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iâûC'nêiir  ans,  /^  '(u  e/eameme  aaMreccer, 
aand  vcd  nonwreoàcà  myiec/ùonJj  wkf  Ai^nâ 
iUdUna^icj  comjne  tyê>amm>ijfyYi£eur.  %^oud 
eâeà ,  dOiMJ  eonâfw/i/'j  cu^  aeâ  noTnmnâ  atu 
conÂrennen/  £e^  nueusc  ^  dujfefne  Ae/u/e^n^ 
/ûiif^  e/uâ  uàiw  oêneucr^tcafié  au  c^oréer, 
c/ôif^/iaironaae  j  dOi44ce  rc^^èo?*/^  tsa/  f^^ 


se  t'a^acne  a  'wpA^  nam^  ufi^àotrfte/orfune 
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yiaiitfaù^ehie  /iU$é  <ipanAi^ifdenien/Âre^^af*e. 
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Clir  mol  ayant  tout  Je  ne  viens  point ,  mû  par  une 
Tanité  ridicule ,  dicter  des  lois  k  Tautorité  ;  moins  en- 
core censurer  ses  actes ,  contrôler  ses  institutions  ou 
dioalorer  ses  bienfaits.  Assez  d'autres  sans  moi  se  sont 
donoé  cette  pénible  mission  ;  et  n'ont  fait  qu'ajouter 
une  preuve  déplus  k  cette  triste  vérité,  qu'à  l'égard 
desgouTememens  quels  qu'ils  soient,  comme  à  l'égard 
des  individus,  il  est  moins  facile  d'être  juste  qu'ingrat  ! 
Grftce  k  Dieu  !  la  tAche  que  je  me  suis  imposée , 
ilnnnonie  davantage  avec  mes  habitudes  d'aimer  jus- 
qu'à mes  ennemis  ;  et ,  à  plus  forte  raison ,  les  mal- 
Aeoreux  prisonniers  au  milieu  desquels  j*ai  déjà  si 
bog^-temps  vécu. 

C'est  à  leur  bonheur,  à  l'amélioration  religieuse  et 
morale  de  leur  vie  présente  et  à  venir,  que  j*ai  sacrifié 
kl  plus  riches  années  de  mon  existence ,  le  culte  des 
beaux  arts,  et  peut  être  aussi  les  chances  d'une  meil- 
leure fortune  :  de  tout  cela ,  pas  un  regret  ! 

Mais  un  besoin  impérieux ,  un  seul  désir,  une  seufe 
ambition  m'agite  incessamment  ;  celle  d'utiliser ,  si  je 
puis ,  mes  études  et  mon  expérience  au  profit  de  la  jus- 
tice et  de  l'humanité. 

HAlons-nous  d'en  convenir;  une  foule  d'hommes 
îDustreSy  de  philantropes  justement  vénérés  se  sont 
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précipités  avant  moi  dans  cette  épineuse  carrière.  Ni  les 
dégoûts ,  ni  les  dangers ,  ni  le  ridicule,  ni  la  délation, 
rien  ne  leur  à  manqué  ;  et,  malgré  tant  d'obstacles ,  ils 
sont  demeurés  forts  de  cette  énergie  de  conscience  et  de 
ce  courage  d'honnête  homme,  si  consolants  pour  eux, 
si  puissamment  humiliants  pour  leurs  calomniateurs  ! 

Et  qui  pourrait  affirmer  que  ce  n'est  point  dans  cette 
source  d'amertumes  et  d'oppositions  sans  cesse  renou- 
velées ,  que  quelques  philantropes  ont  été  puiser  WMe 
dangereuse  exaltation  d'idées,  qui,  tout  pardonnable 
qu'elle  est^  n'en  a  pas  moins  jeté  la  plupart  d'entre  eux 
Au-'delà  des  bornes  du  possible  et  du  vrai  ?  MPestrce 
donc  pas  constamment  ainsi ,  qu'en  toute  espèce  âe 
choses,  la  sagesse,  et  souvent  la  vertu,  sont  poussées 
dans  les  voies  extrêmes  par  la  résistance  opiniâtre 
tIu\)pposent  à  leur  marche ,  à  la  fois  simple  et  progres- 
sive ,  ou  les  fureurs  de  l'intolérance  ou  la  folie  de  l'or- 
gueil f 

Il  est  également  vrai  de  dire  que  partout ,  d'hono- 
rables citoyens,  aussi  recommandablespar  le  rang  élevé 
qu'ils  tiennent  dans  le  monde ,  que  par  leur  savoir  el 
leur  amour  des  homme»,  se  sont  associés  aux  efforts 
des  courageux  défenseurs  de  la  sainte  cause  de  Inhu- 
manité ,  et  sont  devenus  leur  égide  tutélaire  dans  ce 
noble  combat.  Mais  fiers,  peut-être  même  vaniteux 
de  l'autorité  de  leur  haut  protectorat ,  on  les  a  vus^, 
trop  souvent ,  comme  tous  les  bienfaiteurs  dans  ce 
monde ,  se  constituer  despotiques  conseillers  de  leurs 
protégés  ,  et  venir  opposer  leurs  rêves  fantastiques 
aux  systèmes  consciencieux  que  ceux-ci  s'etforçaieiit 
de  coordonner  et  de  faire  agréer  au  pouvoir  sqprême 
et  régulateur. 


roH.  S 

SpfiH ,  quel^piefffondlioimairet  obscurs,  de  ceui41i 

^Vinje||e4A<|ttVinouUîe.danâil^adaiinÎ8U-aii     directe 

dot  pmiwet  .dâtonut  oomne  une  sorte  de  geôliers- 

Btepmiq«M,  <Hil;Q0é,  de  temjps  k  autre,  apporter  le 

tdbnt  4c  ileiMr  «sfiérience  «ux  spéculateurs  en  crédk 

dci  thèorieé  nouTolles  ;  el  novs  Yerrons  plus  terd  ^ 

oosiiiqQ|Élieacioins.d?un|petiliKMnbre  d^IreeuxnoMs 

ont  été  révélés ,  suivant  Tespèce  de  preuves  dont  char 

qiicmiivmimwre  |d^l|H»(M>pe  avait  besoin,  fWiir  éUyer 

son  i^^flèiiieet  lefipiirefvévaloir. 

iût  4i!i|st  aisiiréineotpas  q«ie  rien  de  tout  cela  doive 
èlrapor.  jWs  qu'une  idée  siurgit ,  bonne  ou  mauviiîse^ 
aUeiffcrvo<|ii^<à  la  discussion  et  produit  sponianéaMUt 
dçB  i^ologinlas  ^/a  des  détracteurs.  Et ,  telle  opinion 
gpi ,  jpMMiM  |6«ôou4i ,  ncifttt  dans  son  auteur,  que  le 
séiullIlt.MçcmNlk^  et  eonséqu^nt  d'une  conviction  pro- 
ti^ndaj|.l|edi^nenlpour  osuk  qui  TapprouveikitourmH 
p>ouif#9lt|  Qu!upe.oocasJon  favorable  de  se  créer  un 
IMMB  4iM  -l^ifAWdCi politique ,  littéraire,  ou  religieux. 
Nap  .la  «iiÀMcé ,  cette  vertu  toute  divine,  n'est  pas 
de  cella^  qu'on  Acquiert  lacileQMntÀ  Taide  d'une  frau- 
dideusoliypocrisie.  Ello  n'est  pas  non  plus  de  celles 
fii,*on.pwie  imiitr  DU  feindue,  et  moins  encore  impo*- 
sor  JMiiffaisopnenient.  'Elle  part  du  cccur  et  non  de  l'es- 
pfit  ;  oUe  arrive  sans  qu'on  l'appelle  ;  elle  donne  sans 
psHp#r  à  là  reconnaisaance  ée  Tinfortuné  qu'elle  8ou« 
Ugt ,  4*oii  :V9ent  fpft!elle:n'a.point  de  murmures  contre 
Isa  jngiate.  JBUe.vient  d'enbaut  ;  et  comme  les  rayons 
du«oleil,  Vépand  également  sur  les  bons  et  sur  lès 
méçhMw:  «Haïs»  oit  pour  elle  un  mot  vide  de  sens 
9i'oUe  ne  saurait  s'expliquer  ni  comprendre  ;  et 
tmtf  w  MÎMoe  I  ïtoulos  ses  .sensations ,    tous  sep 
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besoins  »  n'ont  pour  s'exprimer  qu^un  seul  mol ,' 

kuov%  ! Cependant ,  comme  elle  habite  et  vit  dai^ 

un  coBur  d'homme ,  elle  a  dû,  subir  Finfluence  inhé- 
rente à  riraperfectîon  humaine ,  et  mêler  à  la  pureté  de 
sa  sainte  origine,  -ou  des  abus  ou  des  erreurs  !  Maia , 
grand  Dieu  !  quelles  fautes  que  les  siennes  ! .  ••  .Qui  s^en 
"Osera  déclarer  le  censeur f  qui  ?...  si  ce  n'est  dlo- 
•méme! 

Oui ,  elle-même  !  je  me  trampaù ,  eA  un  etcu  qui 
jamais  ne  hii  coûte  :  ftûre  mieux ,  s'il  est  possible ,  est 
ia  seule  ambition  qu'elle  conçoive  ;  et  si,  par  fois, 
die  hésite  et  tremble  devant  une  innoYâtion  subite , 
«'est  que  pour  guides  et  pour  garans,  die  a  laissé  der^ 
Tiére  die  S*  Vincent  de  Baule ,  S' Charles  Bonromèe, 
Beizunce ,  Howard ,  Fénélon ,  Larochefoucauld ,  et 
qu'elle  a  peine  ii  penser  qu'on  puisée  jamais,  quoiquV>n 
lasse ,  -aller  au-delà  des  limites  qu'ils  oàl  posées  aux 
courageux  efforts  de  la  bienfaisance  et  de  l'humanité  ! 

Les  dépasser  !..  eh  !  non  sans  doute  1  mais  si  leurs 
«ubiimes  exemples  ont  fructifié  dans  quelques  ndbles 
cœurs  ;  si  leurs  prédeux  conseils  n'ont  pu  receToir 
encore  leur  utile  et  trop  lente  exécution  ;  s'ils  n'ont 
acheTé  que  la  moitié  du  bien  qu'ils  avaient  enseigné  ; 
s'ils  n'ont  accompli  de  leur  œuvre  sacrée  que  ce  que 
le  temps,  les  circonstances  et  les  préjugés  leur  ont 
permis  d'en  réaliser  ;  si ,  ce  qu'h  Dieu  ne  plaise  !  loin 
de  nous  améliorer  par  notre  civilisation  tant  vantée , 
nous  nous  essayons  ji  briser  les  monumens  de  leur 
gloire ,  à  déraciner  des  âmes  le  germe  de  la  vertu , 
à  chercher  dans  la  fange  dont  nous  sommes  pétris,  un 
tout  autre  principe  ,  une  tout  autre  source  que  celle 
qui  coule  du  Ciel  ;  sera-ce  donc  honorer  leur  mémoire 
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^m  fie  liffer ,  toh  k  l'impHayable  fureur  du  fanalÛDao 
jnUgjkiax ,  toit  au  mensonge  inoendîaifa  do  Tathéiinie,^ 
reffrayaol  aTennr.de  celle  lourbe  de  cocq^les  iafedia^ 
4e  miaère ,  d'ignorance  et  d^immoralHë  P  tant  d*émule» 
eoungeux  de  ces  grands  hopimes ,  de  ces  grands  mo- 
delai, a^araéleronl-ib  efEnyès  devant  l'audace  toujours 
qoiasante  de  Ilmpie,  quand  leurs  toîz  torop  timklet 
peulrélfe  y  FappellenI  k  la  seligion ,  et  trouyeni  ea 
Europe  tant  d'échos  qui  leui^ répondent?' qu'ont-ils  k 
cramdM?'le  sidicule?  que  leur  importe!  des  jaloux  ^ 
tant  mieux  !  de  fades  plaisanteries^  qu'est-ce  que  cel» 
l^ouTc  î  la  proscription?  on  n'oseisait  !  la  honte  ou  lo^ 
mépris  ?  jamais  !. .  *- 

Eh  hmi!  si  leur  causées!  si  belle,  qui  peut  les  aiH 
céterp  ipi'ils  osent  mesurer  leur  forces,  non  pas  au* 
nombve  de  leurs  alliés,  mais  au  poids  de  la  considéra- 
lioQ  dont  Topinion  publique  les  honore  ;  et  plus  tard^ 
bicnlAt  peuVétve ,  ils  triompheront  des  préyentions  et 
même  des  diflElciiltés  dont  leur  route  est  semée. 

Mus  qu'ardens  k  conibattre ,  ils  redoutent  Texcés  du 
Uen  ,  toujours  si  propice  k  Tinyasionr  du  mal  !  que  de 
follea  utopies  ne  les  écartent  pas  de  la  yoie  du  possible 
et  du  yrai  ;  que  ces  mots  décousageans  :  ehimêreê  ! 
UUêêùms  t  ne  d^iQènnent  pas  entre  les  mains  de  leurs 
adyessaires  d'impénétrables  boucliers  d'airain  contre 
lesquds  yiendraient  se  briser  les  armes  de  la  justice 
et  de  la  raison  :  que  si  la  proyidence  les  a  placés  au 
rang  de  ces  êtres  privilégiés  à  qui  il  a  été  donné  de 
pénétrer  dans  Tayenir,  ils  se  gardent  de  vouloir  hâter 
les  ailes  du  temps ,  et  d'exiger  du  présent  au-delà  de  ce 
qu'il  peut  produire.  Fatale  impatience ,  qui  précipite 
la  civilisation  en  arriére  «  et  compromet  l'existence 
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ei^re  de  rofdre  $oeU,  de  la. tttee,  ■Huribé' qittf 
ces  borliculleuie  imprudèns  détriment  k  tout  JMMJi 
le  sàve  de. Ibuiee plufe^ bélks  planter,. eo  hé  ewiiraM  . 
gnaol  par  tme  oùkor^ptèBÉtaréev  àporlef  dte  PMwr,' 
mr  leiersijges  obéfManlesv  ou  dea  fteure,  ùu  dealMlt 
que  le  prinlemiM: aeul  devait  faifia  éelovè  ow  taùntb 
Eioepoodanlko  ne-aoÉaitHtepaadai»  ce  ftarinta^lw^ 
90jn-  de  rMîser  tpulé  une  pénaée-  spoKalrfce  de  Yén^ 
vit  ^   que  dhatçie  pfaifatntvbiie  en  rêbeiti  pnim  et 
diverM  sur  let  ou^  td  gonTamémcai ,  eelle  soHe  de 
UAme  amer  dànit  3  icvât  tous  seàècrîtsPne  sarèôl-J 
ce  pomt  aussi  pfetf"  este  mène'  qos^  chacun  pvésente'el 
soutient  avec  une  Chaleureuse  perséYèranoCi  ce-  qpNt 
croit  utile  et  bon  unîq^iMnl,  que  le  potjhroip  béiite 
qur  le  parti  qu'il  doit  ade|»tef  dans  ce  conflit  dTopiàîoif  i^ 
et  reste  statiennaire  au  mîliett  dea  impuMoBiB  Jiiîissca 
qu'il  reçoit  de  toutes  partsf  et  ne  seraitr-ce^joînt  enfin 
une  c^Qf¥fe  mâritoire,  qile  de  a'essayer  à  tout  r^tntnéé 
dans  cette  cause  saorte ,  «  oett^  t^iié  de  sfiUfm  y  sson 
laquelle  ^^  ne  peut  jamais  rie»  exister  de  dundple  et  de 
bien  P  Pour  atteincU^  èi  ce  but  y  queUes  épreàres  o- oM 
pas  ét^  Cfiiles  ?  quelles  cooridioBS  n*Ottt  paà  été  dèTis*^ 
H>ppéesP  que  manque^t-il  èi  PespéricBce  ?  iM  !  rihn^ 
absolument  rien  !  Ce  travail  pouc  tnAd  nous  avoM 
Tintime  eerlitude  qu^il  faut  moîM  dstelens  ef  de  m6^ 
rite  que  d^eiiaolitude  et  de  patienee ,  nous  aTcns  enè 
rentreprendre* 

Noua  i¥>Mft  sommes  riessouvenua  qu'cA  Franàe  sur-i 
tout|  où' 

«  Sans  ceue  wiut  fos  t^lftfeé  kumenn , 

»  Le  ieinp«  conduit  la  iQode  et  la  aode^  le«  UMRprs  ■ 

>  DaliUe.  Fètet  at  rima§inlSofi ,  chap.  Tl. 


èlwn  d^umanhè  qui,  de  nos  joiûw  tiAcmt ,  ittpftee  à 
I#  pMhiiliopil  Ml  ttoitfVéÉfteiil  piMqii#  et 

ripug  ^MtM  tiutc»  d»  te  diriger;  ^ 

Quisait,  héla»)  «i^défà  le  cOtin^d^  mm  âlbtéMi 
immtmÊèpmfêÊtoUt,  qMudiMMito  auMM  acc6fi^Ii 
iviim^Uolie?;.i.jsl  ri  oe' dernier  biM6i  dé-ilotit  ¥i(»' 
0KMeIlè»9  ropp#K/td>t ,  ftHniÉ«  i>at  dégahri  tioa  ntti|$§ 
itt  Mnéàoe  dts^ftièhi  !  éeë  triettlphes  wMil  ri  t&eAleti ,  fl» 
OBI  liBt  dPéélat  H  de  p^ipiihirM  ;  et  Iflameur'iiiropre 
aMaidViiipive  iu»  le^  tneMeun  iMnmes  K . . 

Le  célèbre  J.  Jacques,  pour  ne  pas  dôiMierdMisfa 
po9ti  idtAMfiie»,  B^à-l-îl  1^  paradent  contre  lies  sciences 
et Um Hits,  ptfr  cela  même  que :ie«ile TEurope en su^ 
iMSsatetelwJtttàftre  tefluetitefr?  Beflearial  Ait  admiré  pour 
a¥aik^6«é  if^hift^  eoiilfe^  iHtaH^ûâiftion ,  aès  boûrrêaiit 
c|llipelfie4e>mdrl,  qM  deè  bomiBes  non  âioitas  ho^ 
riMdbh-satsddùté,  rèciiimenl  éujtordliui  comme  la 
fins  fetiM  i^BMmmie' de  la^  séc^^  YblUdiid 

commenta  la  bible  qvie  le  prot^antismé  '  exaltait! 
oamnie  Pttfdqirtf  bll#e  et  PérAre  môM  ;  et  Robeipiertro 
décréta  PBteràd  sur  le»  dâiri»  sanglans  des  autels  de 
la  ReKl^B  qu*il  ayait  anéantis  ! 

SMt  donc  qé^fôùteir  dmses  lès  convictions  cban^ 
gent'^  ou  que l^Wftar^proprl^  impose,,  toojônrsest-il 
Tnd,  quV  7  a  dan»  les  iaffiiresde  ce  monde  de  certaides  ' 
éjpoques  o&  te  géttie  des  institutions  utiles  s^dOKiibfit  cft 
s^Cldnt,  ri^  manquantde  résolution  ou  de  perséyérimce, 
on  ne  se  hAte  de  les  enraciner,  jj^our  ainri  dire ,  au  sol ' 
de  la  patrie,  et  de  s^  faire  un  point  d^ppui  contre 
leurs  détracteurs  A  renir .  Vérité  constante  en  religion , 
m  morale ,  àuîûii  bien  qu'en  politique ,  et  dont  Tonbli 
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Telle  est  aussi  BOlre  fcfOD  ds  peniÉr,  et  Tesprit  dans 
lequel  nous  allons  soumettre  à  rautorité  gouTeme- 
mentale,  les  réflexions  ^MÎ  vont  suitr^  . .        -    - 

Unité  de  Système  d^abord  :  puis,  perséTérance  dans 
la  voie  qui  peut  y  conduire ,  telle  est  notre  marche  ; 
et  c^est  sous  ce  point  de  vue  que  deyront  être  apprécies 
les  moyens  de  succès  que  nous  nous  efforcerons  de 
développer^ 

Mais  pour  arriver  à  cette  unité  de  système,  il  noua 
semble,  avant  tout,  indispensable  de  parcourir  et 
d^analyser  tous  ceux  qui  déjà  ont  été  proposés  ou  mis 
à  exécution,  dans  les  diverses  parties  de  notre  monde 
oè  la  philâfltrepie  est  veilue  planter  sen  étendard,  et 
révéler  sa  haute  mission  de  justice ,  de  démence  et 
d^humanité. 

Peut-être  me  serait-il  facile ,  avec  un  peu  de  ce  char- 
latanisme qui,  de  nos  jours ,  ^èveau  titre  d^érudit  à 
Taide  des  analyses,  des  concordances ,  tables  alphabet 
tiques,  etc.,  d'enrichir  mon  travail  d^un  grand  nombre 
de  citations  et  de  recherches  h  effet  :  mensonge  inutile 
et  temps  perdu  :  Je  n'en  ferai  rien.  D'ailleurs  je  n'ajou- 
terais que  fort  peu  de  choses  au  livre  précieux  et  tout 
didactique  du  docteur  Juh'us  ;  et  je  le  suivrai  même 
dans  la  majeure  partie  de  ses  leçons  s^r  les  Prisons^ 
comme  étant  selon  moi,  1  ouvrage  le  plus  complet  qui 
ait  encore  été  publié  sur  cette  matière.  J'adopterai  ses 
divisions,  autant  que  possible,  me  réservant  toutefois* 
d'opposer  mes  doutes  et  mes  convictions  h  tout  ce 
qui,  dans  les  divers  systèmes  dont  il  étaiele  sien ,  m^ 
parattr^  devoir  être  combattu  dans  l'intérêt  de  celui 
que  jç  viens  proposer.   '    : 

■  Toute  citation  ne  doit  ètre^  selon  moi,  qne  le  corollaire  d'un  lait  on 


Pen  agirai  de  même  à  Tégard  du  livre  du  système 
péniientiaire  en  Europe  et  auâs  ÉtaU-  Unis  d^ Amérique, 
par  M«  Lucas  ;  bien  convaincu ,  qu'ed  pareille  ûCCui^ 
tence,  ce  philanlrope  distingué  ne  verra  dans  mon 
0(q[M>8ition  sur  iç[uel()ues  points  de  sa  doctrine ,  que  ce 
ïp^Tl  y  a  vraiment,  le  désir  d^imiterson  dévouement, 
et  d^apporler,  sans  aucune  espèce  d^amour-propre^ 
llionunage  de  mon  expérience  h  Pœuvre  de  régéné- 
.ration  que  déjli  depuis  long-temps  il  n^a  cessé  de  pro- 
voquer avec  autant  de  persévérance  que  de  talent. 

Il  est  surtoul  un  livre  remarquable  par  le  sentimepl 
qui  Fa  produit,  et  dans  lequel  le  savoir,  laprudehcè 
€L  la  raison  de  ses  honorables  auteurs  *  se  révèlent 
à  chaque  page  avec  une  bien  touchante  et  bien  rare 
modestie  !  Je  puiserai,  dans  cet  excellent  ouvrage,  de 
précieux  documens,  et  n^en  écarterai  que  ce  qui  me 
paraîtra  peu  conforme  aux  observations  particulières 
qui  sont  nées  pour  moi  d^une  attentive  et  longue  pra- 
tique. 

Enfin ,  pour  point  de  départ ,  je  me  bornerai  à  suivre 
les  premières  indications  de  Fillustre  Howard,  qui^ 
s^il  n^entra  pas  le  premier  dans  la  carrière  de  la  philan- 

d^rae  idée ,  1111*011  n'v  1^  par  loi-même  nae  «ntarité  inffiiMite  poar  fiura 
adopter  :  c'eat  d'aprèa  ce  principe  qoe  lea  miennea  aeront  établiee,  et  je 
ka  pniaerai  partoat  où  dlea  me  paraîtront  Tenir  corroborer  mon  opinion, 
iana  acception  dea  tempa  ni  dea  antenra.  H  fiint  bien  dter  ansai  le  texte 
dea  opîniona  qn'on  croit  deroir  combattre  ;  c'eat  nn  deroir  de  conscience. 

Da  reate,  Tonvrage  qne  je  aonmets  an  jugement  dn  pcblic,  n'eat  paa 
ne  oBBTre  littéraire ,  me  bonne  fortune  de  cabinet  de  lecture  :  c'eat,  je 
ne  bâte  de  le  dire ,  un  litre  ennuyeux  et  tout  an  plus  bon  à  conaolter.  S'il 
obtient  œ  auocfca  de  la  part  de  quelque  pbikntrope ,  c'eat  iHt  ce  que  Je 
peia  en  espérer. 

>  MM.  de  Beaumont  et  de  Tocqneville. 


tropie^  DVn  devinl  pas  moins  son  guide  le  plus  sûr,  et 
peut-être  même  «on  imiqpie  créateur;  aussi,  pour  la 
jM>stérit6,  quel  nom  !  > 

Je  crois  devoir  ajouter  que  je  me  dispenserai  dé 
libeller  ces  tableaux  statistiques  et  synoptiques  des 
populations  comparées  des  prisons ,  tant  sous  le  rap- 
port de  rage,  du  sexe,  de  la  mortalité,  de  la  nature 
desdélils,  du  nombre  des  récidives ,  que  sous  celui  du 
plus  ou  du  moins  de  succès  obtenus  dansPamendement 
des  détenus. 

Je  suis  loin»  toutefois,  d^en  contester  le  mérite  et 
VutiUté  :  mais  oes  détails  me  semblent,  k  la  vérité ,  plus 
icurieux  qu^administratifs  ;  et  c'est  précisément  de  la 
création  d'.une  admniitraiiûn  que  je  veux  Taire  l'objet 
tout  spécial  de  oe  livre. 

Je  ne  craindrai  pas  même  de  le  dire  ;  peut-être 
devons-nous  le  vi^e  où  se  trouvent  en  général  tous 
les  systèmes  de  prisons  des  divers  pays  qui  s'en  sont 
occupés,  h  la  confusion  d'idées  qui  se  heurtent  dans  les 
ouvrages  de  leuisphilantropes  lesplus  zélés  et  les  plus 
renommés. 

Où  tout  était  à  créer ,  il  me  semble  qu'ils  ont  négli|gè 
de  se  donner  d'abord  un  point  d'appui  ;  et  que  soldats 
fpkis.i«trépîdes que pntdeos ,  îlsepi 4^anbattu tous-.let 
^ibus  è  la  fois,  sans  prévoir  l'embarras  que  leur  don- 
nerait la  victoire. 

Téviterai,  si  je  puis,  cette  sorte  d'intrépidité ,  au 

*  Jé  M  ÊBnk  fpmÈf4àtt  abiiaM  d«  nf^orkr  Péiti  dit  prâffM  4m 
ê&mvêétUÊmtad^m  d'ue  pwt ,  je  m  Todâi*  tfatopser  «i  cstiar  tijirte  la 
i^éviodfr^hibitrapiqte »  et  aï  de  l'airtn,  tnfifci  cpmmM  noderMt  m 
tendaient  à  noot  ramener  à  oea  temps  de  barbarie  \  il  ùmi  «n  déUmrmr 
par  le  rédt  de  tant  d'horrears  et  À'mkmtaàlé  I 


risque  d*étieaccusé  de  inpinyifHieai  deiecMMififB.  Car, 
eo  cela,,  lauteiDa|>en«6e!M  trouTe  écnte-dn»»  r-é|M- 
grapbe  que  j'ai  cboive.  u  Ce  a'eit  poîal  aweefc  cfa^oir 
o  conçu  dans  iooimagîaalionwieiouledli^diiûraU^s 
j»  calâmes .,  i!ep8en)ligl  iai(t  de  ppwcur  J«i  notti»  A 
a  exécution.  » 

Hesle  jnaintanai»!  une  .ques|i(Ui  graice .,  ffnJhnàe 
dans  aon  principe ,  30calcalab|e  4bup  aes  r^UuIjUlaf 
f t.c^eajlceUetoî  ;  PevraHIroareCopdwlt  mratème  géa^l 
.des  lois  crimioeltes  ei^Pruiat^  poiy  Jes  Jair^coincidifr 
aYec  l|i  jréfbrçie  gé^oéiajte  des  pnsposf  ' 

.C!est  là  ce  gia'09  appelle  mmsuuie  nyjlAw^jeipVsa 
..^oiîre»  Taès-T^ste  e^  e^et^;.e|,  à^/eepoinl  que,  sans^ioms 
nqgeraa.nombre  «jkai^i^P&iqueft  qMÂ  ne  voîeni  parioiil 
jtse  théories ,  r^œt  efe  phUantrqpÊU ,  *  nouf  osoos 
j|TOiier.giie.noua^iie,aiQQiyonspa9Ji  la  possfliilité  d'fine 
jlfissi  ipiymmensurabl^  çfunbinaise^  dç  ia  Aaluie  df^i 
,Gijiw  f  f  ce  oelle  du  chAiimeiit  .gui  ^oitluiétie  iuBJc^. 

91'oi)j^tera'»t'^Qn  qu'avec  une  rroloulé  foijte  fXfvt^ 
:niement  ^nséit^,  Bende4¥jguîipsL^tileeU>on4ie4^t 
être  în^io^sihleP  Pen  C0nyiep4aaj  dans  la  «pIupatEt  des 
choses  soumises  à  racWen  dUrecledHiçiJadiTiduf  Agis 
la  ^oc^ilié^  ce.  mécanisme  si  iiqpriçssionpable^  ouaT^gh 
tent  en  tant  de.aens.diYen  toutes  l^s  raQrtfBfdJipdiyi* 
diialités^qui  le  composent ,  n'offre  pas,  ik  )t»eamoup 
j^rès^  lamémedirectionçt  If^A^émi^Viiiliavw^ 
tipn.etcd^nécution.  L^  civilmMoii'avance.el.neEecuIe 
pas  ;  car  dans  cette  dernière  hypothèse,  Tordre aedal 
seraitbrisé*  Mais.elle  avance  atec  les  vicea  etles  ioçon- 

>  ^.Ijftgtrmite.  Voya  w  préfroe  de  It  TrMlnctkm  def  leçoof  ffr 
ks-MiMife ,  |Mir  te  d'  H.  Jidivt. 
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Ténient  inhérens  h  sa  marche  :  fleulemenl,  et  c^eat  en 
cela  seul  qu*elle  estcÎTîlîsaUon,  Pexpérience  raccom- 
pagne  k  chaque  pas  qu'elle  fait  dans  le  temps ,  et  lui 
rërèle,  h  Taide  de  son  inextinguible  flambeau,  et  les 
dangers  du  passé,  et  les  difficultés  du  présent,  et  ses 
conquêtes  h  venir. 

Mais  quoi  !  ne  sont-ce  donc  que  de  vains  enthou- 
'siaétes  que  les  Howard ,  les  Lhringston ,  les  Lucas,  les 
'  Julhis,  et  tant  d'auûres  entrés  dans  la  même  carrière  et 
= marchant  vers  le  même  but  P  Oh  !  non  ;  assurément 
non  !  il  a  fallu  pour  concevoir  leurs  ceuvres ,  un  noble 
cœur,  un  jugement  étendu ,  et  plus  d'une  sorte  de  cou- 
rage et  de  dévouement.  Peut-être  même,  faut -il  un 
peu  de  tout  cela  pour  les  comprendre ,  s'initier  à  leurs 
mystères  et  s'y  associer. 

Et  en  effet ,  quel  homme ,  quel  poète ,  quel  publiciste 
B^admirent  pas  l'Apollon  du  Belvédère,  les  vierges  de 
itaphaêl ,  les  œuvres  de  Rousseau ,  bien  que  l'immense 
génie  des  uns  et  des  autres  les  ait  jetés  trop  souvent 
-par  de  là  les  bornes  de  la  nature  et  du  raisonnement? 

Mais  leurs  chefs-d'œuvre  demeurent  comme  une 
source  intarissable  de  merveilles  et  de  sentimens,  ob 
diacun  peut  venir  puiser  des  inspirations  différentes, 
suivant  qu'il  est  né  ou  penseur  ou  poète  ! 
■  Nous  aussi  nous  nous  efforcerons  de  puiser,  dans  les 
écrits  des  philantropes ,  tout  ce  que  nous  croirons  pos- 
sible d'en  appliquer  à  l'amélioration  actuelle  de  notre 
système  des  prisons  en  France. 

En  France  :  car  la  réforme  pénitentiaire  f  At-elle  aussi 
généralement  adoptée  en  Angleterre,  en  Suisse  et  aux 
Etals-Unis  qu'on  veut  bien  le  dire ,  ce  ne  serait  pas, 
suivant  nous ,  un  titre  suffisant  à  son  introduction 
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dans  notre  pays,  sans  aucune  espèce  de  réserves  ou 
de  modifications. 

Et  cependant,  ce  que  par  dessus  tout,  nous  voulons 
obtenir,  c'est  que  pour  nous,  comme  gour  les  Améri- 
cains, ce  soit  «  une  croyance  populaire ,  universelle, 
9  qu*il  est  au  pouvoir  et  par  conséquent  du  devoir  des 
»  gouTememens  de  régénérer  les  condamnés ,  de  les 
»  rendre  à  la  société  k  Tépoque  de  leur  13)ération , 
n  tout  autres  qu'ils  n'en  sont  sortis  à  l'époque  du 
D  crime,  d  * 

CTest  qu'en  effet,  tout  cela  se  conçoit  :  c'est  qu'en 
dEst,  tout  ce  beau  système  se  développe  déjÀ  en  France, 
sans  que  pour  cela  il  lui  ait  fallu  procéder  chez  elle  à 
ta  revision  générale  des  lais  criminelles  :  *  et  qu'on 
■'a  pas  asseft  pesé  cette  humiliante  accusation,  lors- 
qu'on a  «Et  que  c<  cette  France  à  laquelle  on  répète  tous 
»  les  jours  qu'elle  marche  en  tète  de  la  civilisation. . . . 
»  est  encore,  malgré  les  perfectionnemens  introduits 
»  depuis  la  paix.  Tune  des  contrées  les  plus  arriérées 
»  en  ce  qui  concerne  le  régime  des  prisons  ;  »  '  et 
que,  trompé  par  cette  douloureuse  prévention ,  on 
s'est  écrié  :  a  qu'il  est  triste  de  dire  du  mal  de  sa 
»  patrie.  »  ^ 

Triste,  oh  !  oui  !  mais  notre  France  mérite-t-elle  ce% 
leproches  amers  P  a-t«elle  donc  à  ce  point  méconnu 

*  DefSyittMf  pésHoiikifti  ai  Evrope  M  smx  Étett-Uiif.  ConeUi- 

MLFiiiXI. 

*  LtfHBito,  oanaft  dté,  préÛMe»  page  XXV. 

*  CTlAvfè^ptftXUL 
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sa  gloire  et  récusé  sa  haule  et  si  rapide  civilisation  P  ou 
bien,  aurait-on  tu  les  divers  gouyememenSf  qui  depuis 
un  demi  siècle  se  la  sont  appropriée,  repousser  avec 
une  dédaigneiise  inhumanité  les  vœux  de  ses  philan- 
tropes,  les  enseignemens  de  ses  publicistes,  ouTaup 
thenticité  des  exemples  et  des  faits  P  Si  cependant  rien 
de  tout  cela  n^était  juste  ni  vrai  ?  si  le  contraire  pou»- 
vait  se  démontrer  évidemment ,  et  que  ce  qui ,  ches 
etle,  parait  t>our  le  moine  une  coupd>le  indifférence , 
ne  fut  réellement  que  le  résultat  nécessaire  des  drcona- 
lanœs  dans  lesquelles  eUes^est  trouvé  placée,  que  la 
crainte  de  lif  rer  aux  chances  toujours  hasardeuses  de 
Tenthousiasme,  ce  qu^elle  ne  voulait  accorder  quli 
l'évidence  de  Texpérienoe  ou  à  la  rectitude  du  rai- 
sonnement ;  ne  serait-ce  pas  alors  qu'il  serait  doux, 
honorable  même,  de  la  venger  de  tant  d'iigustes  mé- 
fiances et  de  la  montrer  telle  qu  elle  est  à  ceux  qui, 
dans  cette  afiS&îre,  cesseraient  d'être  ingrats,  s'ils  pou- 
rraient l'aimer  moins  ? 

Essayons  ;  et  qu'on  n'aille  pas  ici  me  taxer  de  flagor- 
nerie envers  le  pouvoir.  Le  pouvoir  ! A  quel  titre 

me  ferais-je  donc  son  apologiste,  si  ma  conscienee  et 
ma  raison  ne  m'en  iiAposaient  le  devoir  P  Je  ne  hti 
«demande  rien  :  et  s'il  advenait  qu'après  tant  de  jours 
obscurs  et  parfois  si  douloureusement  heurtés ,  la  for- 
lune  eut  jamais  la  fantaisie  de  venir  frapper  h  ma 
porte;  je  lui  répondrais  :  «c  «a-/*eii ,  il  est  irop  tard!  n 

Maintenant ,  après  avoir  exposé  dans  c]uel  esprit 
j'allais  écrire ,  et  sous  l'empire  de  quels  sentimena 
philantropiques  je  venais  me  ranger  ;  il  me  reste  à 
développer  la  marche  que  je  me  suis  tracée. 


FLAN  M  iVnmtAoï.  fft 

Void  ee  que.cKl  It  dockenr  lulius  tfant'  ta  ioiiiqaifeiiM 
leçon  turlei  Pritonf . 

«  Les  coBdîtMBS  d'ifhe  bonnç  prinon  §aib\eài  poaToîr  être  ramenéof 
MM  liz  poniti  «e  tm*  •  ^ 

t*  SAietô.  •         '^^ 

3*  Mvbrité. 

3*  Swnreillaiiee. 

4*  Réptftilîoii  e&  diiTérentes  cUties. 

5*  TkfttaQ  et  occnpftikMi. 

®*  bitrvetiM  dee  déte&if . 

J^adopterai  cette  même  division  ^  mais  j'y  ajouterai 
qudquea  chapitres  de  plus ,  tels  que  ceux-ci  : 

7*  Uatlé  de  tyttème. 
8^  Admîniflrxtioe  générale. 

9*  RéparUtkmdelaFruioeenrabdifigkmf  pé&itentialref. 
10*  Mode  et  inofQi  d'eiéciitkm. 

Pour  atteindre  à  ce  but ,  je  combattrai  sans  doute 
(lus  d'une  conviction  ,  mais  je  ne  froisserai  aucun 
amour-propre  :  J'ajournerai  plus  d'une  utile  améliora- 
Imiy  mais  je  ne  demanderai  rien  que  de  possible  et 
d^idiapensable.  Au  gouvernement  comme  aux  phi- 
lanlropea,  je  dirai  ce  que  je  crois  vrai^  qu'il  me  faille 
impiouver  ou  louer  :  Peut  être,  hélas  !  dissiperai-je 
I^ua  d'une  illusion  !  mais  en  retouri  j'accrottrai  plus 
d'une  eq^èrance. 

Puis,  je  ne  l'ignore  pas,  la  critique,  l'esprit  de  secte 
ou  d'association,  et  voire  même  Tesprit  d'intolérance 
ou  de  parti,  viendront  déverser  sur  mon  système  ou 
le  blâme  ou  Féloge.  Mais  de  cette  nouvelle  controverse 
que,  loin  de  craindre ,  je  serais  heureux  de  provoquer, 
jailliront  nécessairement  de  nouvelles  lumières  et  d'iné- 
vitables résolutions  qui ,  telles  qu'elles  soient ,  ne  pour 
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lont  f  amais  être  que  faTorablet  à  celte  noble  cauie  de 
rhumanité»  pour  laquelle  ^  yainqueurs  etTameus  ool 
une  part  égale  aux  oTationadu  triomidieiquela  qu'aient 
été,  durant  leMombat,  ou  leurs  défailea ,  ou  leurs 
jucoès. 


:t.: 
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Un  mat  0ttr  ^omati. 


w'uffiTBKS  social  se  compose  d)e  trois  principes  fon- 
damentaux :  la  Reb'gion ,  la  Morale  et  la  Politique.  A 
quelque  degré  de  dyib'sation  qu'il  parvienne  ^  sabaso 
conslitutiTe  est  là,  et  il  n'y  a  point,  quoiqu'on  Dmso^ 
de  sortes  d'institutions  qui  ne  se  rattachent  forcéoMnl 
à  l'un  des  côtés  de  ce  ternaire  inévitable. 

Mais  aussi ,  à  eombien  de  changemensou  de  modi* 
fications,  chacun  de  ces  principes  étemels  n'est-al  pas 
assujetti,  soit  par  l'erreur ,  soit  par  l'âge  des  peuples  » 
la  diversité  des  climats  qu'ils  habitent,  rinfluence  de 
leurs  législations,  de  leurs  préjugés ,  même  de  leurs 
vertus ,  plus  encore  que  de  leurs  vices  et  de-leurs  tur« 
buloites  passions  ! 

D  y  ft  dan»  tout  cela  d'incalculables  piûssances  da 
destruction  ^  ù  l'ordre  social  pouvait  se  détruire  ! 
mais  il  n'a  pas  été  donné  à  l'homme  d'accomplir  un  si 
grand  attentat  contre  l'œuvre  de  Dieu  ;  et  quel  que  soit 
le  degré  de  corruption  où  la  perversité  humaine  puisse 
atteindre ,  plus  les  ténèbres  seront  épaisses ,  et  plus 
seront  éclatantes  et  vives  les  étincelles  de  lumière  qui 
surgiront  aurdessus  du  cahos  pour  nous  soustraire 
aux  aUmes ,  et  nous  replacer  sur  la  véritable  route  de 
rhonneur  et  de  la  liberté. 


r*-^--i 
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Si  ce  n^était  pas  trop  nous  écarter  de  celle  que  nous 
nous  sommes  tracée ,  il  nous  serait  facile  ^  à  Taide  de 
nos  fastes  historiques ,  de  signaler  aux  yeux  de  nos 
oontemporaina^  Iqs  dftenet  époques  de  la  chute  des 
peuples ,  de  leur  montrer  par  quelles  voies  ils  se  sont 
régénérés  pour  la  Tërto ,  cft  oonnkent ,  au  milieu  du 
désordre  le  plus  effroyable ,  il  a  suffi  bien  souvent  du 
génie  d^un  seul  homme  pour  reconstituer  la  politique 
ou  les  moeurs  d^une  nation  accablée  sous  le  poids  de 
ses. propres  folies^. 

Mais  hélas  !'  que  servent,  encore  aux  hommes  de  si 
hautes  leçons  !  sans  doute  ils  les  auront  comprises  tout 
d'abord  :  mais  entraînés  pair  Forgueil  inhérent  à  leur 
faiblesse  ^  tougours  et  partout  on  les  a  vus  dépasser  les 
limites  du  bien  pour  arriver  à  ce  mieux  imaginaire 
qu^ils  révent  et  qu'ils  poursuivent  sans  pouvoir  Tat- 
leindre  jamais ,  parce  qu'en&n,  pour  nous,  cette  per- 
fection ii'existe  pas, 

La  Religion ,  telle  qu^elle  émana  des  échos  de  la 
Judée  h'a  pu  suffire  aux  hommes  dans  sa  simplicité 
divine,  et  les  hommes  ont  produit  le  fanatisme  et  son 
hideux  cbrtège  d^hypocrites  et  de  bourreaux ,  d'athéis- 
nie  et  de  superstitions  1  de  Jknéme,  quand  Howard , 
allumant  le  flambeau  db  émmb  génie  à  Téternel  flambeau 
du  calvaire,  vint  pr^dier  aux.  nations  les  saintes  lois 
de  la  démence  et  do  la  charité ,  ses  préceptes  ne  suffi- 
rent bientôt  plus  k  aes  apAtrea,  et  des  séides  d'humanité 
iniFentèrent  la  philantrapie  ;  sorte  de  sacerdoce  équir 
voquedont  les  sectaires  enthousiastes,  tout  en  sacri- 
fiant sur  le  même  autel,  différent  encore,  de  notre 
temps ,  de  dogme?  i  de  ^«tèmes  ^  dt$  cultes  et  de 
foi  \ 
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Cttft^etl  pan,  liml  f^en  faut*»  qu^  nous  oe  croypo* 
pas  au  progrès  dit  lumièrea  ;  ep  cela,  pomme  ea  toutef 
choses ,  nous  savons  que  la  ciYiUsation  marche,  maja 
qu^elle  s^anréte  ^  se  o^ifrompi  quand  on  la  lance  en 
avant  par  des  forces  mptirices  plus  actives  que  cellqa 
qu*eUe  reçoit  du  mo^y paaaak  qui  lui  est  propre ,  ^ 
qu^on  ne  peut  modifier,  soit  en.  plua  soit  ep  moins» 
sans  MA  immense  danger  pour  Tordre  social  dont  elle 
est  tout  ih-Ubfois  le  produit  et  le  régulateur. 

Maia  tel  est  le  grave  inconvénient  des  institutions 
nouvelles  et  d^une  utilité  généralement  sentie,  qu^eltei 
enfantent  des  ^th^usiastes  et  troublent ,  par  de  sédui* 
santés  illusions,  tout  ce  qu'avec  de  la  patience,  la  raison 
^  le  jugement  découvririûent  en  elles  de  perfection  et 
de  réalité* 

Et  qu'on  ne  s*imagine  pas  qu'aucun  bienfait  de  la 
civilisation  impose  à  cet  élsn  des  Ames  ardentes  et 
pressées  de  jouir.  Que  le  despotisme  s^écroule^  et 
l'amour  de  la  liberté  précipitera  les  plus  nobles  cœurs 
de  la  liberté  vers  la  licence  et  de  la  licence  à  l'anarchie. 
Que  de  eelle-ci  naisse  un  pouvoir  suprême  et  régulier  ; 
les  vainqueurs  enivrés  de  leur  triomphe  s'efforceront 
d'assurer  leur  victoire  par  la  terreur,  d^où,  jaillissant 
t6t  ou  tard  dés  murtnures  et  des  haines  vengeresses. 
Tordre  social  retombera  de  nouveau  dans  Tinévitable 
confusion  de  ces  oscillations  révolutionnaires  qui  se 
meuvent  constamment  dans  un  même  cercle,  sans  que 
d'aussi  terribles  enseignemens  aient  encore  pu  conte- 
nir les  passions  impérieuses  des  hommes ,  ni  les  con- 
vaincre de  tout  ce  qu^elIes  ont  de  contraire  à  leur 
véritable  bonheur  ! 

Les  mêmes  excès,  et  conséquemment  les  mêmes  ré- 
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sultats,  naissent  de  Tinfluence  des  opinions  religieuses 
et  morales  :  le  fanatisme  et  la  superstition  engendrent 
le  scepticisme  et  rincrédulitë ,  et  vice  versa.  Comme 
aujourd'hui  Fenthousiasme  philaotropiqué  en  faveur 
.  des  malheureux  prisonniers  y  menace  d'envahir  le  tem- 
file  de  la  justice  pour  y  briser  nos  lois  criminelles  au 
détriment  des  honnêtes  gens  qui  n^ont  jamais  failli. 

G^est  à  cette  Haute  qu'il  convient  ^  selon  nous ,  de 
•^arrêter.  Howard  y  ainsi  que  nous  aurons  l'occasion 
de  le  prouver  y  ne  Ta  pas  dépassée  dans  ses  admira- 
bles prévisions.  Donnons  au  progrès  des  temps  et  k 
l'empire  des  moeurs  nouvelles  ce  que  nous  leur  refu- 
serions en  vain  ;  mais  n'eflfrayons  pas  la  vertu  pauvre 
et  sou£Brante ,  par  d'imprudens  hommages  aux  mal- 
heurs mérités  du  crime  légalement  poursuivi ,  jugé  et 
eondanmé. 


Vwn  homme  dont  la  mémoire  a  pour  nous  quelque 
chose  de  grave  et  de  touchant ,  mais  dont  nous  ne  par- 
tageons pas  les  idées  sous  le  rapport  du  système  général 
des  prisons,  M.  deMartignac  avait  dit  :  c<  Nous  ne  le  dis- 
»  simulons  pas,  nos  prisons  punissent  sans  corriger; 
»  et  la  question  de  la  régénération  des  prisonniers  est 
y>  encore  k  résoudre  parmi  nous.  G^est  aujourd'hui 
)>  vers  ce  but  que  doivent  tendre  tous  nos  efforts.  Le 
»  régime  matériel  des  prisons  centrales  a  reçu  les  amé- 
»  liorations,  qu^il  était  possible  d'y  introduire,  et  on 
i>  ne  pourrait  aller  plus  loin  sans  blesser  la  morale 
»  publique.   ' 

Il  y  a  dans  ce  peu  de  mots  toutes  les  questions  que 
nous  nous  proposons  de  résoudre.  Nous  ne  pensons 
pas  que  sous  le  rapport  du  régime  matériel  des  maisons 
centrales  de  détention ,  il  n'y  ait  plus  rien  k  faire  ; 
sauf  que  par  ces  mots ,  régime  matériel ,  le  ministre 
n'ait  entendu  parler  seulement  que  du  régime  alimenr* 
taire  ,  des  vétemens  et  du  coucher  des  prisonniers. 
Assurément  on  a  atteint  en  cela  à  l'extrémité  de  l'échel te 
philantropique ,  et  l'on  ne  pourrait  aller  plus  loin  sans 

>  iUpport  de  M.  De  HarOgiMC.  Monileiur  d»  91  Join  188a 
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blesser  la  morale  publique.  Mais  si,  dans  cette  exprès* 
sion  de  régime  matériel,  on  a  compris  le  mode  de 
construction  adopté  pour  les  maisons  centrales  de  dé* 
lention ,  il  s^en  faut  de  beaucoup ,  sans  aucun  doute , 
qu'il  n'y  ait  plus  d'améliorations  possibles  à  espérer  : 
mais  non  pas  de  celles  qui  sont  basées  sur  des  théories 
ruineuses  pour  l'Etat,  et ,  suivant  nous ,  d'une  nullité 
complète  dans  les  effets  qu'en  espèrent  les  utopistes 
qui  les  réclament  avec  autant  de  perséyérance  que 
d'irréflexion.  C'est  ce  que  nous  essaierons  de  prouver. 
Et  d'ailleurs ,  en  supposant  même  que  le  système 
d'administration  adopté  pour  les  maisons  centrales , 
fut  aussi  généralement  bon  qu'il  l'est  peu  ;  serait-ce 
donc  là  que  devraient  se  borner  les  efforts  du  gouvern 
nement  f  N'y  a-t«il  de  prisons  que  celles«ci  P  Peut-on 
sans  injustice  et  sans  douleur  comparer  dans  l'état  de 
chose  actuel ,  le  sort  des  condamnés  détenus  dans  ces 
maisons ,  avec  le  sort  de  ceux  qu'on  renferme  dans  les 
prisons  départementales  P  certes  il  y  a  pour  ces  derniers 
une  immense  différence  à^hiea^irteouB  tous  les  rap^ 
ports.  Et  cependant  on  ne  détient ,  dans  les  maisons 
centrales  de  détention ,  que  les  individus  condamnés  à 
plus  d'un  an  d'emprisonnement  :  ce  qui  équivaut  à 
ceci  :  <c  Tous  les  coupables  de  simples  délits  correc- 
»  tionnels ,  seront  jetés  dans  la  fange  des  petites  pri- 
j»  sons,  mal  vêtus,  mal  couchés,  mal  nourris,  sans 
.>>  travail,  sans  instruction  religieuse  ni  morale,  et 
»  voués  pendant  les  quelques  mois  de  leur  détention 
»  à  Pinévitable  corruption  de  la  débauche  et  de  l'oi- 
»  siveté.  Tandis  que  les  condamnés  pour  de  plus  gra«- 
»  ves  atteintes  à  la  société,  jouiront,  au  contraire, 
>}  dans  les  maisons  centrales ,  de  tout  ce  qui  peut 
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»  adoucir  la  rigueur  de  feuf  posilum ,  tant  soua  lé 
9  rapport  de  1a  YÎe  animale  que  sous  celui  de  la  tie 
»  inteUecUielIe  !  n  Que  répondre  k  edà  ? 

Dira4rOB:  qu'il  ait  plus  ayantageux  à  la  sécurité  da 
Tordre  sodal  d'aqiend^r  le»  grands  coupables  que  lef 
pelîla  ddAt  ob.auppoae  le  coeur  moins  pervers  et  moins 
oonrompuf  je  dir|i,  mioi^  qu'on  s'abuse  étrangement 
en  eeQi>  et  qu'il  suffit  4'un  jour  passé  dans  ces  antres 
légauE  pour  s'y  imprégner  tout  entier  des  miasmes  ia^ 
moraux  qu'ils  recèlent,  et  dont  l'influence  pernicieuse 
et  rapide  pourra  désormais  souiller  toute  l'existence  à 
venir  des  malheureux  qui  y  auront  été  exposés  !  qu'oà 
daigne  ae  donner  la  peine  de  fouiller  les  greffes  des 
maisons  centrales  de  détention ,  puis  on  Terra  à  quelle 
école  ont  débuté  lea  plus  grands  criminels  qu'elles 
retiennent  ! 

Non^  ce  a'est  pas  là  de  la  justice  :  et  si  ô'est  encore 
une  nécessité ,  c'est  à  la  détruire  que  doivent  tendre 
loua  les  efibrts  de  ceux  pour  qui  cet  axiome  est  incon- 
testable ,  que  laféine  doit  être  proportitnmée  au  déliù^ 

Toutefois  ne  se  pr^nte>t-il  pas  ici  une  fbule  de  di&« 
ficultés  k  Yaincre  f  qui  dit  lé  contraire  P  mais  on  y 
parviendra  facilement,  peur  peuqu'on  procède  avec 
lenteur  et  persévérance  ;  et  qu'on  n'aille  paa  exiger^ 
de  primé  abords  tout  de  que  l'avenir  office  de  certain 
aux  yeux  des  bommea  studieux  et  méditatifs  à  qui  il 
a  été  dcmné  d'en  pénétrer  les  chances  les  plus  consi^ 
quentes  au  présénl.quî  nous  impose  et  nous  asservie 

Pai  parlé  d'utopies  et  les  ai  signalées  comme  autant 
d'entravea  à  4'aknélic^ration  progressive  du  système 
général  des  prisons.  Mais  je  n'ai  pas  dit  que  leurs  au- 
teurs fussent  pour  celA  dénués  de  sagesse  éi  de  raison. 
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Ce  queje  leur  reproche,  bien  au  contraire,  c^est  Irôpde 
profondeur  et  de  perspicacité  dans  leurs  Tues.  En  fait 
d'institutions ,  à  quelque  branche  de  la  ciTÎIisation 
qu^elIes  se  rattachent ,  c^est ,  je  ne  cesserai  de  le  ré- 
péter,  du  temps  seul  qu'il  faut  en  espèrsr  le  complé- 
ment ;  et  pour  Tobtenir  arec  le  moins  d'obstacles  et  de 
retards  possibles ,  l'unique  moyen  de  succès  est  de  ne 
demander  au  présent  que  ce  qu'il  peut  donner,  et  de 
baser  son  système  général  sur  des  principes  évidents 
de  justice  et  de  raisonnement. 

Or,  il  n'e^  pas  juste  que  le  coupable  soit  mieux 
traité  durant  sa  détention ,  que  ne  l'est  l'homme  hon- 
nête et  libre  dans  son  état  de  misère  et  de  privations 
continuelles. 

Il  n'est  pas  juste  que  les  grands  criminels  obtien- 
nent de  la  commisération  publique  plus  de  ressources 
présentes  et  à  venir,  que  n'en  obtiennent  d'infiniment 
moins  coupables  qu'eux. 

Il  n'est  pas  juste  que  les  prévenus  de  crimes  ou  de 
délits  subissent  d'avance  toutes  les  angoisses  atta- 
chées à  Tétat  légal  du  condamné. 

Il  n'est  pas  juste  que  dans  l'intérêt  d'un  seul  citoyen, 
un  autre  citoyen  puisse  être  enfermé  pour  dettes, 
quelle  qu'en  soit  l'origine  ou  la  quotité.  Et  si  à  cet 
égard ,  les  besoins  actuels  de  la  société ,  telle  qu  elle 
est  constituée,  consacrent  ce  droit  exhorbitant,  c'est 
qu'il  y  a  évidemment  abus  dans  l'interprétation  du 
contrat  social  primitif,  ce  que  nous  développerons  en 
temps  et  lieu. 

Est-il  juste ,  en  prenant  pour  base  le  même  contrat, 
que  la  loi  frappe  de  mort  aucun  des  membres  de  l'or- 
dre social  ?  Question  grave,  que  j'aurai  l'occasion  de 


QUESTIOIf   DE   MORALE.  29 

traiter  ailleurs  :  quand  on  ne  s'occupe  que  des  moyens 
les  plus  propres  à  la  régénération  morale  des  condam^* 
nés,  à  quoi  sert  de  discuter  sur  la  destinée  de  ceux 
dont  la  difficulté  de  l'amendement  se  résout  par  la 
hache  du  bourreau  ! 

II  n'est  pas  juste  que  Tes  conséquences  de  la  peine 
légalement  subie  |  dépassent  jamais  le  terme  prescrit 
par  le  jugement  et  la  condamnation.  Car  il  n'est  pas 
juste  que  les  moeurs  ou  les  préjugés  aient  plus  d'empire 
que  la  loi,  qui  seule  a  le  droit  de  peser  au  poids  de  la 
culpabilité  les  chAtimens  qu*elle  inflige,  et  d'en  déter- 
miner les  véritables  limites. 

n  n^est  pas  juste ,  enfin ,  que  l'État  s'épuise  en  sacri- 
fices inmienses,  pour  remédier  à  tous  les  vices  résul- 
tans forcément  des  degrés  déjà  si  multipliés  de  notre 
civilisation  acquise  :  et  il  serait  encore  plus  absurde  de 
l'exiger  que  d'en  nier  l'existence,  ou  de  négliger  aucun 
des  moyens  qui  peuvent  nous  conduire  à  un  plus  haut 
degré  de  justice  et  de  liberté. 

Pour  arriver  à  ce  but,  par  rapport  à  Tamélioration  des 
prisons  en  France ,  rentrons  dans  les  diverses  routes 
précédemment  ouvertes  par  nos  devanciers  ;  et  profi- 
tant dç  leur  zèle  et  de  leur  lumières ,  peut-être  parvien- 
drons-nous à  donner  à  la  science  des  prisons ,  comme 
l'appelle  l'honorable  philantrope  Julius,  des  règles 
positives  et  précises ,  sans  le  développement  des- 
quelles elle  n'offre  encore,  au  milieu  de  l'Europe, 
qu'un  amas  de  systèmes  incohérens ,  et  par  consé- 
quent sans  certitude  et  sans  fixité. 


Sft  Vantitnnt  ^^minbtration  }K9  prisons. 


» 

^E$  abus  kihumaiiM  m  ont  fait  écrire  cet  ouvrage  : 

c'est  à  la  pitié  que  m^inspiraieut  les  prisonniers  qu^on 

le  doit.  » 

Td  est  le  début  du  prédeux  litre  de  l'Etat  des  Pri< 
lODs ,  des  Hôpitaux  et  des  Maisons  de  force ,  par  John 
Howakxl.  ' 

n  y  arait  donc  alors  dans  radniinîstratk>n  des  pri- 
sonniers un  bien  Cruel  oubli  du  véritable  but  pour 
lequel  ob  les  condammi  et  les  détient  ! 

<2e  n^élait  denc  pas  même  par  mesure  de  9^eié 
"pudique  qu^oti  les  emprisonnait  ;  on  igoutait  encoicc 
d'insupportables  souffiwDces  k  la  priTation  de  la  liberté, 
eâàceUeyînoompttraUeoienlplus  affreuse^  de  la  honte 
du  jugement  et  de  la  déconsidération  morale  qu'il  en- 
IrtiUie  forcément  à  sa  suite  ^ 

■ 

Voyons  dono  jusqu'4  quel  point  le  pouvoir  ou  le 
préjugé ,  le  despotisme  ou  Pintolérance  avaient  pu 
porter  le  mépris  de  l'humanité  »  dont  les  saintes  lois 
ont  eepieodant  un  germe  indestructible  dans  le  cœur 
de  tous  les  hommes^  Le  déchirant  désespoir  de  tant 
de  malheureux  a'avait-il  donc ,  pour  se  faire  entendre  » 

•  Furtf  y cliei  Lagnogey  libraire ,  ineS'-Hoaoré ,  2  yoI.  édit. de  17S8. 
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aucun  écho  par  de  là  leurs  cachots  ? ou  bien ,  n^en 

pouyait-il  percer  Pépaisseur  des  Toùles  humides  et 
sombres  ?  Mais  leurs  ge Aliers  ?  fls  devaient  au  moins. . ,  « 
Oh  !  non,  les  geAliers  de  cette  époque,  comme  naguères 
encore  quelques-uns  des  geâliersdelaoAtre,  avaient 
des  Ames  d^airain  pour  lesquelles  le  bruit  des  chaînes 
mêlé  aux  cris  des  yictimes  a  quelque  chose  d^harmo- 
nieux  qui  les  habitue  aux  horreurs  du  métier  qu'ils 
exercent  !   ' 

Digne  profession  pourtant  s'fls  saTaient  la  ^m- 
prendre  !  Car,  n^en  doutons  point ,  tout  espoir  d'amen- 
dement chez  les  prisonniers,  à  quelques  classes  qu'ils 
appartiennent,  gtt  dans  la  noblesse  des  sentimensde 
ceux  à  qui  la  garde  en  est  commise.  Rendes  la  geôh 
honorable ,  et  tous  aures  vaincu  le  préjugé  le  plus 
funeste  à  Tamélioration  de  Totre  systteoe  général  des 
Prisons  :  hors  de  là,  point  de  ealui. 

Et  quel  est  en  Europe,  le  gouTemement  civifisé  qui 
ne  reculerait  d'épouyante  au  récit  des  iMux  qu^oward 
a  si j;tiaiés  au  mondé  ?  Pour  qui  le  sublime  exeoqilè  de 
sa  charité  toute  chrétienne  serait^fl  un  enae^ement 
inutile  et  dédaigné  P  Dans  queUe  brutale  philosophie 
lés  àdieptes  du  rigorisme  pénal  iront-ils  désormais  pui- 
ser la  sauTageté  de  leurs  argumens  et  leur  prétendue 
morale  de  purisme  et  de  yéritable  sociabilité  P  Sont- 
elles  donc  nécessaires  et  conséquemment  justes,  les 
atrocités  dégoûtantes  dont  ils  osent  faire  la  base  essen- 
tielle de  leurs  systèmes  de  tortures  et  de  sang  P  Diront- 
ils  encore  aux  paurres  prisonniers  sans  ouTrage  et  sans 
pain  :  «  qu^ils  travaillent  ou  qu'ils  meurent  P  »  '  Écou- 
tons Howard  : 

■  Howard,  vol.  1 ,  page  8. 
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<i  Ces  hommes  si  fiera» de  leur  état,  si  assurés  de 
>»  leur  innocence  par  leurs  richesses ,  répondent  froi- 
)>  dément  lorsqu^on  leur  parle  des  maux  que  souffrent 
>i  les  prisonniers  dans  ces  lieux  d^infortune  :  il  fallait 
n  mériier  de  n'y  point  entrer.  Ah  !  s'ils  daignaient  réflé- 
»  chir  combien  peu  les  vertus  dont  ils  se  parent  soni 
jy  k  eux  ;  combien  souvent  le  crime  est  étranger  à 
»  rhomime  qu'il  conduit  à  Tinfamie  et  à  la  mort  ;  tout 
y>  ce  que  peut  sur  le  sort  de  Thomme ,  l'empire  dés 
»  ciroonatanoes  ;  que  par  l'effet  de  nos  institutions 
»  sociales ,  H  entre  dans  la  carrière  du  crime  ou  de  la 
ii>  vertu  avant  que  ses  yeux  soient  ouverts,  pour  ainsi 
9>  dire ,  et  qu'elles  jettent  mille  obstacles  sur  les  pas 
i>  de  ceux  qui  veulent  retourner  en  arrière  ;  s'ils  pen^ 
»>  sèietit  aux  vicissitudes  des  choses  humaines,  ata 
»  révolutions  inattendues  auxquelles  tous  les  hommes 
»  sont  soumis  ;  que  des  événemens  qu'on  ne  peut  ni 
»  prévoir  ni  prévenir,  peuvent  faire  descendre  les 
»  plus  piiissans,  les  plus  élevés,  et  les  réduire  à  leur 
»  tour  k  la  concfition  des  coupables  et  des  débiteurs 
»  emprisonnés  ;  si,  dis-je,  ils  écoutaient  le  sentiment 
»  et  l'expérience ,  ils  rougiraient  d'avoir  pu  s'exprimer 
»  ainsi.  »   *  > 

Quelle  leçon  !  quelles  admirables  paroles  !  Eh  bien  ! 
puisqu'il  est  encore  des  cœurs  assez  endurcis  pour  n'en 
pas  sentir  toute  la  puissance  et  toute  la  vérité,  stigma- 
tisons les  horreurs  t)6nt  ils  se  font  les  panégyristes,  et 
vers  lesquelles  nous  ramènerait  leur  insensibilité  déses- 
pérante, s'il  était  possible  que  leur  système  de  pénalité 
pût  jamais  prévaloir.  Car  telle  est  forcément  la  marche 

«  Howard  ,  toI.  1 ,  p«ge  25. 
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du  despotisme  ei  de  l'intoléçauce,  que  leurs  fureurs  ne 
ft^arrétenl  que  par  le  manque  de  viclimes  ou  Tanarchie 
des  assas&ius. 

Déroulouft  cel  effrayant  tableau  !  L'autorité  des  sou- 
venirs de  Tarbitraire  et  des  sacrilèges  fureurs  dupaasé, 
impose  au  présent  le  besoin  de  la  justice  et  de  Pbu* 
manité. 

Voici  quels  étaient^  du  temps  d'Howard ,  les  mesure» 
de  Jiir«l^.qu'on. mettait  en  uaage  k  l'égard  de  ceux  que 
les  lois  ayaieot  frappéa  d'une  condamnation  judiciaire» 

Oales  enfermait  dans  des  chambres  privées  d'air  et 
de  lumièie ,  au  plus  léger  acte  de  désobéissance  ou  de 
murmure.  Le  plancher  ei  les  parois  y  étaient  carrelés 
de  bois  dont  les  angles  saillissaient  en  deh(Mrs  ;  et  par 
lift  raffinement  de  cruauté^  bien  digne  de  Phoque,  on 
Atait  les  souliers  aux  malheureux  qu*on  y  renfermait.  ' 
Cette  barbarie  avait  lieu  dans  une  prison  de  femmes 
k  Leewarden  (Hollande). 

En  Hanovre ,  on  enchaînait  le  criminel  par  des  liens 
de  fer,  dont  une  extrémité  était  attachée  au  mur  et 
l'autre  aux  pieds  du  coupable  ;  plus,  une  chaîne  aux 
poignets  qui,  au  moyen  d'une  barre  de  fer,  les  tenait 
écartés  d'environ  deux  pieds.  * 

A  Hambourg,  dans  la  prison  alors  nommée  ^BuIlK/ey, 
tons  les  criminels  y  étaient  chargés  de  fers.  Les  tortures 
auxquelles  on  les  soumettait  étaient  là,  dit  Howard, 
plus  barbares  et  plus  inhumaines  que  peutrétre  partout 
ailleurs  ;  et  comme  le  supplice  de  trancher  la  tête  était 
le  plus  commua ,  c'es^  le  geôlier  Im-méme  gui  eervaii 
d*  exécuteur  ! 


*  Howard,   vol.  1,  page  128. 

•  m  Suprà,  vol.    1,  p.  147. 
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A  Dresde,  tet  criminels,  regardés  comme  esclaves , 
étaient  placés  dans  des  antres  insalubres ,  chargés  de 
fers  qu^ils  ne  pouvaient  obtenir  la  permission  de  chan* 
ger  d^lne  jambe  k  l'autre ,  que  tout  autant  qu'ils  pour- 
voient payer  le  maréchal  qui  consentait  il  le  faire  !  * 

A  Manheim ,  Toiei  comment  on  avait  réglé  la  biem- 
venue  de  tous  les  eondamnés  conduits  en  prison  :  une 
machine  où  le  Cou,  les  pieds,  les  mains  sont  assirjettis, 
est  poeiéie-  disbors  '^  oiv  les  y  placer,  on  les  dépamlle,  et 
on  leur  AmtiB  le  nombre  de  coup0  prescrits  pdr  le 
mmfkirai.  Pois  Après ,  on  leur  faisailbaiser  le  seuil  dé 
la  porte  et  ils  entraient.  • 

A  Liège  !....  écouter!  <«  1)  y  a  deux  prisons  à  Lî^e, 
Tandemie  et  ta  nouveHe,  toutes  demt  situées  près  des 
remparts  ;  dans  deui^  chambres  de  la  vieille  prison,  if  j\ 
a  six  d^s  fortifiées  avec  d^épais  cercles  de  fer  ;  aller 
ataiéat  sept  piedi  de  long  ;  leur  largeur  était  an  peu 
moindre  ;  leur  hauteur  était  de  six  pieds  et  denti.  Sur 
un  de  leurs  c6tée^  il  j  avait  une  ouverture  de  sia^pouees^ 
pour  faire  parvenir  les  alimens  h  ceux  qu'on  j  ren-^ 
ferme.r....  En  descendant  dèrappartement  du  geôlier 
dans  ces  effrayantes  demearea,  on  entend  les  gémisse^* 
mens  des  hommes  précipilés  dans  les  cachots  obscurs  ; 
les  murs,  le  faite,  tout  f  est  bâti  en  pierres.  Dans  les 
temps  d^miditè,  l'eam pénétre  dams  ces  busses fbsêes'; 
elle  eà  eouwe  et  détruit  le  fond.  Chaque  cackol  a  deimt 
soapnmi»  étroits,  Ton  {>oar  recevoir  l'air,  rentre  poua. 
doivner  leurs  alimens  aux  prisonniers^  Un  cachdt  phis 
étendu  que  les  autres  eiskdeetiné  ûu9  Moi&des  !!!•••••« 

I  Howard»  toI.  1 ,  p.  175. 
•  Ut  auffh,  toL  1 ,  p.  199. 
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n  L«B  cachou  de  la  aouvelle  prisoD  »ot^  plut 
effrayent  encore  ftw  eeui-là  ;  A  «tt  peuMtre  susai 
■mpoetibte  d'en  sortir,  que  de  ne  pae  perdre  l'usage 
de  tes  sent  en  y  entroni.  Ceux  qui  les  habiteot  y  de- 
Tiennent  foua  et  furieux,  et  I'od  eotend  leurs  lamen- 
tables cris ,  lorsqu'oo  y  pinètre.  Une  eettie  femme  a  pu 
aoutenif  cette  horrible  demeure  pendaul  quarant»- 
aept  ont  et  y  cooseirer  sa  raison  !  n    > 

A  Pètenbourg ,  voici  commaot  oo  procédait  au 
fouet-Imout,  Ter:^  compoaèe  de  courroies  longuec' 
de  deux  pieds,  termiaées  en  pointes,  mais  quVn  pou- 
vail  changer  loriqiu  le  sang  du  criminel  let  avait  ren- 
dnea  plus  douce»  et  plue  fieitibltê  l 

J'allais  raconter  ce  supplice  :  mais  le  cceur  s*y 
Tcfiise  !  Je  dirai  seulement  que  le  coupable,  détaché 
mourant  du  poteau  ,  «  conserrait  à  peine  assex  de 
»  forces  pour  donner  quelques  marques  de  gratitude 
»  à  ceux  qui  lui  tendaient  quelques  foibles  secours, 
»  et  qu'on  le  reconduisait  en  prison  sur  un  petit 

»  chariot »  * 

A  Anvers,  où  il  y  avait  une  maison  de  correction 
entourée  de  l'Escaut,  voici  comment  encore  on  y  pu- 
nissait les  prisonniers  mutins  et  les  rebelles. 

«  11  y  avait  trois  chambres,  l'une  d'elles,  aj^lée 
la  chambre  depénitemce,  a  un  plancher  fait  de  pièces 
de  bois^MM^M  en  angles ,  et  le  prisonnier  était  enchaîné 
au  milieu ,  de  manière  qu'il  ne  pbuvait  faire  que  peu  de 
pas  ;  et  n'ayant  ni  bat  ni  eouliert  il  ne  pouvait  les  faire 
que  péniblement  et  sans  souffiir  !  »  > 

■  Howard,  vol.  I ,  p.  aOâ,  306  et  307. 
•  VI  Suffi,  ^.  1,  p.  339,334. 
1  lAA^.tol.l.p.  331. 
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Peut-on ,  grand  Dieu  !  imaginer  rien  d^ausai  cruel 
et  d'aussi  lâche  ! 

A  Alost ,  on  retrouTe  encore  des  cages  de  fir  oik 
les  prisonniers  étaient  enchaînés  et  y  restaient  jufrK 
ques  à  17  mois  sans  qu'il  leur  fut  jamais  permis  d'en 
sortir.  \ 

A  Madrid ,  les  détenus  étaient  couchés  sur  des 
Hès  de  pierre  avec  des  crochets  de  fer  pour  les  y  en-*i 
chaîner.  • 

A  Chelmsford,  dans  le  comté  d^Essex ,  il  fallait  que 
le  prisonnier  à  qui  Ton  faisait  la  faveur  de  Fécrouei: 
payât  la  bienvenue  en  bière ,  ou  quil  fassdi  ^ar  lek 
baguettes. 

L'avis  en  était  affiché  dans  la  chambre  servant  d^ 
cantine.  ' 

A  Maidstone^  cqraté  de  K^Qt ,  Içs.mi^lades  conser-r 
vaient  leurs  fers.  ^ 

A  GhesterfieM,  comté  de  Derby,  on  enfermaililes 
prisonniers  dans  des  caveaux  de  17  pieds  carrés  ei 
de  8  pieds  en  dessous  du  sol.  On  leur  jetait  le  plus 
souvent  leur  nourriture  par  un  trou  creusé  dans  les 
planches,  du  re^de-chaussée.  ' 

AFollqngham,  comté  de  Lincoln,  on  a.  vu  des  juges, 
plonger  une  femme  ayant  son  enfant  à  la  mamelle, 
dans  un  cachot  oit  l'on,  arrivait  par  une  trappe  donl; 

•^  Bamurd,  ¥ol.  1,  p.  SM. 
a.  Ut  Suprà ,  vol.  9,  p.  tt. 

3  Ui  Suprà,  Tol.  2y  p   183. 

4  Vi  Smprk ,  jol  1,  p.  106. 
»  Wi  Sufrk,  vol.  3,  p.  29%, 
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rouTeriure  se  trouvait  dans  un  cachot  supérieur.   * 
Des  juges  !  est-ce  donc  là  le  nom  qui  leur  convienne  ! 

Dans  le  chAteau  de  Worcester^  Howard  dit  :  «je 
IrouTai  les  malades  étendus  sur  la  paille,  «ans  avoir 
quitté  leurs  habits  :  à  ma  prière ,  on  6ta  les  fers  de 
deux  d^entre  eux  »  des  malades  enchaînés  !  !  ! 

c(  Je  ne  doute  pas  que  la  santé  des  prisonniers  n'eut 
souffert  de  la  situation  incommode  où  ils  languissaient 
dans  le  cachot  ;  car ,  profond  et  sûr* comme  il  Test, 
on  ne  les  y  lient  pas  moins  durant  toute  la  nuit ,  ainsi 
que  dans  un  très-grand  nombre  d^autres  prisons ,  at- 
tachés les  uns  aux  autres  par  une  chaîne  pesante  qui 
passe  entre  les  anneaux  de  leurs  fers  et  des  boucles  qui 
tiennent  au  plancher.  * 

Que  peut  on  concevoir  de  plus  barbare  et  de 
plus  inhumain  !  Terminons  cette  odieuse  série  d'inu- 
Iflee  vengeances  par  ce  dernier  récit  de  Timmortel 
Howard. 

«  On  ne  voit  point  sans  horreur,  dans  les  prisons 
de  Plymouth ,  une  chambre  longue  de  15 pieds,  large 
de  8,  haute  de  6  1;2 ,  ou  sont  détenus ,  jusqu'à  leur 
départ ,  les  malfaiteurs  condamnés  à  être  treosportés  ; 
Tair  et  le  jour  n'y  entrent  que  par  un  guichet  de?  pouces 
sur  5,  pratiqué  dans  la  porte  :  pendant  l'espace  de  deux 
mois,  trois  hommes,  qui  l'habitaient  ensemble ,  avaient 
été  réduits  à  s'approcher  tour  à  tour  de  cette  ouverture , 
sans  quoiUs  n  auraient  pu  respirer.  Lorsque  j'y  entrai , 
la  porte  n'avait  pas  été  ouverte  depuis  cinq  semaines. 
Un  malheureux  que  j'y  trouvai  seul  et  qui  coaiptait  déjà 

I  Howard,  vul.  2,  p.  303, 

«  Ui  Suprà,  vol.  2,  p.  aai6,  337. 


ÀDlimiSTllÂTIOlf  nS   PUISONS.  W 

4Mxiiion  et  demi  rie  s^ourdam  oet  idfireuK  repaire, 
me  dH<|ii'fl  aurait  de  bon  cœur  préféré  le  gibet  à  une 
pweîUe  habitation.  Dans  une  antre  ohambre,  longue 
de  ISpiedi,  large de6 1/2,  haute  de 6 pieds 0 pouces, 
qui  ii*ett  éclairée  que  par  une  fenêtre  de  18  pouoet 
sur  14,  el  dont  le  mur  a  2  pieds  8  pouces  d'épaisseur, 
étaient  deux  prisonniers ,  dont  un  m^assura  qu'ils  y 
aTaientpttsséprésde  deux  mois,  et  que)  dans  oet  in* 
tenrallA,  on  leur  avait  quelque  fois  doUné  4  ou  6  com» 
pagnoM  ;  et  qu^alors  peu  s'en  était  fallu  que  le  man- 
que d'air  ne  les  eut  étouflés.  »  ■ 

ArrétODS-nous.  Tant  de  monstruosités  fatiguent  !  et 
cependant ,  les  ai-je  toutes  révélées  ?  oh  !  non  !  notf 
assurément.  Mais  j'en  ai  dit  asses,  du  moins  pour 
prouver  combien  dans  ces  temps  encore  si  rapprochée 
de  nous ,  les  peuples  et  leurs  gouvememens  étaient 
unis  pi^  œt  épouvantable  solidarité  de  rigueurs  impi- 
toyables à  r^rd  de  leurs  malheureux  prisonniers. 

Sans  doute  les  ensdgbemens  de  la  Religion  et  les 
progrés  de  la  véritable  philosophie ,  ont  détruit  la  ma- 
jeure partie  de  ces  Infimes  abus.  La  charité  chrétienne 
d'une  part,  de  l'autre ,  les  dévek^>pemens  de  l'esprit 
humain  ont  replacé  l'homme  au  rang  suprême  où  Dieu 
l'avait  appelé,  et  les  droits  imprescriptibles  qu'il  tenait 
de  sa  céleste  origine  lui  sont  à  jamais  reconquis. 

Mais  lui  suffit-il  de  les  connattre  pour  en  jouir  ?.  •  • 
n'est-il  donc  plus  de  force  humaine  qui  puisse  l'en 
priver  en  l'abrutissant  de  nouveau  sous  le  joug  de 
l'ignorance  et  du  despotisme,  ou  plus  sûrement  encore, 
en  l'aveuglant  par  ces  faisceaux  de  lumières  dévorantes 
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d'où  j^aillisseDl  déjà  de  loutes  parts  et  Ja  lieeneedeà 
mœurs  et  les  factices  jouiisances  de  rmcrédiiUlë.P  qu^ 
servent  aux  Dations  la  conyiction  de  leuriiùtelligeDoe. 
et  de  son  développement,  si  elles  se  laissent  abrutir  par 
Femportement  ou  la  folie  des  funestes  passions^qui  le$« 
dominent ,  et  qu^elles  n^ont  plus  ni  la  force  m  la'vo^ 
Ion  té  de  vaincre  et.de  surmonter? 

.  Une  seule  ancre  a  été  jetée  à  la  terre  pour  j  main- 
tenir la  justice  et  l'humanité  ;  g^bst  la  nExioioirw 
Qu^on  la  méprise  ou  seulement  qu^on  lanéglîn^,  et  Icj 
monde  fut-il  k  l'apogée  de  la  science  humaine ,  qu'il 
Seuidra  bien  que  tôt  ou  tard  il  périsse  comme  un  vaisseau 
l^ncé  sans  gouvernail  au  milieu  des  écueils . 

Mais  qu'au  contraire,  tous  les  mauvais  vouloirs  des. 
puissans  d'ici  bas  se  soulèvent  contre  la  liberté  des  na- 
tions ;  qu'ils  s'essaient  k  leur  forger  des  chaînes  ;  à  les 
rendre  de  nouveau  brutes  et  sauvages,  insensibles  à  la 
pitié  comme  à  la  clémence ,  leurs  efforts  seront  impuis-; 
sans  si  Dieu  reste  debout  au-dessus  de  ses  autels. 

Quant  k  nous ,  dont  la  faible  raison  fut  parfois  agitée 
de  plus  d'un  doute  fatiguant  à  cet  égard ,  telle  est  au- 
jourd'hui notre  intime  conviction  de  l'influence  de  la 
religion  sur  la  justice  et  la  durée  des  institutions  hu- 
maines, que  nous  n'hésitons  pas  à  déclarer  que  nous 
croirions  faillir  k  notre  conscience  et  à  nos  devoirs  les 
plus  sacrés,  si  nous  cherchions  un  tout  autre  appui 
au  système  que  nous  venons  essayer  de  développer, 
sur  la  science  des  prisons. 

Que  ceux-là  donc  pour  qui  cette  franche  et  loyale: 
profession  de  foi  n'est  que  le  cachet  du  ridicule  ou. 
d'une  sotie  crédulité ,  se  dispensent  de  nous  lire  ou  de 
nous  juger  :  car  nous  n'avons  pas  la  présomption  de 
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dompter  leur  sensualisme  philosophique  ;  et ,  l'élo- 
quence de  leurs  sarcasmes  ,  ou  Tautorité  de  leurs 
leçons ,  ne  feraient  que  corroborer  en  nous  un  senti- 
ment quMI  n*est  donné  à  aucun  d'eux  de  pouvoir  effa- 
cer ni  détruire. 

Que  si,  au  contraire,  de  nobles  cœurs  s'émeuvent 
encore  au  saint  nom  de  Dieu ,  et  se  confient  en  sa  pro- 
vidence tutélaire  ;  qu'ils  ne  craignent  ni  de  parcourir 
mon  livre  ni  de  m'aider  de  leurs  conseils  ;  Thumanité 
nous  saura  gré  de  nos  efforts,  et  comme  dit  le  psalmiste, 
«  l'arbre  qu'ils  auront  planté  produira  son  fruit  eh 
»  son  temps.  > 


•  Ei  erii  tanquam  Ugnum  , quod  fruclum  «iitim  daHt  in 

Hmjwrg  «MO.  Pi.  V  f,  Z. 


H^i  la  Bùxtti  pat  tûppoxi  aux  imntB  ciaMiûfa- 


^3^E  droit  le  plus  mcontesiable  que  donae  le  contrat 
ftocial,  c^est  celui  de  ia  réprettion  des  délits,  d'où  natt 
tout  naturellement  celui  de  prendre,  à  regard  des  cou* 
pables  légalement  atteints  par  la  loi ,  des  mesures  de 
sûreté  qui  garantissent  l'exécution  du  jugement. 

Maintenant,  en  quoi  consistent  ces  mesures  de  s6* 
reté  ?  jusqu'à  quel  point  peuvent-elles  s'étendre?  doi«- 
vent-elles  être  de  même  nature  contre  tous  les  ooii^ 
damnés ,  sans  ezcq»tion  aucune  de  la  nature  de  leurt 
déUts? 

Ce  sont  autant  de  questions  qu'il  faut  examiner  et 
qu'il  est  nécessaire  de  résoudre  pour  arriver  à  un  bon 
système  d'administration  des  prisons  :  car  avant  dto  rien 
statuer  sur  le  mode  matériel  des  sûretés  k  prendre ,  oé 
qu'il  importe  d'étudier  avant  tout ,  c'est  le  caractère  et 
les  mœurs  des  diverses  espèces  de  condamnés  qu'on 
veut  détenir.  Gela  étant,  examinons  d'abord  sous  com- 
bien de  points  de  vue  différents  les  individus  peuvent 
être  condamaés  et  détenus  dans  l'état  actuel  de  notre 
législatioa* 
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lia  peuvent  Fétre  ;  savoir  : 

P  Pour  délits  politiques. 

2*  Pour  dettes. 

3®  Pour  délits  militaijres. 

4''  Pour  crimes  ou  pour  délits  contre  les  personnes 
ou  contre  les  propriétés. 

Ces  quatre  classes  forment  évidemment  des  caté- 
gories séparées ,  et  c^est  sur  cette  base  générale,  qu^en 
France ,  on  doit  désonnais  établir  le  système  général 
de  la  pénalité. 

Sans  doute  ^  eltes  ont  un  point  de  commun  sous  le 
rapport  des  rigueurs  auxquels  elles  doivent  être  assu- 
jetties j  c'est  la  sAreié  de  l'exécution  des  iirrèts  quant 
à  rempiisonneraoït.  Aucun  condamné^,  k  qudqua 
dasse  qu^il  ^npartienne ,  ne  doit  pouvoir  briser  son 
ban  ;  tout  ce  qui  tend  à  prévenir  les  évasions  est  donc 
un  droit  acquis  que  nul  prisonnier  ne  peut  contester. 

Mais  le  préjudice  que  chaque  espèce  de  délite  oc- 
carionne  à  ta  société  est-il  de  méi^e  nature?  Voyons. 
Les  délits  politiques  attaquent  Tordre  social  en  entier  : 
Cê^mmi  /es  plus  grane0.  Les  délits  pour  dettes  n*atta-r 
quent  que  les  intérêts  individuels  de  quelq[ues-unsé 
Ce  êOfU  les  moindres.  '■ 

Les  délits  militaires  compromettent*  Thonneur  et  la 
discipline  de  Tarmée,  portion  principale  de  TEtat,  et 
la  plus  forte  garantie  de  son  indépendance.  Maia  ils 
sont  roifermés  dans  un  cercle  parUculier  et  tout4i-f$it 
distinct.  Le  mode  de  leur  répression  nécessite  donc 
un  code  k  part ,  où  rhonneur  du,  corps  demeure  intact 
quelle  que  soit  d^ailleurs  la  gravité  des  diverses,  peines 

*  Nous  n'enicMdoiis  point  parler  ici  des  banqueroutiers  fraudul<;iix  quf 
nous  classons  dans  la  4*  catégorie  de  la  division  de  nos  prisons. 
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étacouhieé  par  les  délinquanU.  Un  soldat  flétri  par  une 
condamnation  infamante  ne  doit  plus  appartenir  h  Tar- 
mée ,  dût  sa  conduite  à  Venir  lui  reconquérir  Pestime  et 
la  bienTeillànce  de  ses  concitoyens.  11  n'y  peut  rentrer 
que  de  deux  manièi^es  :  ou  pài^  la  réhabilitation ,  ou  par 
la  révision  de  son  jugement  s'il  fut  victime  d'un  arrêt 
arbitraire,  et  qu'il  en  produise  la  preuve  ;  tnÉiisjamaûf. 
par  l'effet  du  droit  de  grâce  qui  ne  peut ,  en  pareil  cas,' 
rendre  l'honneur  comme  il  rend  la  liberté.  Et  l'hon- 
neur, c'est  l'armée  elle-même  ;  qui  l'y  blesse,  la  dé^ 
tmil.  Telle  est  l'opinion  généralement  reçue  dans  noa 
mœurs  ;  nous  en  déduirons  plus  loin  les  dangereuses 
conséquences. 

Enfin  les  crimes  et  délits  contre  les  personnes  ou 
les  propriétés. 

Leur  échelle  est  incalculidile ,  ils  se  modifient  k 
l'infini  et  de  mille  manières  :  or ,  comme  il  est  de 
principe  que  le  châtiment  doit  être  proportionné  au 
délit,  c'est  dans  les  circonstances  qui  l'environnent 
que  la  conscience  du  juge  doit  chercher  la  mesure  de  la 
peine  qu'il  inflige ,  suivant  le  code  particulier  qui  dé- 
termine et  classe  les  différentes  sortes  de  culpabilités. 

De  là  dans  notre  code  pénal,  l'intervalle  immense  de 
la  simple  amende  h  la  peine  de  mort  ;  et  pour  intermé- 
diaires la  contravention ,  le  délit  et  le  crime;  ou  peines 
correctionnelles ,  peines  infamantes  et  peines  afflictives 
et  infamantes.  Classification  incomplète  ;  mais  beau- 
coup moins  peut-être  que  ne  s'efforcent  de  le  prouver 
quelques  rêveurs  utopistes  qui ,  comme  beaucoup  de 
gens,  se  targuent  du  facile  mérite  de  tout  blâmer  sans 
rien  offrir  en  échange  qui  puisse  atteindre ,  je  ne  dirai 
pas  à  la  possibilité  d'un  mieux  évident  et  réel ,  mais 


/■ 
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seulemeDi  k  quelque  oonceplioD  qui  ait  TappareDce 
du  plus  simple  boa  sent. 

Reprmioiia  noire  dassificaiion  gënërale,et  cherchons 
à  appliquer  le  mode  pariiçulierde  stur^ié  dont  il  convient 
d'user  à  Tégard  de  chaque  catégorie ,  suivant  le  danger 
^^eUe  présente  è  la  société  \  et  cela  sans  blesser ,  ni  la 
JMSlice ,  ni  le»  idées  générales  inhérentes  à  nos  mœurs  , 
ni  TimpérieMe  douninatioa  de  ces  puissances  nationa- 
les  qa'oa  a  nommées  p^4jwg4ê  ;  el  dont  les  profondes 
xaeines  sont  tellement  attachées  au  sol  de  la  patrie , 
qu'on  né.  peut  s^easayer  à  les  déisuire  d'un  seul  coiq» , 
sans  a'exposer,  en.  bit  de  civilisation,  è  tout  r«;îeter  dans 
le  plus  inextricable  cahos.  * 
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Dnni  FOftiTiQim* 


Ce  sont  les  plus  graves ,  avons-nous  dit ,  car  ils 
attaquent  Tordre  social  d^un  peuple  dans  sa  base  :  ils 
peuvent  l'anéantir  tout  entier. 

De  Ik  vient  Pépouvantable  rigueur  dont  ils  ont  par- 


Mbiitesqpîcn  ■  dit:  «  L^rtqne  Km  vmI  cbugor  lei  wimn  et  les 
r,  fl  Dt  tuà pM  1m  dÉMger  par  1m  loM^cek paoUinût  trop  tyrui- 
Bi%pM.  n  laot  mÎOTX  1m  changer  par  d'antm  mœurs  etd*aalrM  manièref.  • 
•  ....•.•..••en  général ,  les  penplM  sont  très« 
attadiés  à  leurs  cootamas,  les  lear  Aier  violemment,  c'est  les  rendre 
maJhearenx,  il  ne  iaat  donc  pas  1m  changer,  mais  les  fngagerà  ks  chaa- 
ftr  eav-mtenai  Bsprit  àm  htm:  lir.  XDL  di.  XIV*« 


tout  été  Tobjet ,  et  plus  particulièrement  dans  Ie« 
gouYememens  fondés  sur  des  principes  absolus ,  tels 
que  le  deêpoHtme  et  la  république.  C^est  (}ue  sous  ces 
deux  formes ,  îl  y  a  TéritaWemenI  dans  tes  idées  fondai 
mentales  du  pouvoir  qui  domine,  même  auiocroHe^ 
même  exaltation,  même  ténacité.  Cfaei  Fun,  tout  cequi 
n'eat  pas  U  maitre  esl  eselave ,  e€  la  moindre  telléîté 
d'indépendance  entrakie  forcément  apvèa  eHe  les  trai^ 
temena  les  plus  rigoureux,  la  mort  sourent  !  Dana 
Tautre,  tout  le^  peupte  est  tyran ^  et  qui  s'élève  aiH 
dessus  dit  niveau  populaire  trouve  au  même  kistaiit 
cent  mille  bras  pour  l'y  réduire  ou  le  frapper.  Il  hnâ 
qu'il  meure  aussi  l  Pour  tous  teadeux,  la  faiblesse  oil 
l'excès  de  la  souveraineféproduit  la  décadence ,  puis 
la  lassitude,  pins  te  dégoâl,  puis  la  deatriietion.  Pen 
citerais  vingt  exemples,  si  oeux  pour  qui  j'écrie  ne  toi 
connaissaient'  peut-être  encore  mieux  que  moi. 

Aussi  remarquons  nous  que  ce  n'esi  qu'au  fur  et  A 
mesure  que  sont  nés  tes  gouvememens  mixtes  que  les 
condamnations  pour  délîls  politiques  scmt  devenues 
moins  nombreuses  et  moins  inhumaines.  S*il  ya  quet^ 
quesexceptiont,  ettes  sontrares,  et  n'ont  eu  lieu  qu'aux 
époques  ck&bouleversemens  révohttionnaîrea.  Car  s'il 
est  vrai,  comme  le  dit  liarringtlion,  que  ce  le»  réwor 
n  lutions  politi<inea  sent  WÊkfànnefU  qui  jette  au  dehors 
n  les  mauvaises  loia.  »  Ce  n'est  pas  durant  la  fermem-- 
fatum  qu^on  peut  les  remplacer  par  de  meitleuves, 
cela  est  eticore  plus  vrai. 

Je  ne  pense  pas  qu'on  m'oppose  l'exemple  de  la 
modération  des  peines  dont  sont  empreinte»  aujwn^ 
d'hui  les  coastitutions<les  États-Unis  d'Amérique  et  de 
quelques  cantons  de  la  Suisse.  D'abord,  parcequ'elles 
ne  fcssemblent  en  rien  aux  ancienne»  républiques  da^ 


48  BHkMKV. 

Sparle ,  de  Rome  ou  de  Veoiiie  ;  et  qu^on  peut  dire  de 
chaque  état  Américain,  comme  de  chaque  canioa 
Suisse,  qu^ils  forment  séparément  autant  de  petits 
gouvernemens  qui  déjà  tendent  plus  qu'on  ne  Taper- 
çoil  peut-être,  vers  l'unité  contagieuse  des  institu- 
tions raonercbiques-constitutionnelies. 
.  Du  reste,  nous  aurons  l'occasion  de  prouver  plus 
loîn  combien  il  s'en  faut  que  le  système  des  prisons 
de,  ces  républiques  fédératiyes  soit  aussi  perfectionné 
qu'on  veut  bien  le  supposer  ;  et  que  cette  France  qu'on 
dit.  si  honteusement  arriérée  en  ce  genre,  est  à  beau-* 
coup  d'yards ,  infiniment  au  dessus  de  ses  rivales  si 
chaleureusement  encensées  à  ses  dépends  ! 

.  Ce  qu'il  convient  de  constater,  quant  k  présent,  c'est 
le  cri  presque  général  de  cette  conscience  publique, 
qui  repousse  avec  une  sorte  de  su^teraineté  la  peine 
de  mort  en  matière  politique  :  et,  n'en  doutons  point, 
ia  voix  l'emportera  sur  les  volontés  contraires  :  car, 
les  vœux  qu'elle  exprime  contiennent  tout  ce  qui  mo- 
difie, refait  ou  détruit  la  puissance  des  lois,  V opinion 
générale. 

Serait-ce  donc  que  ces  crimes  eussent  cessé  d'être 
funestes  k  l'ordre  social  ?  non.  Mais  chez  un  peuple 
que  des  révolutions  multipliées  ont  incessamment  agité 
en  peu  d'années ,  le  spectacle  toujours  sanglant  des 
réi^ctions  politiques,  fait  trembler  les  partis  successive- 
ment vainqueurs  et  vaincus  ;  et  l'humanité  s'est  glissée 
au  fond  des  cœurs  pour  y  amortir  ce  besoin xle  haines 
et  de  vengeances ,  en  ce  que  l'instabilité  des  gouver- 
nemens modernes,  expose  toutes  les  classes  de  citoyens 
à  devenir  tour-h-tour  ou  victimes  ou  bourreaux.   ' 

*  £h  !  qa*ciiteiul-on  par  criminel  d'état  ?■  k»  homnet  suspectée  d'être 
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Aussi,  sera-ce  dans  les  gouTernemens  les  plus  des- 
potiques que  la  rigueur  des  peines  en  matière  poli-r 
tique  se  maintiendra  le  plus  long-temps.  Car,  dans  ce 
cas,  on  pourrait  dire  que  TÉtat  s* est  fait  homme,  et 
que  par  cette  disposition  des  esprits  à  le  considérer 
sous  ce  point  de  Tue ,  on  regarde  comme  un  assassinat 
prémédité  toute  espèce  d'attaque  dirigée  contre  lui  : 
Or,  elles  tous  les  peuples  et  dans  toutes  leurs  législa- 
tions criminelles,  le  meurtre  avec  préméditation  est 
puni  de  la  peine  capitale. 

Mais  on  aurait  tort  de  conclure  de  ce  qui  précède 
que,  conséquemment,  /et  réfptfA/î^iief  plus  que  toutes 
les  autres  foimes  de  gouvernement ,  doivent  amener 
des  modes  de  pénalité  beaucoup  moins  rigoureux,  en 
ce  qu'elles  sont  évidemment  fondées  sur  des  élémens 
d'indépendance  et  de  liberté  infiniment  plus  larges  et 
plus  étendus  que  partout  ailleurs.  Elles  subiront  elles- 
mêmes  l'influence  indestructible  de  leur  plus  ou  moins 
de  durée  :  au  commencement,  elles  seront  impitoyables 
contre  leurs  ennemis  intérieurs  ;  c'est  la  condition  de 
leur  existence  ;  et  cet  esprit  de  terreur  accroîtra  d'au- 
tant plus  l'intolérance  politique ,  qu'elles  approche- 
ront davantage  de  leur  inévitable  décadence.  Mais 
qu'à  la  république  succède  le  despotisme  absolu,  k 
celui-ci  une  monarchie  modérée  ;  puis  deux  où  trois 
de  ces  oscillations  révolutionnaires  qui  semblent  cher- 
cher un  point  d'appui  pour  le  vaisseau  de  l'État  flottant 
au  milieu  des  tempêtes  sociales  ,  et  soyez-en  bien 

CB  oppotitioB «INC le  fOBWfMmait  établi,  et  d'troîr  fonln  le  renTerfer..*^ 
c'eit-à-dire,  Mjowdnnii  mon  tour  et  Jhnain  le  v6tre  !  Aprèe  cela ,  Tantoiie 
la  dovoenr  deaotre  léfiil^tioii.  Daounnuu ,  le  Mannêcrit  vtrS^  ii,2  p.  2È9, 
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assuré,  dèsifu.'îl  WNi  louché  le  fMMi  du  salut,  «es  lois 
pénales  seronl  plus  ïM  que  plus  lard  mvisées ,  et 
modifiées  dans  le  sens  le  (dus  favorable  à  la  clémenoe 
eoTers  les  délinquants  :  c'est  la  marche  inévitable  des 
passions,  où  toiyours  Tiolérét  personnel  piévaut  sur 
toute  autre  espèoe  de  considérations.  Le  oosnr  humain 
peut  subir  une  foule  de  sensations  divorses  et  souvent 
opposées  les  unes  aux  autres  ;  mais  il  reste  pétri  du 
même  limon ,  et  ne  saunit  se  BBcqa^oaer  dîféreni* 
ment.  Il  faut  bien  qu'il  en  soit  ainsi ,  puisque  depnis 
que  le  monde  est  mûnde,  les  mêmes  causes  oaft  ptoduit 
les  mfémes  effsts  :  mdheur  à  cens  posnr  qid  llâstoûna 
n'a  point  de  leçons  dent  ils  veulent  profiler. 

De  ce  sentiment  de  tolérance  dansles  eqvils  k  IMigard 
des  délits  politiques,  jaillit  néceaaairemsnt  cette  antre 
conviction ,  qu'ils  ne  peuvent  entrahier  Tinfamie  aprds 
era  ;  et  qu'à  tort  ou  à  raison,  toute  loi  relalive  k  c^ 
genre  de  criminalité  qui  serait  opposée  à  la  conviction 
dominante ,  serait  nulle  dans  ses  effets ,  et  fuirait  peut* 
être  plus  tard,  par  devenir  mexéculable  dans  ses  dis- 
positions. 

Alors ,  ni  la  force  m  mémo  la  raison  ne  peuvent  oser 
de  leur  empire  :  le  préjugé  1  emporte ,  et  eoumie  dit 
Toltaire  : 

€ mkmîilÊLméÊBmrtfkf 

»  Qm  fine  o'est  fleziUe  wn  pr^iu^  dhrart» 
«  IVéoepteQrs  ignonns  de  ce  fiuUe  nniTen.  »  ■ 

Ignorons ,  soit  ;  mais  souverains  ^  et  cela  suffit  :  car 
leur  puissance  n'est  pas  de  celles  qu'on  détruise  par 
des  lois  contraires,  y  oyez  plutôt  le  duel  !  Poursuivons, 

•  Voême  i»  Foataioy. 
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^  Par  cda  même  qtui  les  idéet  du  vulgAire ,  et  le  vul- 
gaire dam  ce  ees  o*eal  tout  le  monde  ,  ne  peuvent 
admettre  J^infomie  dans  let  délits  politiques ,  il  en 
découle  néeessanrement  cette  autre  conviction ,  que 
ceux  qui  s'en  rendent  coupables,  A  quelque  degré  que 
œsoîl,  m' doivent  pas  être  confondus  péle-méle  avec 
les  condamnés  que  la  nature  de  leurs  crimes  classe 
dans  la  oatégQvie  des  peines  allictives  et  infamantes , 
mi  seulemcntîiiftimiuites  :  sinon,  jeté  répète,  là  con- 
daomalfrâ  n^alieindrà  pas  son  bat  ;  et  tont  jugeihetrt 
qui  frappe  h  faux,  nuit  infiniment  plus  h  là  considéL 
ration  dies  juges  qui  Vont  prononcé ,  qu'il  ne  souille  la 
réputation  du  nalheureui  auquel  il  s'applique. 

Cependant ,  il  n'est  pas  un  seul  citoyen  qui  ne  soft 
profondément  pénétré  de  cette  nécessité  sociale  que'  les 
délits  peAillqaîss  doivent  être  réprimés  et  leurs -tateuts 
aévéveraeni  pania.  * 

Quelle  que  èoit  donc  la  nature  dé  la  peine  que  votab 
lemr  infligeras,  queHe  qu^en  soit  même  la  sévérité ,  que 
Toe  rigueurs*  n'aient  rien  d^evilissant  dans  leur  mode 
d  exécution  %  l'opinion  publique  sera  satisfaite  ;  dlè 
puisera  dans  cet  espèce  cPinstinct  qui  la  rend  géné- 
reuse, la  véritable  mesure  de  ce  mépris  patriotique 
qui  ^  pour  ne  pas  être  d^  la  vengeance ,  n'en  pèsera 
que  plus  doidooveusement  sur  les  coupables.  Gar , 
pour  ceux  dis  celte  «catégorie»  ne  foublies  jamais,  la 
reconni^Nlanee  est^  à  l'égard  de  leurs  juges,  un  faf- 
dean  iiièn  plus  insuportaUe  que  ne  le  seraient  des  trai- 
temens  rigoureux ,  dopt  l'effet  au  contraire  rehausserait 
leur  courage  elles  revêtirait  d#cet4e'fierté  du  malheur 
qui  fnhpôse  Plntérét ,  et  donne  k  la  Justice  la  plus  purie 
rèdieilae  appimneè  de  laplua  henleuee  partialité  !  • 
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Cette  puissance  de  nos  nouYelles  mceurs  esl-dle  u|i 
bien,  est-elle  un  mal?  c'est  ce  que  je  ne  veux  ici  m 
dénier  ni  affirmer  ;  mais  elle  est  un  fait  accompli  :  voilli 
ce  que  j'ai  dû  démontrer ,  et  ce  que  je  ne  crois  pas 
contestable  aujourd'hui. 

Vainement  donc  s'eflforcerait-on  de  rétablir  les  an- 
ciennes lois  pénales  k  cet  égar^  ;  et  pour  s*en  con- 
iraincre,  il  suflbti  d*en  rappeler  quelques-unes,  afin 
de  pouvoir  mieux  apprécier  les  dianoes  de  succès  ou 
de  rqet  auxquelles  elles  seraieni  soumises,  dans  l'état 
présent  de  notre  civilisation. 

D'abord ,  sait-on  bien  positivemenl  ce  que  c^est 
qu'un  délit  politique  î  Et  n'«-t-on  pas  tu  ,  à  chaque 
défaite  d'un  parti ,  les  vaincus  s'efforcer  d'adapter 
cette  qualification  k  des  crimes  d'une  nature  tout-à- 
lait  différente  ?  Il  importe  donc  essentiellement  à  la 
tranquillité  de  l'État  de  ne  laisser  k  l'opinion  aucun 
doute  sur  ce  point  ;  car  l'arbitraire  peut  «ervir  le  pou- 
voir et  hii  donner  de  la  force  ;  mais  cette  force  res- 
semble h  celle  que  les  oorps  épuisés  et  débiles  retirent 
de  l'usage  immodéré  des  apiritueux ,  ils  les  recon- 
fortent en  apparence  et  les  détruisent  en  réalité. 

Déterminer  et  classer  les  crimes  ou  délits  politiques 
d'une  manière  évidente  et  préaite  est  devenue  pour 
nous  une  nécessité  nouvelle,  et  notre  loi  pénale ,  ou 
plutôt  nos  dispositions  législatives  laissent  évidemment 
encore  subsister  un  vague  dangereux  auquel  il  faut 
s'empresser  de  remédier.  Mais ,  pour  Dieu  !  qu'une 
«ussi  grave  question  ne  se  joue  pas  k  coups  de  boules 
et  pour  ainsi  dire  à  pair  ou  non,  dans  deux  ou  trois 
aéances  législatives.  Ce  qui  tient  k  la  liberté  indivir 
duelledes  citoyens  et  à  leur  eiJstence  sociale  «  Taut 
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bien  la  peine  qu'on  y  tèflèchÎMe  et  qu'on  en  décide 
autremènl  que  par  enthousiasme  ou  par  esprit  de 
coterie. 

Il  ne  hul  plus  qu'on  puisse  légaliser  cette  mons-^ 
tniociié  détruite  des  lettres  de  cachet  et  des  prison» 
d^État.  Ce  genre  de  privilège  se  conçoit  dans  un  gou- 
Tememenl  deqiotique  où  toute  espèce  d'atteinte  à  la 
Tolonlè  du  Budtse  est  um  crime  d'£êai ,  eldonl  consé-' 
^eauEBenl,  il  régie  seul  toute  la  pénalité.  Mais  sous  u» 
gouvemeoMnt  Kbre,  où  ri^;alité  devant  la  lof  est  le 
premier  degré  de  l'échelle  conslilutionnelle,  tous  lea 
condamnés  sont  prisonniers  d'Étal  el  soumis ,  sana 
acception  de  personnes,  aux  diverses  raodeade  déten-' 
tioa  déteminés  précédemment ,  suivant  les  ciroons-^ 
lances  el  la  nature  de  chaque  crime  ou  délit. 

Or,  toute  l'amélioration  possible  d'un  bon  sysiém» 
des  prisons ,  gtt  précisément  dans  les  convenances 
absolues  qu'il  faut  ad<^ter  suivant  les  faits  qui  cons- 
tituent l'espèce  du  délit  k  punir.  Tout  confondre  à  cet 
égard,  c'est  retomber  dana  les  horreurs  de  l'ancien 
cahos  des  dispositiona  pénales  contre  lesquelles  s>wt 
élevé  dtjjk  depuis  long-temps  l'indignation  publique. 

Par  exemple ,  tvxk  des  philantropea  les  plus  dis- 
lingues  sous  tous  les  rapports ,  le  docteur  N.  H.  Julius, 
établit  dans  le  plan  qu'il  propose  d'une  prison  péniten- 
limire,  «des  chambres  à  coucher,  plus  grandes  que 
»  les  oellulea  ordinairea,  réswvées  à  des  prieanfriere 
X  d'Éêai.  n 

Nous  ignorons  si  confondre  des  prisonniers  de  cette 
catégorie  aveo  des  assassins,  ou  seulement  avec  dea 
vagabonds,  était  encore  en  1891   '  une  conséquence 

•  Ji^povie  éb  U  pvWcaikNi  êm  LeçoM  du  docUvr  Miu. 
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des  mœurs  pruMionimi^  tnwi»^  à  coup  sàr,  ii#uif  pou-' 
Yons  «ffinner ,  sans  cramie  d'être  déinoDlî  par  aucua 
de  nos  concitoyens,  qu'elle  répugne  à  notre  consdenoe 
politique  I  et  qu'cm  cela  notre  législation  pénale  ne 
ppurra  résister  à  la  manifestation  hauteaaent  proliOnoée 
de  Topinion  publique,  le  oontraire  serait  une  faute  : 
^i,  de  notre  temps,  ce  ne  sont  pas  les  otcèa  du  pou-« 
Toir  qui  le  ronTersei^t  et  l'abîment,  ce  son!  ats  fautes  ; 
çi^r  il  s'est  élevé  autour  de  lui  une  foide  immense  de 
régents  dont  il  M  pourra  plus  brîMr  l'impîloyable 
férule  I  que  tout  autant  qu'il  lailra  lei  d«ra(M>er  ayec 
habilité  dans  les  améliorationa  qu'ils  réclameaiti  Qu'y 
faire  ?  Les  temps  sont  changés  ;  et  pour  régner  désor- 
mais, }a  maxime  fayorite  de  Jifadiiavel  et  de  Louis  XI 
ne  serait  plus  qu'une  niaiserie  iatale,  car  il  ne  s'agit 
plus  de  diviser,  mais  de  réwUr.  Malheur  aux  rois 
qui  l'oublieront.  Nmto  mielligite,  reges. 

$i  j'avais  à  faire  un  roman,  j'irais  puiser  dee  émo- 
tions dans  ces  cachots  infects,  dans  ces  vieilles  tours, 
ces  oubliettes  i  ces  doi]|îona ,  ces  vim  19  PMns ,  dont  le 
souvenir  épouvante  ;  et  qui,  en  Autriche^  en  Espagne, 
en  Portugal,  en  France,  en  Italie,  en  Angleterre ,  par- 
tout enfin ,  ont  servi  de  tombeaux  anticipés  aux  con^ 
damnés  politiques  ou  prisonniers  d'État«  Qui  û'a  lu 
Silvio  Pellico  ! 

Mais  que  me  servirait  le  rédt  d'aussi  dégoûtantes 
horreurs  l  Ce  que  je  veux  prouver,  ce  n'eât  pas  l'illé-' 
galité  de  ces  férocités  sanglantes  des  inquisiteurs  et  des 
tyrans,  peuples,  prêtres  ou  rois  ;  o'esi  la  tendance 
générale  de  l'esprit  humain  vers  un  ordre  de  choses 
plus  conforme  à  Thonneur ,  à  la  justice ,  aux  droits 
comme  à  la  liberté  de  tous.  Qr  1  cette  tendance  existe  ; 
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et  pour  jouir  dn  avantages  tociaui  quVlIe  promet ,  fl 
suffit  de  M  paa  livrer  aux  chances  toujours  idcertaînes 
d'un  fol  entlMiusiasine,  ee  que  la  raison  commande  de 
mûrir  avec  autant  de  eahne  que  de  constance  et  dV>pî-» 
niàteelè. 

U  est^  ditlL  Charles  Lucas,  ■  en  parlant  des dilft^ 
rentes  espèces  de  prisons ,  «  uu  autre  genre  de  pri-* 
»  sons,  éiiespoliiiqwas,  qui  seosblent  inflépambles  de 
^  rexistcnoe  des  p;ouvemenia]S  absolus,  parce  que,  au 
»  moÎDa,  po«r  Pbonneur  de  rhumanHé,  on  ne  pat^ 
a  vient  nulle  part  en  violant  ses  droits ,  èi  Atouffer  ses 
D  fèdamatibns ,  et  qu'ainsi  il  faut  toujours  à  la  ty  rannie 
»  le  cortège  des  cbalnes  et  des  cachots  pour  étouffer  ceë 
n  voim  généreuses  qui  partout  protestent  contre  elle.  » 

Noua  ne  c<mcevons  pas  le  véritable  sens  de  ces  paro- 
les ;  faut-il  en  conclure  qu'il  ne  peut  y  avoir  de  délits 
politiques  de  possibles  qu'i  Tégard  des  gouteffiemenà 
abêotuë  f  Mais  Atfièfles  n'était  pas  un  gouvemèment 
absolu  ;  et  cependant  Aristide  fut  banni  pour  un  délit 
politique,  comme  accuséd'aspfarer  à  la  tyrannie.  Venise 
n'était  pas,  dulempsdeThéodat,  son  quatrième  doge, 
un  goutremement  absolu  ;  et  cependant ,  ce  doge  fut 
victime  de  la  rébellion  d'un  factieux  qui  se  fit  élire  à  sa 
place ,  et  lui  fit  crever  les  yeux.  Faut-il  nombrer  les 
victimes  de  98  f  citer  les  grands  noms  de  Louis  XVI , 
de  Bforeau,  du  duc  d'Enghien,  de  Ney,  des  prison- 
niers deHam,  ou  de  tant  d'autres,  pour  se  convaincre 
que  ce  n'est  pas  seulement  sous  les  gouvememens 
absolus  que  peuvent  se  commettre  des  délits  politi- 
ques ?  Et  par  cela  même  qu'un  gouvernement  despo- 

•  CfMAsfini  de  soa  Sjviims  pésiloilnife ,  p.  CV. 
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tique  ou  républicain ,  fédératif  ou  coniUtuUoDoel  oe 
convient. paa  k  ceux  qui  m  croient  léaéa  dans  loues 
droits  d'bomme  ou  de  citoyeu,  chaque  gouTcrnement 
perd-il  le  droit  de  se  défendre  par  un  code  de  pénalité, 
contre  les  crimes  ou  délits  qui  menacent  son  existence? 
Tous  ceux  enfin  qui  crient  k  l'arbitrains ,  k  Tescta  vage  » 
au  despotisme ,  ont-ils  raison  de  crier,  parce  que  tel 
est  leur  bon  plaisir,  ou  leur  opinion  personnelle  PA  cea 
condilioQB  il  n'y  a  plus  de  gouvernement  qui  ne  soit 
despotique  ;  car  assurément,  il  ne  s'en  trouveni  pas  un 
•eul  qui  ne  a*eK>rce  d'étouffer  la  toîx  des  bclieux  ou 
des  brouillons  qui ,  par  hntmeyr  pour  l'hwmanité , 
dierc:hent  k  briser  tous  les  liens  sociaux  qui  unissent 
les  citoyens  k  l'État,  sauf  qu'on  en  vienne  enfin  4  ce 
haut  degré  de  perfeotibililé  gouvernementale,  où  la 
liberté  de  ta  presse  serait  déclarée  souveraine  et  le 
journalisme  infaillible  ;  qui  sait  f 

Four  nous,  toute  démonstration  &wl»/«  contre  l'ordre 
dechoses  politiques  établi  par  la  constitution  d'un  peu- 
ple, détermine  un  crime  politique,  et  tout  crime  doit 
être  jugé  et  puni.  Mais  c'est  précisément  parce  que 
l'hisloire  a  prouvé  que  ce  qui  établit  les  crimes  poli- 
tiques 4  l'égard  d'un  gouvernement,  peut  être,  sous  le 
rapport  de  l'honneur  et  de  la  liberté ,  un  acte  de  cou- 
rage et  de  noble  dévouement,  que  l'opinion  ne  les  flé- 
trit pas  d'un  sceau  d'infamie  ;  et  qu'il  convient  dans  le 
doute,  non  pas  de  l'existence  matérielle  du  fait,  mais 
de  son  interprétation  morale  k  venir ,  de  ne  pas  laisser 
k  l'arbitrage  des  vainqueurs  la  destinée  des  vaincus. 
Ainsi  donc  pour  nous  encore,  toute  interprétation 
arbitraire  de  la  nature  du  délit,  doit  être  impossible  ; 
car  ce  serait  de  là  que  jailliraient  l'injuitice  et  le  despo- 
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tisme,  et  qu^aknrs  aucune  puissance  ne  pourrait  étouffer 
la  Toix  de  rhumanitè. 

Maintenant  cette  classification  des  diyerses  espèces 
de  délits  politiques  existe-t-elle  ?  non  ;  nulle  part  :  Or , 
tant  que  la  naittre  des  ûffemes  ne  sera  pas  elairemeni  èî 
incontestablensnt  prédsée  dans  un  code  pénal,  il  j 
aura  fhrcAnênt  d>us  dans  l'application  des  peines  ;  et 
c^est  k  tort,  selon  nous,  qu^on  a  classé  les  délits  polU 
tiquei  parmi  /er  erimeà  contre  les  personnes^  car  ils 
pouTaient  Tétre  aussi  censéquemment  parmi  leêcrimèt 
conire  leiprapriAés.  Ils  tiennent  évidemment  de  Tune 
et  de  Pautre  nature  ;  ils  sont  mixte»  ;  et  c'est  de  o6t 
hermaphrodisme  légal  que  naissent  le  doute  et  Pambi- 
guité  dans  l'accusation ,  le  sophisme  et  la  mauvaise  foi 
dans  la  défense  ^  et,  conséquemment,  la  confusion  où 
l'arbitraire  dans  le  prononcé  de  l'arrêt,  soit  qu'il  con^ 
damne  soit  qu'il  absolve.  Si  ce  n'est  pas  là  un  malheur 
grave ,  une  atteinte  réelle  à  tous  les  droits ,  k  toutes  les 
garantie»  de  l'État  ou  des  citoyens,  j*av'oue  mon  igno- 
rance k  rien  comprendre  de  vrai  dans  le  bien  comme 
dans  le  mal  des  choses  d*ici-bas. 

Admettons  toutdbis  1»  justesse  des  principes  que 
j'expose,  et  nous  en  déduirons  les  corollaires  suivans  : 

1*  Qu'il  y  a  des  crimes  politiques  ; 

2"  Qu'ils  doivent  être  classés  d'Une  manière  claire 
et  précise  ; 

8^  Qu'As  doivent  être  jugés  et  punis  par  des  peines 
plus  ou  moins  rigoureuses,  mais  n'entraînant  après 
elles  rien  d'infamant  ;  ' 


'  L'infinûe,  dit  Beocaria,  ne  dépod  pas  eisentidleaMat  des  lo»>  3 
fiiat  de  phu  qa'oOe  soit  oi  rap|Knrt  atee  l'opinioB  paUiqoe. 

•  •  .  •  «tti  um€m  mrMHo  deUm  hffge.  Bisoffna  dunquê,  cke rinftuma 


»•» 


^^^■■' 
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4!*  Que  les  coii4ainnéf  do  eelU  Galégon»  doiveai 
élre  détenus  dans  des  prisons  disiincteSf  et  assigelUs 
à  des.  réglemeas  particuliers. 

Hors  de  ces  conditions ,  toutes  di^ositioas  con- 
traires seront  en  desharmonîe  avec  notre  cÎYilîsatîon  i 
et  le  pays  sera  troublé* 

Eh  bien  !  détenir  un  inditidui  c'est,  dans  cette  hypo- 
thèse,  le  soustraire  à  tout  ou  partie  de  son  existence 
sociale  :  c'est  Tisoler  du  sein  de  la  société  dont  il  a 
compronis  Tordre,  ébranlé  les  institution»!  menacé 
le  pouToir  légal.  Le  premier  soin  est  donc,  sans  con- 
tredit,  de  piendre  envers  lui  dei  meÊttres  de  sùteié, 
telles  qu'elles  maintiennent  forcément  la  pleine  el  en- 
tière exécution  du  jugement  qui  Ta  frappé. 

L&  se  borne  tout  VéSki  de  la  condamnation  :  c'est  la 
9eule  garantie  réclamée  par  Tintérét  général  ;  et  toute 
aggravation  de  peine  en  prison,  eslunarbitrair^ont 
Fignominie  retombe  sur  le  pouvoir  qui  le  commet. 

Ainsi,  les  cachots  souterrains  et  privée  d'air;  les 
fers  ;  '  les  insultes  et  les  menaces  ;  le  manque  des 
alimens  indispensables  ou  leur  mauvaise  qualité  ;  la 
suppression  barbare  des  relations  de  famille  ou  d'ami- 
tié 'y  l'espionnage  honteux  des  geôliers  ou  leur  confiance 
provocatrice  ;  l'empêchement  des  paisibles  jouissances 
que.procure  l'étude  de  la  littérature  et  des  beaux-arts 
ou  la  privation  de  quelques  go&ts  et  de  quelques  habi- 
tudes inoffensives,  sont  autant  d'inutiles  rigueurs  qui 
fjoutent  à  la  peine  principale  et  en  doublent  les  dou- 

»  délia  Uggt  tia  la  êtetsa  cke  queUa  ehe  naiC9  dai  n^porti  âdk  aue, 
»  laêieêâa  cke  la  morale  umvenale  portieolare  o  dependente ,  dainstemi 
»  particolari ,  legiêlaiori  délie  volgtui  opimiom,  e  di  quella  toi  luuioae  cke 
»  imepirano.  »  l«f  amia.  $  XXUL 

^  Sauf  k  cai  de  rcbeUion  ou  de  tCAUiitc  d'iuuaisiiuU. 
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knirt  phyâiques  ou  diOrales ,  en  même  iemps  qu^ellet 
en  écartent  It  honte  et  fetetrdent  le  repentir  ;  c  eii 
manquer  le  but. 

Le  buk|  c'est  la  séquestration  du  coupable  ;  et  pour 
FatteindrOf  de  vastes  et  doubles  murs  de  ronde  v  des 
gardiens  attentifs  et  assez  bien  choisis  ou  assex  bien 
payés  pour  n^étre  pas  corrompus,  un  gouverneur  hu- 
main et  dévoué ,  puis  quelques  sentinelles  ça  et  là  ; 
Toilà  tout;  cela  suffit. 

Cela  suffit  j  parce  qu^en  général ,  les  coupables  de  ce 
genre  de  délits  ont  quelque  chose  d^élevé  dans  Tâme 
qui  leur  fait  considérer  avec  horreur  tout  manquement 
de  foi.  Us  n'ont  pas  cette  abjection  de  caractère  si  com- 
mune aux  voleurs  et  aux  assassins  :  car,  à  tort  ou  à 
raiscmi  ila  s'eslimwit  victimes  honorables  et  dévouées  ; 
et  difficilement  ils  se  livreront  h  des  actes  de  rébellion 
ou  de  déloyauté  qui  les  assimileraient  à  ces  brigands  de 
bas^-étage  qu'eux  mêmes  ils  revêtent  du  plus  profond 
méprît. 

En  «ui  mot)  de  tous  les  prisonniers,  généralement 
pariant^  on  peut  considérer  les  prisonniers  pour  véri^ 
uMm  4éiU9  poUlîques  comme  les  plus  importana  à 
surveiller,  mab  aussi  comme  les  moins  à  craindre  ci 
les  plus  CsiCilea  à  garder.  FûUà  le  principe. 

Ce  nW.pâs  que  cette  règle  n^ait  ses  exceptions 
comme  toutes  les  autres  règles ,  et  qu'il  faille  que  la 
tolérance. et  t'humanité  se  dispensent  à  leur  égard  de 
surveillance  et  de  sévérité ,  ce  serait  absurde.  Mais  des 
réglemyens  d'administration  f  ad  hoe,  peuvent  prévoir 
tous  les  inoonvéniens  et  j  remédier.  Une  fois  connus 
de  ceux  qu'ils  concernent ,  ice  sera  leur  faute  s^ilè  y 
cootrcvîennent  ;  et ,  dès  oc  moment ,  non  seulement  ils 


I 
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n'aaroDl  plus  k  «e  plaindre  des  cbàliaîeiis  qu*îls  auront 
provoqués  par  leur  dèsobèissaiice  Volontaire ,  mais  ils 
attireront  sur  eux  la  réprobation  des  honnêtes  gens 
pour  qui  ringratitude  est  un  YÎce  de  cesur,  d'autant  plus 
à  blâmer,  que  la  reconnaissanee  était  derenue  hd  enga^ 
gement  d'honneur  pour  les  ingrats. 


DEUXIÈME  DIVISION. 


BU  p&noinniiB  poum  iiittii. 


Jb  prie  de  ne  pas  oublier  que  c'est  pour  mon  siècle 
que  j'écris  :  que  ce  sont,  par  dessus  tout,  h  ses  moeurs 
acquises,  à  ses  idées  dominantes  que'je  m'adresse  :  et, 
par  là  je  n'entends  me  constituer  ni  son  apolc^te  ni 
son  réformateur.  Je  le  prends  tel  qu'il  est,  soit  en  bien 
soit  en  mal  :  afin ,  s'il  est  possible ,  d'en  corroborer  les 
utiles  et  sages  doctrines ,  et  d'en  combattre ,  k  mes 
risques  et  périls,  ce  qu'il  m'offre  de  funeste  et  d'incon-* 
aéquent  k  son  degré  de  civilisation.  Pai  dit  : 

«  Les  délits  pour  dettes  n'attaquent  que  les  intérêts 
»  îndfriduels  de  quelques-4ins  :  Ce  êoni  h$  meindreê.  » 

Expliquons-nous.  On  me  répond  :  non ,  il  n'est  paa 
Trai  que  l'insolvabilité  ou  la  mauvaise  foi  des  débi« 
teurs  n  attaquent  que  des  intérêts  privés  ;  car  ils  en* 
travent ,  ils  compromettent  toutes  les  transactions 
commerciales  ;  et  le  commerce ,  pour  une  nation  quel- 
conque, est  son  ancre  de  salut  et  de  prospérité,. si 
l'on  peut  s'exprimer  ainsi  ;  conséquemment ,  tout  dé- 
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biieiir  toexad  doit  être  puni  dans  Tintérét  général, 
qui  n^esl  ii)n*une  aggrëgation  de  tous  les  intérêts  partiels  • 

Ici  se  présentent  en  masse  une  foule  de  questions 
d'écamomie  potUiqtêe ,  science  de  théories  si  jamais  il 
en  fut  ;  qui ,  cependant^  grandit  et  marche  de  progrès 
en  progrès ,  et  promet  d^utiles  et  précieux  résultats 
pour  peu  qu'on  la  dématérialise.  * 

Mais  celle  science,  quand  esl-^lle  aée  ?  du  moment 
où,  comme  le  dit  un  économiste,  «  celui  qui  après 
»  aToir  endos  un  champ ,  a  dit  le  premier,  ceci  est  à 
»  moi  :  car  il  a  appelé  à  rezistence  celui  même  qui  n'a 
»  point  de  champ  li  lui,  et  qui  ne  pourrait  vivre  si  le 
>>  champ  du  premier  ne  fournissait  un  surplus  de  pr^ 
i>  duit.  C'est  une  heureuse  usurpation,  et  la  société; 
p  pour  l'avantage  de  tous ,  fait  bidn  de  le  garantir.  »  • 

Voilà  la  véritable  origine  du  droit  de  propriééé ,  les 
lois  ont  fait  le  reste. 

Biais  à  cette  éfioque,  il  n'y  avait  point  encore,  k  pro- 
prement parler,  de  débiieun  ,  ni  conséquemmeni  de 
créancière  ;  .car  toute  transaction  s  opérait  par  échange. 
Le  prolétaire  travaillait  pour  vivre,  et  le  propriétaire 
le  nourrissait  sans  aucune  espèce  de  chicane  ou  de 
difliculté. 

Or,  un  pareil  principe  de  propriété  devait  amener 
pour  conséquences  inévitables,  la  richesse  pour  les 
uns  et  la  paisoreié  pour  les  autres.  De  nouvelles  lois 
consacrèrent  cette  progression  sociale.  Il  j  eut  des  ri- 

•  Cosmller  à  cet  égird  le  prédfu  et  véritablenent  philoeophiqne  oa- 
^rage  de  féeoMMe  potitUine  cbrétieime,  ptr  M .  le  vicomte  Alben  de  Vit- 


•  ^ovreM»  prineîpef  d'économie  poUtiqve ,  imr  J.  C.  L.  SîMOnde  de 
Sîimmdî,  loL  1 1  page  158. 
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Gbe»elde9pauTres;6til  en  fera  toujours  «intî ,  parce 

que  le  coniraire  est  knpottible.   ' 

Plus  tard,  cet  ordre  de  ohoses  ei^  nécessita  forcé- 

jmeat  un  autre ,  et  le  système  monétaire  vint  jeter  sa 

puissanie  interTestion  entre  la  propriété  du  plus  petit 

qonibrft  et  le  travail  du  plus  grand. 
.  c<  L^argent  représente  en  effist  UmiIb  les  autres  capi- 

f^,  taux*  Mais  îl  n^appartient  è  persoane  :  il  est  toujours 

^vStérilaipar  sa  nature,  et  la  riohesae  ne  oommençe  k 

^  s^lNMioltM  qu-au  mnoient  ob  l'on  se  débit  de  lui.  »  * 
.  YoiUl.od  nous  en  soaimes  ;  l'argmimi  iêmi. 

<    0«  aent  que  je  ii'ai  toidu  qu'indiquer  ces- trois  4po« 

qMuis  de  civilâsation.  Elles  suffisent  au  4éveIo|^>ement 

dfi  OMS  pensée. 

.  Ou  uMiment ,  et  cela  data  de  loin ,  oh  Targent  de- 
vint la  mobile  principal  do  toutes  les  jouissances 
possibles ,  ce  fut  h  qui  chercherait  les  moyens  de  s'en 
paaairat le  ptaa^  et  à  quelque  pwy  qMC  ce  fut  ;  et  dès- 

Iqrs  îl  devint  tnaidiandise.  De  là  TosimB,  des  créant 
«îars  «t  des  débiteurs. 
.  Puis  I  dés  l'origine,  des  lois  atroces,  des  lois  jnfA-* 
mes  ;  elpîve  que  cela,  des  lois  absttitdes« 

Chez  les  Juifs ,  le  créancier  devenait  propriétaire 
de  son  débiteur  qu'il  pouvait  fisire  vendre ,  lui ,  sa 
Ismme  et  aea  enfans  :  à  Rome ,  k  défaut  de  paiement , 
is  corps  du  débiteur  était  livré  à  «es  evéanders  qui 

<  Ce  qa'il  y  a  de  poMÎble  »  c*est  d'améliorer  le  sort  dn  |>aiiTre  :  et  telle 
dwi  ék$.  vm^  Itm^'ifmf»  le  r^foUnt  de  Is  «rîit  toPsU  tm  mHkm  de 
h^f»ék  wmM  ^woÊBtÊ,  A  tovi  antre  condition ,  îl  ■>  a  Ww  ponr  noua  de 
Konvemement  à  prètoir  que  Vanarckie,  c*eft-à-direy  la  diatnictîoB 
fRir  de  ee  oi^sie  ordre  social. 

•  Ut  tuprà,  toi.  3.  p.  3. 
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opaiemi  iê  droit  de  le  couper  et  de  s'en  partager  les  lam- 
beaux. «  Suni  quœdam  mm  laudahilia  naîurà ,  wed 
»  jure  eoneessa,  Mt  in  duodecim  îabuli»,  debitoriê  eor^ 
n  pmi  iniet  erêdii0re9  dividi  placuii  ;  »  «  k  Athènes,  la 
dureté  de  Pesehhrage  que  les  créanciers  fesaient  endurer 
à  leort  débiteurs  en  était  Tenue  k  ce  point ,  que  Sohm 
mnalla  toilles  les  dettes  :  ce  qui  n^en  était  pas  moins 
réprimer  un  abus  par  une  injustice  ;  faute  immense 
dans  im  MJ^aleur;  AuPégu,  le  créancier  avait,  oUtré 
la  fMmllé  ïTeseicèr  une  foule  de  cruautés  sur  la  per4 
sonne  4e  ton  débiteur ,  le  droit  de  coucher  aTec  éi 
fcmme.  Oies  quelques  nègres ,  le  créancier  menacé 
le  père  de  famille  de  tuer  leNe  ou  telle  personne 'qù*!! 
désigne ,  sW  ne  s'empresse  pas  d'acquitter  les  sommes 
prêtées  à  son  fils  ou  à  ses  neveux.  «  Le  malheuktiux 
père  ealfaspnsMnhIe  du  crime  de  Fassassinat  !  ' 
.  le  n'en  finirais  point  s^il  me  Udmlt  déraoler  toiA 
entier  la  dégoAtanliaUeau  deattorreura  l^Uséea^ar 

VêmnmamafamiBi  '  • 

SteVst  4lBaada  telles  archiTes  «pie  noits  osona  pui^ 
ser  la  source  de  notre  législation  sur  les  débiCeum  t 
IfaâH  aï  pepttSMquittisr  fidèlement  ses  dettes  Ait^  ^le 
temps  inuBémofial^  un  si  frand  crime ,  voyons  donc 
ce  qu^oa  a  fait  contre  ceux  dont  Tavarice  a  fdoogé  ka 
dttiteufs  daan  cette  hont^tse  et  déplorable  impoasî* 
bilité.  Je  veux  parler  des  usuriers. 

Assmémeol  Jm  mesunea  de  précauiian  n'ont  pas 
mampifi  dipnin  qiin  ^  notas  Juitinîen,  rîntérét  fut  fixé 
à  4  p.  %  par  an  pour  les  riches ,  h  8  pour  les  mar^ 

*  ConuM&taîre  s«r  k  kn  des  1)  UMet.  Boadmiid ,  2  toI.  i«I.  1*', 
^  173. 
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chands,  et  à  6  pour  les  autres  citoyens  ;  «  tout  intérêt 
plus  élevé  était  considéré  comme  têsure.  Et  comment 
fut-elle  punie  ?  je  n^en  sais  rien  ;  je  trouve  bien  par 
quel  luxe  de  lois  de  coêrcion  Ton  garantissait  aux  dé- 
biteurs le  recouvrement  de  leurs  prêts;  je  trouve  bien 
comment  de  Pintérét,  d^un  pour  cent ,  on  en  vint  à  celui 
de  60 ,  taux  auquel  Brutus  fesait  valoir  ses  trésors,  et 
queCicéron  autorisa  dans  son  proconsulat  de  Gilicie  :  • 
Je  trouve  bien  d^autres  exemples  d^une  aussi  vile  cu- 
pidité jointe  i  de  graves  caractères  ;  mais  je  ne  décou- 
vre nulle  part  de  moyens  légaux  de  résistance  accordés 
aux  débiteurs ,  car,  dit  Montesquieu,  parlant  des  lois 
romaines  sur  Tusure ,  c<  quand  un  honmie  emprunte  « 
»  il  trouve  un  obstacle  dans  la  loi  même  qui  est  faite 
»  eu  sa  faveur.  ' 

Quoi  !  il  en  était  unsi  i  Rome ,  et  une  loi  avait  pu 
dire  ;  «  si  le  débiteur  etiadjugé  à  plusieurs  créanciers, 
»  que  le  quatrième  jour  de  marché  ces  créanciers  le 
»  coupent  par  parties;  sHls  en  coupent  plus  ou  moins , 
p  qu'ib  soient  impunis  !  »  Si  plus  tni$tàeveeecueruni, 
$itm  fraude  esta  !  i...  Pitié  !  4 

Quelques  commentateurs  ont  vainement  prétendu 
que  par  seoueruni,  on  entendait  ie  partage  du  prix 
de  la  vente  du  débiteur  :  mais  c^est  une  erreur,  car, 
ainsi  que  le  dit  M.  Gibault,  dans  son  guide  de  Tavocat: 

>  Os  pent  Toir  dans  le  oommeiitaire  sor  les  19  taUet,  prédié,  eom- 
Imb  dMB  les  EoflMÛi  il  y  a  en  de  varittiou  dans  le  taix  de  rîalérftt  de 
rargeniyvol.  1 ,  psse  417. 

•  Ui  Stqtrà ,  vol.  1 .  p.  487, 

)  Eipritdes  Lois,  Tit.  XXII,  cli.  XXn. 

4  Ut  Suprà^  vol.  1  page  4S8.  Boncband. 


DES   PlISOIflfiniS   POUR   DETTES.  65 

u  Si  les  créanciers  se  partageaient  le  prix  de  la  vente, 
1»  on  ne  conçoit  pas  qu^îl  fût  permis  de  faire  des  parts 
y>  disproportionnées.  »  Alors ,  que  signifie  donc  le 
jt  plus  minàêve  seaseruni ,  sira  fraude  esto  ,  s'il  ne 
a^agit  pas  du  partage  du  cadavre  !   ' 

Pai  dit  que  je  ne  savais  quelle  espèce  de  refuge  les 
débiteurs  avaient  contre  les  exactions  de  leurs  créan- 
ciers  ;  mais  en  pareille  matière  il  faut  être  juste  et  véti- 
dique*  La  loi  poitait  : 

«  Que  nul  ne  place  son  argent  à  un  plus  gros  intérêt 
y>  Qu*0K  POUR  CEifT  PAR  AK.  Si  quelqu'uu  fait  autrement, 
»  qu'il  êoii  ienu  depay^r  le  quadruple,  n  *  Le  qua- 
druple ?  assurément  les  débiteurs  auraient  eu  mauvaise 
grAce  deseplaittdre;  et  pour  qui  pouvait  prouver  Tus»' 
re ,  ce  devait  être  un  métier  fort  profitable  que  d'en»- 
pninterde  l'argent.  Mais  comment  faire  PDès  ce  temps 
là  comme  depuis ,  il  y  tvait  d'habiles  entremetteurs 
de  bourse  ;  et  les  Soapiuêti  les  Matinius  que  Cicéron 
a  inunortalisés  coitame  les  deux  plus  célèbres  usuriers 
dont  Brutus  se  fût  servi ,  sont  devenus  de  nos  jours  les 
patrons  de  bon  nombre  de  capitalistes  k  grand  renom , 
pour  qui  Fexemple  du  sévère  romain  n'a  pas  été  perdu. 

Boileau  prétendait  que  toute  la  science  de  nos  hom- 
mes à  argent  consistait  dans  ce  vers  imité  d^Horace  :  ' 

«  Cmq  et  quatre  fimt  neuf,  ôtei  deux,  reste  eept  » 

C'est  une  grave  injustice  !  qu'on  se  donne  la  peine  d^ 
lire  par  quelle  ruse  infernale  les  créanciers  enchaînaient 
leurs  débiteurs  dans  les  formules  qu'ils  leur  faisaient 

*  OibuU.fol  1*^,11^290. 

•BMKiMd,  «lA|ir*,^roL  l*^,  p^417,  loi  11,  de  rvem  cmeîire. 

*  Art  PoatiiiML 
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soutorire  f  qu^on  veuille  bien  se  reMouvenir  de  Tem- 
preteemeni  qu'apportaient  les  citoyen»  romains  k  en- 
ieigner  à  leurs  enbns  Tart  obscur  du  calcul  et  de  la 
supputation  des  intérêts  simples  et  composés  ;  et  Ton 
sera  convaincu ,  je  n'en  doute  pas,  qu^il  y  a  plus  qu'une 
vaste  et  solide  érudition  chex  nos  nuMlemea  usuriers  de 
bonne  compagnie }  et  chez  oeus  d^une  moindre  impoK 
lance  ^  un  instinoi  d^imitatipn  qui  fait  autant  d'bonneur 
à  leur  perspicacité ,  qu^elle  est  fatale  à  l'infortuné  con- 
traint d'aller  puiser  dans  leurs  coffres-iorts  ! 
.  Je  n'ignore  pas  que  les  lois  romaines  qui  infligeaient 
aux  usuriers  une  restitution  du  quadruplé  ^  n'en  impo-* 
eaient  qu^une  du  double  ans  voleurs  ;  eVqne ,  sous  oe 
point  de  vue^  il  y  avait  i  dans  Tappréoiation  de  restime 
publique  f  cent  pour  c^nt  de  différence  ^  Pavantag^ 
dpa  filous*  Mais  qu^esi-ce  que  cela  prouve  q^an4  la 
loi  donne  aux  préteurs  d'argent  mille  moyens  pour  un 
id'éluder  la  preuve  de  Tuiure*  Eh  !  grand  Dieu  !  le  ph^ 
loiophe  AniiQharsis  disait,  en  parlant  des  lois,  que 
a  c'étaient  autant  de  toiles  d'araignées  qui  arrêtaient 
»  les  fattiles  et  laissaient  passer  les  fort9«  »  Sr  jamais  ce 
mot  fut  applicable ,  c'est  sans  contredit  aux  lois  contre 
Tusulre* 

£l  cependant  i  toute  loi  pénale  doit  être  une  espèce 
de  contrat  synallagmatique  entre  le  délit  et  la  peine. 
Il  faut  donc,  pour  qu^elle  soit  juste,  qu'il  y  ait  à 
regard  déë  deut  parties  même  facilité  dans  la  posd* 
bititè  d^administrer  la  preuve. 

Ainéi,  6e  fut  Utte  toi  Juste  que  celle  de  Selon  qui 

portait  que  a  le  calomniateur  serait  condamné  au  même 
M  supplice  qu'aurait  éprouvé  Taccusé,  si  le  crime  s^était 
»  trouvé  véritable.  )>  *  La  preuve  était  facile* 

•  Dict  Kitt.  art.  —  LoU. 
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Mais  ici ,  c'est  font  autre  chose. 
Ne  pas  payer  ce  qu^on  doit,     .  C'est  un  délit. 

Fréter  à  usure Cest  un  délit. 


Ida 


*^c^a/.    .    .     Deux  délité. 

Dftos  le  premier  cas ,  la  preuve  est 
indubitable Une  preiwt. 

Dans  le  second  cas ,  la  preuve  est 
impossible. ^<  néant. 


^&(/ai.     .    .     Une  prouve. 

Ccmaéquemment  !>  dans  un  contrat  dont  la  consé- 
quence est  inhérente  h  deux  faits  nécessaires  qui  en 
constituent  Pespèce ,  les  deux  contractants  oçssent 
d'avoir  des  droits  égaux  »  puisqu'en  cas  de  litige  sur 
Peffiet  de  Tacte  auquel  ils  ont  forcément  coopéré  tous 
les  deux ,  Tun  peut  prouver  son  droit  et  l'autre  ne  le 
peut  pas.  Donc ,  la  loi  est  injuste  ;  et  elle  le  sera  tant 
qu'elle  ne  rétablira  pas  une  balance  égale  dans  l'addi- 
tion que  nous  avons  posée  ci-dessus. 

A  la  difliculté  de  prouver  Tusure  de  la  part  du  pré- 
teur,  on  oppose  celle  de  prouver  la  mauvaise  foi  du 
débiteur  qui  trouve  aussi  vingt  moyens  pour  un  de 
frauder  son  créancier. 

Il  n'y  a  pas  parité  dans  les  deux  positions  ;  car  la 
fortune  du  préteur  n'est  pas  douteuse,  et  les  ressources 
du  débiteur  sont  rarement  équivoques. 

Du  reste ,  l'opinion  publique  ne  se  trompe  jamais 
en  cela ,  et  couvre  d'un  profond  mépris  tout  débiteur 
de  mauvaise  foi.  Elle  le  flétrit ,  tandis  que  l'emprison- 
nement le  lui  fait  excuser  et  plaindre. 

Au  surplus  j  des  dispositions  précisés  peuvent  dans 
ce  cas ,  fort  rare ,  humilier  le  débiteur  sbtvable ,  et  le 
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forcer  bien  plus  promptemeni  k  Tacquit  de  sa  dette 
que  ne  le  fait  la  prison. 

Rien  d^admirable ,  j^en  conviens ,  comme  ce  qu^on 
n^a  cessé  de  nous  répéter  depuis  Torigine  des  sociétés, 
sur  le  mépris  des  richesses ,  mr  la  pair  de  la  conscience 
et  la  puissance  de  Im  vertu.  Tout  ce  qu^on  en  a  dit  est 
▼rai  ;  mais  hélas  !  pour  le  pauvre  seulement  et  pour 
Tétemité  !  mais  c'est  la  plus  folle  de  toutes  les  utopies 
au  temps  où  nous  vivons,  de  s'imaginer  que  d'aussi 
saintes  maximes  l'emporteront  un  jour  sur  la  soif  insa«f 
tiable  de  l'or  ! 

Veut-on  avoir  à  cet  égard  le  véritable  type  de  Topi* 
nion  des  temps  passés ,  présents  et  futurs  f  Je  la  trouve 
dans  cette  courte  historiette  : 

c<  Quand  Louis  Xi  V  fit  son  entrée  à  Strasbourg , 
»  les  Suisses  lui  envoyèrent  des  députés  :  un  arche- 
»  véque  qui  était  auprès  du  roi ,  ayant  vu ,  parmi  ces 
»  députés  ,  l'évéque  de  Basic,  dit  k  son  voisin  :  — 
»  C  est  quelque  misérable  apparemment  que  cet  évé- 
»  que  ?  —  Comment  !  lui  répondit-il ,  il  a  iiefU  mille 
»  litres  de  rente.  -^^  Oh  !  oh  !  dit  l'archeVéque ,  c'est 
»  donc  un  honnête  homme,  et  il  lui  fit  mille  caresses.  )>  ' 

Je  me  sache  pas  que  depuis  l'origine  du  système 
monétaire ,  qui  remonte  k  quelque  temps  avant  Abra- 
ham *  jusqu'il  notre  époque  actuelle,  l'argent  ait 
rien  perdu  de  son  omnipotence  morale  ;  et  fors  que  la 
religion  de  saint  Simon  ne  l'emporte  sur  toutes  les  autres 
religions  connues ,  3  y  a  probabilité  que  cet  état  de 
choses  durera  encore  quelques  siècles  de  plus. 

Aulre  objection.  Tous  ceux  que  la  loi  donne  le  droit 

•  Dict  Huit,  art  —  Ofimm. 

•  Ckfvei.  OrigisedesLoiSf  teScîcDoaict  teArtSi  toL  i^tVH^ 
30). 
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de  poununrre  oomme  débiteurs ,  n^onl  pas  été  usures. 
Cependafil  à  Fégard  de  ceux-oi ,  il  semble  juste  de 
pooToir  exercer  des  moyens  coéralift  :  or,  la  diffi* 
culte  reste  la  même  ;  car  ils  pourront  affirmer ,  même 
par  séiwent,  aunouireau  prix  qu^on  y  attache ,  que 
leurs  Cféanders  les  ont  pressurés ,  et  par  là  s^éviter  le 
remboursement  d^un  prêt  légal  et  peut  être  même  de 
pure  obligeance.  Comment  ferez  voun  ? 

La  réponse  est  facile.  La  voici ,  elle  est  de  Servius 
TmIIIus:  a  Si,  dit-il,  par  la  suite,  quelques  citoyens 
D  empruntent  de  Targent  à  des  usuriers ,  je  ne  per* 
»  mettrai  pas  que  ces  citoyens ,  ^  raiêon  de  leurs  det- 
D  tes  soient  emmenés ,  chargés  de  fers ,  et  j^ordonneraî 
p  par  une  loi  que  les  usuriers  niaient  nul  droit  sur  des 
»  corps  libres ,  mais  qu'ils  se  contentent  de  s^emparer 
m  des  biens  de  leurs  débiteurs.  ■ 

Mais,  dit  Bouchaud,  *  où  je  puise  cette  citation  :  ce  ce 
»  règlement  dç  Serviua,  si  oonfarme  à  l'humaniié,  ne 
Il  fut  pas  long-rtemps  en  irigueur.  »  Je  le  crois  bien  ; 
Tarchevêque  qui  accompagnait  Louis  XIV  à  Strass- 
bourg  Tient  de  nous  en  révéler  le  pourquoi  !  ^ 


>  Pe^  d'HâliomMste,  liv. IV  des  AntiqaiUs  RoisainM,  p.  915. 
•  Ui  Swprà.yuL  1 ,  p.  440. 

9  En  Ecotae,  dit  Howard  (  W.  3 ,  p.  71  )  :  «  par  un  acte  de  oeasion 
de  bicB  f  un  dântear  peut  obtenir  m  liberté  aprèa  an  aéjoar  d'an  mois 
dans  les  prîiooa  ;  il  pent  être  mis  li  l'abri  d'ezécation  pour  toutes  dettes 
antérieores ,  en  laisfuit  one  rési^^tion  entière  de  tout  ce  qa'il  possède , 
poor  être  partagé  entre  ses  créanciers.  Cependant ,  s*il  parvient  à  vaincre 
sa  mauvaise  fortnne  et  se  trouve  ensuite  dans  des  circonstances  plus 
benreuses,  ses  effets  peuvent  être  saisis  pour  le  paiement  des  andepaes 
dettes;  cette  loi ,  dicUepar  la  sagestê  et  ta  compasiion,  empêche  sou- 
vtni  h  créancier  de  Jeter  ion  déUteur  en  priton.  U  ne  te  fait  que  lors- 
qu'il a  de  fortes  railoBi  de  croire  qu'il  n^afH  pas  de  bonne  foi.  • 


Aioai  9  coniînuç  notre  coBuneoMwr,  •  a  onirajcpit 
»  Tarquip  le  Superbe,  «brogoalouUs  les  ioi»  4e  et 
>>  prince,  et  ne  IfiÎHii  p«9  m^me  HibflMl>9r  ilane  U 
»  iprum  1^  Ubles  sur  l^squ^les  M0  laîf  ^èUient  gn^ 
p  vées^  les  déçemvir^  p^ntiémft^  rétftbiîreol  l'a»- 
»  çi^one  coutume  um  p^nmUaii  aux  ueurier»  <ie 
»  garotter  l^  débiteurs  îasofvnbWfi,  9t  de.ks  emmeser 
»  dans  leurs  maisQus.)» 

Du  reste ,  lelle  a  été  de  tout  temps  la  dMVcullé  de 
ooordooaer  la  législation  sur  cet  ob§et  avec  quelque 
chose  de  juste  et  d'exécutable,  quil  n^j  a  point  en 
droit ,  de  questions  qui  aient  subi  plus  de  controverses 
et  d'arrêts  différons. 

L.  Petilius ,  tribun  du  peuple  qui  virait  700  ans 
avant  l'empereur  Dioctétien,  avait  obtenu  que  le  créan- 
cier ne  pût  seulement  qu'exercer  ses  droits  sur  les 
biens  eteflEsts  appartenant  au  débiteur.  Cet  empereur 
confirma  cette  fameuse  loi  Pœtilia,  que,  parmi  nous, 
maintenait  également  une  ordonnance  de  1667 ,  por- 
tant *  c(  que  si  les  débiteurs  se  soumettent  dans  les 
»  contrats  qu'ils  passent ,  à  la  contrainte  par  corps  , 
»  ou  qu^ils  engagent ,  en  quelque  manière  que  ce  soit , 
j)  leur  LiBBKT^ ,  hors  des  cas  marqués  par  les  ordon- 
»  nances ,  le  parlement  casse  et  annuité  ces  couven- 

»    tiOQS.  )) 

Mais  les  temps  sont  changés  !  et  du  nâtre ,  an  1832 
17  janvier,  ère  de  justice  et  de  liberté ,  la  contrainte 


"*  Boacfiand. 

*  Voyez  le  Traité  de  topimoH ,  par  Gilbert  Charle«  Le  Gendre.  Paru 
M.D.CC.XXX11|.  vol.  6|  page  64.  Je  cite  mot  à  moi. 
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par  êôrpÊ  «  été' volée  ptr  !M7  boules  Màndnsi  eoBlM 
8  boules  Boiret.  n  y  à  progrès.  ' 

CopsAcmeaiipenti  tout  dfibiteiir  msolviMe^eiilétro 
bien  el  dément  Aeroùé  en  ptkm  t  sauf  eu  fempé  ii 
modSfter  eu  sappriner  notre  loi  nouvelle ,  oonoAusIoir 
ifcflenlropiqnt  d'un  totiBki  l|ai,  loul  bien  compté, 
date  de  8820  ans  environ  :  *  preuve  •  évidente,  tfaion 
4elnjniM«p)^rècâéliien  de  la  diffii3ultë  sfii  MAit4es 
fatefndBtflilesdébats  au^cquèletllé  a  d<^^ 

'Téute  Ibiî/eeti'est  pâsnoM'qH^letAfrbns.Laftrlsto 
destinée  des  débiteilfs  '  a  reçu  de  notables  aniwlé^ltl^ 
tiens  ;  sontrelles  en  harmonie  airee  notre  esprit  publlèff 
non,  pas  encore^  mak  irons  nous  découn^cir  les  lé<i 
Çislateurs  à  venir  par  une  coupable  ingratitude  enveri 
ceux  de  qui  nous  avons  obtenu  déjà  beaucotq>  plus 
que  partout  aitteursf  Nous  n^en  ferons  rien  ;  ear  nôurf 
ne  sommes  pas  du  nombre  ée  ceux  qui  eibient  i  la 
posÉlbfHté  de  brisér  tbtit  d*un  eoup  les  vieilles  entraves 
dont  les  légtrfaftions  aMérieures  ont  encombré  la  routé 
du  mieux  où  noua  espérons  arriver.  Ces  gens  à  lôtigcré 
vue ,  ces  impatiens  tPiMendre ,  comme  dit  Taèife  , 
nous  send>Ient  agir  comme  ce  général  qui  y  pressé  d^at- 
teindre  et  de  vaincre  son  ennemi ,  harassa  tdRement  msi 
troupes  par  des  marches  forcées ,  qu'elles  ne  pouvaient 
plus  se  teiâr  debout  au  moment  de  livrer  bataille. 

Ce  que  nous  voulons ,  c'est  lixer  au  eoeur  ce  sen- 
timent d'humanité  qui  s'y  développe,   en  retraçant 


•  Le  14  da  mèflM  mU-9  ^Ufui  yot^  kU  chMl^e  <lfli  ¥^u^^^  jft^  7% 
boules  blancbes  contre  4  boules  noires. 

irfi  loi  date  éa  17  avril  1832,  jour  de  h  MSÇii^S* 

*  Origi»e  dt  la  momiAie.  Goguet. 
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•uccioctemeiil  quelque$-uii«i  des  boneun,  dont  nagud* 
tes  encore,  on  accablail  Lm  yaaVieureux  débitetin  «u 
SQOi  de  la  morale  et  de  rî^léréi  de  la  aociéié  ! 

Ce  que  doms  touIoMi  c*e8l  avilir  autant,  qu^il  est 
€0  nous  de  le  Cure,  Tiptâme  progreasion  de  cette  infAme 
HMtf^  ai  bien  atigmatisèe  par  Sépèque  9  qui  la  nomamijl. 

Ce. que:  nouiiifQulow,  c^eat  qpie  lea  prétam»  houf 
nétes  y  ft^licata*  happent  par  dea  noms  ho^qrablei 
çl  pav  r^TÎdwoe  da  leur  loyauté  dans  tontes  leurs 
opénrtions  do  finances ,  i  la  honteuse  et  déshonorante 
suspicion  de  Tusure  9  sfin  que  leur  foi  balance  dana 
leurs  actes ,  Iç  témQigaage  des  débiteurs  sans  cons* 
cienoe  et  sans  probité. 

Ce  que  nous  tquIous  ,  o'est  qu^en  affaires  dWgent 
oornine  en  tout  autre ,  les  bienfaiteurs  nobles  et  géné- 
reux se  persuadent  qu^il  y  aurait  bien  moins  d%- 
grats  sur  la  terre ,  si  la  main  qui  soulage  n^imposait 
pas  la  reconnaissance  comme  un  fardeau  trop  de  fois 
déchirant  pour  Tobligé  I 

Ce  que  nous  voulons  enfin ,  c^est  que ,  débiteurs 
et  créanciers  aillent  puiser  la  connaissance  de  leurs 
droits  et  de  leurs  obligations  réciproques  à  leur  véri* 
table  source.  Us  y  liront  ; 

a  Tenex  votre  parole ,  soyez  fidèle  à  vos  engage- 
»  mens,  et,  en  toute  occasion 9  vous  trouvçrei&ce 
»  dont  vous  aurez  besoin.  * 

»  On  voit  des  gens  qui  regardent  ce  qu'on  leur  prête 
»  comme  une  chose  trouvée,  et  qui  laissent  dans  1  em- 
»  barras  ceux  qui  leur  rendent  service.  ^ 

•  De  Beneficiii  I.  VII,  etp.  f  0. 
»  E€cl.,ch.  XXIX,  ^  S. 
^  iffid.f4. 


DES  PRISOHHIEIS   POXm   DETTES.  7S 

D  ih  YOiis  Caressent  jusqu'à  ce  qu^iis  aient  obtenu  de 
D  Tousf  ce  qu'îb  désirait,  etpui^  tous  font  de  belles 
»  promesses  d^un  air  humble  et  soumis*   ' 

9f  .Maïs  quand  le  moment  de  rendre  est  arrivé ,  ils 
»  demandent  des  délais,  ib  se  plaignent,  ilsmurmu^ 
»  rast:^  el:8^eD  plrennent  aaûC' malheurs  des  temps.  * 
j\  n  JLfMrafnémequ^dapcuveDtpajer,  ilss^eDdélpBdent 
D  d'abord  \  ils  rendent  à  peine  fai  moitîèdël»  dette  et 
D  sem^limt  eiioaré  TCNis  faire  une  gr^ce.  * 

»  S^ifesont  daiis  ria^missance  de  se  lâiérer ,  ils  prirt 
»  iFeot  leur  créancier  de  son  argent,  et  s'en  font  gra- 
9  tuitement  un  ennemi.  4 

»  Ils  Paccablent  quelquefois  d'injures  et  d'outrages , 
D  et  reconnaissent  ainsi  le  service  qu'il  leur  a  rendu.»  '' 

Telle  est  la  leçon  que  la  Religion  donne  aux  débi- 
teurs de  ODUiUYaise  foi.  Mais  tant  de  chances  funestes 
accablent  presque  toiqours  celui  que  le  malheur  pour* 
suit,  que  la  misère  menace  et  que  le  désespoir  égare,; 
que  cette  Bdigion  si  sévère  et  tout  à  la  fois  si  juste,  a 
dit  aux  heureux  que  la  fortune  favorise  : 

ce  Si  un  de  vos  frères  tombe  dans  la  pauvreté,  ne 
D  soyea  point  insennble,  ne  fermez  pas  votre  main  ;  * 

»  Mais  ouvre&4a  aux  malheureux  et  prêter  lui  ce 
»  dont.il  peut  avoir  besoin.  ' 

D  Ne  lui  refusez  pas  ce  qu'il  vous  demandera ,  et 
D  n'usez  d'aucun  détour  lorsqu'il  s'agit  de  soulager 


•  EoQl.»di.XXIX,  f  5. 
Dni.XV.  j^7. 
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n  M  miflàre  ,  afio  que  le  $eîgDeur  Tolre  Dieu  Vous 
»  béoiiie  en  tout  temps  et  dans  toul  cb  qye  tous 
»  entreprendrez  ' 

»  Dinmes  à  qui  Toue  demande,  41  aerepoiMses pas 
)»  .celui  qui  yeut  enqiniiiter  de  TOUS.  * 
'■  »  :Ne  dites  point  à  Toire  âo»  c  iHesetf^enM  de« 
]» .  liiaQi  ^  je  toitt  xloBOfMi }  lofs^ue;  ^Toaî»  poiivies  le 
â  filirèàrheuiteaiénievi^ 

■ 

»  Si  vous  ne  prêtes  qu'à  -^senc  de^qui  TbuifMQTee 
n  espérer  le  mânieserrHieiqiiel  mérite  y  a  t4l4ôelaf  ^ 

»  Faftea  donc  du  bien,  et  pr^e  même  sans  envfen 
»  espérer ,  et  vous  en  serez  amplement  récompensés  ; 
»  par  là  vous  deriendrea  enfans  4u  Très-Haut  :  Dieu 
h  lui-même  ne  répand41  pas  ses  bietiCnts  sur  les  ingrats 
)>  et  sur  les  mécbans,  »  ' 

Touchantes  paroles  !  dont  se  reasouriennent  peu  les 
riches  de  la  terre,  qui  peut-*être  même  n'ont  lu  de  nos 
livres  saints  et  n'en  ont  oonsenré  dans  leur  mémoire, 
que  ce  qu'ils  imposent  d'obligations  aux  pauvres  char- 
gés de  dettes  et  d'adversité  f  car  elle  a  dît  aussi,  cette 
austère  fille  du  Ciel  : 

«  Si  quelqu'un  de  mon  peuple  habitant  avec  vous, 
»  l6nJ>edatis  la  misère ,  et  que  vous  lui  prétiei&de  l'ar- 
D  gent ,  ne  le  pressez  pas  comme  un  exacteur  irnpi-» 
»  ioyable,  et  ne  l'accablez  pas  par  cfé#«fM«re#.  ^ 

•  Dtut,  XV,i^lO. 

»  Mathieu,  chap.  V,  jf  42. 
3  Prov.  III ,  f  28. 

♦  Luc,  VI,3f  34 
5  lue,  VI,  3f  35. 

«  Exode,  XXII,  3f  25. 
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jn  $î  Vmk  4e  vos  frère»  devient  pauvre  et  qu'il  ne 
»  puiise  plus  Itavtîller ^»...  t 

^  Ne  tiiM  pw  d^ioléré t  de  lui  et  Ht  reûevéi  pas  plut 
»  que  vous  ne  lui  aunib  dranè.   • 

D  Voua  ne  lui  pnSlarea  poini  d^drgepl  à  uatare,  et 
»  ¥OU9  ni*nigbm  pas  de  lui ^ut  de  grmiosqu'îl'a'e» 
»  aurareçu*  » ^  >>.     t    ^ 

TeUeest  la  loide  Dieu  !  mais  de  oe  sont  pas  les  tables 
de  aa  loi  ipi'oo  a  gravées  sur  le  temple  magnifique  et 
somptueux  élevé  dans  la  capitale  au  culte  de  la  (or* 
tune.  On  y  a  mis  : 

Troie  mota  qui  résumant  admirabiemeul  Teaprit  du 
siècle  y  et  désigneut  à  Tambition  et  à  la  cupidité  l'antre 
Migal  où  Ton  peut  hardiment  violer  les  lois  sur  Fargent^ 
vendre  ce  qu^on  ne  «aurait  livrer,  acheter  ce  qu'on  ne 
saurait  payer»  et  passer  le  plus  souvent  de  la  fortune  i 
la  misère»  de  la  misère  aux  emprunts»  des  emprunts  à 
Tinsolvabilité»  et  de  U  en  prison  ! 

En  priapn  !  voyona  donc  quels  maux  poursuivent  les 
imprudeosque  la  soif  de  oet  infftme  jeu  altère»  etai  dans 
le  récit  de  tantd^odieuses  souffrances»  nous  ne  puisor 
roaa  pas  un  jour  U  noble  résolution  de  les  délivrer  i 
jamais  d'un  ausai  douloureux  cbAtiment  1 

Voilà  quel  était»  du  temps  de  l'illustre  Howard» 
fétat  des  prisons  par  rapport  aux  débiteurs.  Éooutonf 
le  parler  ;  on  va  voir  qu*en  thèse  générale»  partout  on 
les  confondait  avec  les  malfaiteurs  : 

En  Russie ,  les  débiteurs  étaient  employés  comme 

'  Lit.  XXV,  85  et  86. 
»  id.id.ZT. 
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esclaves  par  le  gouveraeineot  ;  on  leur  assignait  douze 
roubles  par  an  qui  devaient  être  employés  à  Facquite- 
meot  de  leurs  dettes.  C'est,  ajoute  Howard,  ce  une 
»  manière  inhumaine  d'être  justes.  »  '  ■    ' 

A  Moaoou ,  a  la  prison  pour  les  débiteurs  est  très- 
»  sale  ;  on^  y  voit  une  oçntaine  de  misérables ,  demi* 
D  nus  et  couchés  sur  le  plancher  :  à  une  petite>dtstance 
n  de  œs  chambres ,  il  y  en  a  quelques  autres  dont  Pair 
i>  est  plus  infect,  plus  nuisible  qu'en  aucune  qu'on  ait 
»  pu  rencontrer.  »  • 

A  Paris ,  (en  1778),  a  chaque  sergent  ou  huissier 
»  qui  arrête  ou  emprisonne  un  débiteur,  doit  payer  à 
n  l'avance  un  mois  de  la  dépense  fixée  pour  de  tels 
v>  prisonniers,  c'est-à-dire,  dix  livres  dix  sols  :  et  si  la 
x>  même  somme  n'est  pas  payée  quinze  jours  après  la 
»  fin  de  chaque  mois ,  le  débiteur  est  libre.  Outre  cela , 
»  le  débiteur  ne  paie  aucuns  frais  ;  tous  retombent  sur 
»  le  créancier ,  ainsi  que  toutes  les  dépenses  occa- 
x>  sionnées  par  des  maladies  ou  la  mort  de  celui  qu'il 
»  a  privé  de  sa  liberté.  »  ^ 

J'aime  à  citer  ces  vieilles  moeurs  de  mon  cher  pays  ! 
de  cette  France  d'alors,  si  indignement  traitée  par  Tin- 
gratitude  de  ses  réformateurs.  Eh  bien  !  ils  viennent 
de  lire  !  qu'ils  me  disent  si,  depuis  54  ans  que  les  choses 
se  passaient  ainsi ,  leur  philantropie  d'apparat  a  rien  pror 
duitdeplus  humain  en  faveur  des  pauvres  prisonniers 
pour  dettes  ?  C'est  peut-être  la  loi  du  17  avril  1832  ! 

O  France  !  France  !  il  n'y  a  point  de  gloires ,  de 

•  Vol.  1" ,  p.  Î82. 


•  Vol.  1" ,  p.  182. 

•  Ut  supra,  vol.  1",  p.  251. 
»  Ut$upra,^o\,  l",p.366. 
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Terlus ,  ni  de  libertés  nouvelles ,  dont  les  nobles  germeii 
n  aient  de  long-iemps  Tructifié  sur  ton  sol  sacré  ! 

En  Angleterre ,  dans  le  comté  d'Hereford ,  «  les 
s  appartemens  destinés  aux  débiteurs  cf'tm  certain 
»  rang  ont  TaTantage  d'être  spacieut ,  de  même  que 
»  leur  cour  ;  mais  il  n'y  a  point  de  salle  pour  les  débi« 
»  teurs  de  in  cloêse  du  peuple  /  »   ' 

Ainsi,  toujours  et  partout  la  fortune  et  le  rang  tral* 
nent  après  eux  l'ancre  de  leurs  privilèges  ;  et  lepauyre 
obscur  subit  seul  toute  la  rigueur  des  lois  qu'on  dit 
égales  pour  tous  !  et  tous  aurex  beau  faire ,  Impala* 
teurs  philosophes  I  jamais  vous  n'obtiendreci  des  pro- 
grès de  notre  civilisation  qu'il  en  soit  autrement.  Rétcs 
que  tout  cela  !...  si  vous  n'êtes  chrétiens. 

Pressons  les  époques ,  et  voyons  ce  que  nous  apprlmd 
le  docteur  Julius  dans  son  précieux  livre  des  Leçons  sur 
les  prisons. 

a  II  arrive  le  plus  souvent  en  Angleterre  que  ee  genre 
»  de  détenus  (les  d^iteurs)  ne  co4te  rien  ni  à  VÉUtt 
»  ni  aux  créanciers,  et  que  les  frais  de  leur  entrelifii^ 
»  sont  couverts  par  les  donations  faites  à  leur  bén^GCf 
»  ou  par  le  produit  des  aumdnes  que  les  passans  éh^. 
»  posent  dans  un  tronc  suspendu  aux  barreasue  des 
»  fenêtres  de  la  prison.  »  * 

Il  y  a  dans  ces  mots ,  suivant  nous,  une  bien  amère 
critique  de  la  contrainte  par  corps  !  de  malheureux 

débiteurs  réduits  à  cette  déchirante  adversité  ! « 

Ah  !  c'est  sans  doute  pourquoi  le  digne  Howard  pré- 
férait qu'on  les  confondit  aux  malfaiteurs,  à  la  douleur 

>   Ut  Smprà,  yoI.  2,  p.  $63. 
•  Jalios,Tol.  1  ,p.  318. 
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de  leur  entendre  crier,  du  t(mà  de  leur  mire  dotment 
sur  la  voie  publique  ,  «  ajfet  piiié  du  pauPté  débiteur 
m&urani  de  faim  /  »  • 

«  A  Aix^U'Ghapdle,  la  même  prisoii  contient  à  la 
«  fois,  1*  le^  indiTidos  arrêtés  sous  la  prétmiton  dt 
»  délits  criminels  ou  correetâonnels  ;  2r  ceux  qui  sont 
»  frappés  de  peines  correctiomiellee ,  quelqu^M  soit 
«  k  durée  ;  8*  le»  iildîtîduB  frappés  de  peine»  de  simple 
9  pe4ice  ;  4«  les  débiieun  et  les  auteurt  de  conthiVèn- 
t  lions  à  lu  douane  ou  k  Vocttùi^.L*éwpaee  esi  êrtré-' 
n  wiêmeni  fêUerré.^  à  Et  tout  cela  en  I82&Î 

Dans  la  prison  de  Tothill  Fields  Bridewell,  dit  le 
mémèf  t  nleê  débiteurs  som  confondus  avec  les  cri- 
1»  minels ,  et  Ton  ne  sAurail  douter  de  le  funeste  in^ 
#  floeuce  qu^un  tel  mélange  exerce  sur  la  moralité  de 
%  ces  individus.  1» 

Non ,  cela  n^est  pas  douteux  !  Hovirard  en  était  aussi 
lui  eonveioeu ,  lorsque  louché  de  Pépduvantable  insa- 
lubriié  de»  priMMM,  il  présentait  h  son  tour  le  plan 
dTcme  nouvelle  >  où  Phumiinilé  n^avtrit  du  moins 
pis  k  redouter  les  rigueuni  de  la  justice  réclamant 
Petéculkm  de  ses  mviolableê  arrêté.  Lisons  : 

il  Qui  ne  ^nt  que  le  gouvernement  rend  cruelles  et 
»  sanguinaires  les  lois  qui  permettent  au  créancier 
a  d'empriêonner  son  débiteur  ?  quMI  expose  la  vie  de 
«  céluî^  P  que  souvent  l'envoyer  en  prison ,  c'est 
9»  renvoyer  à  la  mort  !  et  pourquoi  ?  pour  une  dette 
n  presque  toujours  très-légère  :  et  la  pins  grande  tC est 

>  Jalins ,  vol.  1 ,  p.  88. 

*  Notes  de  Lagarmite  :  Jalins ,  toU  2.  p.  4U>6. 

»  Id, 
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m  jHfSmi  tm  ûrime  !  non»  detoDs  des  traitenten»  humains 
»  et  des  égards  au  débiteur  ;  on  ne  peut  les  refuser  au 
»  coupable;  d'ailleurs  y  la  prison  n'osi  point  un  ehâtî- 
»  ment  ;  elle  ne  doit  être  qu'un  lieu  de  sûreté  oti  Tao^ 
»  oufé  doit  être  gardé  jusqu'à  ce  qu'il  soit  jugé  ;  où 
a  eett&  qiu  ont  été  c<niirâidcua  et  jugés  Sont  renferméi 
»  jusqu'à  rexéoutûm  de  leur  sentence.  Il  y  a  donc  da 
n  rinhumamté,  de  riii|uftiee  à  rendre  la  prison  tella 
»  que  œbn  qui  la  subit  aspire  à  la  mort  qui  doit  la  teiki 
9  miner  ^  coduna  au  moment  de  sa  déUrrance.  »  '    • 

Qu'atak  donc  tu  Hofward  qui  portât  dans  acm  éma 
calla  sainle  indignation  ? 

U  avait  ooaspté  dans  Ica  laiile^  prisona  d' AugleteÉrre; 
2|46ft  individu»  pour  dettes ^  sur  4^100  détenus»** 

Il  lea  avait  vue  détovétparoettehonrible  pesta  des 
firisona  qisifit  p^rir  dans  le  château  d'Exiiord  en  1477^ 
trois  cents  personnes  en  quarante  heures  |  j  comprît  te 
cheriff  et  le  chef  de  la  juslîea  qui  y  tenaiaDt  laa  aa»ises , 
d'oji  allas  furent  qipeiées  les  jàêdêes  airiret.'*     -    \ 

Il  avait  entendu  les  ddditaura  privée  da  chétiCmoéo 
oeau  de  pain  qu'on  aecotdait  aux  orimiseia)  a'éoHer 
avec  u&  acdent  de  douleur  et  dPaflireuse  résignatml  : 
«  ce$t  pour  qu$  Ham9  iMurrions  rfs  faim  qm  nom 
iMMlaf  rmifermii  »  ^  parodie  amère  de  cet  aulre  cri 
de  leuM  créanoiers  :  «  je  les  ferai powir  enpriêon  L..w 
Colère  de  sang  !  cri  d'asèassins  l  qui  trouve  encore  dei 
échos  dans  le  coeur  taré  da  nos  modernes  usuriers^i  ««• 
H  qu'entend  la  justice  ^  si  non  sans  horreur,  du  moins 
aana  les  punir  !  ^ 

■  OoTnige  ciié^  ToK  1 ,  p.  40. 
'  Vi  Suprà ,  yol.  1 ,  p.  9l . 

3  Vi  Snpfà,  toi  1 ,  p.  ^  et  10. 

4  Aos  ÉUU-Unii,  modèlei  kl  yihtèé  par  U  f^tak^opk  tkétfriqoe. 
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El  qu^on  ne  dise  pas  que  les  atroces  eoiituoH»  de  ces 
temps  passés  n^aiçnt  pkis  de  parallèle  dans  nos  légîs- 
latioBs  modernes  ;  que  cet  entassement  immoral  des 
détenus  de  diterses  catégories  ;  que  ces  fureurs  avides 
et  basses  de  nos  gros  ou  de  nos  petits  traitans  ;  que  cet 
infâme  oubli  de  la  dignité  de  Thomme,  que  ce  mélange 
irritant  des  sexes  et  des  âges,  n^aflUgent  plus,  dans  ce 
«iède  de  lufloiérey  la  justice  et  rhmnanité  :  ce  serait 
mensonge ,  ce  serait  dérision.  N^étes  vous  dcmc  jamais 
lentré  en  France  dans  cette  sorte  de  bouge  infect  ^ 
dégodtant  et  prité  d^air ,  qu^on  appelle  SidnUPélaçief 

Nous  ayons  obtenu,  nous,  Tinsigne  faveur  de  Friller 
yisiter  ;  et  ce  mot  de  P.  Balxac  «  nous  est  revenu,  m  Si 
»  le  Dieu  de  bonté  et  d^indulgence  qui  (dane  sur  lei 
a  mondes  ne  fait  pas  une  seconde  lessive  du  genre  hu- 
p  main ,  c^est  sans  doute  à  cause  du  peu  de  succès  de 
»  la  première,  s 

.  Et  pourtant  !  il  n*est  point  pour  nous  de  conviction 
plus  intime  que  celle-ci  :  la  mafeure  partie  des  coo* 
damnés ,  à  quel  titre  que  ce  soit ,  peuvent  être  ramenés 
à  de  meilleurs  sentimens  ;  la  condition  la  voici  :  Soyez 
sévères ,  mais  soyes  humains ,  soyes  justes  :  en-deça 
comme  au*delà ,  vos  ^orts  seront  vains. 
.  Or ,  ce  que  la  justice  et  Thumanité  vous  commandent 
avant  tout,  c'est  la  dMskm  desprûonspar  catégorie. 
Car  si  la  loi  détermine,  autant  que  possible  ,.et  la 
nature  du  délit  et  le  mode  de  la  peine  qui  lui  est 
applicable  ;  ni  les  mœurs  de  noire  temps ,  ni  consé- 
quemment  Topinion  publique  ne  confondent  tous  les 

on  a  Yu  eu  1830  des  inditidus  renfenués  poar  ane  dette  d'enTÎron  1  fr. 
De  Bcannont  et  de  TooqnerUle,  du  Système  péDÎtentiaire,  p.  314 

<  Pbysiolof^ie  da  mariage,  vol.  2 ,  p.  66« 


DBS  PRISONlflERS   FOUR   DBTTBS.  61 

indÎTÎdui  dans  ube  seule  et  même  classe  ;  et  de  là 
cetlt  conclusion  forcée,  que  les  jeter  péle-méle  dans 
une  même  prison  parce  quMls  ont  commis  des  délits 
assimilés  par  la  loi,  c'est  aggraver  le  châtiment  pour 
les  uns  et  Pamoindrir  pour  les  autres.  C'est  être  injuste. 

Du  reste ,  comme  c'est  la  loi  qui  constitue  le  mode 
de  punition  ;  que  la  loi  dans  un  gouyemement  cons- 
titutionnel doit  être  l'expression  de  la  volonté  générale 
légalement  exprimée  par  les  mandataires  des  citoyens,  et 
que  celte  volonté  générale ,  en  ce  qui  touche  le  système 
des  prisons ,  se  manifeste  par  des  vœux  non  équi- 
voques ;  faites  des  lois  qui  la  satisfassent,  et  qui  que 
vous  soyes,  vous  immortaliserez  votre  passage  au 
pouvoir.  Il  y  a,  pour  les  puissances  qui  gouvernent, 
qudle  que  soit  leur  dénomination ,  des  époques  de 
civilisation  k  saisir  et  dont  la  conquête  ne  laisse  après 
elle  que  des  traces  de  gloire  et  de  nobles  exemples 
pour  la  postérité.  Mais  ces  époques ,  malheur  aux  peu- 
ples comme  aux  rois  qui  les  dédaignent  ou  les  ignorent  ; 
car  t'histoire  aussi  burinera  les  jours  de  leur  règne  dans 
ses  Castes  impitoyables  ! 

Ici,  l'hésitation  n'est  pas  même  possible:  il  n'y  a 
pas  doute  sur  la  réalité  du  principe,  mais  il  y  a  incer- 
titude dans  la  manière  d'en  faire  l'application. 

Doit-on ,  de  prime  abord ,  renverser  la  législation 
sur  la  contrainte  par  corps  P  ce  serait  heurter  impru- 
demment des  convictions  contraires ,  peut  être  même 
froisser  des  intérêts  légitimes  :  on  doit  l'éviter.  Mais  il 
faut  par  un  développement  graduel  du  sentiment  d^hu- 
manité  qui  domine,  inculquer,  si  je  puis  m'exprimer 
ainsi,  l'avenir  dans  l'esprit  des  citoyens*  Les  prêteurs 
deviendront  moins  hostiles  aux  débiteurs  ;  et  plus  la 

TOMB  I.  6 
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destinée  de  cet  derniers  sera  enTnnomiée  des  éMrds 
qu^on  doit  è  rinfôrtune ,  el  moias  il  y  sera  de  iNitlife 
et  d^aminosité  dans  les  Ames  des  usuriers.  El  qui  ne 
sait  que  tels  d'entre  eux  n^useat  pas  de  la  faculté 
d'emprisciùner  teurs  malheureux  dieiilB  pnr  la  oerl^ 
Itade  de  tes  amener  à  e^aèquilter  de  leurs  délies  ;  ttiais 
ipar  te  besrâi  erud  de  tes  léduire  h  la  <eat>lttilè  la|iiiii 
douloureuse ,  pour  Im  Tenger  de  s^étthe  laisiés  pMidit 
aux  apparenèes  d^rts  wédit  îÉiagiftafcrc  ! 

Eh  bien  !  poilr  arriver  è  ces  jburs  Mftntes^^iMrMir 
Alphius  moderaes,  '  où  faute  de  lictitnes  A  iUMMlIfr 
pour  jouir  de  leur  dépouille  ^  fl  teur  fsMdta  WMfr 
d^tre  bourresfux  :  quoi  dé  phis  tobfeitoe  à  îûMte  jus- 
tice de  prévoyance  qui  aeute  est  falélsfirb  pidsquVIte 
avertit  quelte^mVe  èl  dit  où  elle  va ,  que  de  régullp- 
ffser ,  dés  à  présent ,  te  mode  ^'empri^ônneiMiil  h  ttnA- 
v#e  h  V^isré  des  détenus  pour  dettes  f 

Cl  d^iltenrss  ^^^es^^ee  pas  là  iFVmiM  enem^  <fÊn  4a 
.première  etitre  dans  celte  Yoie  éfe  y^dnctovdë  et  d^u- 
inànité  ?  n^élète^^llepaà^^à  de  Vasieè  dépftis  isMés 
pour  y  confier  ces  gages  prédieuk^  fiypèlbéq^ë  ^ 
vaùleft  condédéesparlailoî  à  ta  garantie  des  préteurs? 
que  demaiidentMils  de  plus  ?  des  fnetfuDreii  deïÊétèié  qui 
leur  assurent  la  pleine  «tentiez  exédiAicivl  dès  juge- 
mené  qu^ils  ont  cÂilaniis  ?  Soit.  Mais  je  leufr'diMîs  : 

^  a  I^hoitimee'quevous'fokijsâéltoiràlàishàri^ 
fnr  vous  db  les^  nourrir  à  vos  frtiik  sont ,  pôdlr%'pi^- 
'que  :généralilfé  ,  bien  plus  à  pfoitidre  qu^à  Vttimêt. 
N^eÉpérez  donc  pas  que  inoi ,  i^àlremémefiit ,  ^i 

' fœuiratar  Alpkiut, 


«/iiuiviii  THugiw  iipww  p€tnnm&m  / 

Quttrit  emUndU  ponereJ.  Hor.  ltpo.«2. 
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fi^iaterTient  dans  cette  aflUre  qu'à  titre  de  eonsente- 
flMDt ,  et  non  pas  de  caution ,  je  tous  permette  jamais 
d^exeroer  sous  mon  patronage,  aucune  sorte  de  vexa* 
tioos  enfers  vos  débiteurs.  » 

j»  Je  ne  souffrirai  pas  même  que  tous  domiiesl  ce 
lieu  d^angoisses  et  de  douleur  le  nom  Eftcheux  deprisom; 
voua  ra[^lleres  de  tel  ou  tel  autre  que  je  me  réserve 
d^approuver,  et  sous  la  condition  qu'ilii^emporlera  rien 
d'kifamaiit  avec  lui.  Vous  n^aures  point  de  geôliers , 
maia  des  gardes  rétribués  k  votre  compte ,  que  vous 
pomesdéaigiier,  et  dont  le  choix  devnam^éire  aoumÎB 
et  recevoir  mon  approbation. 

»  Les  ÎBdivîdfti  asservis  k  celte  juridiction  particu- 
lière étant,  avant  tout,  ciloyens  français,  je  veillerai 
mr  eux  jpar  l^^otremise  d^un  administrateur  en  chef 
désigné  el  institué  fUHr  moi. 

»  Des  Té^emeos  d^adhainisiratîon  inlérieure  gan»-* 
liront  Ji  vos  déhiteuns  tous  les  droits  qui  seront , 
lilesserles  v&lres.,  coai^atibies  avec  la  justice  et  V 
oanifté. 

»  JP<envir0aBecailes  jnurs  d^enceinte  de  senlÎDeUes 
vigitantes.  Car  force  doit  resier  àlmloi^  el  toute  éva- 
sion ou  tentatives  d^èvasion  seront  punies  suivant  les 
ciroonstances  plus  eu  moins  graves  «qui  les  caracté- 
riseront. 

»  Mais  U  j,  |KMnt  de  livrées  uniformes ,  de  servitudes 
ikuniliantes  ^  «d'espionnages  honteux  ;  je  veux  qne 
quitte  *de  sa  ip râie ,  «  jpnpoite  icemment ,  chaque  «dé- 
lûlMir  paisse  dhiie  en  seortant  :  Je  fiHaifo»  ^oesaé  d'éipe 
libre  fEuSxïj  sauf  les  cas  de  révolte  ou  de  rébellion 
l  force  ouverte  ou  à  main  armée,  aucun  débiteur 
n'aura  Ji  sviùr  TinEamie  des  ifess  ,  les  Jioneurs  dû 
Hêoaet^  ini41lniBevelissefBiènt  idea  «afrihots. 
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»  Cependant ,  comme  toute  résistance  de  la  nature 
ci-dessus  indiquée  comporterait  un  délit  passible  d'une 
autre  espèce  de  peine,  les  coupables  cessant  dès-lors 
d'être  considérés  comme  Tos  otages,  seront  immédiate- 
ment transférés  dans  nos  prisons  ordinaires  pour  y 
être  assigettis  aux  réglemens  de  la  nouvelle  catégorie 
de  prisonniers  dans  laquelle  ils  se  seront  Tolontaîre- 
ment  précipités. 

,  »  Créanciers  !  n'exiges  rien  déplus  de  ma  puissance 
et  de  ma  protection  ;  car  c'est  là  tout  ce  que  nos  mœurs, 
nos  manières,  Thonneur  et  la  justice  me  permettent  de 
TOUS  accorder,  »  ' 

S'il  advenait  que  le  gouvernement  leur  tint  un  jour 
ce  noble  langage,  qu'auraient  donc  à  lui  répondre  de 
raisonnable  les  défenseurs  de  la  prise  par  corps? 
n'auraient-ils  donc  pas  atteint  leur  but?  est*ce  d'in- 
famie ,  dWuportables  douleurs  ou  des  déchirantes 
angoisses  d'un  esclavage  honteux  qu'ils  veulent  acca- 
bler ceux  que  des  revers  de  fortune,  de  fausses  spé- 
culations et  bien  souvent  aussi,  l'honorable  espérance 
tle  satisfaire  à  îles  engagemens  dlionneur,  ont  fait 
passer  par  leur  coiEre-forl  pour  arriver  en  prison  P  Mais 
9'écrient-ils ,  ils  ont  trompé  notre  confiance  !  C'est 
possible  :  mais  quand  vous  leur  préliex  quelques  par- 
celles de  voire  or  à  d'énormes  usures ,  vous  deviez 
les  connaître;  pourquoi  leur  prêtiez  vous?  —  Us  se 
«ont  ruinés  depuis.  —  Mensonge  :  car  c'est  à  courts 
jours  que  vous  leur  fesiez  consentir  des  lettres  de 
change  ;  et  quand  les  malheurs  d'un  honnête  homme 

*  1  PInsîeors  choses  goa?enieni  les  hommes ,  le  climat ,  la  religion  » 
•  les  lois ,  les  maximes  da  goaTeraemeni ,  ies  exemples  des  choses  passées  , 
»  les  mœurs,  les  msuUires  :  d'oà  il  se  forme  un  esprit  général,  qui  en 
»  résuUe  /.......  Mpntesquiea  :  Esprit  des  Lois,  Ut.  XIX,  cb.  IV. 
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le  oontraignent  à  recourir  à  ^^onéreux  emprunts,  sa 
gène  n'est  plus  un  mystère  pour  personne ,  et ,  dans 
celte  horrible  nécessité  d'argent,  ce  n'est  pas  vous 
qui  les  aiderez  de  votre  bourse. . . .  Que  dis-je  P  ce  n^est 
pas  vous  !  au  contraire  c^est  bien  vous  !  vous  seuls , 
qui  flérani  les  dépouilles  que  la  fortune  au  sortir  du 
logis  abandonne  en  fuyant  à  ceux  qu^elIe  délaisse , 
vous  empresses  d^  entrer  pour  leur  offrir  des  conso^ 
lationa  k  cent  pour  cent  ;  eh  !  qui ,  dans  ces  jours  de 
si  triste  embarras  leur  viendrait  tendre  une  main 
secourable ,  si  ce  n^est  vous  f  des  amis  P  ils  n^en  ont 
plus!  desparensP  eh  non!  jamais!  des  banquiers  P 
ce  n^estpas  leur  métier  ;  ils  négocient,  ils  ne  prêtent 
pas  :  un  notaire  P  ils  n'ont  plus  d'hypothèques  à  offirir: 
Tesprit  de  parti  P  mais  il  n'achète  que  des  consciences, 
et  tous  les  malheureux  n'ont  pas  mis  la  leur  à  Pencan: 
d'anciens  obligés  P  eh  !  bon  Dieu  !  quelques  riches  que 
vous  les  supposiez ,  ils  n'ont  jamais  en  pareille  conjec- 
ture qu'un  redoublement  de  reconnaissance  à  prodi- 
guer à  leurs  bienfaiteurs  !  Où  voulez-vous  donc  qu'ils 
se  réfugient,  si  ce  n'est  auprès  de  vous,  qu'un  instinct 
tout  particuliop  précipite  au-devant  d'eux  quand  tout 
le  reste  du  monde  semble  les  abandonner  ! 

Si.  le  malheureux  est  artiste ,  peintre  ou  sculpteur, 
vous  avez  déjà  parcouru  son  atelier ,  spéculé  sur  la 
vente  de  quelques-uns  de  ses  chefs-d'œuvre,  et  vous 
lui  prêterez  d'abord  obligeamment  quelques  écus  à 
un  intérêt  quasi  légal  :  à  l'échéance ,  vous  en  dou- 
blerez la  dose  pour  un  ou  deux  mois  de  répit,  puis  au 
bout  de  ce  trimestre  ,  toujours  si  rapidement  écoulé 
pour  votre  débiteur,  vous  proposerez,  par  accommo-* 
dément,  d'acheter  à  vil  prix  son  meilleur  tableau  ou  sa 


jfhis  beUe  sUtiie  ;  ei  s^il  refuse  «vec  une  noble  « 
gnalion  de  \ou8  litrer  le&  fruits  de  mm  génie  au  raba» 
dii  ?Alre,  un  protêt  duement  tigo^è,  na  jugemenl 
4e  prise  par  corps  et  l'assistance  de  deux  gardes  da 
commerce  vous  rendront  bien  vite  possesseur,  par 
droit  de  saisie,  du  centuple  de  ce  que  voua  aurea prèle! 

Si  le  malheui^euii  est  écrivain  «  poète  ou  proaatour, 
n^importe,  vous pourrea bien  suivant  la  consultation 
que  vous  aure%  prise  sur  un  manuscrit  précieux ,  ha- 
sarder quelque  petite  somme  au  dé$irdele  tirer  d*em- 
harraê  ;  mais  assurément  bien  petite  ;  car  voua  savem 
de  longue  main  qu^il  y  a  tout  à  perdre  à  faire  empri- 
sonner de  pareils  débiteurs ,  et  qu^entre  la  fortune  et 
rh^ital,  il  y  a  mille  chances  pour  eux  qu'ils  subiront 
rb6pital. 

Si  le  malheureux  est  un  de  ces  courageux  employés 
qui  font ,  comme  on  Fa  dit  spirituellement ,  partie 
essentielle  du  mobilier  de  Fadministration  dans  laquelle 
ils  végètent  depuis  20  ans ,  et  dont  les  ressources  n'ac- 
croissent pas  en  raison  de  sa  famille  ou  de  ses  infirmités; 
vous  obtiendrea^  d^abord  la  saisie  du  S*"*  de  ses  modi- 
ques appointemens,  Tabandon  de  quelques-uns  de  ses 
meubles  les  moins  dégradés  ;  puis  après  /a  prison , 
terme  obligé  de  vos  services  et  de  ses  infortunes. 

Si  le  malheureux  fut  soldat ,  si  pour  prix  du  sang 
versé  dans  vingt  batailles ,  sous  vingt  soleils  différens , 
il  reçut  la  noble  étoile  qui  brille  sur  sa  poitrine  ;  vous 
lui  prêterez  :  mais  k  condition  qu^il  vous  abandonnera 
par  un  acte  authentique ,  ses  droits  à  sa  pension  do 
légionnaire,  ou  ,  ce  que. j'ai  vu  ^  sur  le  simple  c/^fjtK^ 
de  son  brevet^  Da  son  brevet  !  lâches  que  vous  éies  ; 
et  qu'eu  ferei-vous  ?  faudra-t-il  doue  qu'à  la  douleur 
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de  vous  ravoir  livré ,  ce  vieux  brave  joigne  celte  auUre 
douleur  de  le  retirer  aouiUé  par  ¥os  maîus  !  Graad 
Dieu!  ^ue  la  misère  eatratoe  donc  après  elle  de  décbir' 
notée  bumiliations  !  ' 

El  vous  oseriex  réclamer  coofare  vos  débiteurs  toutes- 
les  rigueurs  ordinaires  de  Femprisonnement  ?  vçus  psor- 
leidSndustrie,  de  commerce,  d  entraves  f  vous  par» 
leada<)plf  de  mauvaise  foi,  d^ngrati&udePtaisea-vous  ! 

Noa«  vous  o^étes  ni  bienfaiteurs ,  ni  industriebi  ni 
ntgociants,  ni  fabricants,  ni  banquiers i  eous  éieê 
Miuriers  ;  voilà  votre  métier. 

Ne  déshonorez  donc  pas  d^aussi  nobles  professions 
en  acoolaot  vos  intérêts  aux  leurs.  Le  haut  commerce , 
la  haute  industrie  n^onl  pas  besoin  pour  prospérer, 
de  la  ressource  odieuse  par  elle-même  de  la  prise  par 


•  V«fid  ce  ^a'oa  Ut  dans  le  joiinwl  »  le TmÊfê,  en  date  da  13  Jisvîer 
18S3: 

—  Sow  lee  irenrooi  de  8te  Pélagie  ee  trouTe  un  jeune  lionune  qni ,  pw 
de  Jonm  nmat  m  nudité ,  uMitcriTit  en  blanc  80,000  fir.  d*acceptatHWi. 
Veid  k  déinil  de  C9  qa'fl  a  reçu  : 

00,000    da  Bloce  de  «arbre,  brut 
11,000    de  Soaridèrec  en  boit. 
6,000    de  Cannes  en  fer. 
8,000    Bipècee. 

80,000. 

liée  Bleai  de  Marbre  eont  Meere  dans  la  carrière. 

liée  êmekikm  ni  prodait  .     • 700  fir. 

teeOanaee. 460 

fit  r«rs«it  cei^pUnl. 8,000 

ToUl 4,160 

Sur  oc»  44.80  ù.  le  cauriier  a  pré|ev#  3,000  fr. 

U  est  reilé  net  an  jeune  bonune  3,160  fir.  el la  prîAW  poar  cinq  aasf.N. 

11  javia|texepplcipo|urwi  à  citer  de  cet  exéciaWei  iyaliatiana. 
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corps.  La  preuve  en  jaillit  du  dépouîUemeitt  de  tous 
les  greffes  des  chambres  de  commerce.  —  Ils  en  usent , 
dites-vous? — Non,  ils  en  profilent;  mais  conmae  les 
Romains  honnêtes  gens  profitèrent  de  la  loi  du  divofce 
dont  on  ne  vit  quunweul  ea^emple  dans  un  espace  de 
fiOOans.  * 

-  Tlôses-vous  !  nous  n^en  sommes  plus  au  temps  où 
Maro-Antoihe  reprochait  à  César  Ôetavien  d*a  voir  eu  un 
banqpiier  parmi  ses  ancêtres.  *  De  nos  jours  la  banque 
honore,  Tusure  avilit.  La  première  par  fois  appauvrit, 
la  seconde  enrichit  toujours. 
Anatocistes  !  taise^vous  donc.  ' 
A  Dieu  ne  plaise  que  nous  venions  demander  qu'à 
l'imitation  des  anciens  Gaulois ,  vous  nous  prêtiez  de 
Vargent  à  rendre  dans  l'autre  monde  :  ^  mais  par  pitié 
du  moins ,  n'aggravez  pas  les  rigueurs  de  notre  infor- 
tune par  celles  de  l'emprisonnement  que  la  loi  vous 
accorde  contre  nous.  Laissez-nous  la  subir  sans  mi- 
sère et  sans  honte  !....  afin  qu'un  peu  d'humanité  de 
votre  part  affaiblisse ,  par  un  peu  de  reconnaissance 
de  la  nôtre,  le  mépris  involontaire  dont  vous  avez 
rempli  nos  cœurs. 

•  DUmy  kaUc ,  lib.  2. 

•  Boacfaand,  toI.  1 ,  p.  421. 

^  Da  temps  de  remperenr  Adrien,  l'usage  t'était  întrodnii  qae  lea  um- 
riert  qai  prêtaient  mille  numei  éCor ,  déduisaient  à  l'instant  même  laent 
numes,  se  fiûsant  néanmoins  donner  une  oédole  portant  ndlU  numeê  et 
stipulaient  en  outre  la  centesime  pour  chaque  année  »  dont  ils  disaient ,  au 
bout  de  Tannée,  un  capital  ;  c'est  ce  qu'on  appelle  anatocUme,  ou  l'in* 
térêt  de  l'intérêt. 

Mot  tiré  du  grec  ,  qui  signifie  au  propre ,  dupiicaiifm  d*U9ur$, 

Ut  Suprh,^ù\,î,p,  487. 

à  Traité  de  l'opiiiion  ,  li«.  6,  ch.  V,  ^  6. 
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Quant  à  nous,  pour  qui  Tohéissance  aux  lois  de  notre 
pays  est  un  deTOÎr  de  consdeuct  et  d'honneur ,  nous 
osons  espérer  n'y  pas  déroger  par  les  dèveloppemens 
ci-^essus.Ce  serait  mal  nous  comprendre,  et  si  nous  en 
étions  injustement  accusé ,  la  défense  nous  serait  facile. 
C'est  du  temps  et  de  la  ciyilisation  seule  que  noutf 
attendons  TaccompUssement  de  toutes  les  institutions 
favorables  à  Fhumanité.  Les  indiquer,  tel  est  notre 
but  ;  et  nous  n'ignorons  pas  combien  d*cft>stacles  s'op- 
posent encore  à  la  solution  de  la  grave  question  que 
nous  n'avons  pas  ctaint  d'aborder. 

Solon ,  dit  Montesquieu  (Esp.  des  Lois,  liv.  XX,  ch. 
Xy  ) ,  ordonna  qu'on  n'obligerait  plus  le  corps  a  pour 
»  dettes  civiles  :  il  tira  cette  loi  d'Egypte  :  Boccoris 
»  l'avait  faite,  et  5e«o«/rjf  l'avait  renouvelée.  » 

Cette  loi,  que  Montesquieu  trouve  très-bonne  pour 
les  affaires  civiles  ordinaires,  ne  lui  parait  pas  juste  à 
regard  des  affaires  commarciales  :  «  car  les  négociants 
»  étant  obligés  de  confier  de  grandes  sommes  pour  des 
»  temps  souvent  fort  courts ,  de  les  donner  et  de  les 
o  reprendre,  il  faut  que  le  débiteur  remplisse  toujours, 
»  aux  temps  fixé ,  ses  engagemeos  ;  ce  qui  suppose  la 
»  contrainte  par  corps.  » 

Cette  supposition  ne  nous  parait  pas  du  tout  con- 
cluente  :  mais  le  fût  elle ,  qu'il  faudrait  encore  en  con- 
clure avec  ce  publiciste  que  : 

ce  Dans  les  affaires  qui  dérivent  des  contrats  civils 
»  ordinaires,  la  loi  ne  doit  point  donner  la  contrainte 
»  par  corps ,  parce  qu'elle  fait  plus  de  cas  de  la  liberté 
»  d'un  citoyen,  que  de  Taisance  d'un  autre.  » 

Or,  nous  sommes  encore  bien  loin  de  là.  Et  si, 
dans  les  conventions  qui  dérivent  du  commerce,  la 
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loi  doit  faire  plus  de  cas  de.^^aisance  publique  qiie  de  la 
liberté  d*uD  citoyen ,  c<  it'oubUons  pas  que  cela  ne  doit 
M  pas  empêcher  les  restriciioas  el  les  limUalions  que 
i>  peuvent  demander  rkumaniié  et  la  bonne  police.  » 

Mais  il  y  a  près  d^un  demi  siècle  que  Montesquieu 
nous  dictait  ces  conseils,  et  cependant  !......«•. 

Justinien  avait  donné  dix  ans  pour  la  compilalioa 
des  vieilles  lois  romaines  afin  dVn  composer  la  Dî^ 
geste  qu^on  kui  le  tort  d'achever  en  trois  années.  * 
Il  appelait  cette  vaste  entfeprise  i  que  nul  n^avait  pu 
effectuer  avant  lui,  opus  desperatum.  • 

Eh  bien  !  voilà  des  siècles  que  toutes  les  législations 
connues  se  heurtent,  se  contrarient,  siégèrent  sur  la 
question  du  sort  des  débiieurs.  Fesons  des  vc&ux  pour 
qu^un  nouveau  Justinien  accomplisse  enfin  pour 
nous  celte  ceuvre  désespérée,  et  sa  mémoire  aussi  ne 
mourra  pas. 


TROISIÈME  DIVISION. 


DES   niim  MILITAIRBS. 


Une  cabane  abritée  d^un  chaume ,  des  ateliers  ou- 
verts par  rindustrie  à  la  pauvreté  courageuse,  et  des 

«  Histoire  da  Droit  Romain ,  par  Claude  Joieph  De  Perrière ,  page  259, 
édition  de  Douai  1771 .  La  oonpoiilion  du  Digesta  fut  comfflencée  eu  530 
et  autièremeot  achevée  la  16  déoemhre  6S3. 

'  institiitat  da  Ju«li|ûe«.  TrtiàMum  da  De  Perrière ,  vol.  V',  p.  11. 
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Iplaces  publiques  livrées  k  la  faioéi^iiise  et  à  IHïisivetè  ; 
TuUi  les  dÈpàifi  ordinaires  où  la  scxâèté  puise  les  prin- 
cipaux élémens  de  sa  foroe  militaire. 

Pour  les  premiers  ,  une  charrue ,  un  vêtement  dn 
bure ,  une  bècbe ,  un  aiguillon  ;  pour  les  féconds,  des 
oulîls  de  diverses  espèces,  et  pour  les  derniers  la  for» 
tune  d*autrui,  voil/^  leurs  moyens  d^existence  l 

Pour  tous  de  Ignorance,  des  vices  et  de  Tirréligion, 
voilà  leur  état  intellectuel  et  moral. 

Triâtes  vérités  ! 

Eh  bien  I  Theure  du  recrutement  a  sonné,  le  tam-* 
bour  bat,  on  est  soldat.  Tout  est  changé  ! 

Le  paysan  méprise  les  paysans,  Touvrier  ses  anciens 
camarades,  les  fainéans  la  canaille. 

Un  habit  d^uniforme  ,  un  fusil ,  une  cocarde  au 
schakot  ont  suffi  pour  opérer  cette  étrange  métamor« 
phose. 

CVn  est  donc  fait  ;  une  barrière  sacrée  s^élève  entre 
le  citoyen  d^hier  et  le  soldat  d'aujourd^hui.  Le  citoyen 
paie  le  soldat  qui  le  défend;  et  comme  si  tout  devait  maiv 
cher  à  rebours  dans  cette  affaire,  c^est  la  main  qui  reçoit 
qui  impose  la  reconnaissance  à  la  main  qui  donne. 

Tout  ce  qui  constitue  Tétat  social  pour  le  reste  des 
hommes  s^est  effacé  dans  Tespry^et  dans  le  cœur  du  sol- 
dat :  il  ne  connaît  plus  qu'une  chose  au  monde,  obéis- 
sance à  ses  chefs,  fidélité  à  son  drapeau  :  tout  le  reste,  il 
rignore  ou  s'en  moque  ;  il  est  soldat  !  et  les  autres  ne 
portent  ni  liabit  d^uiûforme ,  ni  fusil ,  ni  cocarde  au 
schakot.  Eu  voulez-vous  une  preuve  f  la  voici  : 

Il  existe  entre  le  peuple  et  le  soldat  une  classe  inter- 
médiaire de  citoyens,  c'est  la  garde  nationale;  insti- 
tution mixte ,  et  de  laquelle  on  doit  seulement  dire 
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qu^elle  porte  des  baionneiiesinielligenies  ;  ce  qui,  soif 
dit  en  passant,  caractérise  en  elle  dne  force  de  conser- 
vation qui  dans  Parmée  deviendrait  un  principe 
d'anarchie  et  de  révolutions. 

Maintenant,  revêtes  votre  unifbrme  et  ceignez  votre 
épée  :  tout  soldat  se  déraùge,  vous  salue  et  vous  laisse 
passer  ;  reprenez  votre  habit  bourgeois ,  vous  verrez  si 
le  soldat  vous  salue  et  se  détourne  de  votre  chemin. 
D^où  vient  cela  ?  de  ce  vieux  mot,  honneur  ! 
Et  ce  mot  magique ,  qui  Ta  créé  ?  la  force  des  choses , 
la^  puissance  des  idées,  une  foule  de  sentimens  spon- 
tanés qui ,  par  une  sorte  d^intuition ,  sont  venus  remuer 
rame  du  soldat ,  l'exalter ,  la  repétrir  et  lui  donner  un 
autre  mode  d'existence  et  de  sensibilité. 

II  s'est  dit  :  je  suis  fort  !  c'est  sur  mon  bras  que 
repose  le  salut  et  la  gloire  de  mon  pays  ;  la  paix  des 
champs  où  je  suis  né  ;  la  prospérité  des  ateliers  où  je 
trouvais  de  l'ouvrage  :  et  s'il  a  déjà  combattu,  vaincu 
l'ennemi  sur  un  champ  de  bataille,  il  ajoute  avec  un 
noble  orgueil ,  je  suis  brave  ;  et  de  ce  jour  nait  pour 
lui  celle  autre  idée,  je  suis  invincible ,  sauf  qu  une  balle 
ou  un  boulet  ne  m'emporte  ;  alors,  pia  foi ,  bon  soir 
les  autres,  et  vive  le  Roi  ! 

Or,  toutes  ces  choses  se  résument  en  un  seul  mot , 
Honneur;  et  par  opposition,  en  cet  autre  :  Lâcheté  :  mot 
si  terrible ,  si  odieux  à  tout  cœur  d'homme,  même  hors 
des  rangs  de  l'armée,  qu'il  perpétue  les  combats  singu- 
liers entre  les  citoyens,  et  cause  Tinfamie  et  la  honte 
h  Fombre  d'un  drapeau. 

Conséquemment,  s'il  est  de  fait  que  l'armée  forme 
dans  rÉial  une  classe  totalement  séparée  des  autres 
par  son  principe ,  par  ses  mœurs ,  ses  habitudes ,  ses 
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conTÎclÎDDs  ;  et  ()ue  tout  cela  n'ait  d^existence  possible 
que  par  ce  seul  lien ,  Vhonneur  ;  tout  ce  qui  dans  nos 
institutions,  tendrait  à  le  briset'  ou  seulement  même  à 
le  ternir,  est  une  faute  subversive  de  Tordre  et  de  la 
stabilité  du  gouvernement  ;  car,  point  de  gouverne- 
ment possible  sans  une  armée ,  et  point  d^armée  sans 
son  unique  mobile,  Vhonneut  ! 

Mais  cette  armée,  qui  la  compose  f  déjeunes  hommes 
de  vingt  à  trente  ans  ;  vains  par  métier ,  effervescens 
par  rage,  durs  à  la  fatigue,  souples  aux  passions  :  ne 
sachant  rien  que  Técole  du  soldat  ;  n'aspirant  qu^auz 
délices  du  cabaret  ou  du  prostibule ,  n'estimant  qu'eux  ; 
médisant  de  leurs  chefs  ou  s'en  raillant,  sans  haine  et 
sans  rancune,  et  comme  par  dédommagement  des 
rigueurs  de  la  discipline  ;  immoraux  sans  s'en  douter, 
irréligieux  par  forfanterie,  aspirant  la  guerre  comme 
leur  véritable  élément,  s'ennuyant  ou  s'amusant  de 
tout  suivant  que  le  vent  tourne  ;  braves  gens  du  reste, 
et  voués  aux  balles  de  l'ennemi  moyennant  cinq  sols 
par  jour  que  l'Etat  leur  paie  à  cet  effet. 

Singulier  assemblage  dont  chaque  partie  isolée 
n'oSfre,  à  peu  d'exceptions  près,  qu'une  monstruosité 
morale,  et  dont  l'ensemble  est  iaui  honneur  ! 

Je  suis  soldat  !  cela  vaut  titre,  et  signifie  j'ai  de 
l'honneur. 

L'intempérance,  la  débauche,  puis  l'insubordi^ 
nation  qu'elles  entraînent  à  leur  suite,  sont  autant  de  vi- 
ces appropriés  au  métier  ;  on  les  blâme,  mais  on  plaint 
le  coupable.  Cesi  un  soldat ,  cela  veut  dire  ;  il  a  de 
l'honneur,  et  personne  ne  le  conteste.  Figurez-vous 
tous  les  défauts  imaginables  inculqués  dans  l'Âme  d'un 
soldat  f  pour  qui  le  sait  et  le  voit  passer  j*e velu  de  soq 
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uoifaniie  ;  thonmeur  est  là ,  cela  sufil,  il 3  d^  moiàit 

cause  de  gi^ée. 

Je  vous  défie  de  sentir  autrement. 

Il  n^eat  pas  que  parfois  chna  Totre  vie,  tous 
n'ayez  eu  Toccasion  d^assîsier  k  Faudience  de  quel- 
ques-uns de  nos  tribunaux.  Eh  bien  !  essayes  de  voas 
rappeler  les  diverses  émotions  que  vous  avefc  subies 
alors,  et  dites  moi  ai  je  me  ttompe  beaucxNip  en  les 
analyaaat  comme  je  vais  leiaire. 

S^i^it^il  d^une  citation  par-devattt  uagvge  de  pa»  ? 
TOUS  n^aves  rien  vu  14  qu^une  eapèce  de  petite  opérette 
de  fanûUe  dont  un  hontiéte magistrat,  parfois  en  né*- 
gligé ,  a  été  institué  Tarbitre^t  le  conciUateor  ;  et  immb 
voua  êtes  dit  bien  souvent  en  vous  en  allant,  '<sek  ne 
valait  pas  beaucoup  la  peine  de  se  déranger. 

S'«git-41  d^un  litige  au  tribunal  eivfl  ?  k  moins  que 
l\affaire  ne  vous  concerne  directement,  i\  est  plus  que 
certain  que  vous  oe  vous  aerez^gue  très^blement  éroa 
au  bavardage  des  avocats,  aux  aslucestlela  chicane  4 
et  que ,  si  vous  avez  syn^patbisé  avec  quelque  chose , 
ce  fut  pvobablement  k  la  somnolance  bdntuelle  des 
jii^es  du  procès. 

Vous  êtes  vousvdirîgé  vers  une  cour  royale  ?  ici-l^îi^- 
iérét  s^accFoit  un  peu  :  de  hautes  que^irnisde  droit, 
plaidées  avec  talent  par  des  avocats  distingués^  ontpu 
vous  attadier  .par  I  e^it ,  aulL  oinsonstanoes  de  la 
cause  et  vous  la  faire  suivre  avec  un  vif  iolérét  :  mais^ 
dans  tout  ceci,  rien  d^oiprefisionnablesur  lecœur^rîea 
^ui  en  agile^  entratne,  captive  les  passions  fortes  ou  en 
provoquelasensibilité.PottpquoicelaPc'estquedansoes 
choses,  vous  n^avez  entrevu  que  des  individus  luttaa^t 
par  «procureur  pour  des  intérêts  d^argent,  où  leju^e. 
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grAce  à  tâibntte  ^  nW  pas  toujours  imittre  de  Bmvr« 
les  impulsions  de  sa  consdence  et  de  sa  conyîction. 
Tout  cela  n'émeut  guères  ^  si  ce  n^est  de  pitié  ! 

Je  ne  vous  parie  point  de  ces  tribunaux  exception* 
nels  ou  les  vainqueurs  traînent  les  vaincus  en  bolo^ 
«austes  :  la  justice  y  fait  peur  !.....  si  tMt  est  qu'elle 
s^sf^elle  encore  ainsi  i  carrarrétestprononoéd'avaaee} 
et  la  aellette  où  s'assied  ia  viotinte^  vous  «ppwatt  déjà 
eomme  le  marche-^fiied  de  Téchirfaud  où  le  beurrem 
l'HteDd. 

Une  autre  ei^tee  de  sentiment  afflige  l'âne  à  ces 
tXRHts  tTamses  oik  le  libeitinage  ^  l'oisiveté ,  ngni^^ 
itooe  et  la  pbxs  ignoble  impîétë  Todiîssent  eur  les  bancs 
des  Bûouséa  tout  ce  que  la  société  produit  de  pfas 
Âittine  et  de  phis  abject  !  Assnréaient,  les  émoéioirs 
quVm  épiouve  àla  vue  d^un  ptreît  spectacle  n'ont  nen 
qdi  fesoetnbte  tnéme  i  de  ta  oompassion  pour  ies  ceiiH 
^Mbles,  ils  font  borreur  !  et  IW  s'en  va  fmiétfé  d'in- 
dignation et  de  dégoût. 

MlM  tfae  le  basord  vous  «mène  à  l'andienee  d'un 
tribunal  mibtaîre  iégalemèni  eomtitité ,  octette  'maigîs" 
tfsAure,  ombragée  du  chrapeau  nationd*,  l\é|>ée  nu 
cAté,  le  oasque  ou  le  schakel  sur ie  front,  coaMoandoi 
àitpoee  -toul  d  «bord  nn  respect  rdigidnx. 

Vous  sentexdéjàqne  ces  nobles  faommes  qui  sont  là 
{poids,  impassibles,  silencieift^  n'ont Inende commun 
stvec  d<^  juges  «civils,  et  qu'ils  MrapUssent  on  devoir 
d'autant  plus  |>énfl>le  |Mnir  eux,  que  tout  ^e  qui  lient 
à  Ithomieur,  ils  ont  l'habitude  de  le  trancher  par  ies 
«fmea^^tqoe^'estun  soldat,  un  des  plus  bravespeal- 
être  qu  ils  sont  appelés  à  juger. 

Ce-ecldui,  il  est 'devsmt  emfiftle ,  défini,  iiumMié  : 
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il  se  sent  coupable  ;  mais  non  pas  à  la  manière  d*ini 
voleur  ou  d^un  assassin  ordinaire  ;  il  n*a  peul-étre  failli 
qu^ii  la  subordination  par  un  mouvement  de  colère  ou 
de  vivacité.  Ses  réponses  ne  sont  point  évasives  comme 
celles  d^un  brigand  de  profession  :  il  conserve  sous  le 
magique  vêtement  qui  le  couvre ,  toute  la  fierté  de  son 
noble  métier  !  il  avoue  ses  torts ,  il  en  connaît  les  con- 
séquences ;  et  s^il  doit  mourir^  ce  sera  du  moins  de  la 
mort  d^un  soldat,  sous  des  balles  de  plomb  !  conso^ 
lante  espérance  qui  soutient  sa  belle  âme  et  le  grandit 
à  ses  propres  yeux  !  L'arrêt  fatal  est-il  prononcé  P  pas 
une  larme  n'a  mouillé  sa  paupière  ;  il  se  repent  et  saura 
mourir.  Son  regard  s*anime  même  d^une  expression  de 
contentement  :  sa  pâleur  a  disparu,  sa  voix  est  rede- 
venue plus  sonore ,  sa  contenance  plus  assurée  :  el 
pourquoi  P  c^est  que  durant  les  débats ,  il  a  craint 
d^échapper  k  la  mort  par  Tinfomie,  et  qu^il  sent  ins- 
tinctivement que  rinfamie  ne  peutjamais  être  dans  la 
destinée  d^un  soldat. 

Ce  qu'il  éprouve ,  vous  réprouves  aussi  !  toutes  ses 
pensées ,  toutes  ses  sensations  ont  passé  dans  votre 
âme,  et  vous  vous  dites  :  k  sa  place  j'aurais  été  ce  qu'il 
est  ;  rien  de  plus,  rien  de  moins  :  c'est  un  soldat. 

£h  !  grand  Dieu  !  comparez  pour  un  moment  la 
position  de  cet  infortuné  qui  va  mourir  demain ,  avec 
celle  de  cet  antre  soldat  qui,  conduit  sur  la  place  pu- 
blique pour  y  être  dégradé,  reçoit  la  honteuse  livrée 
des  travaux  forcés  ou  du  boulet,  et  va  traîner  désor- 
mais sa  vie  souillée  dans  la  fange  des  bagnes  ou  dai^s 
les  angoisses  de  la  prison.  Vous  direz-vous  alors  «  jfe 
voudrais  vivre  à  ce  prix  ?  » 

Cet  homme  a  commis  un  grave  délit  P  d'où  viei\{ 
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tdonc  que,  loutooupabk  que  vous  le  saohiex,  votre 
cœur  a  saigné  de  le  voir  dégrader,  et  qu^une  force 
invincible  repousse  loin  de  vous  cette  idée  de  sa  dégra- 
dation, ai  ce  n'est  parce  que  ce  coupable  est  soldat? 

Est-ce  un  sentiment  semblable  qui  vous  fait  dé- 
tourner la  tête  è  l'aspect  d'un  meurtrier  ou  d'un  filou 
qu'on  emmène  en  prison  ?  et  cependant ,  ce  soldat 
qu'on  vient  de  dégrader  à  vos  yeux  fut  aussi  lui  meur- 
trier ou  fripon.  A  la  bonne  heure  :  mais  il  était  soldat  ; 
et  ce  caractère  indélébile  emporte  avec  lui  quelque 
diose  de  saint  et  de  sacré  qui  le  sauve  malgré  vous  de 
Totre  haine  et  de  votre  mépris ,  lors  même ,  ainsi  qu'on 
l'a  vu  trop  souvent,  que  ce  militaire  h  dégrader  où 
Tenant  de  l'être,  provoque  jusqu'à  l'indignation  par 
Teffironterie  déchirante  avec  laquelle  il  sourit  k  l'igno- 
minie qu'il  va  subir ,  et  de  laquelle  il  semble  se  faire 
un  titre  à  la  perversité  de  sa  vie  à  venir.  Rire  menteur  ! 
né  de  la  honte  du  supplice,  et  que  la  vertu  seule  peut 
comprendre  el  s'expliquer  en  faveur  du  coupable  ! 

Vous  êtes  donc  dominé  malgré  vous  par  cette 
étrange,  mais  réelle  conviction,  que  ce  malheureux 
conserve  encore  en  lui  quelques  parcelles  de  ce  vieil 
honneur,  type  inaltérable  qui  l'isole  du  reste  des  cri- 
mineb,  et  lui  vaut  une  commisération  toute  particu- 
lière lors  même  qu  il  semble  la  mériter  le  moins  ! 

Ici,  Topinion  publique  est  tellement  unanime,  que 
malgré  les  outrages  dont  l'esprit  de  parti  s'efforce  de 
souiller  la  fidélité  du  soldat,  tôt  ou  tard  on  finit  tou- 
jours par  honorer  son  courageux  dévouement .  Ne  sont- 
ce  donc  pas  les  mêmes  héros  que  vous  appelâtes  dans  un 
temps  brigands  de  la  Loire,  et  sicaires  du  despotisme 
enlSSO?  Insensésdélateurs  des  gloires  vivantes  de  votre 
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pays  !  je  tous  croirais  plus  imbéciles  que  mèchans ,  sr je 
ne  saTais  d'avance  que  de  tout  ce  que  vous  déUateres 
dans  vos  pamphlets,  à  la  tribune,  dans  les  carrefours 
6t  voire  même  dans  vos  riches  salons,  vous  n'en  oroyca 
pas  un  seul  moi  ! 

Me  demanderes-vous,  maintenant,  si  je  conclus  de 
tout  ce  qui  précède ,  quMI  ne  faille  pas  sévir  avec  vi- 
gueur contre  les  crimes  ou  délits  commis  par  un  soldat^ 
par  cela  seul  qu^il  porte  un  habit  d'uniforme  el  le  ato 
sur  le  dos  P 

Je  vous  répondrai  qu'au  contraire,  plus  le  préjugé 
national  lui  est  favorable,  et  plus  k  son  égard,  la  juatioa 
doit  être  prompte  et  sévère.  Autrement  Finipunité  kii 
serait  bientôt  acquise  ;  et  pour  un  soldat  comme  pour 
tout  autre  citoyen ,  Timpunité ,  je  ne  dirai  pas  d*uo 
crime ,  mais  qui  plus  est  d^une  seule  faute,  est  le  prio* 
cipe  le  moins  équivoque  de  Fanéantissement  de  toute 
espèce  d^ordre  social. 

Mais  je  n'affecte  pas  cette  austérité  d'apparat  dont 
s'enveloppent  force  gens  ;  comme  font  aux  bals  mas- 
qués de  l'Opéra  ces  femmes  tarées  qui,  sous  le  voile 
d'un  domino,  vous  parlent  de  vertus  dont  elles  n'ont 
jamais  connu  que  le  nom! 

Je  vous  ai  dit,  moi,  que  pris  individuellement, 
chaque  soldat  est  presque  toujours  une  monstruosité 
morale  : 

Je  vous  ai  dit  que,  même  en  corps  de  troupe,  ces 
hommes  sont  difficiles  à  mater,  libertins,  vaniteux, 
insolens  et  railleurs  de  leurs  chefs.  Or,  c'est  de  tous 
temps  qu'il  en  fut  ainsi. 

Les  soldats  de  César  le  plaisantaient  sur  ses  dè^ 
bauches ,  et  lui  reprochaient  hautement  son  avarice, 
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iisani  qu'il  ne  les  nourrùsaU  que  de  légumes  sauvages,  lia 
ajoutaient  même ,  au  rapport  de  Dion ,  qu 'il  n'y  avait 
point  de  milieu  entre  le  supplice  et  la  tyrannie  de  leur  gé- 
nérai, C^était  aussi  pour  eux  un  sujet  de  sarcasmes  amà- 
res  dont  ils  ne  se  fesaient  faute  envers  VentidiusBassuSy 
deee  qu^il  avait  été  muletier  dans  sa  jeunesse.  '  On  con- 
nait  le  coup  de  hache  donné  sur  le  vase  d'or  que  récla- 
mait Clovis  à  Soissons ,  et  le ,  vous  en  avez  menti ,  sire, 
c'est  90US,  du  brave  Grillon  au  brave  Béarnais. 

D^oji  je  tire  cette  conséquence ,  qu'il  y  a  dans  la 
profieasion  de  soldat ,  un  je  ne  sais  quoi  de  tout  par- 
ticulier qui  en  fait  une  classe  k  part,  tout  à-Ia-foia 
iàfemale  et  sublime  ;  saturée  des  vices  les  plus  bas,  et 
riche  des  plus  hautes  vertus  ;  brutale  et  généreuse , 
obéîtsaDte  et  souveraine ,  et  que  tout  cela  qu'on  n'a 
pat  inventé ,  s^est  fait  de  soi-même  et  si  fortement 
eoQStiUié  dans  l'opinion  de  tous  les  peuples  et  dans 
loua  les  temps ,  qu'il  serait  aussi  absurde  de  le  nier, 
que  de  nier  le  mouvement  et  la  lumière  dont  on  a  tant 
écrit  et  qu'on  en  est  encore  à  pouvoir  s'expliquer. 

Et  cependant  cette  armée,  c'est  du  peuple  et  rieo  de 
plua  ;  mais  ce  n'est  pas  de  ce  peuple  qui  devient  égor- 
geur  k  la  voix  des  partis  qui  le  font  roi  pour  le  mieux 
enchaîner.  C'est  de  ce  peuple  qui  se  glorifie  du  sang 
qu'il  verse  jpour  son  pays,  et  meurt  pour  le  défendre  l 
ce  n'est  pas  cet  animal  féroce  et  sans  flrein  qui  tour-à- 
tour  encense  ou  brûle  ses  idoles ,  et  se  rue  écumant  de 
rage  et  de  fureur  sur  ses  victimes  ou  sur  ses  bourreaux  : 
c'est  de  œ  peuple  qui ,  Terme  au  bras ,  s  avance  silen- 
cieux et  calme  au-devant  de  la  révolte  qu'il  apaise , 
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ou  sous  le  feu  des  remparts  ennemis  qu^il  escalade  et 
franchit  pour  y  planter  son  drapeau  !  ce  n^est  pas  enfin 
ce  peuple  de  bandits  qui  serTent  de  pâture  à  la  justice 
des  cours  d^assises  et  d'aliment  aux  bagnes  et  aux 
prisons  ;  mais  c'est  de  ce  peuple  qui  enfante  des  héros/ 
et  livre  à  la  postérité  des  noms  illustres  et  d'immortels 
souvenirs.  Gloire  k  Tannée  ! 

Eh  bien  !  changez  les  râles  :  replacer  le  soldat  soua 
les  haillons  de  la  canaille,  et  revélet  celle-ci  du  glo- 
rieux habit  du  soldat,  vous  n*auret  pas  pour  cela  dé- 
placé l'honneur  de  son  gtte  étemel,  il  reste  au  camp  f 
et  les  individus  qui  l'auront  déserté  ne  le  retrouveronl 
plus  sur  les  places  publiques,  où  sa  puissante  voix  nia 
pas  même  d'échos  !   ' 

Malgré  tout,  il  existe  pourtant  des  gens  qui  s'éver^ 
tuent  encore  à  résoudre  le  problème  du  cœur  humain  : 
pauvres  dupes  !  qui  ne  s'aperçoivent  pas  que  le  secret 
en  est  demeuré  dans  les  mains  de  celui  qui  Ta  créé  ! 

L'existence  des  faits,  et  la  faculté  d'en  profiter  à 
l'aide  de  l'expérience  et  du  raisonnement  >  c'est  là  que 
Se  borne  l'étendue  de  notre  savoir. 

Et  ici  pour  nous,  les  faits  sont  empreints  d'évidence. 

^  Nou  ne  pentfoiis  pas  qfi'on  oppoM  à  cette  opinion ,  oette  jnsteeM 
"ée  jogement  qu'on  remarque  en  général  dans  les  masses  populaires  :  je  ne 
crois  pas  sans  réserve  au  vox  popuU  nox  Dei,  tant  vanté  par  les  répu« 
l>Ucains ,  surtout  de  notre  temps ,  où  les  usages ,  les  mœurs  et  Téducation 
du  peuple,  Vont  rien  qui  ressemble  à  ce  qn*il  en  était  de  tout  cela  ches 
les  peuples  anciens. 

Le  peuple  exerçant  des  droits  publics  et  privés  qui  résultent  de  sa  ooosti^ 
iitntion,  peut  écouler  et  juger  avec  discernement,  soit  :  mais  notre  peuple 
<à  nous ,  aujourd'hui ,  tel  que  notre  civilisation  l'a  fait ,  le  constituer  légis- 
lateur ! allons  donc  !  c'est  pitié  d'y  songer,  sauf  quelques  centaines 

d'ans  encore  et  la  rénovation  du  tttondo»  Chose  asses  difficile  à  prévoir. 
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Tout  soldat  a  de  Thoaneur  ;  non  pas  de  cet  honneur 
qui  se  modifie  suivant  les  coutumes ,  les  mœurs,  les 
idées,  les  institutions  et  les  climats  de  chaque  peuple , 
etdont  on  adit  que  le  passage  d'une  rivière  en  dénativ 
rait  le  principe  :  mais  de  cet  honneur  qui ,  suivant  Then- 
reuse  expression  de  Feirand,  c<  se  êetU  ei  n^  seraiionne 
pas  »  '  de  celui  qui  des  plis  du  drapeau  se  reflète  sur 
rhabit  de  ceux  qui  le  défendent,  et  pénètre  au  fond 
des  GCBurs  comme  les  rayons  du  soleil  agissent  sur 
toutes  les  productions  de  la  nature  qui  vivent  par  eux 
aans  en  comprendre  Tinfluence  conservatrice. 

Suivons  la  comparaison ,  et  disons  :  de  même  que  les 
plantes  qu'un  horticulteur  inhabile  jette  imprudem^ 
ment  dans  une  serre ,  s'y  étiolent  et  s'y  fanent  au  mîlieti 
des  émanations  multipliées  et  délétères  qui  jaillissent 
de  toutes  parts  autour  d'elle  ;  de  même,  tout  soldat 
qu'on  précipite  en  prison  au  milieu  des  êtres  pestiférés 
qui  s'y  rencontrent,  ou  se  corrompt  par  leur  exemple, 
ou  se  dégrade  par  le  désespoir. 

Je  dis  ce  que  j'ai  vu ,  et  ce  dont  je  pourrais  citer  cent 
exemples  pour  un. 

Mais  en  admettant,  je  le  suppose ,  que  le  remords 
d'abord ,  puis  le  repentir  de  sa  faute  rendissent  bientôt 
ce  malheureux  soldat  digne  du  plus  honorable  pardon, 
qu'est-ce  que  cela  prouve  ?  qu'il  n'avait  pas  perdu 
sans  retour  tout  sentiment  d'honneur ,  bien  que  sans 
retour  il  soit  perdu  pour  ses  drapeaux. 

Sa  peine ,  dit-on ,  ne  fut  pas  infamante  : 

'  Bict.  de  BoUCc ,  ao  mot  konHeur.  QuêMim  parola  (  dit  Beccaria ,  $  IX) 
)  una  di  quelle  che  ha  tervito  di  èmi§  a  hm^  «  MUtmii  rmgiûiuimên^. 
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Sans  cloute  par  les  disposiUona  dt  Tdre  arrêt  woum 
avez  pu  Youloir  qu'il  en  fut  ainsi  ;  mais  pav  FeflhI  iaée»- 
tructible  de  cette  susceptibilité  d^onneur  qui  tient  è  ia 
aoble  profession ,  Yotre  arrêt  est  infamant  :  et  cette 
susceptibilité,  ¥Oudrie«*-Tous  la  détoruiref 

Mais  pourquoi  cet  arrêt  estnl  ialEnnaat  P  jDor  esla 
ëeut  que  tous  aves  confondu  le  ^oupdole  avec  des 
voleurs  et  des  assassins  ;  que  vous  les  avea  faiks  ses 
camarades,  que  vous  FaveesouiDéde  la  même  Kriée^ 
assujetti  aux  mêmes  humiliations ,  eoTÎroQDé  de  celle 
infamie  qui,  <f«fi«  «fictif»  (ra#^  n'a  eu  cheshù  ni  le  même 
caractère ,  ni  la  même  origine ,  et  qui  cependant  attache 
forcément  à  son  égard  dans  f  opinion  de  ses  anciens 
frères  d'armes,  un  stigmate  ineffeçable,  quelque  épuré 
que  voua  le  rendiez  à  son  corps. 

J'ai  connu  beaucoup  de  militaires  placés  dans  cette 
position  :  Eh  bien  !  tous  m'ont  avoué  que  leur  exis- 
tence se  trouvait  k  chaque  instant  compromise  dans 
des  combats  singuliers  par  suite  des  sarcasmes  amers 
dont  ils  étaient  devenus  l'objet  de  la  part  de  leurs  ca- 
marades. J'ai  connu  des  désertions  qui  n'avaient  pas 
d'autres  motifs  que  cette  insupportable  et  douloureuse 
position  ! 

Il  est,  me  dira-t-on  cependant,  des  crimes  et  des 
délits  tellement  graves,  que  tout  soldat  qui  les  commet 
en  doit  être  sévèrement  puni  ;  non  seulement  par  la 
nature  de  la  peine  que  la  loi  prononce,  mais  par  les 
suites  honteuses  qu'ils  doivent  nécessairement  entraî- 
ner après  eux.  Et,  dans  ce  cas,  le  soldat  qui  s'y  est 
exposé  cesae  d'être  considéré  comme  tel,  et  les  lois  le 
rejettent  de  l'armée  k  tout  jamais. 

Ceci  n'est  pas  vrai.   Il  n'y  a  point  en  France  de 
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|ieim«  iffévec«blé8,  el  je  stis  plus  d^un  soldai  dont  la 
condamna! km  à  mori  j  ou ,  ce  qui  est  pire ,  aux  fers  ^ 
a  dUbord  été  oomrauée  en  récluêiony  peine  infamante  ; 
puis  plus  tard  en  rimple  emprisonnemeni  ^  nouvelle 
cciiiMttntataDji  deol  Tdlet  légal  est  de  lui  rendre  tous 
ses  droits  civiques. 

Qu'élu  fSBfe»-vous  de  ce  soldat  ?  il  peut  vous  rede* 
mander  du  service  :  le  lui  refuserez- vous  ?  à  quoi  donc 
lui  aura  profité  le  repentir  qui  lui  a  valu  sa  grAce?  le  hiî 
aeooideres-vous  ?  mais  vou9  TaUez  exposer  à  toutes  las 
avanies,  2i  touftes  les  querelles^  à  tous  les  duels  dont  j? 
viens  de  vous  parler.  Il  faudra  qu'il  déserte  ou  qu*il 
nmire  :  eW  lli  son  invmc&le  destinée  ;  et  bien  plus 
encore  ;  si  sur  ces  entrefaites  il  reçoit  d'honorables 
blessures  sous  la  mitraîUe  ennemie  ^  le  sang  dont  il  aura 
ba%Bé  le  champ  d^honneur  ne  sera  pas  même  pour  lui 
un  baptême  suflisant  pour  le  hver  des  souillures  de  la 
irisoa.  Fors  que  cette  prison  ne  hû  ait  offert  pour  com- 
pagnons d'infortune  que  des  militaires  comme  lui  i 
fueUe  qu'où  été  la  nature  des  crimes  ou  délits  qui  les 
y  auront  fait  détenir. 

Et  combien  cette  opinion  ne  doit-elle  pas  se  corro- 
borer Il  Tesamen  consciencieux  de  Tespèce  de  crimes 
ou  de  délits  le  plus  ordinairement  commis  par  cette 
classe  de  citoyens ,  et  par  le  code  barbare  qui  la  régit. 
Combien  en  est-il  qui  n'aient  pour  cause  ordinaire 
findiseipline  et  Tiosubordination  ?  et  ces  fautes  qui 
les  commet  i*  ceux,  dit  M.  de  Brachet  Ferrières,  • 
a  qui  par  leur  Age  )  leur  noble  profession,  et  je  dirais 
»  presque  I  par  la  cause  des  peines  qu'ils  subissent, 

»  Inlémw  das  Prisais  mlilsins  sa  Vnmct.  Pluris  1820. 


ÏOA  EXÀMEIV.' 

10  ne  peuvent  cesser  d^intéresser  rhomme  calme  qui 
»  sait  que  les  erreurs  de  vingt  ans  sont  le  résultat  des 
»  illusions  qui  toujours  environnent  cettebelle  et  dan- 
D  gereuse  époque  de  la  vie.  n    . 

S*il  est  à  vos  yeux  d^autres  crimes  ou  délits  tellement 
graves  que  jamais  les  coupables  ne  puissent  espérer 
d'être  un  jour  dépouillés  de  la  flétrissure  qu^ils  in^iri* 
ment;  je  vous  lai  dit^  renoncez  au  droit  de  grAoe  qui 
n^a  point  d*effst  réel  dans  cette  hypothèse,  sur  le  soldat 
auquel  il  ne  fait  que  rendre  une  honteuse  liberté  :  ce  qui 
aéra  lui  dire  :  «  ne  te  repends  pas,  car  pour  toi  Tbonneur 
>)  eM  à  jamais  perdu,  n  Mais  dans  ce  cas  ^  vous  Mtravez 
le  but  véritable  de  la  punition  qui  doit  être  l'amende* 
ment  du  coupable  ;  vous  faites  plus  encore  ;  vous  faites 
de  la  peine  de  mort  une  peine  moindre  que  celle  de  la 
prison  ;  car  entre  un  soldat  qu'on  fusille  et  celui  qu'on 
dégrade ,  Topinion  publique  a  prononcé  que  la  pre- 
mière est  la  moins  infamante,  et  votre  loi  pénale  a  dit 
le  contraire. 

Je  vous  en  ai  développé  les  motifs  :  et  je  les  ai  puisés 
dans  cette  inflexible  puissance  de  nos  mœurs  nationales 
qui  séparent  l'existence  du  soldat  de  celle  des  autres 
classes  de  la  société,  et  y  attachent  cette  idée  d^ honneur 
dont  sont  revêtus  devant  elle,  tous  ceux  qui  reçoivent 
l'onction  de  ce  noble  métier. 

Je  me  résume  et  je  dis  : 

l"*  Tout  militaire  sous  les  drapeaux  ou  non ,  doit 
être  jugé  par  ses  pairs. 

2*  Quelle  que  soit  la  nature  du  délit  commis,  aucun 
soldat  ne  pourra  être  détenu  autre  part  que  dans  une 
prison  militaire. 

3""  Autant  de  temps  que  la  peine  de  mort  sera  main- 
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tenue,  tout  individu  soldat  au  moment  du  délit ,  sera 
passé  par  les  armes  ;  du  bourreau ,  jamais  ! 

Reprenons  ces  trois  propiositions,  et  voyons  en  quoi 
dlea  sont  conformes  en  tout  point  à  nos  mœurs  et  à 
nos  idées  nationales. 

D'abord,  sous  Tempire  de  la  législation  actuelle, 
il  y  a  désordre,  incohérence ,  doute ,  embarras,  incer- 
titude. Il  faut  y  remédier  et  le  plus  tôt  sera  le  meilleur  : 
car,  avant  tout  la  loi  doit  être  précise,  claire,  ou 
^arbitraire  y  supplée  ;  et  c'est ,  sans  contredit ,  le  plus 
£ullible  de  tous  les  interprètes  des  choses  d'ici*baa» 
Puis  le  châtiment  suit  la  condamnation. 

Or,  dit  Beccaria  (dans  la  conclusion  de  son  livre 
des  délits  et  des  peines  ) ,  c<  pour  qu'un  châtiment  ne 
»  ressemble  pas  h  de  la  violence  d'un  ou  de  plusieurs 
»  contre  un  citoyen ,  il  doit  être  par-dessus  tout  pu<- 
»  blic,  prompt,  nécessaire,  le  moins  rigoureux  possi«- 
»  ble  dans  les  circonstances  données,  proportionné 
D  au  délit  et  déterminé  par  les  lois.  »  ' 

Cependant  qu'est-ce  qui  régit  la  législation  pénale 

militaire.  A  peu  de  choses  près  des  ordonnances  / 

et  des  instructions  interprétatives  de  leur  exécution. 
C'est  du  oahos ,  rien  de  plus  ;  il  y  faut  jeter  la  lumière  ; 
car  les  lois  n'ont  de  justice  et  de  puissance  légale  qu^ 
par  elle  seule. 

Reprenons  : 

c(  Tout  militaire  sous  les  drapeaux  ou  non ,  doit 
»  être  jugé  par  ses  pairs.  » 

*  Perché  ogtU  pena  non  tia  una  vioUnza  di  un<y  o  eU  molti  eontrç  un 
pricaio  citadino,  dev^essere  essenxialment*  pubUea,  pronta,  neeestarm, 
la  mimmm  deUe  posiUnU  ntUe  daté  dftottwxé ,  propêrxionmta  m  dMH, 
dcUatm  dalle  leggi. 
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Je  tais  bien  qu^ii  y  a  des  geos  qui  ^ous  diteftt  que  la 
justice  doit  étn  égale  pofur  tous  ;  el  que  ioMats  ^  cî^* 
ioyeDs,  prêtres  et  magistrats,  dolirent  être  traduits 
deyaut  elle  sans  acception  dé  leur  état  soeial ,  jugét 
parles  mêmes  juges,  et  par-devant  les  méiBea  IriiMir 
naux. 

Cette  opinion ,  qu^on  appelle  je  croîs  du  dtoit  pc^ 
sitif ,  est  tout  simplemeni  un  élément  de  trouble  et 
d^inégalité;  cons^uemment  une  grave  iiQiistîce,  Et 
déjà  notre  code  pénal  Ta  prévu  dans  plusieurs  de  séa 
dispositions ,  notamment  dans  cdies  qui  concemenl 
les  crimes  ou  délits  commis  par  des  magistrats  ou  fonc- 
tionnaires publics  j  dont  la  punition  excède  totigours 
celle  qui  serait  pour  des  crimes  ou  délits  pareils,  in*- 
fligée  à  de  simples  citoyens.  Et  la  raison  de  cette  ex- 
ception n^a  pas  même  besoin  d'être  discutée ,  tant  elle 
est  évidente  de  sagesse  et  de  moralité. 

Au  surplus,  la  loi  seule  une  fois  promulguée, 
oblige  juges  et  citoyens  ;  et  si  le  législateur  a  établi  des 
modiftoations  relatives  dans  l'intérêt  social  ;  ces  mo- 
difications de  quelque  nature  qu'elles  soient ,  font 
partie  de  la  loi  même,  et  n'ont  conséquemment  rien 
d'arbitraire  ou  d'illégal.  Les  citoyens  n'en  sont  pas 
moins  tous  égaux  devant  die ,  suivant  la  classe  parti- 
culière h  laquelle  ils  appartiennent  par  l'espèce  de  fonc- 
tions publiques  qu'ils  ont  été  appelés  à  remplir  dans 
la  grande  mécanique  gouvernementale. 

Vouloir  cette  égalité  brute  dont  je  viens  de  parler, 
c'est  une  opinion  :  je  lat^roiserronnée,  foneste ,  immo- 
rale, impolitique:  je  la  combats.  Ai-je  torlp  ai-je 
raison  ?  ce  n'est  pas  à  moi  qu  'il  appartient  d'en  décider. 
J'écris  en  conscience,  voilà  tout. 
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Selon  moi  ^  tout  iokkldoit  ^tre  jugé  par  ses  pain. 
L^esl-il  f  non.  Le  mHîtaÎFe  en  congé  n^est  pas  justicia- 
ble des  conseils  de  guerre. 

Qtt'arme4-il  de  cela  ?  le  Totci  :  ce  soldai  en  congé 
cevimel  nn  déKl  par  suite  duquel  il  est  condamné  cor«f 
rectionnellement,  je  le  suppose,  h  trois  ans  de  prison. 
On  le  conduit  dans  une  maison  centrale  de  détention 
po«r  j  sulrir  sa  peine  ;  et  cet  habit  de  soldat ,  il  iFa 
l'échanger  contre  la  livrée  des  assassine  et  des  Toleurt 
au  miKen  desquels  il  Tient  Yirre  et  se  corrompre  ;  sauf 
k  Ten  rerétir  plus  lard  è  l'expiration  de  son  ban  pont 
aller  acherer  son  temps  de  senrice  sous  ses  andena 
drapeaux.  //  opparHeni  à  l'armée.  CTest  la  phrase  con- 
venue dans  les  bureaux  des  intendances  militaires  on 
des  capitaines  de  recrutement ,  pour  réclamer  celle  ea» 
pèce  deprisonaiers  qu^on  remet  entre  les  mains  de  la 
gendarmerie  chargée  de  tes  reconduire  à  leur  corpe. 
C'est  comme  on  voit ,  y  rentrer  sous  de  biens  favo- 
rables auspices! 

On  en  agit  de  la  même  manière  k  Tégard  des  jeunes 
détenus  qui ,  par  leur  âge ,  sont  appelés  par  la  lot  du 
recrutement  ;  ils  sortent  de  prison  pour  tirer  le  sort  i 
s*ils  le  subissent ,  ils  reviennent  d'abord  achever  le 
temps  qur  leur  reste  k  faire ,  puis  s*en  vont  k  l'armée 
remplir  le  vide  qu'y  fesait  leur  absence ,  et  toujours 
escortés  de  gendarmes. 

Maintenant,  sur  quel  principe  sont  fondées  ces 
disporitions P  sur  celui-ci,  que  leur  peine  ne  fut  pas 
infamante  ! 

Je  vousJ*ai  dit  :  si  elle  n^est  pas  slygmatisée  d^infa- 
raie  par  votre  loi ,  elle  Test  par  Fopinion  de  ses  ca- 
marades du  camp.  El  ce  soldat  qui  passe  en  prisot 
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dévergondage  le  plus  dèhonté,  de  la  yengeance  et  la 
du  butin.  Car  il  y  a  encore  un  reste  d'énergie  dans  ces 
âmes-là,  et  il  faut  qu'elle  B*épande  au  dehors  d'une 
manière  quelcon<}ue  :  mais  cette  manière  ressemblera 
bien  plus  à  celle  des  émeutiers  q^i  se  ruent  à  la  yoix 
de  leurs  passions,  qu'au  noble  et  mâle  courage  des 
braves  obéissant  au  commandement  de  leurs  chefs,  et 
mourant  sans  regret,  parce  qu'ils  ont  vécu  sans  repro- 
che et  sans  peut. 

Du  reste,  l'ignores- vous P  n'aves  tous  pas  expéri- 
menté cent  fois  pour  une  ce  que  valent  au  moral  comme 
aiàfeu,  même  vos  compagnies  de  discipline,  organisa- 
tion funeste ,  qui  démoralise  le  soldat  au  lieu  de  le  cor- 
riger, et  le  place,  dès  qu'il  y  entre,  sur  le  seuil  des 
bagnes  ou  de  la  prison. 

Est-ce  donc  bien  vrai  que  ces  compagnies  discipli- 
naires ne  comptent  dans  leurs  rangs  que  des  mauvais 
sujets  ou  des  hommes  tarés  P  J'en  ai  connu  beaucoup 
en  prison  dont  j'ai  plus  d'une  fois  étudié  le  caractère 
et  les  mœurs  :  qu'ai-je  vuP  de  l'exaltation  produite  trop 
souvent  par  des  circonstances  oii  tous  les  torts  n^étaient 
pas  de  leur  côté  ;  puis  cette  honorable  indignation  de 
se  trouver  confondus  avec  des  meurtriers  ou  des  voleurs 
de  grand  chemin  ;  et  par  suite,  cette  idée  fixe  chez  la 
plupart ,  qu'il  n'y  avait  point  d'avenir  supportable 
pour  eux  ;  d'où  cette  conclusion  nécessaire,  qu'il  leur 
fallait  étouffer  toute  espèce  de  honte  et  de  remords  ! 

Ce  qu^il  y  a  de  positif,  c'est  que  les  détenus  de  cette 
classe  sont  en  général  difficiles  h  conduire ,  insubor- 
donés  et  mutins  ;  qu'ils  méprisent  le  reste  des  autres 
prisonniers ,  tout  en  s'en  faisant  les  soutiens  et  les  me- 
neurs ;  enfin ,  que  plus  que  tout  autre,  ils  ont  la  menace 
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A  la  bouche,  et  cet  esprit  de  forfanterie  à  l'aide  duquel 
ib  s'imaginent  effrayer  leurs  gardieos,  à  quelque  titre 
qu'ils  leur  commandent  ;  et  tout  cela,  non  pas,  je 
TOUS  Taffirme,  qu'ils  soient  intérieurement  plus  per- 
Yerlis  que  la  masse  des  autres  prisonniers,  mais  parce 
qu'ils  portent  inyînciblement  en  eux  cette  efferves- 
cenoe soldatesque  qui  laisse,  même  chez  les  plus  cor- 
rompus ,  l'ineffaçable  souvenir  de  cette  noble  fierté 
puisée  en  de  meilleurs  jours,  à  l'ombre  du  drapeau 
national. 

Ainsi,  de  deux  choses  l'une  :  ou  toute  condamnation, 
infamante  doit  effacera  jamais  des  contrôles  de  l'armée 
le  soldat  qui  s'en  sera  rendu  passible  ,  ou ,  quels  que 
soient  le  lieu  et  la  nature  d'un  délit  ou  d'un  crime 
commis  par  un  soldat  appartenant  à  l'armée ,  il  doit 
être  jugé  par  un  tribunal  militaire, 

D'où  cette  seconde  proposition  :  a  Quelle  que  soit 
»  la  nature  du  délit  commis,  aucun  soldat  ne  pourra 
»  être  détenu  autre  part  que  dans  une  prison  mili- 
»  taire.  » 

Cette  opinion ,  je  la  base  sur  la  connaissance  par* 
ticulière  que  vingt-six  ans  d'expérience  m'ont  donnée, 
par  l'étude  que  j'ai  été  à  même  de  faire  des  diverses  posi- 
tions où  se  sont  trouvés  des  condamnés  de  cette  caté- 
gorie :  j'ai  vu  ce  qu'ils  étaient  en  prison  ;  j*ai  su  ce  qu'ils 
devenaient  à  l'expiration  de  leur  ban  ;  j'ai  comparé 
leur  avenir  avec  celui  des  autres  détenus  pour  crimes 
ou  délits ,  j'en  ai  reconnu  le  désavantage,  j'ai  réfléchi 
sur  le  malheur  de  cette  destinée  ;  et  je  me  suis  con- 
vaincu que  le  meilleur  moyen  d'y  remédier,  était 
d'établir  en  faveur  des  militaires  une  juridiction  ex- 

TOMB    U  8 
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CG|yiiQiuieUe  qiu,  «elon  moi ,  h^a  rim  fui  h\ûmt  m  ki 
înalioe ,  ni  fa  cnonrie^  ni  T^^lité  dcPfaol  i«  km. 

El  4^ailleur^ ,  celle  eKception  fi^exi$le4<-eUe  pas  déjà 
iil'égand  de  rarmée^  dL  tdk  <iue  jo  In  demande,  à 
bie»  peu  de  cboaM  pvèB  ? 

Pourquoi  racaiée  tratne-t-elle  au  camp,  en  f^raboi^ 
Ji  réfcrai^r ,  tes  iribnnauK  avec  eUe  ?  c^etl  Mdem-' 
tneol  par  J'iasipMsSiilîlé  où  elle  ae  irauveraii  pour  fa 
|il«k8  peiii  du  len^ps  de  iradutre  les  déUnquaoi 
deyanl  des  tribunaux  ciTils.  C^estpeut  être 
^e  lÀ  oix  riiûooeur  est  ruoigue  mobile  cle  t^rére  , 
il  ijQEy[H>rle  ait  salut  général  que  toute  aciioo  ^pû  ttml 
k  i^él>i»oler  «oit  immédiatemeot  réfuimée  et  jm(ée< 
Pxmrquoi  lout  aaldat  en  congé  devif^pt^^il  9  k  Tégaid 
des  erimes  ou  dâits  qu  il  coflunet,  passible  de  la  juri- 
diction des  tribunaux  ordjoaives  ?  c^cati  ou  parce  qfse 
sa  faute  n'est  plus  de  nature  à  jeter  le  désordre  dans 
les  rangs  de  Tarmée  dont  il  se  trouve  momentanément 
éloigné ,  Qu  parce  que,  dé3  qu'il  est  hors  du  rang,  il 
cesse  d'être  considéré  comme  soldat. 

Par  cette  double  tjiypothèse^  ilfaut  avouerque  le  cou« 
pable  de  trouve  placé  dans  une  situation  bien  étrange. 

S'il  commet  à  Tarmêe  un  crime  emportant  la  peine 
capitale  y  on  le  fusille  parla  main  toujours  pure  de 
ses  braves  camarades  ;  et  c'est  revêtu  de  son  habit  de 
soldat  qu'ail  tombe  sur  le  bord  de  sa  fosse. 

S*n  commet  en  congé  un  crime  emportant  égalç- 
tnent  la  peine  capitale ,  c'est  la  main  du  bourreau  qui 
le  tue  ;  et  le  tronçon  de  son  cadavre  est  jeté  de  l'écba- 
faud  dans  la  bière  des.^uppliciés  ! 

Je  ne  sais  pas  si  légalement  des  crimes  semblables 
sont  empreints  d'une  même  infamie  :  mais  ce  que  je 
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sais  bien  c'est  que,  m&rùhment ,  il  exiite  en  cela  une 
dîirèrenoe  iminonse  dans  Topinion  pubUque. 

Or,  qu'eit-cse  donc  qu'une  législetion  pénale  qui 
produU  k  l'égard  des  mêmes  crimes ,  des  résultatl  at 
contraires  par  rapport  k  nos  moMirs  ?  et  à  quelle  cavst 
l'atlribuere»>Tous^  sî  ce  n*est  koe  sentiment  inroton- 
taire,  et  cependant  général,  qui  fait  d^un  soldat  un  4ti« 
à  part  des  autres  citoyens  P  toili  pourquoi  j*ai  dit  : 

ce  Autant  de  temps  que  la  peine  de  mort  seifa  flunà- 
»  ltQiie>  tout  îmiiYÎdu  soldat  au  moment  du  déUl, 
»  sera  passé,  par  les  armes:  dwi&^rrë^u?  ..  iawm#  V 

Il  m»  faut  pas  eublisr  qu'en  tout  eeci  je  ne  suis  mft  que 
par  im  seul  principe  :  c'eit que,  quèUe  que  soif  Ift  pèfMe, 
elle  doit  «voir  peur  but  ramendemeot  ;  et  parluilé  la 
réinlégfulîen  dn  oeopable  daM  set  droits  de  eHofan. 

Eti  bien  i  pour  un  soldat  condamné  soit  corre«liun<r 
nelleaaeM,  soit  orîintnellement  ^  H  y  a  eontf  nuîté  d^fo-^ 
hmio  s'H  «'été  confondu  dans  les  prisons  ordiftaires  et 
s^ly  a  re?étu  la  ttrréedescondamnée.il  lesait,il  lêêéht^ 
il  l'éprouve, et  ses  camarades  aussi  ;  de  Ih  ponHde  véri^ 
table  anMndeoient  poesible  de  sa  part  ;  c'est-àp-direv 
peine  inutile ,  législation  fautive,  code  à  refaire. 

Et  qu^<m  n'aille  pas  en  conclure  qu'il  faiUe  user  de 
plus  de  méliagement  envers  les  militaires  qu'en  ters  lei 
autres  citoyens  :  que  l'infamie  ne  doive  pas  stigmatieel^ 
les  erimea  qui  l'estrainent  avec  eux  :  ee  qu'il  impf^e, 
c'est  cPéviter  que  eetta  infamie  ne  résulte ,  par  rapport 
k  nos  mceurs,  do  mock  d'exécution  d'une  peine  que  les 
lois  n'ont  pas  déclarée  inCsmante ,  et  que  pour  oellee 
dédaréeaiafsFmanteS)  enlesCuse  subir  de  teUe  sorte  que 
le  repentir  et  Tamendement  du  coupable  ne  lui  soient  pas 
une  régénération  morale  tout-h-fait  mutile  à  son  avenir. 
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Je  n^ai  pas  la  rédieule  présomption  de  tracer  aux 
législateurs  la  route  qu'ils  doivent  suivre  pcmr  arri- 
ver à  ce  but.  Pezpose  les  inconvéniens  qui  naiaaeni 
de  la  législation  actuelle  ;  les  résultats  qu^elle  produit 
et  dont  J'ai  été  plus  d'une  fois  témoin. 

Au  surplus,  pourquoi  donc  refuserail-on  de  faire 
tout  d'abord  à  l'égard  des  condamnés  militaires ,  ce 
que  déjà  l'on  fait  dans  l'intérieur  du  bagne  de  Toulon 
à  l'égard  des  forçats  de  cette  catégorie.  Voici  ce  qu'en 
écrit  M.  le  professeur  Mittermaier  dans  la  description 
qu'il  donne  de  ce  bagne. 

a  Les  individus  condamnés  pour  délUsmilUaires 
»  sont  complètement  séparés  de  tous  les  autres,  parce 
»  qu'on  présume  aveu  raison  que  les  crimes  dont  ils 
»  se  sont  rendus  coupables  ftejDar/eftlfMMcTfiii  If  ATURBL 
»  o&pRÀYÉ.  Comme  ils  ne  sont  qu'égarés ,  et  par  con- 
»  séquenl  plus  accessibles  aux  tentatives  d'améliora- 
»  tion  morale ,  on  a  cru  devoir  reipecter  en  eux  le 
»  SBKTnosKT  D'jBONNfeua  QUI  les  disUugue  des  autres 
»  condamnés.  »  ^ 

Qu'ai-je  avancé  ?  que  demandè-je  autre  chose  ! 

Je  le  répète  donc  consciencieusement  ;  pour  arriver 
à  un  bon  système  des  prisons  c'est  à  nos  mœurs,  c'est 
à  notre  état  actuel  de  civilisation  qu'il  faut  demander 
des  institutions  et  dés  lois. 

Les  moeurs ,  et  non  pas  la  licence  ;  les  coutumes, 
^t  non  pas  les  réformes  ;  les  usages  et  non  pas  les  in- 
novations, voilà  la  source  de  toute  bonne  législation 
è-quelque  institution  qu'elle  se  rattache. 

Table  rase  c'est  le  cri  des  écervellés ,  des  ignorants 

>  laliui,¥ol.  a,p.  826. 
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t>ti  des  liictieux:  Progrès,  AMÉLioRATroirs ,  c^est  lit 
teule  route  qui  conduise  à  la  yérîlable  liberté. 

Réformer  notre  législation  pénale  militaire ,  et  non 
la  refondre ,  voilà  œ  que  nos  mœurs  demandent  et 
ce  qu^elles  obtiendront  tôt  ou  tard. 

Du  reste,  il  est  pour  notre  temps ,  un  principe  gè^ 
néral  qui  doit  présider  à  toute  espèce  de  pénalité  ; 
o'eH  l'économie  des  peines  infatnanies.  Et  qu'il  me  soit 
permis  de  le  dire,  elles  sont  un  rempart  infranchissable 
contre  le  repentir  et  l'amendement  des  condamnés.  Je 
suis  même  convaincu  d'après  les  funestes  effets  que 
depuis  tant  d'années  je  leur  ai  vu  produire,  qu'une  lé- 
gislation pénale  qui  n'admettrait  que  des  chfttimens 
correctionnels  et  la  peine  de  mort ,  produirait  infini- 
ment moins  de  récidives  que  l'état  de  chose  actuel.  Il 
y  a  pour  les  hommes  qui  savent  sentir  et  penser,  si 
peu  d'espace  entre  le  crime  et  la  vertu ,  qu'en  vérité 
c'est  oser  se  charger  d'une  bien  immense  responsabi- 
lité ,  que  de  vouloir  le  remplir  par  une  foule  de  dispo- 
sitions interprétatives  de  chaque  nature  de  crimes  ou 
de  délits  !  travail  impossible  pour  être  juste ,  à  qui  n'a 
pas  la  puissance  de  lire  au  fond  des  âmes  ;  et  cette 
puissiince  n'appartient  qu'à  Dieu  seul. 

Je  dois  m'attendre,  sans  doute,  à  ce  qu'on  traite  cette 
proposition  de  paradoxe,  et  c'est  assurément  la  façon  la 
plus  commode  de  réfuter  ce  qu'on  ne  veut  ou  ce  qu'on 
ne  sait  pas  comprendre.  Peut-être  en  induira-t-on  que 
je  désire  par  là  multiplier  la  peine  de  mort ,  ce  qui  nç 
serait  ni  moins  absurde ,  ni  moins  inconséquent  :  peu 
m^importe  :  ce  que  je  demande,  et  ce  que  je  ne  crois  pas 
qu'on  puisse  me  refuser,  c'est  l'accord  des  mo^rs 
publiques  avec  la  législation  criminelle ,  parce  que  de 
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cette  simullAiiéîlé  tcule  pcuTcol  wimàlm  ées 

tions  foriM  cA  dbnblcs. 

Ub  foldal  françatf  qu'oo  frapperaH  de  ¥09»  four 
lui frâe suivre  plut  diiîgcaiiBeot  soa drapeau,  aacrai- 
rait  assurément  aTÎIi  ?  ch  bien  !  écoutons  Pline  ;  et  ooos 
▼artODS  que  celte  cofreelioB  u^aTail  rieo  d'infamant 
pour  le  soldat  romain. 

Ywa  :  (  traduction  d'Antoine  do  Pinet ,  aeigneor 
de  Noroy  )  : 

d  Voire,  mais  que  dirooa*noas  de  la  vigne,  aous 
a  laquelle  nos  armes  se  rangent  et  se  conduiaeni  ?  car 
»  un  cenlenier  t  ayant  llionoeur  de  porter  un  sarment 
»  de  TÎgne  en  la  main ,  auec  iceluy  seul  fera  auaneer  les 
n  plus  paresseux  soldats,  pour  se  rendre  h  leurs  cn- 
9  saignes  :  et  oéanlmoiDs  ils  ne  se  sentiront  dtfiEiniea 

a  d^estre  frappea  du  bourgeon finale- 

n  ment  la  vigne  est  si  profitable  à  la  santède  Thomme, 
»  qu^elle  seule  donoe  remède  aux  maux  que  le  vin 
«^  pourrait  avoir  causex  1»   ' 

Assurément  nos  soldats  français  n'^norent  pas  tout 
ce  qu'un  bon  verre  de  vin  a  de  précieux  pour  la  suite  ; 
nsais  on  aurait  beau  leur  dire  que  c'est  pour  cela 
qu^on  les  Tustige  avec  des  ceps  do  vigne,  que  je 
doute  fort  qu'on  leur  fil  jamais  comprendre  qu^une 
pareille  correction  n'a  rien  d'bun^liant. 

Ce  qu'ils  comprennent  encore  moins  aujourd'hui , 
c'est: 

« 

(  D«  la  wigfui  et  de  sa  uature  et  manière  de  porter»  ckap.  1 ,  p.  526. 

CêKiuriotium  in  manu  vitit ,  et  opimo  prœmio  tardas  ordinet  ad  lentm» 

pêféueit  aquilas ,  mtquê  etiam  in  deUcti$  pamam  iptam  honorât nain 

i«  maékaniihuë  mdéh  magnum  oèiinent  iôemn  ,  ut  per  §€$•  wino  ipêo 
P€W99di€  tint.  Di  oaviaiMr»  rrrtvM  ,  pag.  243. 
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1*  Qy? oa  k»  «MConda  pwv  des  détiia  cotrecimn- 
oda  dans  W»  mèm^  priams  oh  l  oa  oolMae  de»  ]ib«« 
fHidt  da  UmiU  espèce. 

V  Qub'aptèa  reaq;)ivalion  ds  leur  ban  oo  ka  nctita 
de  ces  liaia»  înSects  et  sauittéa ,  pour  qii^*ils  aiUaafc  sa 
lifl&aèrar  h  Voflabce  boaovable  el  pure  d?upi  dhiafieau 
iDualqyiet  ilane  trouYeal  cependant  c|ii^hiiaMUatioiiay 
iMMle,  opprabae el mépris* 

8?  Qua  Qran^iia  4^wae paiae  iitfaaaanle^  aMsuaa  aa« 
1^  4^sm0s4c?nanft  ,  qasiqiiar  sîiiaèra  qu^ï  soit  ^  aa 
paâisr  las  souslvaûia  h  l^igoomâMa  91»  ks  aiHend: 

£jk  cepeadaat ,  iil  djeaseMiie  prouyé  paa  Vexfàtiaam 
dalaiisoa«x(pùoi)l¥é€Mpafaûles  paiaaraiisrs ,  ^a 
Uê  mmeiem  mUUaifes  dàlimm  9  k  qiiek|iialilipre.«fiia  aa 
soii,  soaft  inideiBBieQl  ceux  que  te  soi|;¥anJr  de  ksai 
nobia  pfofassiai|.  eaf^péche  da  se  conrompre  eotibf^ 
méat  *  i  4a plipie qu'ils soat^pdeaMenl  oeua^  daUmf 
ks  Ubér4s.«  laa  plus  aigcta  à  la  réoîdîyf  ;pafaa qua  k 
récidive,  ainsi  quej^auraiyoeeasÎQiidek  déoMSlaca 
plus  la)rd^  n^est  paala  coaséqiiaaee  da  k  peavamilé  dans 
k  crima  ;  maii  bi^a  ^êUa  <jk  rîas|MissîbiUbé  létUa  oi| 
ka  inCftfUuate  qui'aa  Nbère  se  ^r^veai  de  psnitaii 
obtenir  da  k  9oéM  qui  ka  raeueîtta  ^  calla  estiiaa 
at  oella  bie^wlknce  qui  proeufenl  da  tramil,  atk 
raiwlettl  vm  élémaiil  d'aistaeeel  de  oMaalilé  ! 

Admettons  que  des  prisons  militaires  spéckks  aaîeal 
ou^ertea  aux  oondemoés  de  cette  ètasse.  Quel  sera 
donefe  mode  de  sérsM  dont  il  conviendra  d'user  k  kut 
égard  pour  assurer  rexéculioB  doleurefl^wiscoinemeiil? 

•  Ge  qm  M  les  read  pu  ea  prÎMA ,  amiî  que  je  ▼ieni  de  le  dire,  pliii 
Mlles  à  eonduireb 
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Pour  les  prisona  militaires ,  comme  pour  toutes 
les  autres  maisons  de  détention  ce  quMI  importera  tou- 
jours d'obtenir,  ce  sera  de  hauts  et  vastes  murs  de 
de  ronde  à  i^extérieur ,  et  des  postes  suffisans  pour  en 
assurer  la  garde  et  la  oontînuelle  surveillance. 

Toute  prison  qui  n'est  pas  complètement  isolée  des 
constructions  qui  Tenvironnent ,  est  une  prison  à 
changer.  Non  pas  qu'à  mon  avis,  de  fortes  circonvalla- 
Ifons  et  de  nombreuses  sentinelles  ne  soient  un  moyen 
certain  d'éviter  les  évasions  :  elles  sont  utile»  en  cela 
qu'elles  impriment  dans  l'esprit  des  détenus  cette  idée 
qu'ils  ne  feraient  que  de  vains  efforts  pour  tenter  de 
s'échapper;  or, cette  idée  est  unprincipederésignation, 
et  conséquemment  de  bon  ordre.  Elle  invite  k  l'amour 
du  travail ,  au  besoin  di|  repentir ,  au  désir  de  se  con- 
quérir la  protection  et  la  bienveillance  de  l'adminis- 
tration locale.  Et  tous  ces  penchans  sont  autant  d'élé- 
mens  précieux  de  régénération ,  pour  qui  sait  les 
entretenir  et  veut  les  mettre  h  profit. 

Surtout  que  cette  administration  locale  ne  soit  com« 
posée  que  de  militaires  honorables ,  et  dont  la  capacité 
soit  en  ipapport  avec  la  dignité  de  leurs  fonctions  ;  sans 
cela,  vous  pourrez  créer  les  meilleures  institutions  du 
monde ,  mais  vous  manquerez  le  but,  si ,  comme  tou- 
jours et  en  toutes  choses,  l'intrigue  et  la  faveur  l'em- 
portent sur  le  mérite  et  sur  la  vçrtu. 

Le  docteur  Julius  parle  dans  sa  0^*  leçon  *  d^un 
moyen  de  terrification  mis  en  usage  dans  la  prison 
municipale  et  maison  de  force  de  Bristol,  a  On  a  placé, 
»  dit-il ,  au-dessus  de  l'édifice,  une  girouette  qui  re- 

*  JiUiiu,  Tol.  21,  p.  66. 
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»  t>réieiiie  un  prisonnier  Irataillant  au  tread-mill.  w 
Celalreasemble  beaucoup  k  ces  placards  qu^on  avait 
affichés  du  temps  d^Howard,  dans  les  alentours  de  la 
Haye ,  d^ Amsterdam  et  de  Soheveling,  et  sur  les  mar- 
ges desquels  on  avait  peint  des  hommes  k  qui  ou  donne 
le  fouet,  auxquels  on  coupe  les  mains,  etc.  De  sem- 
blables niaiseries,  que  je  m^étonne  de  n^avoirpas  vu 
ridiculiser  par  ces  deux  célèbres  philanlropes ,  ne 
seraient  pour  nos  prisonniers ,  en  France,  qu^un  sujet 
de  sarcasmes  contre  leurs  chefs ,  ou  de  railleries 
inconvenantes  entre  eux. 

Mais  voules-vous  dans  une  prison  militaire  frap^ 
per  Timagination  du  soldat  d'une  manière  à-la-fois 
profitable  et  profonde  ?  élevex  au  sommet  de  Védà^ 
fice  qui  le  renferme  un  drapeau  voilé  :  ce  muet 
témoin  de  toutes  ses  actions  en  dira  plus  k  son  ftmc 
pour  Tamender ,  que  ne  le  feront  jamais  vos  dégoût-^ 
tantes  camisoles,  vos  boulets,  vos  cachots  et  vos 
girouettes  de  Bristol.  ' 


QUATRIÈME  DIVISION. 


nu  CAXMU  ou  BBLCff  oomni  li«  PBBsoinnui  et  uut  rAoranTst* 


C'est  un  doux  mot  que  celui  de  philantropie  :  doux  à 
Toreille,  doux  au  cœur  et  k  Tesprit.  Il  embrasse  tout  unf 
système ,  et  ce  système  c^cst  Vamour  du  genre  humaim 

*  Quand  nous  nous  occaperons  des  moyens  d'amélioration  morale  dflt 
condamnés  des  dÎTerses  catégories  ,  nous  discuterons  les  effets  proMlea 


ISS  mnjMM». 

€e  Mbl  mnmut  ^ue  FéBékm  iiMttaîl  iuhAbsmm  éb  tout 
kt  autres  lonqu'il  dkaii  :  «  qu^il  fallait  pliit  aiaser  if 
■  fàmîlleqac  aoî^méiiie,  sa  paiiîe  queaa  fentUey  et  la 
V  genre  humaia  que  9a  patrie.  » 

Maia  ne  toiIà*t-il  pas  que  la  philaiiàropie  dèfogeaaA 
Il  ea  sublime  op^ine^  n'a  pluseadepQBsècsnipour«i 
patrie ,  ni  pour  le  genre  huonaio  :  et  qoVAle  a^a  resmitî 
d'affection  et  de  pitié  que  pour  les  malheurem  ei  trop 
eoupaUea  hommes  qae  la  Justice  a  frappés  de  son 
glaiTe  Ma-lbis  tutèlûre  et  tecriUe  !  Elle  a  fait  aecta;; 
elle  n'a  point  i^oulu  que,  a  laraœ  des  pèdieuraftit 
»  comme  ua  amas  d*étoupes  que  le  feu  devait  eon- 
9  sinner  un  jour.  )>  '  Mais  s'appliquaai  ces  subliases 
paroles  de  Jèsu^«Cfarist|  elle  s^est  dit  aussi  elle  :  non 
enim  vent  voeare  juêios^  sedpe$omtoreê,  *  Etlavoitè 
asîssionnaire  cosmopolite  y  allant  de  par  le  monde  y 
quêter  des  oonTersions  à  la  ^ertu  pa|*toolottle  criaae 
eutassé  dans  des  antres  à  pari,  alimente  son  mék 
charitable  en  dépit  des  mécomptes  bien  faits ^  îL  faut 
Tavouer  ,  pour  désenchanter  son  noble  dévoue- 
ment ! 

Nou9>Ie  conficssons  loyalement  :  nous  n'appartenons 
point  k  cette  philantropie  exceptionnelle  qui  ne  voit 
d^vtile  dans  sa  nûssiofi  que  le  crime  k  corriger  et  h 
amender.  Et  cependant ,  voici  plus  de  26  années  que 
nous  habitons  au  milieu  des  prisonniers,  et  que  tous 
nos  efforts  tendent  à  ce  but. 

à6''VêtéhtMmtÊ  itL  SIW€«nbre  ISta ,  niadw  à  ràilitoimn  dtt  péuken- 
fims  JKÛiiâMÊÊm  ,  titm^/u  le»  diiycâHîoa»  coAtoBiiaft»  à  l'égard  dt  oitU  «s- 
pèee  de  prisonniers ,  dans  la  circakire  de  M.  le  Minisire  du  Commerce. 

■  Stupa  eolieeia  tynagogua  ptccatUium  ,  et  contummatio  iUorwn 
ipdê.  BccL,  ctapi  XXI,  f  10. 

»  S'-Marc,  cluip.  U,fi7. 
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Semt*oe  dont  que  noire  longue  expérieace  dchjs  eut 
eoDip^mcit  de  Pkapossibilhé  d'y  réussir  P  impossible? 
BOD^paslouVè^iait;  mais  du  moins  esplrémênrnnidiUMie 
«Unà  Fèlat  présent  de  nos  institutions  et  de  nos  mœurs. 
El  ociis*là  seuls  qui  font  de  \m  phflantropie  en  chaises 
de  postes ,  ou  plus  commodément  encore  tu  coin  du 
feu  j  pourront  réTcr  le  contraire  et  faire  imprimer  de 
fort  belles  choses  à  ce  sujet.  Quant  aux  autres,  e^q»^ 
rieniia  judes. 

Jetons  pour  un  moment  les  jeux  sur  Fe^ce  d'hom- 
mes qu'il  s'agit  de  régénérer  pour  la  vertu  ;  et  voyons 
ee  qu'en  ont  écrit  ceux  qui  se  sont  le  plus  particulière- 
meni  voués  h  cette  désespérante  mission  ! 

Ecoulons  d'abord  John  Howard.  H  dit,  en  parlant 
de  l'ioGonvénient  de  confondre  les  dettiers  avee  les 
détenus  ordinaires ,  que  le  repos  des  débiteurs  pourrait 
être  troublé  a  duratU  la  nuU  par  tes  ptamtes  et  les 
»  imffrécatiêns  d»  coupables  :  mais  que  dm'omt  h  jour, 
u  leur  conversation  dangereuse  et  carrtiptrice^  kliabi^ 
»  Uide  de  les  voir,  de  leur  parler,  les  liaôsons  loutce 
»  fables  qn'elies  puissent  être  y  le  êoufie  dm  orime 

»    QU'OPt  SEMBLE   EESPUBE  AVEC   EUX  ,    ESt  Utï  bien  pluS 

»  grand  mal ,  et  qu'il  estbien  plus  important  d'éviter.  * 
Autre  part  on  lit  :  *  ce  l'assassinat  est  commun  en 

M  Italie,  on  n'y  sent  pas  toute  l'atrocité  de  ce  crime  ; 

»  les  prisonniers  y  disent  d'un  erir  de  satisfaciiom  que 

D  êils  ont  poignardé,  au  moins  ils  n'ont  jamais  fait 

B  de  vols.  » 

SaiIrOB  quelque  manière  deproduire  rien  d'humain 

dans  de  pareilles  âmes  ? 

•  âtet  des  PritoDs,  toi.  I*",  p.  50. 
-*  «I  tmpfà,  id,  !»l. 
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Diflons-le  en  passant  :  nos  prisons  de  France  renfer* 
ment  des  condamnés  de  divers  pays  :  Cependant  il 
est  un  fait  bien  constant ,  et  contre  la  réalité  duquel 
je  n^ai  pu  noter  même  une  seule  exception  ;  c'est  que 
jamais  ils  ne  se  dépouillent  de  leur  caraetire  na- 
.tional  !  d*où  j'ai  tiré  cette  conséquence  ;  que  TO^loir 
assimiler  de  tous  points  notre  système  pénitenliatre 
à  ceux  des  Etats-Unis,  de  P Angleterre,  de  la  Suisse , 
de  la  Prusse  ou  des  Pays-Bas,   c'est  une  erreur  de 
laquelle  peut  jaillir  pour  nous  la  ruine  complète  de 
toutes  nos  espérances  et  de  tous  nos  efforts  ! 

Cherchons  maintenant  dans  Julius,  quelques-unes 
des  observations  qu'il  a  rapportées  sur  la  perversité 
ordinaire  des  prisonniers. 

Voici  ce  qu'on  y  lit,  vol.  l^p.  426,  à  la  note  : 

a  Pour  se  soustraire  à  l'ennui,  les  criminels  détenus 
»  dans  plusieurs  prisons  de  la  Grande  Bretagne,  ont 
Y>  inventé  une  espèce  de  code  pénal,  et  établi  des 
»  crimes  imaginaires.  Les  nouveaux  venus,  comme 
»  ceux  qui  sont  sur  le  point  de  se  séparer  de  leurs 
»  compagnons,  comparaissent  devant  un  juge  élu  par 
»  eux  ;  c'est  ordinairement  celui  qui  a  commis  les  plus 
»  grands  crimes.  On  convoque  des  jurés,  ûs  préteni 
»  serment,  et  le  prétendu  coupable  est  condamné  à 
»  une  amende  en  argent,  bardes,  etc.  Le  montant  de 
»  l'amende  est  consacré  à  la  boisson  et  h  la  débauche  ; 
D  ils  administrent  des  chàtimens  corporels  dont  on 
»  ne  peut  s'affranchir  qu'en  payant  :  on  fabrique  un 
»  journal  qui  circule  dans  la  prison,  etc.  »  (Gumey, 
p.  91  et  suivant.  Buxton,  p.  52  et  suivant.) 

Sans  doute  on  va  s'écrier  dans  les  bureaux  de  la 
théorie ,  qu^uue  prison  dans  laquelle  se  passent  de  tels 


^ 


. 
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9àiïê  est,  tàns  aiiéun  doute,  pitoyabletnetil  adminis'* 
tr£e ,  et  qu^il  y  faut  immédiatement  apporter  la  réforme 
et  rinfoillible  panacée  du  régime  pénitentiailre. 

Eh  !  Messieurs  !  ce  n^est  pas  ce  que  l'immoralité 
montre  à  découvert  qu'il  est  difiBcile  d'arrêter  et  de 
punir,  c'est  ce  qu'elle  exécute  dans  Fombi^  et  dans 
le  phis  ^absolu  mystère.  Et  si ,  comme  nous  ,  tous 
&?ies  l'habitude  de  vivre  àu  milieu  des  détenus ,  vous 
apprendriez  bientôt  par  quelles  ruses  infernales ,  ils 
accompUâsent,  sans  se  compromettre ,  des  jugemetis 
et  des  actes  bien  autrement  immoraux  que  ceux  dont 
Gumey  et  Buxton  viennent  de  nous  entretenir  ;  et 
combien  cette  influence  du  crime  est  rapide  à  se  ré- 
pandre sur  le  reste  des  condamnés  !  Elcoutei  ce  qu'en 
pensait  le  célèbre  docteur  Samuel  Johnson.   ' 

«  L'état  misérable  dabs  lequel  végètent  les  habitans 
s  d'une  prison,  ne  forme  que  la  moitié  de  leurs  maux. 
h  Ils  sont  en  proie  à  toute  la  dépravation  que  peuvent 
»  engendrer  la  pauvreté  et  le  désordre ,  joints  à  la  dis- 
m  solution  et  à  l'insolence  que  donnent  l'absence  de 
»  toute  pudeur ,  le  désespoir  et  la  rage  du  dénuement. 
»  Dans  une  prison  la  crainte  de  l'opinion  publique  est 
D  entièrement  anéantie,  la  force  des  lois  est  épuisée  ; 
»  il  ne  reste  plus  que  peu  de  chose  à  craindre ,  et  on  ne 
»  sait  plus  ce  que  c'est  que  rougir.  *  Le  pervers  cor- 
»  rompt  le  pervers  ;  l'impudence  enhardit  l'impu- 
»  dence  ;  chacun  cherche  h  se  cuirasser ,  autant  qu'il 
»  est  en  lui,  contre  son  propre  sentiment  ;  il  s^efforce 
»  de  rendre  aux  autres  ce  qu'on  lui  a  fait  éprouver  à 

I  l«liu.  Appendice,  toI.  2,  p.  332,  note  4. 
•  Dm  moiat  on  l'onblie  bientôt. 
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»  Wi*ihéaie»  et  il  gmae  la  oonfiiiQC^  4«  #00  ooiopa^ 

)»  f  nons  de  crime  en  imiiaot  leMr$  liftkUiiKle«u  h 

Tout  oela  est  îoconteilabiement  v^m  »  «Mq^  joellft 
•flieriion  que  che^  les  prieoniiiers  ^  «  Im  ^aùU$  de  fipi* 
)»  ftfoit  publique  eH  miièrement  anéamiie-  »  Sou» 
•fotks  oeiit  f^k  pour  iim  expérimeûlé  le  coBimre.  S* 
otla  «si  ¥neî<,  ce  ae  peut  être  <|tt'4  Tigerd  d'utt  1res- 
ImAU  no«ybiie  d*individafl  ;  el  ai  ee  T^ail  ^our  le  gte^ 
MUt&  def  priaomùerf  y  j^lEnne  evee  eroiotietiotit  qutl 
•V  *  point  de  système  posatble  qui  put  jameis  Mriver  4 
l'ameiidement  des  iQoupabka. 

£'effiMiep«i/«9ii««i«ii  vuv§  qviLk  fc^^Ki»  mons^  tel 
est  Taie  nteessaîre  sur  lequel  se  meut  tout  l 'ordre  immI 
des  aeciétés  liuinaines  :  et  sens  cela ,  que  scraienlntUe  ! 
tt  A  peine  sommesHious  de  oe  monde  «  ditCieteon» 
9  que  nous  subissons  de^  aentûtieoe  et  dépravés  et  des 
s  opiniow  si  perverties ,  qu^il  semble  que  nous  les 
n  ayons  sueéseYec  le  laât  de  nos  nounrseosi  ettitenlôi 
»  les  leçoiàs  de  nos  parent  el  lesenseîgiDenMSis  de  nos 
»  maîtres  noua  alimcsitentd  opinion!  tellement  ermn- 
»  ;  nées  ^  qu'il  Ssut  bien  malgré  nous  que  la  yérité  cède 
s  au  mensonge  et  la  nature  aux  préventions  a  '  Ëb 
bien  ?  une  seule  forte  intérieure  tend  contioueUenaenl 
en  sKMis  à  eombattre  oeHe  dépravaMen  nngineUe  ;  et 
cette  bfce  c^est^dBos  quelqueposîtion^uenoMssoynns 
plaeés  ,  FesHme  cks  hommes  au  milieu  desquels  nous 
tivons. 

■  Tmseul.  Qtueti.  Liber.  III  $  I..  Simul  nique  editi  in  Incem,  ei  sut' 
c9pH  êuwuiê  f  in  omni  continua  pramtate ,  et  in  nunmà  opimorum  perver' 
titmts,  ut  penè,  cum  laett  nutricis  errorem  suxisie  videatnur.  Cùm  verè 
parentiéut  redditi»  demim  wmyiHiJi  éracHii  imnuê  :  imm  ità  tMum  im- 
éuimur  erroribus  ,  ut  vanitati  veriitu  M  epinhmi  noimra  c^9^mnBtm 
ppêu  cedat. 
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Sî  j'ÎMÎBie  auiaot  mw  mon  obserraiioii ,  c^eal  qoe 
j^ai  la  preiive  que  celte  puisMOce  intérieure  n^est  efie(>- 
liyameDt  aBéauiîe  ches  les  prisonniert  d'aucune  e«pèoe 
dé  catégorie  ;  e&  que  c'est  seulement  k  cela  qu'où  peul 
laitaimablaBkeAt  attacher  l'espoir  de  les  améiioKr  \m 
jo«r.   ' 

PeursuiTOos  nos  citations  sur  leur  état  ëkoral.  Voioi 
4)aqu^0Q  ditli.  £d.  Livington,  dans  son  îalrodootîoBi 
au  code  de  «éferme  et  de  discipliae  des  prisons  de  la 
Louîsiaye. 

a  I#es  vices  les  plua  dégoûtans,  riotempérancebru* 
»  tale^  les  <:riiiies  sous  leurs  fonoes  les  plus  hîdeusaa 
a  tfl  les  plus  eflSrayautes ,  se  trou  veut  réunis  dans  les 
s  prisaos^  ti  Coraieiit  cette  aoMsse  de  uorrupUoa  qui 
M  astiQ»ae«RfeftBM4iyion  pair  le  méiaQge delà  dépra- 
a  valÂ»a  îsiporièe  «  et  les  mauvais  peoobaaa  iialurels 
a  doat  TOile  oiaase  se  çoaipose. 

j»  La  maîsoQ  de  cKirreeiion  d'une  grande  «cité  es4  un 
a  lieu  <Hi  ka  xeprésentaps  d«  la  nature  bumaine ,  joua 
a  les  traîls  de  la  plus  vile  dégradation ,  se  trouvent 
a  réunis  et  mis  dans  un  si  étroit  contact ,  qu'il  n'y  a  pas 
9  de  moyens  de  fraude  ni  de  déprédation  »  point  de 
»  ruse  pour  tromper  la  surveillance,  connus  à  l'un,qui 
a  p^tiiaeot  être  cachés  k  l'autre ,  où  ceux  qui  se  sont 
a  éobam^  reçoivent  les  applaudissemens  dûs  à  leur 


«  L^aiSM , à cêyi'a s» <eifMe, cwitwÉe  k  ïm  ûmBvàént  commeétmm 
ailpre  tolft^t,  «iféri««is^  f«'ib  m  psisNAt  st  itfevcr  on  l'tnMwkr, 
que  toate  amélioatiflo  i^  inpoMibl^  Mais  le  crime  est  priiici|»IeBiait 
TefTet  de  Prôtempéranoe,  de  la  paresse,  de  Tignorance,  des  sociMéi  oor« 
rompoet ,  de  rirrélisîon  et  de  la  misère ,  mais  non  d'aucun  défiiat  d'orgaai- 
a^ioA.  BL  liiîogtMi.  Voyaa  OUilti  twas ,  éa  8ff»Um  pémkatéftire  ea 
Earopt.  fol.  1 ,  p.  ft. 
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.  1»  adresse;  et  celui  qui  a  souffert  se  fait  gloire  de  la  eont- 
«  tance  avec  Jaquelle  iU  supporté  la  punition  et  résisté 
^  à  tous  les  efforts  employés  pouar  le  réformer.  Là ,  celui 
w  qui  peut  commettre  le  plus  ancien  crime  par  le  pro- 
T»  cédé  le  plus  nouveau ,  est  honoré  comme  un  ^énie 
n  d^un  ordre  supérieur  ;  et  n^ay  ant  pas  intérêt  à  s^attrH 
»  buér  le  monopole  de  ses  découvertes ,  il  les  commu* 
«  nique  franchement  aux  moins  instruits  de  ses  camiH 
»  rades.  Les  voleurs  et  les  autres  délinquans  dont  lès 
»  crimes  consistent  en  attentats  à  la  propriété,  reçoi- 
»  vent  les  instructions  les  plus  utiles,  non  seulement 
1»  pour  se  perfectionner  eux-mêmes  dans  leur  vocation , 
)»  mais  encore  pour  oonnatlre  les  objets  convenables 
»  sur  lesquels  ils  peuvent  exercer  leur  coupd>le  indus- 
»  trie ,  et  la  courte  détention  comparative  de  la  grande 
v>  majoritédes  individus  arrêtés^  leur  donne  les  moyens 
n  de  pratiquer  immédiatement  les  leçons  qu'ils  ont  re- 
»  çues  y  parce  qu'on  peut  calculer  à  coup  sur  que ,  sur 
»  ceux  qui  sont  destinés  à  être  mis  en  jugement ,  les 
V  trois  quarts  échappent  h  la  condamnation,  après 
j»  avoir  été  détenus  pendant  le  temps  justement  néces- 
»  saire  pour  qu'ils  fussent  instruits  dans  tous  les  mys- 
»  tères  du  crime.  »  * 

Quand  on  a  écrit  de  ces  choses  là,  c'est  qu'on  a  fait 
plus  que  voyager  de  prison  en  prison  ,  et  qu'on  en  a 
très-attentivement  étudié  les  coutumes  et  les  mœurs. 
Car  ici,  tout  est  désespérant  de  justesse  et  de  vérité, 
et  ce  n'est  assurément  pas  en  cela  que  nous  différons 
d'opinion  avec  cet  honorable  philantrope. 


•  Voycs  Charlei  Lncas ,  du  Syitême  pénitentiaire  en  Europe ,  &c. 
vol.  I**",  p.  55  et  suivante! ,  et  la  note  à  la  page  152. 
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Et,  leHeesIsa  conviction  turrd>jection  profonde  où 
•ont  plongés  la  plupart  des  prisonniers ,  qu'il  n^hèsite 
pas  même  à  avouer  qu^il  en  est  dont  la  ré  formation  esi 
iMfomblt.  «  Bannis  k  jamais j  dit-il,  de  la  société 
i>  civile,  la  loi  ne  contient  aucune  disposition  pour  les 
»  empleyer  désormais ,    indifférente  aux  habitudes 
»  qu'ik  peuvent  prendre ,  et  uniquement  occupée  » 
»  dans  leur  seul  intérêt,  de  les  mettreji  même  de  faira 
n  leur  paix  avec  le  ciel ,  parce  qu^en  évitant  de  les 
»  punir  de  mort,  elle  ne  youdrait  pas  tuer  leur  ftme.  *  • 
Nous  trouvons  dans  ce  rigorisme  quelque  chose 
d^iaconséquent  aux  principes  généraux  du  système 
proposé  par  l'auteur.  11  est  vrai  de  dire  que  cette  ri- 
gueur n^est  applicd>le,  selon  lui ,  qu^aux  condamnés 
qui  auraient  mérité  la  peine  de  morl,  qu* il  supprime 
de  son  code.  Mais  si   la  suppression  de  la  peine 
de  mort  pouvait  avoir  quelque  chose  de;  décisif  en 
M  faveur  ,    ce   serait  incohtestablemeni    la  oerti-^ 
Uide  qu*elle  donne  soit  aux  juges  égarés ,  soit  aux 
partis  appaisés,  que  plus  tard  on  n^aura  pas  à  gé* 
mir  sur    d'odieuses    vengeances   ou   sur  d'injustes 
arrêts,  devenus  irrévocables  par  la  hache  du  bour» 
reau  !  Or,  dans  cette  hypothèse,  il  ne  faut  ni  dé^. 
sespérer  des  grands  coupables,  ni  rester  indifiérenl 
il  leurs  habitudes ,  ni  se  borner  aux  soins  de  leur  vie 
étemelle  :  car  dans  un  pays  où,  comme  en  France  ^  le 
droit  de  grâce  n'a  point  de  limites ,  nul  ne  peut  éire 
à  jamais  banni  de  la  société  ;  ou  bien  il  faudrait 
établir  que ,  pour  telle  catégorie  de  condamnés ,  le 
repentir  serait,  humainement  parlant ,  tout-è-failinu- 

•  BjtHhmft  pénilcntiaire ,  toI.  1  ,  ptfe  107. 
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tîle  au  coupaUe,  et  le  droit  de  grAee  iutcriit  h  taor 
4igard  ;  ce  qui  serait,  convenons-en ,  un  peu  ploaqu^ane 
honteuse  absurdité. 

Monsieur  Charles  Lucas ,  dont  à  coup  fAr  an  sis 
peut  nier  les  honorables  sentimens  de  phîlanlropis 
ni  le  talent  d'observation  ,  cite  à  Pappui  de  œ  q/m 
nous  rapportons  de  Timmoralité  dégradante  de  Vmt' 
teneur  des  prisons,  ces  remarquables  paroles  dss 
membres  du  comité  de  la  société  de  New^Tork  peut 
prévenir  la  pauvreté  ,  dans  un  de  leurs  rapports  sur 
le  système  pénitentiaire.  Ces  paroles ,  |es  voici  : 

a  Nos  pénitenciers  sont  autant  d'écoles  de  TiceS| 
»  autant  de  séminaires  de  corruption  et  de  déprava* 
»  tion  organisés  pour  bannir  tout  respect  de  la  Mi 
»  toute  considération  morale,  toute  élévation  de  et- 
•  ractère ,  tout  sentiment  de  dignité  personnelle.  Les 
»  convicts  ont  entre  eux  leurs  signes,  leurs  termes 
»  techniques,  leur  argot  et  leurs  objets  d'émulation.Utt 
9  judicieux  observateur  de  la  nature  humaine ,  après 
»  avoir  examiné  l'état  intérieur  de  nos  pénitenciers^ 
j»  s'il  avait  à  imaginer  la  méthode  la  plus  efficace  d*e&« 
to  seigner  dans  une  école ,  les  crimes  les  plus  graves 
H  de  toute  espèce ,  ne  pourrait  en  trouver  une  plus 
»  féconde  en  résultats  de  ce  genre  que  cette  société 
»  mélangée  de  scélérats  de  tous  les  degrés  et  de  tous 
»  les  âges.  »>  ' 

Ainsi ,  partout  où  il  y  a  accumulation  d'individus 
condamnés,  n'importe  le  climat  ou  le  pays,  il  y  a 
putréfaction  morale.  Mais  il  ne  s'en  suit  pas  pour 
cela  qu'il  faille  user  des  mêmes  moyens  de  régé« 

'  Sjitène  pénitentiaire ,  toi.  3 ,  p.  89  et  40. 
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iiM>ti<o  {  w  iendt  lu  frioA  ertmoiéa  de  toulM  les  itf- 
dtUeni;  eif  il  ea  est  encore  id  des  mtltdies  morales 
eoBiae  des  maladies  physiques  ;  il  faut  pour  obteok 
bo"me  chance  de  kt»  giièrr ,  n'user  que  de  temédes 
appropriés  à  la  constitution,  pour  ainsi  dire  indigène 
^m  Mifimwti  et  peot-^remème  n 'employer  que  des  mé- 
decins natic^auz.  Tonte  exception  à  cemode  de  trailSK 
meot  sera  toujours  plus  près  du  ckarla,^  'iîmmêqméê 
k$gmérimm. 

Un  chef  de  la  police  de  Londres,  M.  Colquhoom, 
déclarait  en  1707,  a  qo^il  n'arait  j ornais  connu 
m  un  aeol  Kbéré  des  pontons  qui  fut  retourné  ii  dos 
1^  babiliides  homiétes,  a  '  11  est  bien  positif  qu'il  cette 
^oque  on  ne  les  eut  nulle  part  au  monde  améliorée 
dtraotage  ;  et  cependant  aigourd'hui  le  système  d'em- 
prisonnement sur  les  pontons ,  est  infiniment  préféra- 
ble A  cteloi  d^autrefois. 

C'est  que  la  cÎTilisation  est  un  germequi  prend  raciae 
et  firodifie  sur  tous  les  pointa  du  globe  à-la-fbis  ;  maie 
^41  but  ottlttTcr  suivant  que  les  cdnes  aous  leequellet 
on  l'implante  sont  plus  ou  moins  éclairées  par  les  feux 
dii  soldlf  dont  la  Titifiante  lumiâre  n'a  pas  le  même 
d^ré  d'intensité  pour  tous  les  peuples  qu'elle  éclaire. 

Il  eo  est  absolument  de  même  des  diverses  institu- 
tions qu'on  s'efforce  d'aller  quêter  au  loin  pour  en 
enrichir  les  nôtres  ou  les  y  assimiler  :  elles  ressemblent 
à  ces  productions  exotiques  qu'on  fait  venir  à  grands 
bais  des  quatre  parties  du  monde,  soit  pour  guérir 
quelques  rodadies,  soit  pour  satisfaire  au  luxe  ou  à  la 
|ourmf*nfiise  de  quelques  privilégiée  de  la  fortune  ; 

«  Syitèat  plnHntiiiîm  i  ipd.  S»  p^  STOi  < 
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mais  Tainement  t'efforce-l-on  de  les  naturaliser  dam 

une  serre  chaude,  elles  s^y  étiolent,  et n  offrent  bienlAl 

plus  aux  curieux  qui  les  achètent  et  les  cultirenli  que 

des  troncs  débiles ,  des  feuilles  décolorées  et  des  firuHs 

avariés. 

Cette  comparaison  semblera  peut-^tre  prétentieuse 
ou  même  ridicule  aux  feseurs  de  systèmes  politiques 
dont  les  bibliothèques,  non  moins  que  les  cerr^aux, 
ressemblent  aux  serres  chaudes  dont  je  Tiens  de  parler. 
Que  me  ftût  cela  ? 

Il  ne  s^agit  point  ici  de  questibns  politiques  :  car 
relaiitement  à  celles  dont  nous  nous  occupons ,  tous 
les  gouvernemens  senties  niémes  :  tous  produisent  des 
passions  et  des  crimes,  et  tous  ont  un  égal  besoin  d^eii 
èiréter  là  progression  par  le  châtiment  des  coupables 
et  par  les  moyehs  de  les  amender. 

Ce  que  nous  soutenons,  c^est  Pimmense  difficulté 
d'arrirer  à  ce  but,  eu  égbrd  à  la  profonde  corruption 
des  hommes  flétris  pa^  une  condamnation  judiciaire. 
Mous  ayons  essayé  de  le  prouver  par  les  diverses  c^n- 
fiions  de  quelques  philantropes  festint  autorité  en  pa- 
reille matière  ;  et  nous  allons  terminer  ces  citations 
désencbànteresses,  par  le  propre  langage  d^un  homme 
à  qui  il  «  été  donné  le  triste  courage  d'oser  le  parler  e^r 
profeêso. 

«  Dansia  société,  cb*t  Vidocq,  on  lre<]toute  l^infamie  ; 
)i  dans  ime  réunion  de  condamnés ,  il  n^y  a  de  honte 
*^  qu'à  ne  pas  être  infâme .  Les  condamnés  forment  une 
io  nation  à  part.  Quiconque  est  amené  parmi  eux  doit 
^  s'iftt^dre  à  être  traité  en  ennemi  aussi  long^-temps 
»  qu^ii  ne  parlera  pas  leur  langage ,  qu'il  ne  se  sera 
o  pas  approprié  leur  façon  de  penser.  »  * 

«  Ménoirai  de  Vidoçq ,  toi.  V,  p.  210. 


I>Bi.  ORDIBS   OU  DÉLITS.  iSS 

Je  ne  rapporte  ces  paroles  ^ue  pour  acheter  de 
donner  une  juste  idée  de  Pétat  normal  des  prisonniert 
de  tous  les  temps  et  de  tous  les  pays.  Car  les  assertiona 
qu^ellea  contiennent  sont  erronnées.  Il  n^est  pas  exact 
d^arancer  que  «  dans  une  réunion  de  condamnés,  U  n  y 
m  de  hoMie  qu'à  ne.ptts  être  infâme  »  car  cela  n^a  de 
sens  ni  de  Téritë  i  le  sentiment  du  juste  et  de  Pifyuste^, 
c^estrà-dire  la  voix  de  la  conscience  étant  inextinguible 
dans  rhomme  quelque  perverti  qu^on  le  suppose ,  ro9f- 
girdene  pas  étreinféme  ce  serait  Fhypoorisie  du  crime, 
mfis  ce  ne  saurait  être ,  çt  ce  n^est  jamais  l'extino- 
tàpa  totale  du  for  intérieur,  quine  peut.étie  détruit  com- 
p^tomentpar  aucune  e^ièce  de  dépravation  morale .  ' 

\àtL  vérité,  n^en  déplaise  à  Texpérience  penonnelle  de 
M.Yidocq,  est  que  rien  n^est  sensible  à  un  témoignage 
4'ealime  et  <Fintérét  comme  un  prisonnier  ordinaire  :  il. 
ne  buit  pas,  quand  on  a  poussé  la  science  du  crime  au^ 
d^féob  s'estélevéM.Vidocq,  (diaprés  ce  qu'il  avoue), 
ji^r  de  la  perversité  des  autres  par  la  supériorité  de  lar 
tienne  i  c'est  une  fausse  générosité  qui  poucrut  devenir 
très-prèjudiciable  à  la  régénération  despetits criminels. 
U  y  a,  j'en  conviens,  de  fort  bonnes  observations  dana 
le  roman  de  la  vie  de  M.  Yidocq:  quand  il  dit,  par 
exemple ,  qu'iV  peut  attester  a  ^e  les  voleurs  n'ont 
»  pas  de  plus  cruela  ennemis  que  les  libérés  qui  se  sont 
»  ralliés  à  la  bannière  de  la  police ,  et  que  ces  derniers , 
o  à  l'exemple  de  tous  les  transfuges,  ne  déploient 
»  jamais  plus  de  xèle  que  quand  il  s'agit  de  servir  un 
»  ami,  c'est-à-dire  d'arrêter  un  ancien  camarade  ;  n. 

•  II  y  a  cqpandant,  d  j'en  comiai*,  def  cas  d*ezceptioB,  naU  «mira 
4a*at  MBt  infùiiawt  rarea,  mto  «Kore  à  aaToir  t'ib  font  bwn  provtéa.. 


riUutIrt  espioirparle  eo  €xpérimmîmimr  t  -ftii  éoil  h 
croire  et  s^en  fier  à  lui. 

Mais,  puitqu^il  nous  a  doKUièfîgAiièrtttMmoil  k 
droit  de  le  lui  dire,  qu'il  je  contenta  dV^btenrer  ^  da 
ncooter  desikits  matérieU,  mais  quHl  »'é?itt  de  des-» 
cendre  au  fond  des  cœurs  pour  eo  démêler  le  bien  cfi  le 
mal  qui  a'y  trouvent  confoodua  pélo*méle  ;  car  le  sien, 
H^onligfêemutl'exprêsêion,  ne  Saurait  ft'bimoiiier 
qu'avec  ce  qu'il  j  a  déplut  dépravé dantrcipèceba^ 
maine,  et,  aelon  noue^  il  a  calonoîé  jui^'au  criaa 
même  ! 

Oui,  Finfamie  est  le  terme  ordinaire  ou parviwiit 
les  coff damnée  co  prison  :  mais  cette  infonùe  n'esl  pa» 
une  spontanéité  qui  les  saisisse  tout  d'abord  en  j  en- 
trant; elle  en  constitue,  si  je  puis  m'exprimer  ainsii 
l'atmosphère  locale  ;  mais  son  influence  pestilentiella 
n^estpas  tellement  rapide  qu'on  ne  puisse  s'y  soustrain^ 
par  aucun  moyen ,  et  qu'il  faille  nécessairement  ûm, 
subir  l'bumiliante  invasion. 

£n  un  mot,  soit  en  prison,  soit  dans  le  monde,  la 
crime  ne  peut  être  considéré  comme  une  absorption 
l^nérale  de  tout  ce  qui  n'est  pas  lui  ^  car  il  n'est  crime 
5|ue  par  exception  à  l'oidre  moral  établi ,  ou  sans  cela 
il  cesserait  d'être  crime ,  ce  qui  ne  se  concevrait  pas. 

Ainsi,  où  il  y  a  puissance  de  crime  par  impulsion,  il 
y  a  puissance  de  vertu  par  réaction.  C'est  la  condition 
forcée  de  l'état  social,  et  rien  au  monde  ne  saurait  ob«^ 
tenir  qu'il  en  ^oit  autrement. 

Maintenant,  que  par  des  circonstances  particuliéreSi 
telle  par  exemple  que  l'accumulation  d'un  plus  grand 
nombre  de  criminels  dans  un  cercle  donné ,  il  en  résulte 
pkis  de  puissance  dans  l'invasion  du  crime ,  cela  n'e9( 
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pêM  dotttewi  :  mais  comme  celte  puiiraAoe  m  saurail 
Igir  centre  rien ,  et  que  ce  quelque  chose  contre  lequel 
elle  agit  est  son  contraire  ;  il  £aut  donc  que  ce  contraire 
eiistet  et  c'est  la  yertu. 

La  Tcrtu  n^est  donc  pas  et  ne  peut  jamais  étra 
totalement  expulsée  d'une  société  composée  de  crimi- 
nels. Et  n'y  exista^t^le  même  que  comme  une  force 
occulte,  que  comme  une  simple  idée,  qu'elle  n'en  serait 
pas  moins  daoa  les  mains  d^un  ou  de  plusieurs  hommaa 
(fpii  sauraient  s'en  servir,  la  seule  arme  à  l'aide  de  la- 
quelle ils  pussent  combattre  et  vaincre  ses  adversaires^ 
quel*  qu'en  soit  le  nombre  et  la  perversité. 

Mais  ce  cpmbat,  pour  le  livrer  avec  succès,  qua 
d'innombrables  difficultés  se  présentent  !  les  inégalités 
du  OQBur  biimain^  la  fange  dont  il  est  environné,  lea 
passions  qui  lui  servent  d'auxiliaires  et  tout  à-la4oia 
lui  commandent  et  l'asservissent,  en  rendent  le  siéga 
pénible;  et  font,  de  U  strat^e  morale,  une  science  bien 
autrement  ardue  et  chanceuse ,  que  celle  qui  consisia 
à  tracer  des  cârconvaUations  ou  k  creuser  des  mines  sou- 
terraines sous  les  remparts  ennemis  !  et  voilà  pourquoi 
j'ai  dit ,  et  le  répète  avec  une  trop  douloureuse  convii>- 
tion,  que  pour  régénérer  le  moral  des  prisonniers  dans 
l'état  présent  de  nos  moeurs ,  c'est  quasi  ietUer  l'impoÊ^ 
êibU ,  ce  dont  au  surplus  on  pourra  juger  par  la  suite 
de  cet  ouvrage. 

Hé  !  quoi  !  faut-il  donc  y  renoncer  pour  cela  ?  loin 
de  nous  une  pareille  pensée.  N'avons-nous  pas  cet 
immense  avantage  de  rindestruotibilité  de  la  vertu  P 
disons  plus  '.  nous  savons  un  moyen  de  victoire ,  et 
nous  le  développerons  à  quelques  pages  de  là.  Mais 
pour  qu'on  sente  encore  plus  la  nécessité  de  «econder 
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nos  efbrU  et  de  Août  prêter  appui ,  c'est  un  besoin  pour 
nous  d'exposer  conAîen  d^obstàdcs  fl  nous  budrm 
▼ftincre ,  et  par  quelle  gradation  singuli^  les  détenus 
parTiénnent  aux  dernières  limites  de  la  plus  épouTan- 
table  démoralisation  ! 

D'abord ,  dès  Finstant  pii  les  jurés  ont  déclaré  la . 
oulpabilitéd'uniiccusédeoe/|soa/rf^orje>  '  UQJncom- 
prébensible  èahos  de  sentimens  confus  Tiennent  Tas- 
saillir  )  il  éprouye  tout  è-la-fois  de  la  honte  et  de 
Pimpudeur,  de  ra^dace  et  du  saisissement,  de  Fin» 
difiérenoe  et  du  remords,  de  la  douleur  et  du  plaisir, 
de  la  haine  pou?  les  hommes  et  du  regret  de  les  quitter  : 
won  Ame  saisie  et  comprimée  douloureuseinentparla 
foule  d'idées  qui  jaillissent  de  ces  impressions  rapides^ 
se  reflète  sur  son  yisage  dont  elles  mobilisent  les  traits , 
les  contractent  et  les  colorent  ou  les  pâlissent,  sqiTanl 
qi)e  telle  ou  telle  sensation  agit  en  ce  moment  sur  lui 
avec  plus  ou  moins  de  puissance  ou  de  contrainte,  de 
faiblesse  ou  d'intensité. 

Il  suffit  d^aroir  assisté  à  quelques-unes  des  audiences 
d^une  cour  d'assises ,  pour  s^éire  convaincu  de  la  réalité 
de  ces  observations. 

Ce  n'est  guères  qu'au  moment  où  le  convict  est  rentré 
dan^  la  solitude  de  son  cachot ,  que  ses  idées  se  rasseient 
et  reprennent  un  cours  régulier.  Alors,  un  abattement 
plus  ou  moins  Ipng,  ^lai8  toujours  en  rapport  avec  le 
degré  d'émotions  précéde^lment  subies,  succède  aux 
angoissas  déchirantes  qu'il  viepi  d'éprouver,  et  pe  le 
laisse  bientôt  plus  affecté  que  d'un  seul  sentiment , 
l'indifflérenne,  11  sou^,  mais  d'une  spufirance  quasi 

• 

'  Po«r  crin»  o«  déliU  ooatre  tet  potomMt  m  hê  propriéUi^ 
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Biille  :  Od  lui  parle  ?  à  peine  8^9  répond.  On  le  menace  f 
il  n^y  a  plus  dans  son  regard  que  du  dédain  et  du  mépria 
pour  irouB.  On  le  frappe  P  «  tuez-moi  dit-il ,  tous  en 
étea  bien  le»  maîtres  ;  »  puis  il  se  tait  et  quelquefois 
sourit  !  Il  n^y  a  plus ,  pour  Tarracher  à  eet  état  de  pros- 
tration morale,  qu^une  seule  péripétie,  c'est  le  moment 
du  départ  pour  la  prison  dans  laquelle  il  doit  être  écroué 
pour  y  subir  sa  peinte. 

L'aspect  du  geôlier  dont  ta  Toil  rauque  hii  dit 
de  s'apprêter  ;  des  gendarmes  qui  lui  mettent  laa 
menottes  ou  rattachent  avec  cette  ii^diflèrence  el 
cette  impassibilité  muette  qui  tient  à  l'habitude  du 
métier  ;  la  vue  de  cette  chétive  charrette  découverte,, 
où  quelques  brins  de  mauvaise  paiHe  vont  lui  servir  de» 
coussins  de  voyage  côte-à-côte  avec  les  bandits  do 
tout  sexe  et  de  tout  Age  qui  déjà  Ty  attendent,  et  dont  le 
regard  sauvagement  hébété  semble  lui  diie  :  <(  bon,  /e 
voUà  des  n4treê.  »  Enfin  ^  jusqu'à  Tapparenee  cadavé- 
reuse du  squelette  de  cheval  qui  les  tratne  comipe  à  la 
voierie,  tout  fait  explosion  dans  cette  existence  naguém 
engourdie;  et  parla  publicité  de  l'opprobre  qui  l'en-^ 
vironne,  la  réveille  spontanément,  non  pour  le  repentir^ 
mais  pour  le  crime  dont  elle  a  soif  maintenant ,  et  dont 
elle  se  promet  désormais  de  s'enivrer  largement  à  la 
première  occasion  ! 

De  là  ce  dévergondage  effrayant ,  ces  rires  d'enfer  et 
ces  joies  de  désespoir  qu'on  remarque  sur  les  traits  el 
dans  le  langage  des  condamnés  qu'on  conduit  en  prison 
de  brigade  en  brigade ,  en  plein  jour ,  et  par  le  grand 
chemin.  Seconde  espèce  de  supplice  dont  l'inévitable 
honte  va  servir  d'intermédiaire  entre  le  délit  qui  provo- 
qua  l'arrêt  et  la  perversité  qui  doit  le  suivre.  On  leur 
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a  dit  :  tous  4ie$  êomUés,  je  vous  m^Mriiê,  el  chaouii 
d'eux  vous  a  audacieusemeot  répondu:  «  Je  le  strié  bim^ 
,eije  vous  hais  :  gare  au  crime,  laisseM-nous passer.  » 

Et  en  effet ,  le  monde  a  cessé  d'être  pour  eux  ce  qu'A 
est  pour  TOUS  :  appreoe^-donc  maintenant  comment  ib 
¥ont  entrer  dans  cette  autre  route  d'uae  autre  vie  qu^ 
commence  au  crime ,  et  se  termine  à  la  perversité  ! 

Cette  première  dégradation  morale  qui  s'empare  dvk 
condamné  dans  les  momens  que  je  viens  de  d'écrire , 
a,  comme  tout  ce  qui  agit  violemment  sur  l'àme,.  ' 
peu  de  durée.  Mais  quel  que  soit  le  degré  d'abattement 
qui  lui  succède ,  il  ne  saurait  plus  détruire  l'in^irestîoii 
reçue;  et  le  cœur  ^  l'esprit  ou  la  volonté ,  restent  amr« 
preints  à  toiyours  de  cette  pensée  désormais  fixe  poua 
le  coupable ,  qu'il  est  déshonoré  ,  maudit ,  perdu  t 
c'est  cette  ménie  pensée  dont  la  perpétuité  oppose  , 
•ans  aucun  dqute ,  le  plus  d  entraves  k  PamendemenI 
sincère  et  vrai  de  ce  malheureux  ;  faites  qu^il  recon^ 
qmiére  /estime  de  lui-m&me  ,  ei  vohs  l'aurez  plus  qu'à 
wuniié  régénéré. 

Le  voilà  donc  arrivé  à  la  porte  de  cette  vaste  prison, 
pu  déjà  le  bruit  qu'il  entend  le  rassure  ;  il  doit,  se  dit-* 
il ,  y  avoir  là  du  désordre ,  des  criminels  plus  immo-*  ' 
raux  que  moi,  j'y  serai  plus  à  Taise,  plus  heureur , 
car  j'y  serai  dispensé  de  rougir.  Et  le  chartier  qui  l'aide 
à  descei^dre ,  et  le  gendarme  qui  lui  ote  ses  fers ,  et  le 
geâlier  qui  l'écroue  seraient  t^us  étonnés  de  le  voir 
sourire  au  giiid^et  qui  s'entr'ou;^re,  si,  saqs  en  pénétrer 
le  pourquoi,  ils  n'avaient  pas  remarqué  la  même  chose 
dans  presque  tous  les  condamnés  qu'ils  ont  charroy  es , 
désenchaînés  et  écroués. 

Il  est  bien  entendu  que  je  le  suppose  amené  dant 
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une  de  nos  nuiîaoBs  ceolrales  de  détenlkm,  où  Im- 
clMmces  de  déprairalion  totale  sont  iofiakneni  radin* 
dres  que  dans  les  autres  prisons. 

U  entre,  on  le  .visite ,  on  le  baigne,  on  le  reyét  des- 
habits de  rétablissement,  on  lui  donne  quelques  aln 
mens^  on  le  classe  suivant  ce  qu^il  apparaît,  dans  tel 
ou  tel  dortoir,  dans  tel  ou  tel  atelier  :  etcda  fait,  il. 
devient  citoyen  de  cette  cité  close  de  murs,  armée  de 
chaînes  à  l'intérieur,  défendue  par  des  gardes  au-de^ 
hors  et  peuplée  de  bandits ,  de  faussaires,  de  liberlioa 
débontés  et  d'assassins  commués. 

11  nesera  pas  là  le  camarade  de  tout  le  monde  ;  maia 
il  subira  forcément  l'influence  des  mauvaises  passions 
de  tous.  Voici  de  quelle  manière  il  prend  place  et  se. 
maintient  dans  Tune  des  catégories  plus  ou  moins  ptê-* 
liférées  de  la  population. 

Je  parle  d'un  condamné  débutant  dans  la  oarriàre' 
des  prisons  ;  ailleurs  je  parierai  des  condamnés  par 
récidiye. 

A  peine  apparaît^  dans  les  cours  au  moment  de  la> 
récféatîon,  que  suivant,  ainsi  que  je  l'ai  dit,  qu'il  est 
jeune  ou  vieux ,  faible  ou  fort ,  de  bonne  ou  de  mau* 
vaise  mine,  les  prisonniers  qui,  dans  tout  cda,  sym- 
pathisent le  plus  avec  lui  l'ont  environné ,  scruté  ,* 
deviné,  et  se  le  sont  approprié  jusqu'à  ce  qu'un  plus 
long  séjour  ait  déterminé  cette  sorte  de  préférence  îns-» 
lioctivequifait  que  dans  une  prison,  quelque populeuso: 
qu'elle  soit,  il  y  a  toujours  cette  camaraderie  qui  ne 
va  guère  au*delà  dcA  à6  individus,  et  d'ordinaire  à* 
beaucoup  moins.  On  dirait  d'une  maison  centrale, 
qu'elle  offre  une  foule  de  petits  partis  confédérés  réu**;' 
nis  par  le  crime ,  mais  s'isolant  par  des  intérêts  dof 
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mœurs,  d^habitudes ,  de  trayail ,  defaméantiieVtPap* 
titiide  ou  d'incapacité.  Aucun  n^y  prènde  absolumenil  : 
et,  cependant  tous  s^entendent  et  se  comprennent,  se 
soutiennent  et  se  défendent  avec  une  inconoeyable 
unité  de  principe  et  de  conyiotion  ;  les  vols  y  sont  peu 
fréquents  ;  très-rarement  isolés ,  et  phis  rarenient  eo-< 
core  dénoncés. 

Qu*une  pièce  de  cinq  francs  vous  soit  enlevée  P  elle 
ne  reste*  pas  dix  secondes  en  la  possession  du  voleur, 
et  c'est  par  pièce  d'un  ou  de  deux  sob  qu'elle  arriw 
au  cantinier  de  mains  en  mains ,  après  avoir  été  loytP' 
lêment  partagée  entre  la  bande  à  laquelle  appartient  le 
sociétaire  escamoteur.  Fims  n^en  saurez  pas  ditvam- 
toge  ;  ou  s'il  vous  est  fait  quelque  révélation  confiden-^ 
tielle  à  cet  égard,  il  y  a  cent  à  parier  contre  un  que  le 
révélateur  est  de  la  bande  du  coupable,  si  c^  n'est 
lui*méme  ;  et  que  si  vous  punissez  cehii  qu'il  vous  dé- 
nonce ,  vous  n'aures  fait  autre  chose  que  de  servir 
d'instrument  à  quelque  petite  vengeance  personnelle 
du  révélateur  obligeant.  Mais  en  ceci ,  rien  ne  ressem- 
ble plus  à  notre  monde  que  le  vôtre ,  où  le  délateur 
le  plus  vil  trouve  toujours  quelque  puissance  dispo' 
sée  à  seconder  sa  haine,  au  détriment  de  l'innocence 
qu'il  a  vouée  à  la  persécution  ! 

Admettons  que  le  nouveau  prisonnier  n'ait  pas  en- 
core des  idées  bien  arrêtées  sur  ce  qu'ail  devra  devenir 
au  milieu  de  tous  ces  gens, là  :  son  indécision  sera  de 
peu  dç  durée,  et  quelques  jours  auront  suffi  pour  l'ini- 
tier à  tous  les  moyens  d'améliorer  sa  position  ,  soit  en 
trompant  la  stupidité  confiante  des  simples ,  soit  en 
se  nivelant  k  l'astuce  effrontée  des  habiles ,  soit  eu  ap- 
prenant par  quelle  espèce  d^hypocrisie  on  peut  com^ 
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Iprùmellre  ou  détourner  la  surTeillanl^e  de  ses  gardiens, 
.  rendre  suspecte  la  probité  de  Fadministration  ou  la 
bonne  foi  de  l'entreprise  générale  des  viirres  et  du  tra- 
Tail  ;  soit,  enfin |  en  expérimentant  par  quelle  voie 
détournée  on  peut  récuser  les  Saintes  lois  de  la  nature, 
et  trouver  dans  d'infâmes  débauches  un  torme  dégoû- 
tant à  la  brutalité  de  ses  sens  ! 

U  n'est  pas  difficile  de  comprendre  (comment  respi*- 
rant  nuit  et  jour  au  sein  d'une  atmosphère  aussi  incen^ 
diaire,  le  moins  apte  à  son  influence  doit  en  subir  tdt 
ou  tard  les  inévitables  effets.  Et  cela  se  concevra 
surtout,  quand  on  saura  qu'il  ny  a  pas,  dans  le 
mouvement  habituel  d'une  pareille  population,  un  seul 
instant  où  le  crime  et  là  débauche  ne  puissent  effectuer 
leur  ignoble  immoralités 

Gonséquemment ,  elle  s'avënce  et  grandit  à  chaque 
pas  qui  conduit  le  prisonnier  au  tierme  de  son  ban,  et 
voilà  comment  on  a  eu  raison  de  dire  qu'en  France 
nos  prisons  puniêseni  sans  Corriger.  Il  eut  fallu  ajou- 
ter seulement  cette  autre  vérité  devenue  banale,  que 
les  détenus  sortent  en  général  de  nos  prisons ,  cent  fois 
plus  pervertis  qu'ils  n'y  étaient  entrési 

Nous  démontrerons  plus  loin  comment  sont  iticom- 
plets  et  peut  être  même  nuisibles,  tous  les  plans  de  po- 
lice intérieure  ,  d'administration ,  d'instruction  et 
d'amendement  sur  lesquels  repose  encore  aujourd'hui 
le  système  adopté  pour  reiûédier  à  tant  de  funestes 
résultats  ! 

Je  ne  sais  quelle  sorte  d'impressions  seront  passées 
dans  l'esprit  du  fecteur  au  récit  vrai  que  je  viens  de  lui 
faire  de  l'intérieur  d'une  maison  centrale  de  détention. 
Mais  il  en  aura  conclu  sans  doute ,  qu'il  importe  au 
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yepos  et  l«  lociété  que  de  pareils  montlrefl  MrieM  eè- 
Tèrement  enprisoQoés  ,  et  qu^aucune  préctutioii  (fe 
rigueur  ne  doit  être  omise ,  ni  même  négligée  à  cet  eIftC. 

C^eslsans  doute  à  ce  sentiment  bien  pardonnable  et 
terreur  et  d^efiroi ,  qu'on  doit  attribuer  le  peu  d^éton- 
Bernent  que  produisant  en  général  sur  les  petemuMi 
admises  à  visiter  nos  prisons,  Paspecl  de  nos  mufi 
•^ÉÎs ,  de  nos  lucarnes  munies  de  barreaux  de  fer ,  et 
ût  DOS  cacbots  voûtés  et  sombres.  Il  leur  semble  que 
tout  ce  qu'on  leur  a  dit  de  la  profonde  et  dangereuse 
corruption  des  détenus ,  de  la  multiplicité  de  leurs 
complots  et  de  leur  ténacité  dans  le  crime^^  légitime  et 
au-delà,  toutes  les  mesures  de  rigueur  et  de  répression 
dont  on  les  rend  généralement  Tobjet. 

Cependant  c'est  une  erreur ,  et  je  leur  dirai  : 

Pour  cette  classe  de  prisonniers,  comme  pour 
celles  des  condamnés  politiques ,  pour  dettes  ou  pour 
délits  militaires,  il  ne  faut  d'autre  mesure  de  aéreié 
qu'une  prison  isolée  circonscrite  par  de  doubles  murs 
de  ronde,  et  surveillée  par  plus  ou  moins  de  sentinelles. 
Tout  le  reste  n'est  qu'un  excès  de  précautions  sans 
contredit  totalement  inutiles  à  la  garantie  de  l'exécu- 
-lion  derjugemens  ;  c'est  du  luxe  inquisitorial ,  et  rien 
de  plus  ;  nous  n'en  voulons  pas. 

Mais ,  répond*on ,  réussires-vous  mieux  par  des 
moyens  contraires  P  oui ,  peut  être ,  cela  dépend , 
attendons  et  nous  verrons.  Ce  que  j'ai  voulu  constater, 
c'est  l'inappréciable  difficulté  de  l'entreprise.  On  vient 
de  voir  à  quelle  espèce  d'hommes  nous  avons  à  faire  ; 
qu'on  nous  dise  maintenant  qui ,  des  utopistes  ou  de 
nous  y  ont  approdié  le  plus  près  de  la  vérité  ;  plus  tard 
l'avenir  en  décidera. 
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'  '  VMd,  èa  reste ,  ce  que  rapporte  M.  Julius  de  Fopi^ 

tHOQ  A*iin  directeur  qui,  pendant  de  longues  annéea, 

^'étail  vouée  Tamélioration  morale  des  coRdâmnéa 

«omttiis  à  sa  philantropie  et  à  son  hutnanité.  «  Il  est , 

»  dil-il ,  touchant  de  lire  tous  les  détails  des  mesures 

m  qu'il  a  employées  pour  réveiller  dans  ces  hommea 

I»  abftttîa  des  sentimens  de  religion,  de  probité,  d'hon- 

h  iieur  et  de  confiance  ;  niais  il  est  triste  de  le  voir 

»  conclure  qu'il  est  revenu  de  ce  qu'il  appelle  um 

n  Ulunoh^  et  que,  suivant  son  opinion  actuelle,  Tétat 

9  ne  doit  jamais  se  proposer  Tamélioration  des  pri^ 

D  sonniers ,  comme  principe  supérieur  de  radminis- 

»  tration  des  prisons  i  le  système  auquel  son  expérience 

»  Fa  fait  arriver  est  celui  de  MM.  d^Almim   et  dé 

»  Weveld.  Travail  ,  classification  ,  ctilte  religieux  , 

i>  instruction  élémentaire ,  il  admet  toutes  ces  insti^ 

p  tations  et  en  recommande  vivement  remploi  ;  mais 

D  l'état  ne  doit  s*en  servnr  que  pour  fournir  aux  orih* 

n  minelstmeoOtfas^Mr de  s'améliorer,  sans  s'inquiéter 

»  de  l'effet  qu'ailes  produiront  sur  le  moral  du  pr»- 

x>  sonnier  :  en  un  mot,  il  doit  £aire  ce  qui  est  en  son 

»  pouvoir,  advienne  que  pourra.   ■ 

Advienne  que  pourra,  soit  :  mais  il  n'adviendra  rien 
de  bon  je  vous  l'assure  ;  et  selon  nous ,  aVant,  comma 
on  diijdê  jeiéff  le  manche  après  la  coignée,  il  faut  redou- 
bler d'efibrts  et  de  courage  dans  cette  chanceuse  mak 
honorable  entreprise.  En  toute  chose  le  décourage^ 
ment  est  une  faute  :  pourquoi  donc  s'y.  livrer f  ce  qu'mt 
iMitie  n'a  pu  faire,  un  second,  un  troisième  peut  f 
réussir ,  et  l'impossible  ne  se  prouve  pas. 


Le  monde  est  certes  bien  mauvais ,  bien  délabté  / 
bien  corrompu  !  est-ce  qu^il^n  faille  conclufe  que 
jamais  il  ne  s'améliorera  ?  non  pas  ^e*  je  sache.  El 
bien  !  pour  arriver  un  jour  à  la  possibilité  de  régéné- 
«er  le  moral  des  détenus ,  peut  être  n*est-îl  besoin  que 
de  n  en  pas  désespérer. 

L'orgueil,  Tambition,  l'impiété,  le  despotisme  des 
«enS) l'ignorance,  la  misère  et  f^^^Mine à'-la^-fois e£Eet 
«t  cause  f  sont  les  principaux  élémens  constitutiCi  de 
tous  les  xlésordres  humains.  Et  ces  diverses  passions 
de  r'Àme ,  il  faut  bien  le  dire>  ne  sont  que  trop  cor- 
roborées par  rincohérence  et  la  partialité  des  institu- 
tions et  des  lois ,  des  coutunîes  et  des  mceurs ,  des  pré- 
jugés et  des  religions.  Toutes  choses  composant  ce 
qu'on  appelle  k  lien  social ,  et  tellement  unies  les  unes 
aux  autres  par  la  rOuille  des  Biècles  passés ,  qu'on 
m'oserait  s'essayer  de  les  désunir  tant  on  craint  d'en 
Toir  l'antique  faisceau,  se  briser  en  lambeaux  ,  et 
de  tout  replonger  subitement  dans  les  incalculables 
périls  d'une  nouvelle  réorganisation  générale. 

Cecahos,  qu'on  a  qualifié  si  vaniteusement  du  nom 
de  civilisation ,  n'est  probablement  pas  le  critérium  de 
la  perfectibilité  humaine  :  on  tend  incessamment  à  un 
ordre  de  chose  phis  harmonie  k  la  véritable  destina- 
tion de  l'homme  ici-bàs  ;  car,  il  n'est  pas  heureux,  et 
c'est  pour  le  bonheur  qu'il  a  été  créé  par  Dieu ,  non 
pas  excepUonnellement ,  comme  il  arrive  aujourd'hui  ; 
mais  généralemehi,  comme  ce  Dieu  l'a  voulu,  et  ne  Ta 
pu  vouloir  autrement.  Le  malheur  est  donc  une  erreur 
humaine ,  un  vice  de  nos  institutions ,  et  plus  que  tout 
cela,  c'est  un  blasphème  !  or,  de  ce  qu'on  le  sait,  de 
ce  qu  on  le  sent ,  de  ce  qu'on  l'éprouve  ^  il  natt  cette 
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^fMMéiqiieiiGe  inoonlestable,  que  nos  efforts  doWent 
Wndre  à  uo  état  social  meilleur  ;  ce  mieux ,  on  le  re- 
VouTera  nécessairement  ou  plus  tôt  ou  plus  tard ,  car 
û  existe  dès  Torigine  de  la  création ,  on  en  a  Tidée 
btuitive  ;  il  n'est ,  et  ne  peut  être  qu'égaré ,  et  je 
croîs  à  oes  paroles  sacramentelles  :  «  Quœrite  et  inve- 
9  nieUs  :  *  Cherchez  et  vous  trouverez  :  i>  et  s'il  est  vrai 
que  les  extrêmes  se  touchent ,  ah  !  le  nouvel  Eden  est 
bien  près  de  nous  ;  car,  n'en  déplaise  aux  panégy- 
ristes bruyans  de  la  diffusion  des  lumières ,  ce  que  j'y 
vois  déplus  clair,  moi ,  c'est  que  dans  nos  mœurs 
actuelles ,  le  libertinage  et  l'impiété  sont  la  règle ,  la 
sagesse  el  la  foi ,  l'exception. 

El  bien  !  ce  monde  à  part  que  limitent  des  murs  de 
ronde  el  que  régissent  des  lois  et  des  réglemens  spé- 
ciaux, a  plus  de  ressemblance  qu'on  n'ose  se  Tavouer» 
avec  le  monde  d'où  il  vient  et  dans  lequel  il  devra  re-^ 
tourner  un  jour.  La  progression  presque  géométrique 
paroii,  dans  le  premier,  on  arrive  du  crime  à  Tinfa- 
mie ,  n'a  mn  que  de  parfaitement  identique  avec  celle 
qui ,  dans  le  second ,  conduit  de  l'innocence  à  la  cul- 
pabilité. 

Pour  s'en  convaincre ,  ce  qu'il  ne  faut  pas  oublier, 
c'est  l'espèce  d'individus  qui  peuplent  les  prisons  et 
les  bagnes  ;  ils  appartiennent  presque  généralement  k 
cette  classe  de  la  société  qui  végète  dans  les  langes 
pourris  de  la  misère ,  de  l'ignorance  et  de  Tirréligion. 

CqModant  elle  n'arrive  pas  au  monde  différemment 
organisée  que  les  autres  hommes  ;  car ,  religieusement 
parlant ,  ce  n'est  pas  pour  être  princes  ou  sujets  que 

• 
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Dieu  a  créé  tels  ou  lels  indÎTidua  ;  il  I^  a  tout  égale* 
ment  Taits  à  son  image ,  et  son  image  etl  «néoesMire^ 
ment  une.   '  * 

Il  ne  Ie«  a  pas  non  plus  formés  tous  égaux  en  ffoice 
ni  en  inlelligence  :  mais  il  a  voulu  que  Thonmie  fut  on 
être  social ,  et  Tétat  social  n  est  que  le  résultat  iiKbs<* 
pensable  des  besoins  réciproques  des  faibles  et  des 
forts  ;  lien  sans  lequel  la  société  ne  se  concevrait  pam^ 
De  cette  nécessité  première  et  fondameûtate  devait 
nature ,  et  toujours  dans  Tintention  de  la  Provideooc , 
ç^tte  hiérarchie  de  pouvoirs  multipliés ,  et  cependaal 
oonvergeant  au  même  centre  ,  dont  Tuniverà  noua 
offre  Tétemel  modèle  dans  son  harmonie  adorable  et 
sans  fin.  Mais  du  moment  où  )oin  de  protéger  le  Ceùble, 
le  puissant  se  constitua  son  despote  et  son  mattre,  le 
niai  envahit  la  terre ,  et  il  y  eut ,  k  des  degrés  divers , 
puissance  et  fortune  pour  les  uns,  dégradation  etmiaère 
pour  le  plus  grand  nombre.  Conséquemment ,  éduca^ 
tion  et  mœurs  dans  la  famille  du  riche ,  ignorance  et 
4épravation  dans  la  famille  du  pauvre.  C^est  absolu^ 
n^a/At  ainsi  que  le  monde  est  aujourd^huji  fait ,  el  qu'il 
marche  au  rebours  de  la  volonté  du  ciel.  C'est  aussi 
de  ce  désordre  que  jaillissent  k  des  degrés  différens 
Vbs  bonnes  ou  mauvaises  passions  qui  dévorent  les 
âmes  suivant  que  l'enveloppe  humaine  quà  les  re* 
couvre  est  de  pourpre  oi^  de  soie ,  de  bure  ou  de 
lin  l       . 

L'égalité  considérée  sous  le  pointde  vue  dertcni/^ 

'  Rien  d*abêarde  comme  cette  odieuse  interprétation  qn'on  a  donnée 
au  droit  dinn,  Aosiii  n'est-oe  pas  autre  cliose  qae  de  l'esprit  de  parti  ; 
et  l'esprit  de  parti  est  ce  qa*il  y  a  de  plus  inconséquent  an  monde  ;  il  ne 
raisonne  pas ,  il  ment. 
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iêg  dr&iiê  ife  iêms ,  est  une  chimère  que  n^ont  pu  dé-* 
fendre  que  des  méchans  ou  des  sots  ;  c^est  de  Vaihéismê 
paUtiqme  :  xàws  Tinègalité  résultant  de  renvahîssement 
au  bénéfice  de  quelques-uns,  de  toutes  lesjouissanoei 
rehilîves  auxquelles  chacun  peut  arriver  dans  sa  sphère 
purlîcuUère,  est  une  monstruosité  que  rien  ne  saurait 
neaaet  ;  c'es^  du  vampirisme  social. 

De  là  ;  sans  aucun  doute,  Tabjecte  démoralisation 
dans  laquelle  sont  tombées  ces  classes  populeuses  qui 
•errent  d'aliment  à  nos  cours  d^assises  et  à  nos  écha^ 
fMids.  De  là  encore  cette  conclusion  dont  je  déyelop^ 
perm  par  la  suite  les  caosea principales,  qqe;  <p<Mr# 
arriver  avec  le  moins  d^entrares  possibles  à  Tamende- 
ment  des  coupables  en  prison ,  il  faui  commencer  par 
améliorer  les  mœurs publiqveé  des  hommes  libres.  Hors 
de  là ,  tout  neiséra  qu^utopie ,  rêves  et  déception. 

Peut*étre  quelques  critiques  trouveront-ils  que  dana 
les  réflexions  précédenitea  je  me  auis  un  peu  trop  philo^ 
sophiquement  écarté  de  la  question  de  simple  sûreté 
que  je  devais  me  borner  à  traiter  dans  ce  chapitre  ? 

Je  leur  répondrai  que  ce  qui  constitue  le'  mode  de 
sénié  mécamqm  à  employer  pour  garantir  Texécutioa 
pore  et  simple  de  la  durée  dti  ban  des  condaibné.^ ,  est 
moins  une  question  d^architecture  que  peut-^tre  ils  ie 
Fîmaginait  ;  et  qù'atant  de  s'arrétdrà  cet  égard  sur 
les  platis  de  construction  qu'il  convient  d'adopter , 
l'essentiel  est  de  bien  connaître  qu'elles  espèces  de 
convicts  doivent  être  emprisonnés  :  et  comme  le  but, 
secondaire  si  l'on  teut ,  qui  doit  suivre  la  détention , 
est  Vamendpmemi  du  déêmu,  ce  n'est  pas  sans  motif 
que  je  suis  entré  dans  quelques  développemens ,  puis* 
que  toute  l'unité  de  système  que  je  veux  prc^ber , 
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rèsulle  pour  moi ,  de  la  moralité  des  faits  que  je 

d*exposer  k  la  sagacité  du  lecteur. 

En  un  mot,  ni  Pépaisseur  des  murs,  ni  leur  éléva- 
tion, ni  les  grilles  de  fer ,  ni  le  nombre  des  gardiens 
et  des  sentinelles  ne  sont  à  mes  yeux  de  yéritables  obs- 
tacles k  opposer  aux  tentatives  d'érasion  des  détenus  : 
de  même  que  je  crois  fermement  que  les  interminables 
discussions  auxquelles  on  s^est  livré  sur  le  mode  le  plus 
eoavenable  à  donner  aux  bAtimens  d'une  prison ,  ne 
sont  rien  moins  qu'un  bavardage  inutile ,  en  ce  aena 
qu^on  y  veuille  attacher  le  «tue  qua  non  de  la  généra- 
tioB  des  prisonniers  !  Nous  nous  en  expliquerons  plut 
spécialement  en  temps  et  lieu« 

Quant  k  présent  t,  nous  ne  considérerons  les  moyens 
de  wûreté  prf^prement  diie ,  que  comme  un  objet  tout 
simple  de  convenance  et  de  légalités  Cherchant  en  ce 
qui  nous  concerne,  k  produire  pour  la  création  de 
notre  système  -des  prisons ,  tout  autre  diose  que  dea 
profils  d'entiri>lemens  ,  des  tours  è  pànoptique  >  des 
plans  éloSéS)  à  éventail  ou  rayonnes.  * 
•  Non  pas  cependant  que  nous  regardions  comme 
lout-à-fisit  indifférente  la  science  architecturale  d'une 
prison ,  et  quenous  ne  sachions  tout  le  gré  possible  aux 
philantnq>es  qui  s'en  sont  fait  une  étude  spéciale; 
mais  il  nous  semble  qu'ils  yt>nt  attaché  une  importance 
hors  tie  mesure,  et  qu'ils  nous  ont  détournés  de  l'ob- 
jet principal  vers  lequel  nous  tendons  tous  avec  un 
égal  dévouements 

C'est  donc  m4  constamment  par  l'unique  désir  d'ar- 
river à  Vitmêndemeni  den  canpableê ,  que  je  vais  sou« 
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meltre  quelques  modificatioiit  qu^îl  me  semble  impor- 
tant d^înUroduire  dans  le  mode  d^emprisomiemenl  à 
suivre  à  Tégaid  des  détenus  pour  orimes  ou  pour  dé- 
liU  comiro  kêpononues  eê  les  proftiétéÊ. 


CINQUIÈME  DIVISION. 

GOmJlUATIOir   DV    Mil|l   ïï/J^MX,    CATCOUaiU.  KXCBrTIOlllISLLM. 

FAimXM    AOTALKS, 


Lbs  orimes  ou  délits  eontre  les  personnes  et  les  pro- 
priétés, tek  qu'ils  sont  énumérés  et  classés  par  noire 
législation  pénale  acIueUe,  peuvent  être  commis  par 
des  princes,  des  prêtres,  des  liommes  fiiits,  des  vieil* 
lards ,  des  femmes  et  des  enfans.  La  loi  ne  fait 
acception  ni  de  rang,  ni  d'état,  ni  de  sexe,  ni  d*âge  i 
seulement,  elle  dispose  diversement  quant  à  Tapplicar 
tioD  de  la  peine  dans  quelques  circonstances  prévues. 

Ainsi,  les  vieillards  parvenus  k  TAge  de  70  ans  no 
vont  point  aux  bagnes  ;  les  femmes  jamais ,  et  les  enfana 
au-dessous  de  Tàge  de  10  ans  accomplis,  sont  consi- 
dérés comme  n^ayant  pas  agi  avec  discernement  ,et  pan 
iuile  condamnés  à  des  peines  moins  sévères. 

Mais  tous  les  citoyens  indistinctement  en  cas  de 
crimes,  de  délits  ou  de  simples  contraventions,  peu- 
vent être  mis  en  état  de  prévention ,  traduits  devant 
des  juges  et  conséquemment  condamnés  et  détenus 
pour  un  laps  de  temps  plus  ou  moins  long  soit  aux 
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bagnes ,  sèit  dans  les  priaons  cômmunea,  sauf  tfù'ilé 
s'aient  (té  condamnés  au  bannissement  ou  à  la  dépor- 
tation. 

Dans  toutes  ces  modificationa  de  peines ,  qudlas 
qu'elles  soient,  la  loi  n^a  qu'un  seul  but,  Vamendemeni 
du  coupable  par  la  punition.  Sans  cela  il  n'y  aurait  de 
conséquente  que  la  peine  de  mort  ;  et  cette  peine  même, 
ai  ellenecorrige  pas  celui  qu'elle  atteint  est,  prétend- 
on ,  un  moyen  infaillible  d^amendement  pour  ceux  qui 
surrÎTent,  bons  ou  méchans,  par  la  terreur  qu^eUe 
leur  imprime,  et  l'effet  moral  qui  doit  s'en  suivre  pour 
les  maintenir  dans  le  bon  chemin  s'ils  s'y  trouvent, 
pu  les  y  ramener  s'ils  sont  jamais  tentés  de  s'en  écarter 
tant  soit  peu  ! 

Aucuns  prétendent  que  si  dans  un  siècle  où  tout 
a'asanre ,  on  pouvait  imaginer  une  prime  d'assurance 
UD  peu  moins  sévère  contre  les  incendies  du  crime  au 
détriment  da  k  vertu,  le  monde  n'en  serait  pas  pire,  et 
!fn*il  tm  irait  au  contraire  mfiniinent  mieux.  C'est  pof« 
aiUe; 

«  JWw  Mceâ  inier  mm  Umimt  cùmpçmam  Htet  ; 

Et  ce  n'est  pas  de  l'amendement  par  la  hacbe  du 
bourreau  dont  je  m'occupe,  c'est  de  celui  par  la  souil- 
lure de  la>  prison ,  et  je  dis  : 

En  ce  qui  touche  la  royauté ,  de  deux  choses  l'une  ; 
ou  la  société  l^dmet ,  on  elle  la  rejette. 

Si  elle  l^idmet  comme  nécessaire ,  elle  ne  peut  lu» 
être  utile  que  sous  deux  rapports  essentiels, 

1"»  L-hérédiié  directe. 

S""  L'inviolabilité  positive. 
Et  qu'on  remarque  bien  qu'en  cela  je  ne  prétends  pas 
détruire  la  souveraineté  du  peuple  que  je  crois  légale 
jusqu'à  un  certain  point.  Car  ce  ne  sont  pas  les  rois  qui 
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mni  élabli  les  peuples,  mais  bien  les  peuples'  ^i  orit 
établi  les  Tdîs. 

Les  rois  sont  donc  une  émahstion  ToloAtaife  de  Ié 
puissance  cl  de  la  soureraineté  natioliale. 

Mais  une  fois  la  monarpbie  dérôlue  à  un  citoyen; 
quel  qu^îl  smt,  et  que  par  Tacle  constitutif  elle  a  été 
déclarée  héréditaire  dans  sa  famille  parce  que  le  peuple 
le  jugeant  favorable  k  ses  intérêts ,  k  sa  gloire  et  ii  si 
prospérité,  l'a  touIu  ainsi  ;  ce  même  peuple  peut  il  re* 
voidiquer  sa  souveraineté ,  et  briser  son  œuvre  comme 
MO  enfant  ses  hochets ,  par  cela  même  qu^il  s'en  dé- 
goàteet  n'en  veut  plus  ?  iion  :  et  Tempereu^  Valentiflièil 
avait  raison  de  dire  à  ceux  qin  l'évliient  élevé  sur  lé 
pavois  :  a  Soldats ,  il  était  dans  vdtfe  puissaticè  dé 
n  m'élever  k  Tempire ,  mais  depuis  que  tous  m*àvei 
»  fait  empereur,  ce  n*est  plus  que  dé  ma  volonté  seule 
s  que  dépend  ce  que  vous  demandez,  nonf  At  la  vdtr^  ' 

Noif  !  car  il  y  a  au-^s\is  des  caprices  et  de  la  sou^ 
veraineté  populsnre  quelque  chose  dé  plus  élevé  et  dé 
plua  inviolable  ;  ce  sont  les  propres  lois  quelle  8*ési 
données ,  et  qu'à  l'exemple  du  Seigneur,  elfe  t^esifutë 
par eltermâmo 4e matntenîr.  Per  memeiipêumjitrMi.  * 

Qu'après  cela,  vietine  de  ces  grands  cataclismes  p6^ 
litiques  dont  les  flots  agités  par  le  souffle  dîèvorant  des 
passions  des  honônes,  bouleversent  au  hasard  toutei 
les  bases  sociales  itçues  ;  lois ,  mcNrrs ,  coututaies , 
religions  P  tout  roule  alors  ^'ablme  en  abtme  ;  mais 

*  •  Ut  mê  mi  impêfêmkwn  êUgtftti»,  in  94ièrmêiimH  êrêi  poi$iimtê  ^ 
m  6  milites  ;  ui  verà  poi$quàm  me  elegisiis ,  quod  petitis ,  in  meo  4*1  ar* 
>  iiirio,  non  vêitro.  » 

Zox&m.  Bisi,  EeeL  lib.  6,  cli.  6. 

•  0«.  XXD.  16. 
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tout  ne  périrf  pat  ;  et,  comme  auttefois  Tarcbe  stiiile  i 
le  principe  conserTateur  surgira  iàî  ou  lard  au-daeeUa 
de  cet  immense  cahos  ! 

C'est  ainsi  qu'emporté  en  trois  jours  par  la  lame  t^ 
Tolutionnaire  de  Juillet,  le  principe  monafdnqiio  dé- 
truit pour  la  vieille  dynastie  dans  la  personne  de  ton 
dernier  rcgeton,  a  survécu  pour  la  consolidation  de  la 
nouvelle ,  par  la  loi  cpnstitutiTe  même ,  dans  les  hé- 
ritiers légitimes  d'un  autre  roi,  Louis-Plnlijipe  cTOr- 
léaos, 

Maintenant  qu'est*il  résulté  de  ce  grand  drame  pour 
revenir  de  la  Francef  c'est  le  secret  de  Dieu.  Pour  elle, 
spectatrice  li^  plus  intéressée,  la  scène  n'offre  jamais 
rien  autre  chose  que  les  mêmes  rôles  joués  par  de  nou« 
veaw  personnages  hahillés  des  mêmes  livrées,  et  sala- 
riés au  mêipe  prix  que  les  acteurs  précédens.  Elle  siffle 
les  uns ,  elle  applaudit  aux  autres  ;  puis ,  dès  que  la 
toile  se  baisse,  elle  s'en  retourne  à  ses  affaires  conime 
devant,  sauf  à  revenir  au  théâtre  plus  tard ,  s'il  lui 
prend  fantaisie  de  se  faire  donner  quelque  nouvelle 
représentation. 

Mais  hélas  !  durant  ces  paroxismes  politiques  tou- 
jours pénibles  et  fatigans  pour  le  pays ,  jusqu'à  ce  qu'il 
soit  rentré  dans  l'équilibre  naturel  de  sa  puissance  orga- 
nique ;  que  de  charlatans  de  toutes  couleurs  lui  vien- 
nent offrir  chacun  sa  panacée  infaillible  !  et  comme  au 
bruit  qu'ils  font,  ils  rassemblent  de  niais  autour  d'eux 
pour  leur  débiter  la  manière  de  ê'en  servir  formulée 
par  petites  col<mnes  dans  ce  qu'ils  ont  appelé  des 
journaux  ! 

Tout  cela  ne  ferait  que  pitié  si  chaque  jongleur  ambi- 
tieux ne  voulait  imposer  son  orviétan  à  la  masse  des 
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icbeteun;  comme  si  tous  les  iempéramens  potitiques 
doTaieiit  et  pouvaienl  être  les  mêmes  !  Aus^ ,  que  de 
DUilheurs  résultent  de  ce  despotisme  réciproque  des 
partis  Tainqueurs  ou  vaincus  1  avec  quelle  hypocruiie 
plus  ou  moins  habile ,  Tun  cherche  à  souiller  ce  que 
l'autre  honore^  k  renverser  ce  qu'il  élève ,  h  régénérer 
ce  qu'A  détruit  !  Lutte  impie  et  menteuse  \  où  les  grands 
mots  de  providence  et  de  peuple  servent  de  boucliers  k 
des  combatlans  le  plus  souvent  sans  croyance  et  sans 
patriotisme  vrais  !  temps  de  vengeance  et  de  haines, 
d'égoisme  et  d'intrigue,  oit  la  justice  et  la  raison  soni 
contraintes  de  louvoyer  sans  cesse  pour  échapper  au» 
écueils  nombreux  qui  surgissent  k  chaque  instant  de^ 
vant  elles ,  et  les  écartent  des  abris  du  rivage. 

Ah  !  c'est  surtout  alors  que  la  main  qui  vient  de  briser 
ses  vieilles  idoles  en  veut  anéantir  jusqu^aux  moindres 
débris.  C'est  alors  que  brandissant  le  drapeau  de  la 
victoire  au-dessus  de  la  tête  des  victimes  échappées  k 
la  fureur  du  combat,  elle  invoque  contre  elles  la  honte 
et  le  mépris,  l'infamie  ou  la  mort. 

Mais  c'est  alors  aussi  que  l'honneur  national  se 
réveille ,  et  qu'il  prononce  au  milieu  des  impréca-i 
lions  des  triomphateurs  en  délire,  cet  irrévocable  arrêt 
de  sa  justice  et  de  sa  loyauté  : 

Ci  Paix  et  respect  k  qui  furent  nos  maîtres  :  si  veut  /e 
peuple.  Tout  ce  qu'il  a  revêtu  de  ses  hommages  est 
devenu  saint  et  sacré  pour  lui  ;  que  nul  ne  le  souille 
en  y  touchant,  et  que  par  cette  haute  manifestion  de 
son  indestructible  suzeraineté,  ceux  qu'il  éleva  sur  le 
pavois  se  ressouviennent  pour  son  bonheur  et  le  leur, 
qu'il  les  a  faits  inviolables  dans  la  bonne  comme  dans 
la  mauvaise  fortune.  i> 
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£i  en  effet,  par  quel  langage  plut  noble  pourrail  et 
manifester  la  puittanee  miprème ,  et  se  dédarerait» 
elle  plus  inébranlable  aux  yeux  de  tous?  Un  peuple^ 
soit  qu'il  tue  ses  anciens  maîtres  légitimes,  ou  soit  qu'il 
les  plonge  dans  les  angoisses  du  cachot,  s^abaisae  paf 
la  peur  et  s'avilit  par  la  Yictoire.  De  ce  moteeni  sa 
liberté  lui  échappe,  et  va  tôt  ou  tard  se  réfugier  ami 
pieds  du  premier  tyran  dont  les  chaînes  soient  prélea 
à  le  saisir.  Louis  XYI  abattu ,  Napoléon  s'élève  ;  la 
France  ne  commettra  point  deux  fois  la  même  faute  : 
il  n'y  aura  désormais  ni  sang  ni  fers  pour  aucune  dea 
dynasties  dont  un  rapide  orage  viendait  à  briser  lo 
trône  :  et  si  quelques-oins  de  ces  débris  échappés  à  la 
tempête ,  arrivaient  encore  isolés  sur  la  rive  interdite, 
il  en  serait  repoussé  de  nouveau  par  If^  puissance  dEomi- 
natrice  quelle  qu'elle  fut,  mais  sans  colère  et  sans 
inhumanité  ;  l'opinion  publique  a  fait  depuis  quelques 
années  dçs  pas  de  géant  à  cet  égard  sur  la  route  de  la 
Téritable  civilisation  ;  Cfir,  sans  aucun  floute,  le  pays 
qui  laisserait  à  la  famille  de  ses  roia  déchus  la  liberté  de 
vivre  et  de  mourir  en  simples  citoyens  sous  le  ciel  de  la 
patrie ,  serait  tout  à-larfois  le  plus  puissant  par  soa 
gouvernefnent ,  et  le  plus  civilisé  par  ses  moeurs. 

Quelques  hommes  du  nombre  de  ceux  qui  se  disent 
républiç|iins,enpnt  émi  le  vœu  par  suite  des  deux  gran- 
des cataslropl^s  qui  ont  brisé  tour^à-tour  et  la  grande 
épée  du  spidfit empereur,  et  le  vieux  trône  de  l'héritier  de 
S^LoMis  :  Folie  !  ils  n'ont  pas  vu  qu'un  gouvernement 
p^est  pas  libre  et  fort  par  le  nom  qu'il  se  donne,  mais 
seulement  par  le  temps  qu'il  dure.  Et  que  ce  nVst  pas 
quand  le  sol  du  pays  tremble  encore  des  secousses  que 
yient  de  lui  imprimer  une  révolution  nouvelle,  qu'il  est 
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nisoniii^le  d%nposer  au  pouvoir  qui  surgit,  ces 
grandes  manifestations  de  otémence  et  de  générositi 
que  les  partis  ne  lui  demandent  avec  tant  de  persévé- 
rance que  pour  en  abuser,  le  trahir  et  \p  renverser, 

Or,  c'est  en  cela  que  toujours  les  révolutions  sont 
iatalea  aux  peuples  qui  les  subissent.  Car  les  première 
fruits  qu4i8  en  recueillent  sont  nécessairement  pour 
eux,  la  licence  et  le  désordre  si  elles  se  font  dans  uq 
intérêt  populaire  ;  l'esclavage  et  la  honte  si  elles  se  fqnf 
dans  un  intérêt  despotique.  Et^  bien  que  pour  nous  ei| 
France,  Tabsotutisme  et  Panarchie  ne  puissent  plus  être 
à  l'avenir,  si  tant  est  qu^Is  se  lèvent,  quedesmétéore^ 
rapides  et  passagen;  toujoura  estnl  que  pour  jouir  dé 
la  véritable  liberté  que  nous  promet  le  gouvernement 
monarchi(][ue  constitutionnel,  ou  pour  mieux  direpar- 
lementaire  que  nous  nous  sommes  donné ,  il  nous  faut 
attendre,  et  long-temps  peut-être,  que  les  passions  poli- 
tiques en  s'éieignant ,  permettent  au  pouvoir  de  tenip 
d'une  main  moins  impitoyable  le  frein  nécessaire  qui 
les  enchaîne  el  les  contient. 

£t  qu'on  ne  vienne  pas  dire  que  ce  soit  là  du  despo- 
tisme. Cette  sorte  de  mensonge  ne  saurait  convaincre 
aucun  homme  politique  et  de  bon  sens.  Car  le  premier 
besoin  comme  le  premier  devoir  de  toute  puissance 
gouvernementale  est  de  veiller  k  sa  coneervation,  non 
seulement  dans  son  intérêt  personnel,  mai» aussi  dans 
Vialérêtdu  pays  qu'eUerégit.  Avec  cette  différence  seu- 
lement que,  pour  y  réussir,  il  faut  qu'elle  s'asservisse 
aux  mœun  nationales  et  sache  en  subir  l'influence  sans 
faiblesse  comme  sans  orgueil.  Tout  pouvoir  irascible 
est  un  pouvoir  chancelant;  tout  pouvoir  désarmé  es| 
un  pouvoir  perdu. 
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Ainsi  donc ,  qu^oubliant  celte  loi  de  comecralioii 
imposée  par  les  mœurs  publiques ,  le  gouTememenide 
Juillet/ par  exemple,  eut  livré  à  la  rigueur  des  Iims 
pénales  la  noble  prisonnière  de  Blaye  f  û  eut  failli  k  wam 
temps;  il  eut  reculé  jusqu^à  ces  siècles  de  barbarie  o& 
les  familles  royales  se  disputaient  le  trâne  les  armes  à  la 
main  y  et  se  défesaient  de  leurs  concurrens  par  le  £er  ou 
par  le  poison.  C'est  qu^alors  on  ne  trouvait  d'intéres- 
sées au  succès  que  quelques  têtes  princières;  et  que  le 
peuple  esclaye  n^ayait  encore  aucune  idée  de  ce  que 
c^est  que  la  liberté.  Il  n'y  aTsit  au  bout  du  compte  pour 
lui  que  le  choix  du  maître,  et  peu  lui  importait  qud 
il  fut.  Il  disait  comme  FAne  de  la  fable  au  vieillard  : 


« ergo  qmdrqfkri 

9   Cm  êermam,  c&itiUu  dmm  porUm  mêOêt  ■    ■ 

C'est  toute  autre  chose  aujourd'hui:  la  puissance  et 
la  liberté  ne  sont  plus  le  lot  d'une  seule  famille  ;  elles 
appartiennent  k  tout  le  monde  :  et  si  des  actes  de  bar- 
barie devenaient  presque  indispensables  pour  un  des- 
pote ,  seul  qu'il  était  contre  tous  ;  ils  ne  seraient  phis 
désormais  qu'une  insigne  démence ,  en  ce  que  la  puis- 
sance résultant  de  la  coopération  de  tous  ;  ils  n'ont  pas 
besoin  d'être  cruels  pour  être  libres  ;  c'est-à-dire,  pour 
jouir  en  paix  des  droits  et  de  l'indépendance  que  les 
lois  leur  assurent,  et  que  nul  ne  saurait  impunément 
leur  disputer. 

Le  gouvernement  absolu  n  est  étemel  que  pour 
Dieu,  parce  que  Dieu  seul  est  juste.  Il  n'y  a  point  de 
sagesse  humaine  qui  ait  assez  de  force  pour  s'y  main- 
tenir :  et  tenter  de  s'y  élever,  ce  n'est  rien  moins  qu'un 
insolent  blasphème. 

•  Phèdre^  XV.  Asinaf  et  Senex. 
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Le  gouTeraement  de  tous  à-la^-fuis  ou  du  peuple  par 
lepeuple,  n'e«l  également  encore  qu'une  ridicule  utopie , 
qu^une  folle  impiété  dont  Tavenir  aura  promptement 
hit  raison,  parce  qu'il  n'y  a  plus  depossible  pour  nous, 
quele  gonveniement  monarchique-consiitutioDnel  sou- 
tenu p«r  le  YŒu  non  douteux  de  la  majorité.  Il  est  la 
oon&équeMe  inéTÎtable  de  la  lutte  des  passions  des 
hommes  qui  ont  besoin  d'être  contenues  dans  de  cer- 
taines limites >  sous  peine  de  rompre,  en  débordant, 
tous  les  liens  nouveaui  de  notre  ordre  social  actuel. 
C'eff  en  effet  à  ce  but  que  marchent  les  nations  ; 
et  c'est  à  ce  but  qu  elles  arriveront  un  jour,  suiyaot  que 
les  obstacles  qui  s'y  opposent  seront  plus  ou  moins 
viyement  attaqués  et  défendus  :  mais  le  temps  en  triom-* 
phera,  laissons  le  bire* 

Ce  but,  la  FVailce  y  touche,  elle  en  est  le  plus  prés  ; 
elle  n*a  qu'une  seule  chose  h  craindre,  c  est  deledé^ 
passer,  poussée  qu'elle  est  par  l'impulsion  de  l'esprit 
de  parti  qui  se  la  dispute  et  la  laisse  incertaine  encore 
sur  son  Téritable  point  d'appui.  Mais  son  hésitation  ne 
peut  être  de  longue  durée  ;  car  elle  renferme  en  elle-*  * 
même ,  dans  ses  mœurs ,  dans  sa  religion ,  dans  sa 
nationalité,  le  véritable  principe  de  sa  consenration;  et 
ce  principe,  c'est  Fesprii  monarchique  :  c'est  cet  amour 
intuitif,  ce  respect  iuTolontaire  et  de  tradition  qu'elle 
porte  h  la  légitimité  de  ceux  qu  elle  a  reconnus  pouf 
ses  chefs,  ces  vieux  souvenirs  enfin  qu^aucune  révo- 
lution ne  peut  totalement  effacer  au  fond  de  son  cœur.* 
C'est  cette  piété  filiale  qui  peut  se  soustraire  à  l'idiotisme 
de  son  père  ou  s'arracher  à  la  violence  de  son  autorité, 
mais  sans  jamais  le  maudire  ni  le  frapper ,  tant  pour 
elle  sont  empreintes  de  sainteté  ces  paroles  du  livre  de 
la  sagesse  : 
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(c  Si  Tesprit  de  votre  père  s^affaiblit,  sachei  le  siip- 
»  porter  et  n^allez  pas,  fier  de  TaYantage  de  ▼otie 
»  raison ,  le  traiter  avec  moins  de  respect.  »   ' 

Eh  bien!  nous  ne  craindrons  pas  de  laffiraier,  le 
gouvernement  en  se  conduisant  h  l'égard  de  la  mère 
d'Henri  V  comme  il  Fa  fait,  de  même  qu'en  relevant  la 
statue  de  Bonaparte  sur  son  glorieux  piédestal  «  asati»» 
fait  aux  deux  conditions  forcées  des  mœurs  de  eou 
époque.  Il  fi  fait  plus,  il  a  montré  pour  l'avenir,  daaa 
quelles  limites  la  véritable  raison  éCEtat  devait  se  ren^ 
fermer  au  sijyet  des  princes  déchus  dont  o^  peut 
anéantir  tous  les  projets  et  annihiler  l'ambition,  mais 
sans  les  avilir  par  l'ignominie  d'un  jugement  infit-* 
mant,  ni  les  livrer  au  glaive  du  bourreau. 

Qu'après  cela  quelques  voix  s'élèvent  contre  le  pou- 
voir et  l'accuseqt ,  les  unes  d'infraction  à  la  loi  cam^ 
mune,  les  autres  cT outrages  à  la  légitimité,  qu'importe? 
toute  la  question  se  réduit  à  savoir  si  la  majorité  de  la 
nation  l'a  blâmé  :  qui  de  bonne  foi  Toserait  dire?  donc  , 
il  a  bien  connu  et  habilement  cédé  à  l'impulsion  de 
.l'esprit  public,  seule  étude  qui  enseigne  l'art  de  régner 
en  paix  et  de  régner  long-temps. 

Tout  cela  du  reste  n'est  que  de  la  science  humaine,, 
et  n'entrave  en  aucune  manière  la  puissance  providen* 
tidle  que  nul  ne  peut  pénétrer,  et  dont  les  développe-» 
mens  successifs  stigmatisent  si  souvent  notre  sagesse 
de  folie.  Ne  serait-ce  pas  qu'il  n'y  eût  qu'un  seul  code 
de  vrai,  l'Évangile ,  et  que  jusqu'à  ce  qu'il  devienne 
notre  charte  à  tous ,  nos  institutions  n'auront  rien  de 
soHc|e  ni  de  sacré  ?  Cela  se  pourrait  bien  ! 

*  «  i?/  êi  deftcfril  sensu,  veniam  da ,  et  ne  spcmat  eum  in  virtmie 
•  tuâ.   •  Bocti.  ctmp.  m ,  ^  15. 
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Nt  8emble-t-il  pus  à  certaines  gens  que  quand  jls  s^ 
sont  écriés  dans  leurs  discours,  égalité  devant  la  loi  y  ili 
aient  atteint  au  dernier  terme  de  la  justice  humaine, 
et  qu^ils  n'aient  plus ,  pour  éterniser  leur  gloire  et  leur 
popularité ,  qu'à  faire  graver  sur  leur  écusson  :  «  quis 
similis  met  f  n  '  "  Pour  que  cette  fastueuse  égalité  fut 
possible ,  il  fandait  que  toutes  les  positions  sociales 
fussent  les  mêmes ,  ce  qui  a  quelque  chose  d'un  peu 
moins  raisonnable  que  le  moindre  sens  commun. 

L'égalité  devant  la  loi ,  en  matière  civile ,  est  une 
nécessité  constitutionnelle  de  toute  justice  ;  elle  est  une 
conquête  de  la  raison  et  de  Tesprit  public,  le  palladium 
de  nos  mstitutions  nouvelles ,  la  base  et  la  garantie  de 
nos  droits  h  tous  ;  que  nul  donc  n'y  porte  la  hache ,  b^ 
qu'il  soit  maudit  « 

L^égalité  devant  la  loi ,  en  matière  pénale ,  quant  au 
matériel  de  la  prévention  du  délit  ou  du  crime  ^  n'est 
pas  plus  contestable  que  la  précédente,  hors  une  seule 
exception  à  l'égard  des  familles  royales  :  nous  en  avons 
déduit  les  motifs  et  nous  croyons  k  leur  conséquence 
comme  à  leur  moralité. 

L'égalité  devant  la  loi,  squs  le  rapport  de  Tidentité 

«  It  XUV,  7. 
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des  peines  pour  la  généralité  des  indiTÎdus  coodamnés, 
nous  semble  tout  à-la-fois  une  injustice  et  un  danger  : 
c'est  le  summum  jus,  sutHma  injuria  de  Cicéron.   ' 

Voici  pourquoi:  <c  les  lois  furent,  ditBeccaria,  des 
conditions  auxquelles  chaque  citoyen  isolé  vint  a^ior- 
ler  le  sacrifice  d^une  petite  portion  de  son  indépendance 
pour  former  le  lien  social  ;  car,  ni  Péloquence,  ni  les 
plus  sages  discours,  ni  même  Péyidence  des  plus  su- 
blimes Tentés  ne  seraient  long-temps  un  frein  capable 
d'arrêter  reffenrescence  des  diverses  passions  qui  bou* 
IcTersent  le  cœur  humain»  »  * 

De  là  le  droit  de  punir. 

Je  ne  cite  que  ce  passage  sur  Forigine  du  droit  de 
punir,  parce  que  tout  ce  qu'on  en  a  dit  avant  et  après, 
n'est  qu'une  périphrase  plus  ou  moins  développée  de 
ce  principe  adopté  par  Beccaria. 

Maintenant,  quel  est  le  but  du  châtiment  P  de  con- 
traindre le  coupable  à  laisser  ses  co-sociétaires  jouir 
en  pleine  assurance  de  la  portion  de  liberté  que  les 
lois  leur  ont  garantie. 

Quels  sont  les  moyens  de  coërcion  envers  le  cou- 
jpable? 

La  prison  avec  ou  sans  les  fers. 

Le  bannissement  ou  la  déportation. 

La  mort  ! 

>  Dé  offiàU,  liK  1*'. 

•  Leiêggi  who  k  eomUxiom,  eoliê  çuaH  uomim  iMdipeiuUiUi ,  êd  iié- 
iaH  m  wdnmo  in soeiêtk,  iUmcki  di  vhêrê  in  umoe^mimmê  êtmto  digmêrm, 

ê  di  ffodere  una  Uberià  ma  inutile  <f  oZT  imcêrttzta  di  comtrvëtia 

'• ne  rdoquênta,  ne  le  deeUmazioni  nemmeno  le  jrik  euàUmi 

teviik ,  9ùno  èoitute  m  frenmre  per  Inngo  tempo  le  paseioni  eecitaie  dalle 
vive  pereoste  degli  oçgetti  presemti,  dei  délits  et  dm  pânM  :  oripine 
délie  p§ne  :  5  I. 
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D'oJi  il  8uil.que  tous  les  délits  n'offrent  pas  un  danger 
^S*.'  pour  Tordre  public ,  puisque  le  mode  de  chAti* 
Hient  n'a  pas  la  même  rigueur. 

Qu'entendez-Tous  par  ordre  public  ?  —  La  rectitude 
de  mouTement  du  mécanisme  social ,  suivant  Temploi 
des  ressorts  multipliés  qui  le  composent. 

—  Téus  les  ressorts  ne  sont  donc  pas  d'une  identité 
parfaite? 

—  Non  :  les  uns  sont  faibles ,  les  autres  forts  :  les 
ans  d'une  matière ,  les  autres  d'une  autre  matière  : 
quelques-uns  fonctionnent  comme  agents  principaux , 
quelques  autres  comme  agents  secondaires  :  ik  n'ont 
ni  la  même  étendue,  ni  le  même  mouvement ,  ni  la 
même  forme ,  ni  la  même  capacité. 

—  Mais  sont-ils  également  indispensables  au  main« 
tien  comme  à  l'action  de  la  mécanique  P 

—  Non ,  pas  nécessairement  quant  h  l'action  ;  car 
diaqueressortse  meut  nécessairement  de  soi-même,  et 
une  fois  le  mouvement  donné ,  il  faut  bon  gré ,  mal  gré 
que  la  machine  aille  ;  mais  avec  plus  ou  moins  d'ordre 
et  de  régularité ,  suivant  qu'il  y  a  plus  ou  moins  d'bar- 
nionie  dans  la  généralité  des  ressorts  qui  la  fontmouvoir. 

Faite  de  main  d'homme,  le  frottement  l'use  ;  et  il 
finirait  par  la  détruire ,  si  Dieu  ne  nous  avait  donné 
|Mur  notre  propre  essence ,  la  puissance  et  le  désir  de 
veiller  h  sa  conservation  et  k  son  perfectionnement. 

-**  Que  résulte-t-il  alors  de  ces  facultés  innées  de 
conservation  et  d'amélioration  ? 

—Une  foule  innombrable  d'avis  opposés  :  au  lieu  de 
viparer,  on  innove  ;  au  lieu  d'améliorer  on  détériore  ; 
de  conserver  on  détruit ,  et  tout  cela  se  fait  suivant 
^  ceux  commis  k  l'œuvre  sont  habiles  ou  ignorants, 

TOME   I.  11 


102  BXAlfBlf. 

probres  ou  fripons ,  courageux  ou  pusillanimet , 
Tendeurs  ou  Tendus  aux  rénoTaleurs  qui  les  achèUnt  ; 
ou  trahis  et  repoussés  par  des  ingrats  qui  les  délaissent  l 

—  Et  le  remède  à  tout  c^ela  ? 

—  Le  respect  à  la  loi  constitutiTe. 

—  Comment  FobtenirP 

—  Par  la  lime  et  le  marUau ,  mais  confiés  à  des 
mains  exercées  et  prudentes  :  car  pour  peu  qu^em* 
portés  par  excès  de  zèle ,  ou  par  défaut  de  saToîr,  nos  ar- 
tisans conserTateurs  appliquent  indifCëreaimenl  Tuoe 
ou  l'autre  aux  diTerses  pièces  qu'il  leur  Csudra  rebattre 
ou  limer  ,  toutes  leurs  dimensions  caractéristiques 
seront  modifiées ,  et  leur  harmonie  coasetTatrioe 
conséquemment  brisée.  Il  y  aura  cahos. 

De  même.  Tordre  religieux ,  politique  ou  moral  sera 
désharmonié  et  détruit  pour  nous ,  lorsque  les  lois  pé- 
nales, que  représentent  ici  la  lime  et  le  marteau^  seront 
indislinctement  appliqués  aux  délinquant»  sans  accep- 
tion du  rôle  plus  ou  moins  important  qu'ils  jouent  dans 
la  grande  mécanique  sociale. 

C'est  dans  la  conTiction  de  ce  principe  que  noua 
îBTons  établi  que  : 

Les  condamnés  politiques , 
Les  condamnés  pour  dettes , 
Les  condanmés  militaires^ 
Les  familles  royales  ; 
ferment  autant  de  classes  exceptionnelles  que  la  loi 
pénale  doit  régir  suiTant  leur  catégorie  sociale  : 

Et  que  nous  disons  encore ,  en  ce  qui  touche  les 
condamnés  ordinaires  pour  contraventions,  crimes  ou 
délits ,  que  la  même  prison  ne  doit  pas  renfermer  : 

Les  prêtres  ou  ministres  du  Seigneur  quel  que  soit 
leur  culte , 
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Let  femmes  et  les  hommes, 
Les  eofans  et  les  vieillards, 
Les  prévenus  et  les  accusés , 
Les  récidives  eiceuxqà'txne première  faute  a  ren- 
dus justement  passibles  d'une  première  condamnation. 

On  sait  av0e  quel  emportement  d'éloquence  force 
aspirâula  à  la  farreur  populaire  arrondissent  leurs  pé- 
fiodea  à  Uaide  de  eet  axiome  constitutionnel ,  «  que 
a  nul  «e  doit  être  détourtié  de  tses  juges  naturels  * 

Hé  !  bon  EKeu  !  qui  le  leur  conteste  ? 

Ge  n'est  pas  la  tégaKté  du  prineipe  que  nous  leur 
déniona  ;  c'est  l'ap^licatioh  ridicule  et  menteuse  qu'ito 
ea  font  li  lout  bout  de  champ. 

Si  d«  moins  ils  toolaient  ou  pouvaient  nous  expli- 
quer d'oM  manière  précise  et  nette  ce  qu'ils  entendent 
par  cet  deux  mots ,  juges  naturels.  Peut-être  en  arri- 
verion»-fioiis  à  nous  comprendre  réciproquement. 

Eo  bonne  conscience ,  est-ce  dans  la  création  du 
jaTjr  qu'ib  font  consister  ce  nec  plus  ultra  des  libertés . 
publiques  ?  mais  il  n' j  a  peut-être  pas  d'institution  au 
monde  dont  le  principe,  tout  de  justice  et  de  raison  , 
n'ait  été  phit  inapplicable  dans  son  exécolion ,  et  n'ait 
faussé  davantage  la  noble  et  sainte  intention  du  légis- 
lateur. Excepté  la  chambre  des  pairs,  dont  le  privilège 
est  luckkment  établi  par  l'article  29  de  la  charte ,  il 
a'y  a  pas  un  seul  citoyen  français  qui  puisse  jamais  être 
jâgé  p«r  ses  ^ériiahlés  juges  naturels. 

Est^jugé  ^mt  ses  juges  naturels  l'écrivain  politique 
d6nt  les  élttcubratioiis  profondes  et  savantes  soulèvent 
des  questions  ardueadont  la  hvrdiesise  efibrouclvs  le' 
pfmvoff,  etque  par  suite  on  traduit  à  une  côur  d'assises 

•  Chftktede  fSiO,tft.  53. 
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face  à  face  avec  des  jurés ,  gens  de  conscience  et  d'hon- 
neur sans  doute,  mais  par  cela  même  peut-être,  tout^ 
à-fait  inhabiles  h  apprécier  la  moralité  Téritable  de  telle 
ou  telle  accusation ,  de  tel  ou  tel  délit? 

Est-il  jugé  par  ses  juges  naturels,  le  moraliste  qui , 
puisant  au  fond  de  son  âme  des  convictions  en  deshar- 
monie avec  les  opinions  reçues/  heurte  à  visage  dé- 
couvert ,  des  coutumes  ou  des  lois  dont  Fapplicatioo 
lui  parait  contrarier  le  bonheur  général ,  et  dont  les 
sophismes  si  Ton  veut ,  ne  peuvent  qu'échapper  à  la 
pénétration  souvent  obtuse  des  douze  appréciateurs 
que  le  sort  a  jetés  au  hasard  sur  le  ban  des  jurés  P 

Est-il  jugé  par  ses  juges  naturels  ^  le  philosophe 
dont  les  écrits  théocratiques  disputedt  des  crojraBces 
diverses ,  le  plus  souvent  en  termes  scientifiques  ou 
néologiques  ,  dont  le  sens  et  Tinterprétation  sont 
autant  d^énigmes  pour  les  sphynx  illétrés  chargés , 
aur  leur  honneur  et  leur  conscience ,  d'en  donner  le 
mot  à  la  justice  qui  doit  en  appliquer  la  valeur  à  tel 
ou  tel  degré  de  notre  échelle  pénale  ? 

Et  d^ ailleurs ,  en  admettant  que  la  conscience  d'un 
honnête  homme  pût  jamais  suppléer  même  avec  avan- 
tage 9  aux  difficultés  innombrables  que  présentent  lea 
débats  d'une  affaire  oriminelle ,  ne  redoutez-vous  pas , 
comme  l'expérience  le  prouve ,  que  cette  même  cons- 
cience ne  se  trouvant  pas  d^accord  avec  Ténormité  de 
la  peine  que  la  matérialité  du  fait  doit  entraîner  à 
l'<égard  de  l'accusé,  il  n'use ,  ou  plutôt  il  n'abuse  de 
cette  omn^x)tence  immorale  qui  le  place  entre  le  parjure 
d  une  part  et  l'inhumanité  de  l'autre  ! 

Pense-t-on  de  bonne  foi,  avoir  remédié  aux  in- 
convénients pénibles  de  cette  alternative  d'honnête 
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homme ,  par  l'introduction  de  la  question  sur  les  cir- 
constances atténuantes ,  qui,  8*y  elles  se  rattachent  au 
fait  principal ,  en  modifient  nécessairement  la  péna- 
lité? ce  serait  une  étrange  iHusion  !  et  si  nous  n^avions 
sans  cesse  devant  nous  ee  sage  précepte  du  poète  latin^ 

«  Pareen  pencmM ,  dieen  d8  vituê.  »   * 

nous  pourrions  citer  plus  d'une  circonstance  où  des 
haines  personneltes ,  et  Yeffervescent  enthousiasme  dé 
VeBpnX  de  secte  ou  de  parti ,  n'ont  pas  toujours  su  se 
contenir  dans  les  fragiles  limites  où  se  livre,  pour 
l'homme,  l'étemelle  lutte' de  sa  conscience  et  de  ses 
passions  !  je  me  bornerai  à  ce  mot  d'un  riche  paysan 
à  qui  on  remettait  en  ma  présence  son  assignation  de 
juré  pour  de  prochames  assises. —  «Que  diable  me  veu- 
D  lent-ils  encore ,  est  ce  que  je  n'ai  pas  payé  mes  itn- 
»  positions  ?  » 

Peut-être  me  trompè-je ,  mais  il  me  semble  qu'il  y 
a  dans  cette  boutade  une  leçon  de  bon  sens  dont  le 
corollaire  pourrait  fort  bien  compromettre  l'infaillibi- 
lité de  ce  dogme  légal ,  que  a  nul  ne  pourra  être  dis^ 
trait  de  ses  juges  naturels.  » 

Toute  fois ,  comme  il  ne  serait  pas  impossible  que 
d'obligeants  critiques  ne  s'efforçassent  à  donner  à  mes 
(laroles  un  tout  autre  sens  que  celui  que  j'y  attache , 
et  qu'on  ne 'm'accusât  de  vouloir,  comme  on  dit, 
t  faire  rétrograder  le  char  dé  la  civilisation  dans  Por^ 
s  niêre  du  pouvoir  absolu,,  »  nous  répondrons  que 
Pinstitution  du  jury  est  le  germe  le  plus  précieux  de 
toute  législation  pénale  :  mais  qu'on  nous  semble  l^voip 
semé  dans  une  terre  encore  tn^  peu  préparée  pour  lui 
faire  porter  des  fruits  qui  puissent  arriver  à  maturité. 

'  Martial  »iiv.  X>épig.  83. 
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«  Rien  Bt  sert  dt  courir ,  il  laot  partir  à  poiat.   >   ■ 

C^est  donc ,  par  rapport  aux  ministres  des  cultes 
reçus ,  que  je  veuille  rétablir  la  juridiction  ecclétias* 
.  iique  ?  Non  ;  car  dans  les  choses  de  ce  monde ,  quand 
on  se  trouve  placé  entre  deux  ou  plusieurs  abus,  la 
véritable  sagesse ,  consiste  è  éviter  le  moiiid|- e  ;  et 
dans  notre  opinion ,  les  inconvéniens  attachj&s  à  la 
qualiCcation  des  délits  par  jurés  ,  sont  infiniment 
moindres  que  Tarbitraire  presqu'ioévitable  de  la  juri- 
diction ecclésiastique. 

Mais  enfin ,  puisqu'il  y  a  de  la  prison  pour  tout  le 
monde ,  et  que  ce  châtiment  ne  doit  avoir  pour  but  que 
Tamendement  du  condamné  par  Teffet  de  remprison*- 
nement  ;  ce  que  je  réclame ,  c^est  une  disposition  pré- 
cise qui  n^entrave  pas  la  régénération  morale  des  dé- 
tenus ,  par  une  fausse  et  dangereuse  application  de  ce 
principe  fondamental  de  VégalUé  devant  la  loi  sans 
aucune  espèce  d^acception  ni  d^exception. 

Je  n^ai  connu ,  pendant  1 6  à  1 7  ans,  que  cinq  prêtres 
catholiques  et  un  ministre  protestant,  d'écroués  dans 
les  trois  seules  maisons  centrales  de  détection  que  j^aie 
administrées.  Eh  bien  !  le  triste  efict  de  leur  mélange 
avec  les  autres  condamnés  a  toujours  été  un  obstacle 
on  ne  peut  plus  nuisible  au  développement  des  prin- 
cipes religieux  parmi  les  autres  prisonniers.  Dans  Tes- 
prit  du  peuple,  même  le  plus  dégradé  sous  ce  rapport , 
un  prêtre  est  un  être  de  sagesse  et  de  vertu  qui  ne 
saurait  faillir  :  d^où  celte  autre  pensée  \x  la  vue  d'un 
prêtre  emprisonné,  surtout  chez  les  détenus,  que  c'est 
un  homme  comme  un  autre ,  et  que  s'il  existait  vrai- 

»  Lafuntainc,  f.  10. 
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menl  un  Dieu ,  il  l'muraîi  défendu ,  tans  aucun  doute , 
de  l'invasion  du  crime  et  de  rimmoraliié. 

lonl  absurde  que  soit  ce  raîsonneinetil ,  fiiul<-il 
donc  tant  s'en  étonner  de  la  part  de  tels  hommes , 
quand  les  limiers  de  la  philosophie  n*ont  pas  toujoura 
reculé  devant  Todieuse  conclusion  qu^ils  ont ,  au  dé- 
triment de  la  religion,  déduite  des  fautes,  cependant 
si  rares,  de  quelques-uns  de  ses  miniatres? 

Âh  !  si  Ton  pouvait  se  faire,  comme  nous,  une  idée 
des  tribulations,  des  sarcasmes  amers,  des  dégoûtantes 
diatribes  et  des  rires  sataniques  dont  un  prêtre  détenu 
devient  Pobjet  de  la  part  de  ses  camarades  d'infortune, 
comme  ils  s'appellent  :  si  l'on  savait ,  ou  si  même 
j'osais  dire  ^  tout  ce  qMC  la  pféseooe  d'un  tel  homme 
a  de  pestilentiel  ei  de  contagieux  dans  nos  maisons  f 
quand  jetant  en  arrière  jusqu'au  dernier  sentiment  de 
pudeur  et  de  dignité ,  il  devient  par  ses  débaocbei^ 
infâmes,  le  modèle  et  l'instigateur  de  tout  ce  que  l'ima«> 
gination  la  plus  dissolue  peut  inventer  d'odieux  et  da 
charnel  ;  ma  voix  suppliante  n'irait  pas  frapper  deui. 
fois  à  l'oreille  du  pouvoir  ;  et  tout  ministre  d'un  culte 
quelconque  irait  subir  ailleurs  que  dans  les  prisoni^ 
ordinaires,  le  châtiment  que  les  lois  lui  auraient 
infligé. 

Je  dirai  plus,  une  pareille  détermination  delà  pari 
du  gouvernement,  serait  tout  à-la-fois  un  acte  de  jus- 
tice et  de  moralité.  Car ,  de  ce  moment ,  il  écarterait 
sans  aucun  doute ,  l'un  des  obstacles  les  plus  réels 
contre  les  succès  du  régime  pénitentiaire  ;  je  veux  dire , 
ce  péle'^méle  immoral  de  toutes  les  catégories  de  con-^ 
damnés,  dont  l'eflet  nécessaire  est  de  les  faire  simultané* 
mentgraviterversl'infamie, centre  commun  delà  sphère 
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qu'ils  habitent;  et  non  pas  seulement  dans  le  rapport 
de  leur  espèce  particulière,  mais  par  cette  puiasano* 
d'stttraction  qui  les  unit  forcément  les  uns  aux  antres , 
et  les  emporte  dans  le  même  tourbillon  avec  uno  in-* 
définissable  rapidité. 
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Ici  la  toîx  de  tous  les  philantropes  et  de  tous  les 
moralistes  vient  s'unir  à  la  mienne  :  et  si  quelque 
chose  a  lieu  d'étonner  et  de  surprendre ,  c*est  que  le 
monde  civilisé  offire  encore  dans  ses  divers  systèmes 
de  pénalité ,  le  spectacle  douloureux  de  Taccumu- 
iation  des  sexes  dans  une  même  prison  ou  maison  de 
détention.   ' 

Mais  quoi  !  sont-elles  donc  tant  à  dédaigner  les  récri- 
minations qui  de  toutes  parts  se  sont  fait  entendre  k 
ce  sujet  ?  Sont -elles  d'une  importance  si  minime 
qu'elles  ne  vaillent  pas  même  la  peine  qu'on  y  réponde 
autrement  que  par  un  mutisme  entêté  ?  pourquoi  ce 
superbe  dédain,  ou  tout  au  moins  cette  impardon- 
nable insouciance  de  la  part  des  gouvememens  P  n'est- 
ce  donc  que  d'hier  que  l'humanité  leur  crie ,  écoutez 
moi  !  la  Religion ,  sauvez  moi  !  la  morale  ,  aidez 
moi  !  ou  bien  faut-il  pour  qu'on  leur  réponde ,  que 

*  Surtout  dans  les  petites  prisons  commonales. 
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leurs  Tœux  soient  formulés  par  de  hautes  iUustration&f 
nobles  serrans  en  crédit  près  du  pouvoir  constitué  ? 
mais  hélas  !  la  courtisannerie  a  bien  d'autre  chose  à 
faire  que  de  sWxuper  de  laTenir  des  voleurs  :  dUe 
songe  au  sien  ;  "et  cette  importante  besogne  ne  laisse 
guère  h  la  philantropie ,  le  temps  d^arriver  jusqu'à  des 
coeurs  dont  le  principe  élémentaire  n^a  d^assimilation 
possible  qu*aYec  de  1  or  !  cependant,  de  ces  grands 
seigneurs, 

•  n  CB  eti  jviqtt'à  trois  que  je  pourrais  compter.  » 

lipnorable  exception  et  pour  eux  et  pour  nous. 

Pour  eux  dont  elle  immortalise  les  glorieux  noms  l 

Pour  nous,  dont  elle  encourage  les  efforts  et  console 
la  timide  obscurité  !# 

Eh  !  que  peuvent  d^ailleurs  contre  le  triomphe  de 
notre  cause  l'indifférence  ou  le  mauvais  vouloir  F 
n'avons-nous  pas  pour  auxiliaires  tout  ce  qui  riche  de 
soulfirance  ici  bas,  apprit  par  le  malheur  à  compatir 
au  malheur  ?  tout  ce  qui ,  désenchanté  des  illusions 
de  l'athéisme  vaincu,  revient  à  Dieu  par  la  seule  route 
qu'il  nous  ait  indiquée ,  là  charité  \  tous  ceux  dont  leê 
passions  s'appaisent,  la  raison  s'humilie  et  l'orgueil 
s'évanouit  ?  n'avons-nous  pas  enfin  le  flambeau  de 
l'expérience ,  révélateur  sévère  des  erreurs  du  passé, 
en  même  temps  que  de  ses  hautes  et  sublimes  leçons  ? 

Écoutons-donc ,  relativement  k  l'oljjet  qui  nous 
occupe,  ce  que  ce  passé  nous  conseille  et  sachons  en 
profiter. 

«  J'ai  fait  un  pacte  avec  mes  yeux ,  a  dit  Job  >  pour 

>  Job.  XXXI,  1.  Ptpiffi  faxhu  eunl  ocuH*  mât,  ut  ne  cùgitattm 
qnidem  d€  virgine. 
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»  m'interdire  jiuqu^au  dénr  même  de  legarder  uM 
»  jeune  fille.  » 

Et  pourquoi?  ce  sont  eneore  les  lÎTreafaînts  qui  BOUS  h 
l'expliquent  :  c'est  que  ce  la  beauté  de  la  fiemme  a  été 
»  souTent  funeste  k  l'homme  et  que  les  désin  qu'elle 
»  allume  sont  eomme  un  feu  qui  embrase.  »   ' 

Quelqu'un  de  tous  en  doute  t-il  F  qu'il  vienne,  s'il 
en  a  le  courage ,  s'enfermer  quelques  jours  avec  nous 
au  milieu  de  nos  prisonniers,  et  bientât  il  déeouTriM 
sur  ces  visages  livides  et  décolorés,  comment  au  seul 
aspect  d^une  femme,  ils  se  couvrent  du  rouge  accus^ 
leur  de  la  luxure  et  de  ses  violens  désirs.  U  s'y  couvain- 
cra  s'il  est  vrai,  comme  l'écrivait  SrPaul  aux  Galaia,  * 
qu'on  reconnaisse  les  œuvres  de  la  chair  dans  la  forpî* 
(catiou,  l'impureté,  le  libertinage,  la  lubricité: 

Puis  après, 

L^idolatrie,  les  emprisonnemens,  la  haine,  les  dis- 
putes, les  jalousies ,  les  animositës,  les  querelles  et 
les  divisions  :  .     , 

L'envie,  l'assassinat,  l'ivrognerie,  |la  débauche  et 
mille  autres  horreurs  ! 

£h  oui  !  cela  est  vrai  I  ce  sont  bien  là  ces  flèches 
ardenieSj  tela  ignba,  a*  qui  portent  Tincendie  le  plus 
dévorant  au  fond  de  ces  âmes  déjà  si  corrompues ,  si 

>  Ecd.  IX,  9.  Projdi  r  tpecUm  mulierù,  muifi  perUrunt  ;  et  ex  hoc 
€imeupiicêK(ia  quasi  ignis  exardetdt. 

*  :^  18  et  suivant.  Manifesta  suni  autem'opcra  camis:  quœ  sutU 
formcalio,  immutuUtia ,  impudicitia,  luxuria. 

Idohrum  scrvitus ,  veneficia  ,  inimiciUir ,  conUntiones,  œmttlalibhes , 
irœ,  rixœ,  disteniiones ,  scctœ, 

Intfidim,  homicidia ,  ebriclat€s\  conussationes  et  hit  similia.  S*- Paul 
attxEpb.  Ép.  VI,  ^  16. 
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fétidei  I  91  l>ràUiitefl  d'impiétés  et  d^infàmes  désirs  I 
tous  ces  crimes  honteux  dont  cet  illustre  père  de  Téglisa 
obercfaeà  détourner  les  fidèles  qui  Péc^utimt  et  Tho- 
norent ,  se  groupent  en  un  sale  faisceau  au  milieu  de 
nos  cachots,  et  déversent  leur  électricité  mortelle  sur 
tout  ce  qui  se  trouve  soumis  à  sa  pénétrante  et  rspide 
influence  !  osons  le  dire  enfin  I  ces  horribles  joies  ont 
ep  prison  une  conséquence  bien  autrement  effrayante 
que  dans  le  inoode  des  hommes  libres  -,  les  détenus  n^y 
trouvent  point  à  prix  d^argent,  de  ces  dégoi^tans  luparf 
naires  ouv^rto  par  la  police  à  la  brutalité  deys. sens  ;  el 
la  soif  qui  leji  roogs  ^  l'aspect  de  ces  femifiefi  dont  ill 
ne  peuvent  jouir  9  éteint  en  eux  jusqu^à  la  dierqiàre  trao9 
de  la  pudeur  !  De  ce  moment,  n^y  ch^cbez  plus  un 
seul  juste  qui  puisse  arrêter  les  foudres  vengeresses  du 
Seigneur  !  pluit  ^uper  Sodomam  suiphur  et  ignem  !  ■ 
Sodome  sera  détruite  ! 

Et  cependant,  qu^a-t-on  fait  depuis  un  siècle  pour 
arrêter  l'invasion  de  cette  lèpre  morale  au  milieu  des 
prisons  ?  Écoutons  un  peu .  t 

Fresque  à  chaque  page  de  ses  célèbres  écrits,  Howard 
émet  le  vœu  religieux  de  voir  partout  en  prison,  non-r 
seulement  les  sexes,  mais  les  Ages  mêmes,  entièrement 
séparés  ;  et  lorsqu'il  a  eu  le  bonheur  de  trouver  quel- 
que part  ce  système  moral  établi,  c'est  toujours  avec 
des  paroles  louangeuses  qu'il  en  fait  la  remarque.  Mais 
c'est  également  avec  un  profond  chagrin  qu'il  signal^ 
ses  observations  contraires. 

Ainsi,  parlant  de  la  prison  du  comté  de  Buckingham, 
il  disait  :  *  «  les  criminels  des  deuic  sexes  n'ont  qu^une 

'  Gen.  chap.  XIX ,  f  24. 

•  Etat  det  Prisons ,  irol.  2 ,  p.  223. 
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»  seule  chambre  de  jour ,  dans  laquelle  est  un  four  oit 
»  Ton  purifie  leurs  Tétemens.  !  » 

Dans  la  maison  des  pauvres  qu'il  alla  yisîter  à 
Southampton ,  '  Il  a  fait  observer  quMl  serait  conve-" 
nable  a  de  séparer ,  non  seulement  les  femmes  des 
»  hommes  y  mais  encore  les  enfans  au-deasous  de 
n  sept  ans  des  adultes.  » 

Au  fait,  h  quoi  bon  multiplier  ici  des  citations  sur 
un  point  d'amélioration  que  personne  n^oserait  con*? 
lester.  Nous  n^en  parlerions  même  pas  si,  d  après  ce  qui 
ae  passe  encore  de  nos  jours,  on  n^était  justement  fondé 
à  appliquer  aux  gouvememens  en  général^  cette  ré- 
ponse de  ce  débiteur  k  son  créancier,  «  qu'il  aimerait 
»  mieux  lui  devoir  toute  sa  vie ,  que  de  lui  nier  un  seul 
»  instant  sa  dette.  » 

Gomment  se  fait-il  donc  que  nous  en  soyons  encore 
à  lire  aujourd'hui  dans  Julius,  qu'il  faut  par-dessus 
tout  s'occuper  de  la  séparation  des  sexes  P  * 

En  Allemagne,  ditM.  H.  Lagarmilte,  a  on  pensait  si 
»  peu  il  y  a  30  ans  à  établir  une  classification  soigneuse 
9  entre  les  diverses  espèces  de  prisonniers ,  que  dans 
D  plusieurs  prisons  les  détenus  des  deux  sexes  n'étaient 
D  séparés  ni  de  nuit  ni  de  jour.  »  ' 

Dans  la  loi  rendue  à  Genève  en  1825  ^  sur  le  régime 
intérieur  des  prisons ,  le  conseil  souverain  ordonna  que 
les  femmes  qui  seront  renfermées  dans  la  maison  de 
détention,  le  seront  dans  un  quartier  complètement 

'  Eut  det  Priions  ,  toI.  2,  p.  380. 
*  Jnliof ,  ToL  1*' ,  4d4 ,  voyez  U  noie. 
3  Julius,  TOl.  2»  p.  350. 
^  Le  18  Janvier. 
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séparé  des  hommes.  ■  Si  ce  principe  eut  été  générale- 
ment adopté^  ea  eut-on  fait  une  disposition  précise  de 
k  loiP 

Non,  les  sexes  ne  sont  pas  généralement  séparés 
dans  les  prisons  ;  et  cet  inconvénient  est  d'une  consé- 
quence incalculable  contre  Pamendement  de  tous  ceux 
qu^elles  renferment. 

Mais  si  quelque  chose  doit  surtout  attirer  l'attention 
publique,  c*est  cette  fatale  erreur  k  Paide  de  laquelle 
on  a  cru  remédier  k  un  aussi  grave  danger,  par  les 
divisions  qui  ont  été* introduites  dans  la  construction 
de  nos  modernes  maisons  de  détention.  Il  semble  que 
par  rétablissement  de  quartiers  isolés ,  tout  soit  le 
mieux  du  monde,  et  qu  on  ait  atteint  en  celaauiieo 
fluB  ultra  du  système  pénitentiaire. 

Jeneoomprendspas ,  je  Tavoue,  le  laisser-aller  avec 
lequel  les  philantropes  les  plus  recommandables  ont 
adopté  cepnnciped'emprisonnement.Sansdouteil  offire 
à  la  théorie  des  avantages  apparens  au  premier  abord; 
et  du  moment  où ,  bien  que  circonscrits  par  une  même 
clôture  et  renfermés  sous  le  même  toit,  les  condamnés 
de  sexes  différens  ne  peuvent  avoir  aucune  communi- 
cation ,  il  semble  tout  simple  d'en  tirer  cette  consé- 
'  quence  que  toute  espèce  de  danger  cesse,  et  qu'on  peut 
hardiment  se  livrer  avec  confiance  au  système  d'amé- 
lioration religieuse  et  morale  de  cette  foule  d'insaisés 
dont  on  vient  de  sevrer  les  passions  par  une  précaution 
d'une  aussi  incontestable  infaillibilité  ! 

Fatale  illusion  !  dont  l'engouement  n^a  pas  seule- 
ment pour  résultat  de  ne  rien  présenter  de  juste  et  de 

*  Ijwasy  SyttbM  péaHoitMÙre ,  vol.  1 ,  p.  SS4. 
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Trai  ;  mais  de  laquelle  a  jailli,  comme  par  néce^aRé, 
eette  autre  erreur  non  moins  préjudiciable  au  ayslème 
pénitentiaire,  que  tous  les  succès  qu^on  en  peut  retirer 
dépendent  esseniiellemeni  du  mode  adopté  pour  la 
construction  et  la  disposition  intérieure  des  prisons  ! 

Voyex  aussi,  avec  quelle  sécurité  de  conscience  et 
quelle  bonne  foi  l'on  s'essaye  à  fairiê  prévaloir  ce  shh 
giflier  système,  et  quelles  sommes  îmmeAses  on  a  déjà 
sacrifiées  ii  la  généralité  de  son  adoption  ! 

Mtfis  n^anticipons  pas  sur  cette  imporftfnte  discus- 
sion ,  et  bomons-noiA ,  quant  à  présent ,  if  ptovifer  que 
bien  loin  de  remédier  aux  maux  qu'ort  croit  prétenif 
par  la  division  d*une  même  prison  en  plusieurs  quar- 
lic*rs,  on  ne  fait  au  contraire  que  les  ag^aver  et  les 
rendre  tout^à-Eait  incurables.  Je  parle  à  la  lueur  du 
flambeaude  l'expérience,  et  d'une  longue  el^périénce  ! 
Je  ne  cherdie  point  à  heurter  ou  h  froisser  les  convic- 
tions de  peirsoAne ,  j'en  serais  au  désespoir  :  mais  je  me 
considère  ici  comme  ud  témoin  appelé  devant  un  juTy 
national ,  et  qui ,  la  main  sur  le  cœur,  a  juré  de  dire  la 
.  Vérité,  rieti  que  la  vérité,  toute  la  vérité.  Si  j'ai  mal  va, 
mal  entendu,  mal  apprécié  les  faits,  eh  bien  !  qu^im- 
portef  mon  témoignage  pur  de  toute  séduction  et  def 
toute  haine,  n'en  aura  que  mieux  servi  k  jeter  la 
lumière  au  milieu  des  débats  qui  nous  occupent ,  et 
me  paraissent  être,  pour  tous ,  d'un  si  puissant  intérêt. 

Tachons-donc  d'unir  le  poids  du  raisonnement  k 
rexpérience. 

Ce  n'est  pas,  on  me  l'accordera  sans  doute,  par  la 
satisfaction  des  besoins  que  nous  éprouvons  que  se 
nourrissent  nos  passions  les  plus  ardentes  ;  c'est  bien 
plutôt  par  la  jouissance  qu'elles  s'amortissent ,  et  que 
le  plus  souvent  elles  s'éteignent. 
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II  exnte  encore  un  autre  moyen  de  les  surmonter  et 
de  les  ▼ainere  :  c'est  de  fuir.  Et  en  cela  comme  en  toute 
Nihose ,  les  enseignemens  des  livres  saints  ont  tracé  à 
nos  moralistes  les  plus  distingués,  la  véritable  et  seule 
ffmie  à  aoiTre.  Ils  ont  dit,  en  parlant  des  attrait^d^une 
jeime  fiUe,  a  née  audias  ilktm  nelforti  peretis  in  effi- 
»  coda  ilHtu:  '  pirginem  ne  conspicias,  ne  forte  scan^ 
»  daliuriê  in  décore  Ulius.  »  *  «  Ne  Técoute  point  de 
»  pemr  qu'elle  ne  te  séduise  par  ses  attraits  ;  ne  t'arréle 
»  prâil  à  la  regarder,  peut-être  n'aurais-tu  plus  la 
»  fbroe  de  résister  à  ses  charmes  !  »  Et  enfin,  qui 
flPtipoae  au  danger  y  périt.  ' 

Nul  (riiiloeopbe ,  tant  ancien  que  moderne ,  nul 
luMume  de  sagesse  et  de  raison  n'ont  jamais,  que  je 
aadie,  osé  nier  cette  puissance  attractive  d'un  sexe 
vers  l'autre  ;  et  la  mauvaise  foî  ou  le  plus  absurde 
fanatisiBe  seuls,  pourraient  ayancer  et  ^utenir  que 
leur  s^NumfioD  n'est  pas,  dans  Fétat  social ,  une 
source  ttooMk  de  souffrances  et  de  perturbations 
physiques  et  morales. 

Cepesdant ,  cette  séparatioii  forcée  par  rapport  aux 
malheureux  détenus,  n'en  est  pas  moins  impression^ 
naate  smr  eux  que  sur  les  hommes  libres.  Elle  l'est 
■léme  infiniment  plus  en  ce  seils  qu'ils  n'ont  aocua 
moyen  licite  d'y  mettre  un  terftie,  el  que  la  dévorante 
ardeur  qui  les  embrase  s'accrott  forcément  par  les 
tourmens  de  la  privation ,  ou  s'assouyit  par  l'odieux 
mensonge  de  la  lubricité. 


*  Ecd.  IX,  4. 

•  irf.  6; 

3  QmmmU  fmemhm  in  iiiê  p§9^t.  id.  UI,  f  17. 
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S^il  eiiste  quelques  exceptions  en  ce  genre  au 
despotisme  impérieux  des  sens ,  c'est  qu'à  force  de 
macérations  violentes  et  d'extatisme  philosophique  ou 
religieux ,  quelques  élres  hors  nature  en  ont  amorti  les 
effets  par  fanatisme  ou  par  orgueil.  Mais  ce  n'est  pas  en 
prison  qu'on  peut  espérer  de  rencontrer  de  pareils 
blasphémateurs  ou  de  pareils  fous ,  sauf  qn'on  ne  par- 
vienne à  y  faire  adopter  tôt  ou  tard  le  charlatanisme 
philantropique  du  si  fameux  solUary  confinement. 

Prenons-donc  les  hommes  tels  qu'ils  sont ,  et  disons 
que  de  toutes  les  passions  qui  lui  imposent,  Tamour 
sexuel  est  tout  à-la- fois  la  plus  invincible  et  cdle  dont 
les  écarts ,  même  les  plus  honteux ,  sont  les  moins  sus- 
ceptibles, en  certains  cas,  d'inclémence  et  de  mépris  : 

Disons  que  chacun  en  subit  plus  ou  moins  l'in- 
fluence ,  suivant  son  tempérament  ou  la  nature  du 
climat  qu'il  habite  ;  et  que  ses  vertus  comme  ses  vices 
à  cet  égard,  dépendent  peut-être  plus  des  circons- 
tances de  rang,  de  fortune  ou  d'éducation  qui  Tenvi- 
ronnent,  que  de  ses  propres  vertus. 

Disons  enfin ,  que  l'attente  du  bonheur  qu'on  espère 
est  mille  fois  plus  enivrante  que  la  réalité  qu'il  procure; 
et  que  dans  l'hypothèse  où  nous  sommes ,  la  certitude 
que  les  prisonniers  acquièrent  que  les  objets  de  leurs 
désirs  ne  sont  séparés  d'eux  que  par  l'épaisseur  d'une 
muraille,  alimente  d'autant  plus  dans  leurs  âmes  le 
feu  qui  les  dévore,  qu'ils  sont  plus  pénétrés  de  cette 
idée  que,  pour  l'éteindre  dans  les  plaisirs',  ils  n'ont 
que  quelques  pas  à  faire,  et  la  surveillance  de  leurs 
gardiens  à  tromper. 

Et  combien  dans  cette  alternative  de  projets  et  d'es- 
poir ,  leur  imagination  ne  s'égare-t-elle  pas  au*delà  du 
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possible  et  de  la  réalité  ?  il  faut  avoir  long-temps  vécu 
parmi  les  détenus ,  avoir  été  témoin  de  Texaltation  de 
leurs  pensées  lascives,  pour  se  faire  une  idée  des  ruses 
et  des  innombrables  tromperies  qu'ils  imaginent  pour 
en  venir  à  leurs  fins,  et  mettre  tout  autour  d'eut  en 
défiiut;  il  fout  avoir  lu  dans  la  lubricité  de  leurs  regards, 
cette  tentative  d'indifférence  qu'ils  s'efforcent  d'y  laisser 
voir  à  llieure  même  où  ils  ont  le  plus  d'espérance ,  pout 
connaître,  sentir  et  apprécier  tout  ce  que  cette  soif  de 
concupiscence  a  de  terrible  et  réveille  d'intelligence  ; 
il  fkut,  enfin,  avoir  eu  à  punir  leur  défaite  dans  cet 
éti^mel  combat  des  passions  d^une  part,  et  de  la  disci- 
pline de  l'autre,  pour  comprendre  jusqu'à  quel  point 
eeiXt privùiiôn  éP amour  peut  avilir  la  race  humaine, 
et  la  rendre  insensible  à  toute  espèce  de  repentir  et 
d'amélioration  morale. 

Puis  apràs  ,  quand  le  mensonge  dé  l'impudicité 
triomphe ,  et  que  ces  malheureux  tarés  à  toujours,  n'ont 
plus  de  sentiment  que  par  le  désespoir  et  l^abjection, 
quel  tableau  déchirant  que  celui  qui  àe  déroule  devant 
vous  !  ces  jeunes  hommes  naguère  alei^tes  et  vigou^» 
reux ,  implorant  du  travail ,  buveurs  intrépides  et 
rêvant  gatment  Ift  liberté  isans  honte  du  passé ,  sans 
haine  du  présent ,  sans  peur  de  l'avenir,  n'offrent  plus 
que  des  êtres  faibles,  pâles,  décharnés,  au  regard  terne 
et  froid,  à  la  parole  traînante ,  au  souffle  fétide  et  re- 
poussant !  ni  le  bien  ni  le  mal ,  rien  ne  les  émeut  plus  : 
leur  én^gie  Vitûle  est  morte  ;  ils  vivent  sans  penser,  ce 
n'est  plus  rien  !  rien  que  le  matérialisme  réduit  à  Tétat 
de  cadavre  ambulant  !  !  ! 

Et  tout  cela ,  parce  que  tout  près  d'eux  ils  ont  flairé 
des  femmes  ;  que  leurs  sais  se  sont  incendiés  ;  et  que 

TOMB   I.  12 
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pour  en  apaiser  les  flammes  dévorantes ,  ils  ont  donné 
le  nom  d'épouses  h  quelques-uns  d^enlre  eux,  et  se  sont 
livrés  avec  fureur  aux  dégoûtantes  délices  de  cet  in* 
fftme  hymen  ! 

Mais  entre  ces  deux  époques,  ou  plutôt  dans  ce  pas* 
sage  rapide  de  la  probiié prisonnière  k  sa  dernière  abjec- 
tion ,  que  d'atroces  projets  Fermentent  dans  ces  êtres 
brutes  et  volcanisés  !  que  de  dangers  réels  vont  courir 
ceux  qui  les  gardent,  et  dont  le  devoir  est  d*endiatner 
leur  effervescence  et  de  punir  leurs  attentats  !  car  cette 
période  de  la  durée  de  leur  ban  est  tout  ii-la-fois  la  plus 
funeste  pour  eux ,  et  la  plus  désorganisatrice  pour  la 
police  et  la  sécurité  intérieure  de  l'établissement  :  c^est 
alors  qu'ils  se  mutinent,  qu'ils  brisent  leurs  métiers, 
qu'ils  menacent  ou  frappent  les  agens  de  l'adminis- 
tration ;  qu'ils  la  dénoncent  ei  se  font  ^ccm/er;  que 
leurs  voix  deviennent  plus  hautes  et  leurs  chansons 
plus  ignobles  ;  qu'ils  apprennent  avec  une  rare  pers- 
picacité la  langue  de  l'argot  ^  et  deviennent,  de  scep- 
tiques ignorans ,  audacieux  blasphémateurs.  Et  comme 
par  le  mouvement  journalier  de  la  population,  il  existe 
continuellement  plus  ou  moins  de  condamnés  dans  cette 
inévitable  phase  de  leur  vie  de  détenus,  la  direction 
d'une  prison  est  une  éternelle  angoisse  pour  celui  qui 
tenant  h  honneur  d'accomplir  ses  devoirs,  y  cherche 
toute  autre  chose  que  les  quelques  francs  qu'on  lui  jette 
à  l'expiration  de  chaque  mois. 

Ah  !  si  du  moins  dans  le  quartier  voisin  d'où  partent 
ces  émanations  d'amour,  les  cœurs  étaient  moins  incpn- 
descents,  les  Ames  plus  pures,  la  religion  plus  forte  et  les 
mcDurs  moins  faciles  !  peut-être  que  le  désespoir  de  se 
faire  écouter  et  comprendre,  apporterait  au  secours 
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des  prisoDDÎers  de  ce  cAté ,  le  découragement  et  le  dépit 
d*un  dédaigneux  refus.  Maïs  hélas  !  quMI  8*tn  faut  qu'il 
en  soit  ainsi  ! 

Là,  pannicesfemmesdéjà  souillées  par  leur  condam« 
nation,  déjà  pour  la  plupart  éprouvées  par  lelibertinage  ; 
jeunes,  Ta^iirant  encore  ;  décrépites,  renseignant  sans 
pudeur,  tout  brûle  de  coquetterie  et  de  lubricité.  Je  dis 
tout,  parce  que  les  exceptions  sont  rares  et  s^effacent 
{Nromplenient.  Bref ,  c'est  particulièrement  de  leur 
o6tè  que  partent  toutes  les  intrigues,  toutes  les 
machinations  ,  toutes  les  fureurs  Ténériennes  qui 
chargent  Fatmosphère  des  prisons  de  leur  bouillante 
électricité  :  et  si  j'osais  entrer  dans  de  nouveaux  déf  e- 
loppemens  sur  la  suite  des  ravages  qu^elles  éprouvent 
par  rbystériame  incessant  qui  les  ronge,  peut-être  ne 
serait-il  plus  permis  de  douter  que  pour  elles,  le  voisi- 
nage det  hommes  ne  soit  infiniment  plus  préjudiciable 
que  le  leur  ne  Test  à  l'égard  de  ceux-ci.  Ce  qu^il  y  a  de 
positif,  c'est  que  dans  cette  réunion  des  sexes  sous  la 
vaste  toîtulne  d'une  même  prison,  on  dirait  de  chaque 
HMiraflle  qu'elle  est  un  conducteur  infaillible  de  fluide 
oiagiiélique,  à  l'aide  de  quoi ,  quelques  précautions 
qa'on  pccnne,  on  sait  comme  par  enchantement  tout 
ce  qui  se  dit ,  se  fait  et  se  pense  de  quartier  en  quartier. 

C'est  dans  celte  conviction  de  la  réalité  des  dangers 
que  présente  cette  agglomération  imprudente,  ou  tout 
au  moins  irréfléchie,  que  j'ai  eu  Toceasion  d^annoter 
hs  obaerratiolis  suivantes  : 

On  sait  qu'en  général  dans  nos  maispns  centrales  de 
détention ,  on  apporte  le  plus  grand  soin  à  ce  que ,  du- 
rant les  heures  des  office  divins  ,  les  détenus  des  deux 
iexes  ne  puissent  se  voir  entre  eux ,  et  qu^on  y  est  par- 
venu au  moyen  de  distributions  convenables. 
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Dans  la  maison  centrale  de  détention  de ;| 

Taumonier,  par  un  zèle  que  je  suis  loin  de^blAmer^  tirait 
appris  plusieurs  cantiques  aux  femmes  détenues, 
qu^elles  chantaient  ordinairement  aYanI  et  après  les 
diverses  cérémonies  du  culte. 

Pavais  remarqué  plusieurs  fois  que  les  prisonniers 
se  disputaient,  et  qui  plus  est,  s'achetaient  lés  places 
de  leur  tribune  particulière ,  d'où  ils  pouvaient  le 
mieux  attendre  les  voix  de  leurs  compagnes  d^infbr- 
tune  ;  et  je  ne  fus  pas  long-temps  à  m'apercevoir  de 
Peffet  que  ces  chants  produisaient  chez  les  condamnés) 
et  de  quelles  sortes  d'impressions  ils  étaient  devenus 
la  source  perturbatrice.  On  ne  venait  plus  k  la  chapelle 
pour  y  entendre  la  parole  de  Dieu ,  mais  pour  y  jouir 
du  charme  des  voix  de  ces  séraphines  déchues,  et  loO^ 
jours  si  faciles  à  ramener  dans  la  voie  du  péché.  Il; 
avait  foule  à  la  messe ,  foute  au  sermon  ;  puis  après, 
délire,  feu  d'espérance,  audacieux  projets  et  tentative! 
d'escalade  dans  les  préaux.   ' 

Je  dus  faire  cesser  ces  chants  :  mais  de  ce  mo- 
ment Tautel  fut  maudit  et  l'église  déserte.  Et  chose 
étonnante  !  les  crimes  contre  nature,  tant  ches  lei 
uns  que  chex  les  autres  ,  s'accrurent  bientôt  autour  d( 
nous4'une  manière  effrayante. 

>  ^.  Howkrd ,  rteonte  èommèit  H  a  été  Umciié  d«  Toir,  dans  nae  pri 
MHideiînnmetyà-Àaittardamy  aree  q[iid ordre  eUet  se  re&daîcDt  à  kw i4 
fectoire  e»  ckasUant  de$  cantiques.  Je  ae  pua  croira ,  méfie  dana  «m  priaa 
t>à  Un'y  aqu'nnseol  lezede  renfermé, an  boa  effet  deoeaforteadechaat 
rdigieax  :  tm  ièkneê  ë6ioiu  les  remplace  atcc  ploa  d'aTantageponr  Foidn 
^  nirtoat  pour  l'amendement  dea  prisonniers.  An  moins  ne  pevTent-ili 
alnai^neiaraisciataitcnienda»  parodier  lea  psamnea  divins  en  Uu 
pbdBMS  d^foAtans. 
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On  Iraiieraît  assurément  d^absurde  folie ,  Popinion 
qui  tendrait  à  diviser  le  moins  possible  les  deux  sexes  en 
prison  :  peut  être  se  tromp^ait-on  plus  qu'on  ne  le 
pense  ;  car  ce  serait ,  sans  aucun  doute ,  le  moyen  le 
plus  efficace  d'en  bannir  les  vices  odieux  qui  s'y  natu- 
ralisent presque  forcément.  Que  si  l'on  nous  demande 
toutefois,  si  nous  le  conseillerions ,  nous  répondrons 
que  non,  sans  hésiter,  attendu  les  difficultés  sans 
nombre  qu'upe  pareille  agglomération  d'individus  , 
tUjà pervertis  dés  leur  enfance,  opposerait  dans  l'état 
actud  de  nos  mœurs ,  à  la  régénération  des  leurs. 

On  parle  de  police ,  de  surveillance ,  de  bonne  ad- 
ministration, et  l'on  se  dit  qu'il  y  a  là  iccn^de  k  tout. 
Ten  suis  désespéré  pour-  ces  optimistes  de  haut  bord  ; 
mais  toutes  ces  choses ,  même  portées  au  premier  de- 
gré de  perfection ,  ne  font  qu'atténuer  le  mal  en  ap- 
parence ,  mais  le  détruire  :  non ,  impossible  ,  j'ai  dit 
pourquoi. 

Tant  de  putréfaction  morale  décourage ,  j'en  cen-if 
viens  :  le  cœur  se  serre  au  récit  d'aussi  épouvantables 
horreurs ,  mais  k  qui  la  faute  F  éducateurs  superbes 
de  la  race  athée  de  votre  peuple  fait  roi ,  vous  avex  dit  ! 

«  Les  prêtres,  ne  «mt  pas  œ  qu'on  mm  peuple  pense, 
»  Notrecrédnlitéfidt  tonte  lenr  science.  »  ■ 

et  vos  néophites  ont  répondu  «^  c'est  vrai ,  non  esê 
Deus  ,  il  n'y  a  pas  de  Dieu  ! 

Je  vous  ai  montré  le  résultat  de  votre  vaste  intelli- 
gence ;  voici  le  mal  tel  qu'il  est ,  lui ,  car  je  vous  défie 
de  le  nier  :  y  pouvex-vous  quelque  remède  ?  pour  moi 
je  n'en  sais  point  d'autre  que  Véducation  religieuse  eê 

>  VslUira. 


182  BlUMEfl. 

morale  des  peuples  ;  car  je  pense  avec  Lucîeo  «  Qu'aus- 
3»  sitàt  que  la  vertu  esi  sortie  d^une  âme ,  l'intérieur 
9  de  la  conscience  n'est  plus  qu'un  vaste  désert  rempli 
9  de  bétes  farouches.  '  Et  la  vertu  sans  Dieu  ,  ce  serait 
»  un  effet  sans  cause  :  ergo ,  nihii.  » 

Peut  être  eussiei-vous  aimé  mieui  que  j'eusse»  opé- 
rateur complaisant ,  jeté  un  voile  pbilantropique  sur 
ces  plaies  cancéreuses  du  cœur  de  l'impie»  et  qu^à 
Taide  de  quelques  sophismes  physiologiques,  j'en  eusse 
atténué  le  dégoût  par  respect  pour  la  soisiblerie  de 
votre  philosophie  moderne  ? 

Je  conçois  qu'une  aussi  lâche  complaisance  de  ma 
part ,  eut  été  pi  us  politique  et  beaucoup  plus  prudente- 
Mais  c'eut  été  mentir  :  et  ce  n'est  pas  dans  cette  inten- 
tion que  je  me  suis  mis  à  l'œuvre  ;  j'ai  voulu  qu'il  j  eut 
entre  vous  et  moi  cette  même  différence  qui»  au  rap- 
port d'Aristote  »  existait  entre  les  médecins  de  l'anti- 
quité» dont  les  uns»  du  temps  d'Hippocrate»  n'osaient 
par  scrupule  »  disséquer  les  cadavres  humains  ;  et  dont 
les  autres»  suivant  Celse»  Hérophile  etErasistrate»  dis- 
séquaient tout  vivants ,  les  criminels  condamnés  k 
mort.  Nous  verrons  qui  de  nous  aura  procuré  le 
plus  d'avenir  et  de  bonheur  k  ce  peuple  souverain  dont 
nous  reconnaissons  également  les  droits  imprescrip- 
tibles »  mais  que  nous  avons  une  si  différente  manière 
de  servir  et  d'aimer  ! 


*  Traité  de  ropioioDi  déjà  cité,  vol.  5,  pafe  464. 
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J'ai  dit  que  le  peuple  avait  des  droits  imprescrip- 
Ubies  :  mais  œs  droits  il  ne  peut  en  jouir  de  lui-même , 
car  fl  ne  les<»nnattpas  autrement  que  par  le  témoi-^ 
gnage  de  ses  flatteurs  ;  et  les  flatteurs  de  quelque  es- 
pèce qu'ils  soient,  et  k  quelque  parti  qu'ils  se  vouent 
ou  se  vendent ,  n'en  seront  pas  moins  éternellement , 
comme  dit  Tacite,  «  la  plus  funeste  race  de  tous  les  en- 
nemis, peuimum  inimioarum  genus  laudantes  ».  Puis 
j^en  ai  conclu  que  pour  lui  éviter  tant  de  bassesse  et 
d'ignominie ,  il  fallait  tout  d'abord  lui  prodiguer  l'titf- 
trudian  reUgieuse  et  morale,  ou  se  résigner  à  le  voir , 
mendiant  assassin,  se  prostituer  éternellement  au  ser  * 
vage  de  ses  ambitieux  valets.  Qu'alors  ce  peuple  éle- 
vant la  voix  après  avoir  appris  h  penser ,  vienne  me 
dire  :  sic  jubeo ,  wic  volo  :  je  l'ordonne ,  je  le  veux  : 
uii  rogaê,  lui  répondrai-je  à  mon  tour.  Mais  jusque- 
là  ,  qu'il  me  soit  permis  de  récuser  la  volonté  des  éner- 
guménes  qui  se  constituent  ses  curateurs  et  ses  men- 
dataires ,  et  de  jeter  devant  eux  comme  un  reproche 
étemel ,  cette  làpre  de  misère  et  Jinfamie  qui  souille 
si  honteusement  la  double  existence  physique  et  mo- 
rale de  leurs  trop  malheureux  pupilles. 


IjB4  ExlMSir* 

Oh  !  pl6i  k  Dieu  !  que  certains  de  ces  orateurs  po- 
pulaires daignassent  descendre jusqu^à nous,  el venir 
y  jouir  des  fruits  de  leurs  doctrines  anti-religieuses  : 
qu'ils  y  vinssent  surtout ,  à  celte  heure  où  la  justice 
déporte  dans  nos  prisons  cette  foule  de  petits  miséra- 
bles voués  par  Tezemple  et  rabapdon  y  dès  Tâge  le 
plus  tendre,  k  la  carrière  du  crime  et  de  Timpiété  ! 

A  peine  apparaissent-ils  sur  le  seuil  de  leur  nouvdie 
demeure ,  que  déjà  la  plupart  des  prisonniers  adultes 
les  dévorent  d'un  regard  hideux  de  débauche,  et  sem- 
blent dire  aux  gardiens  qui  phef  chent  à  les  en  séparer, 
ces  paroles  si  expressives  des  habitims  de  Sod6me  4 
I^ot  :  a uiifuui  viri  qui  ùUraierfênt  ad  te9  eduo  iUoê- 
>)  hw  ut  cognoscQfiiuM  eo4.  »  •  n  Oii  sonl-ils  F  Reodi- 
i>  noviff  1^  k  ripstant  que  nous  en  jouissions..»  Les 
malheureux  enfans  !  ils  sont  déjà  dévoués  à  d'horribles 
douleurs  ;  ils  sont  déjà  estipiés,  vendus,  joués  au  dés,^  et 
sfygmatisés  du  nom  de  l'acheteur  ou  du  gagnant  !  ils 
n'échapperont  ppin|  à  leur  fatalç  destinée ,  à  l'opprobre 
qui  les  attend ,  dussiez- vous  les  enchaîner  sous  ckf  : 
car  ei)  prison  aussi ,  il  existe  d'adroits  et  secrets  cour-r 
tiers  du  v^ce  enveloppés  comn^e  chez  vous,  du  manteau 
protecteur  de  l'hypocrisie  et  d'uAe  apparente  vertu  ! 

Mais  une  fois  relevés  à  part ,  une  telle  prostitution 
est  impossible ,  direz- vous  ?  hélas  !  Qon  !  ils  mmt  là , 
celfi  sviffit ,  laissez  faire  au  .crime  ;  et  vous  apprendrea 
bientôt  de  quelle  puissance  d'iqtrigMc  il  sait  user  contre 
ceux  que  n'abrite  pas  l'égide  dii  Seigneur. 

D14  Seigneur  !  eh  !  ne  vous  cachez  point  :  j'ai  lu  l0Mte 
votre  pen^^e  dfu|s  ce  sourire  de  pitié  :  j'ai  reçu  le  triMt 

j  CeB.,di.  XlXyjf  5. 


DB   L^ACCUMULATIOir.  tSC^ 

dédaigneux  que  vous  avez  lancé  contre  moi  ;  votre 
sourire  ?  il  m'encourage  !  Totre  dédain  f  je  m^en  ho- 
nore !  ailes  ;  avant  qu'une  longue  et  douloureuse  expé- 
rience ne  8oil  venue  me  révéler  et  la  source  de  tant 
de  misères,  et  la  panacée  qui  les  soulage  et  les  guérit  ;  = 
y  ai  moi  aussi,  eu  des  rires  amers  et  de  superbes  dé-» 
dains  pour  le  roi  du  Ciel  et  pour  la  Religion  :  j^ai  compté 
sur  les  captieuses  paroles  de  la  philosophie  sceptique  ; 
et  peut  être  ainsi  que  vous,  douterais-je  encore ,  si  m» 
vie  précipitée  depuis  de  longues  années  dans  le  monde- 
infernal  où  j^habite,  n^y  eut  découvert  dans  les  éma- 
nations du  crime  même,  et  la  loi  de  son  origine,  et  le 
prindpe  de  sa  régénération.  Eh  bien  !  dussiez*? oua 
dire  aussi  de  moi  ce  que,  dans  un  autre  sens,  on 
disait  de  Mallebranohe. 

«  Loi  qui  toit  tout  en  Bieo  n'y  toit  pu  q«'ff  est  foo.  » 

Que  je  n^en  cesserai  pas  moins  de  vous  répéter,  cent 
et  cent  fois,  qu^oii  Dieu  n^est  plus,  l'homme  n^est 
plus.  Qu^il  est  h  lui  seul  la  vérité ,  toute  ta  vérité  ;  et 
que  sans  ellet  la  civilisation  n^est  qu^un  fastueux  men- 
songe qui  nous  conduit  à  d^incommensurables  abtmes  1 
Pauvres  enfans  !  les  séparer  ?  et  à  quoi  bon  ?  Fat- 
mosphère  dans  laquelle  ils  respirent  n^est-elle  donc  pas 
empoisonnée?  et  si  Ton  savait  avec  quelle  impatiente 

ardeur  ils  en  aspirent  les  poisons  ! '  Je  ne  saurais , 

j'en  conviens,  m'expliquer  d^une  manière  bien  précise 
cet  acorochement  de  corpuscules  h  Faide  duquel  les 
anciens  physiciens  cherchaient  à  se  rendre  compte  des 

*  Voyei  dans  ha  Motei  q«e  M.  Julias  a  données  comme  appendice  k 
MO  précieaz  ooTrase  (  vol.  2,  p.  337)  ce  qn'fl  rapporte  de  l'immoralité 
des  cniaBS ,  ^oos  en  serai  eilrayés. 
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élraoges  effets  de  la  sympathie  ;  mais  ce  qu'il  jr  a  de 
positif  et  d^évident ,  c*est  que  ceiieparenié  de  cœurs  ei 
de  génies,  comme  l^appelle  Balthasar  Gracian,  n'est 
nulle  part  ailleurs  aussi  rapide  qu  au  centre  de  cette 
multitude  corrompue  de  sexes  et  d'âges  diflKrens, 
qu^olent  du  reste  de  la  société  ces  hautes  murailles 
trouées  de  portes  et  de  grilles  de  fer. 

Là |( comme  dans  le  monde,  ce  sont  également  les 
"vieillards,  hommes  ou  femmes,  qui  serrent  de  mer- 
cures  aux  sales  amours  des  libertins  qui  les  achètent  et 
les  méprisent,  même  en  prison.  C'est  par  leur  inlemié- 
diaôre  que  les  propositions  se  communiquent,  que  les 
espérances  se  dilatent,  que  les  remords  se  ridiculisent , 
que  se  discutent  le  lieu  du  rende^Tous,  les  moyens 
d'exécution,  le  salaire  de  la  victime  et  la  récompense 
de  Fentremetteur  1  11  faut  avoir  été  mainte  et  mainte  fois 
dupe  de  leur  hyprocrisie  ei  de  leurs  stratagèmes  sata- 
niques ,  pour  concevoir  combien  sont  inutiles  et  vai- 
nes ,  la  plupart  du  temps,  les  précautions  et  Textréme 
surveillance  dont  on  s'efforce  de  les  environner  ! 

On  sentira  qif'il  me  serait  facile  d'entrer  à  cet  égard  , 
dans  une  multiplicité  de  détails  intérieurs  qui  ne  feraient 
que  corroborer  mon  opinion  sur  l'inconvénient  que  je 
signale  à  l'humanité  du  pouvoir  dirigeant.  Mais  ce  serait 
une  surabondance  de  preuves  qui  n'ajouteraient  rien  à 
la  conviction  qui  doit  jaillir  dans  tous  les  bons  esprits, 
des  tristes  et  si  réelles  vérités  que  je  viens  d'exposer. 
C^est  déjà  trop  d'avoir  encore  à  appeler  leur  attention 
sur  des  dangers  d'une  autre  nature,  cl  qu'il  n'importe 
pas  moins  de  réprimer,  si  l'on  veut  enfin  arriver  un  jour 
à  l'amendement  sincère  et  vrai  de  la  presque  généralité 
des  malheureux  prisonniers. 
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L^HomiE  est  de  sa  propre  nature,  un  être  curieux  » 
questionneur,  désireux  de  savoir  ^  de  se  ressouvenir , 
et  peut-être  plus  encore  de  communiquer  ce  qu^il  sait 
à  ses  semblables.  Citons  k  cet  égard  un  auteur  qu^on 
lit  peu  comme  entaché  de  spiritualisme ,  mais  dont 
néanmoins ,  beaucoup  de  philosophes  modernes  ont 
donné  les  graves  idées  pour  les  leurs.   ' 

c(  Le  désir  de  connaître ,  dîi-il ,  est  joint  dans 
»  l'homme  au  désir  de  communiquer  les  connais- 
»  sances  qu'il  acquiert,  et  la  nature  a  rendu  Fhomme 
»  aussi  empressé  d'éclairer  ses  semblables  que  de 
»  s'instruire  lui-même.  Le  plaisir  qu'il  goûte  en  com- 
»  muniquant  les  idées  qu'il  acquiert ,  l'empêche  de 
D  s'arrêter  dans  une  contemplation  infructueuse  de 
»  ses  découvertes,  et  l'oblige  à  chercher  les  autres 
M  hommes  pour  les  inviter  h  jouir  de  la  lumière  qui 
»  l'édaire.  » 

L'homme  est  doué  de  la  faculté  de  connaître ,  a  il  a 
»  seul  en  pctrfage  cette  curiosité  :  la  nature  n'accorde 
»  qu^à  lui  les  organes  propres  h  le  servir  ;  par 

'  0e8&reiindd«IaVérité,pariinpliil.hiGonBm.  1784.v.8,p.  157. 
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»  ce  moyen  elle  a  élevé  l'homme  au-deisut  de  tous  les 
»  animaux  ;  c'est  par  là  qu'elle  le  constitue  roi  de  la 
»  terre.  » 

Sublime  et  tout  à-la*foi8  fatal  priyilëge  !  suÎTant 
qu^on  en  use  pour  l'étude  du  crime  ou  pour  la  science 
de  la  vertu  !  car,  pour  I  une  comme  pour  l'autre,  noi 
facultés  restent  les  mêmes  ;  et  ce  n'est  guère  en  prison 
qu^un  vieux  brigand  saturé  de  débauches  et  de  forfaits, 
retrouve  au  fond  de  sa  conscience  souillée  quelque  reste 
de  sa  pure  et  sainte  origine.  Peut-être  même  pourrait- 
op  dire ,  sans  trop  errer,  qu'il  a  perdu  ce  libre  turbiire^ 
type  de  sa  suzeraineté  céleste,  et  qu'il  n'a  plus  de  sen- 
sibilité que  par  le  mouvement  instinctif  de  la  matière 
inueparjune  force  innée  en  lui,  mais  qu'il  ne  saitplusm 
comprenclre  ni  presque  sentir.  Il  n'éprouve  qu'un  seul 
besoin,  faire  mal  ;  et  comme  c'est  vers  ce  but  unique 
que  tendent  toutes  ses  actions,  l'idée  du  bien  lui  eit 
devenue  tellement  étrangère,  qu'il  n'offire  plus  rien 
autre  chose  k  l'observation  que  le  mutisme  de  la  vertu. 

J'ai  connu  peu  de  prisonniers  parvenus  à  ce  dernier 
période  d'anéantissement  moral  ;  mais  j'en  pourrais 
cependant  citer  plus  d'un  exemple  si  cela  ne  devait 
trop  m'entratner  hors  de  mon  sujet. 

Ce  n'est  pas  MZextrême  vieillesse  des  grands  crimi- 
nels qu'on  peut  ordinairement  attacher  ce  caractère 
particulier  de  dépravation.  Car  une  fois  arrivés  à  l'âge 
de  70  à  80  ans ,  quand  ils  y  atteignent ,  ce  qui  est  extré^ 
memetU  rare ,  ils  sont ,  à  peu  d'exceptions  près  si 
^  déchus ,  si  abrutis ,  si  animalisés ,  qu'on  éprouve , 
quelqu'habitude  qu'on  ait  de  vivre  avec  eux,  une  sorte 

*  Des  Erreuri  et  de  la  Vérité,  vol.  3  ,  p.  156. 
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de  dégDul  repoussant  k  les  voir  se  vautrer  dans  la  fange 
des  réfectoires  pour  y  ramasser  les  débris  de  vivres 
gisant  encore,  après  les  repas,  sur  les  tables  ou  sur  le 
pavé.  Toutes  les  investigations  de  la  meilleure  police 
possible  ne  peovekit  obtenir  d'eux  qu^ils  ne  laissent  pas 
leurs  vëtemens  se  réduire  en  haillons,  et  vingt  fois  par 
mois  TOUS  leur  en  délivreriez  de  nouveaux,  que  tou- 
jours le  lendemain  du  rechange,  ils  seraient  brillantes 
de  vermines  !  Triste  spectacle  !  ces  prisonniers-là  sont 
perdus  pour  le  monde  et  meurent  sans  y  songer  ;  vous 
n'en  ferez  jamais  rien.   ' 

Ce  n'est  pas  non  plus  parmi  ces  meurtriers  ou  ces 
assassins  dont  la  clémence  royale  a  commué  la  peine,  en 
raison  de  quelques  circonstances  atténuantes  révélées 
durant  les  débats ,  que  vous  noterez  le  plus  de  récidives  : 
car,  en  généi^l ,  c'est  dans  cette  catégorie  de  condamnés 
que  les  exemples  de  repentir  et  de  véritable  amende- 
ment se  rencontrent  le  plus  souvent  :  mais  c'est  au 
nombre  de  ces  efirénés  passés  maîtres  en  escroquerie, 
et  pour  qui  la  prison  est  comme  un  lieu  de  repos  dans 
lequel  ils  viennent  se  réconforter  pour  un  avenir  plus 
ou  moins  prochain  de  nouvelles  débauches  et  de  nou- 
veaux méfaits  :  c'est  aussi  dans  cette  classe  d'hommes 
tombés  de  haut  dans  ces  gouffres  d'infamies,  et  qui, 
leur  ban  expiré,  ne  retrouvant  plus  dans  les  cercles 
brillans  qu'ils  fréquentaient  autre  fois,  ni  la  même  exis- 
tence ni  la  même  considération,  se  précipitent  de  nou- 
veau par  haine  et  par  dépit  dans  le  chemin  des  orgies  et 
des  faux,  qui  aboutit  forcément  aux  gueules  béantes 
de  nos  portes  de  prison. 

*  DmcuHt  in  hwU  diti  tuo$,  et  in  puncio  ai  it^erna  deêetuduni, 
lob.  dMp.  XX3,#19. 
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OH .  quelle  ignoble  contagion  ces  malbeui«iixapim- 

tenla!or.aulourd'euxîdefluel8horriblesen8ewna^ 
ils  deviennent  les  exécrables  docteurs  !  comme  ceux 

qui  lesrevoienlsehâlenldeles  environner!  arec  quelle 
avidité  quêteuse  ils  les  interrogent  et  les  écoutent  ;  et 
comme  de  cœurs  en  cœurs  circulent  bientôt  les  poisons 
que  leurs  bouches  impures  vomissent  de  toutes  parU  ! 

—  Vous  croyex  au  pardon ,  h  Testime,  à  la  pitié  des 
hommes,  disent-ils  h  ceux  dont  le  terme  de  la  déten- 
tion approche  :  pauvres  fous ,  désabuse«-Tous  !  de 
l^inramie ,  des  humiliations  et  de  la  misère ,  voilà  ce 
qui  vous  attend  au-delà  de  ce  seuil  que  vous  brûlez  de 
dépasser  !  —Mais  j'ai  de  Targent,  je  pourrai  chercher 
de  l'ouvrage.  —  On  vous  en  refusera.— J'ai  des  parena. 
•«.  Ils  vous  méconnaltrcmt.  —  Des  amis.  -*  Ils  roua 
repousseront.  —  Une  femme.  — Elle  s'est  prostituée. 

—  Des  enfans.  —  Ils  demandent  l'aumône.  —  Que  de- 
viendrai-je  donc  P  —  Vous  dissiperez  votre  masse  de 
réserve ,  vous  vendrez  vos  vétemens  pièce  k  pièce ,  vous 
quêterez  voire  pain ,  plus  tard  vous  le  déroberez  ;  la 
police  lancera  ses  limiers  sur  vos  traces  ;  et  quand  pour 
échapper  à  sesagens ,  vous  irez  de  nouveau  solliciter  la 
commisération  du  puissant  et  du  riche,  au  lieu  de  tra- 
yail  et  de  pain  vous  trouverez  un  gendarme ,  un  geôlier, 
une  cour  d'assises,  et  puis  après,  la  petite  charrette 
pour  vous  ramener  ici. 

Viennent  ensuite  des  récits  altachans  sur  Tinutilité 
du  repentir,  l'injustice  et  l'inhumanité  des  hommes 
libres ,  le  despotisme  des  lois,  l'intolérance  des  prêtres, 
l'absurdité  de  la  Religion ,  l'impossibilité  d'un  Dieu, 
l'illusion  de  l'honneur  et  l'évidence  du  mensonge  de 
toutes  ces  vieilles  niaiseries  dont  on  se  sert  pour  museler 
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Je  faflbie  et  rîodîgent  au  profit  du  puissant  et  du  riche. 

Et  qu^op  ne  s'imagine  pas  que ,  même  chez  les  plus 
brutes  des  condamnés,  cet  odieux  langage  soit  totale- 
ment dépourvu  d'une  certaine  éloquence.  Il  y  a  malheu- 
reusement du  vrai  dans  ce  qu'ils  racontent  ;  il  y  a  de 
plus ,  de  la  passion ,  de  la  vengeance ,  du  mépris  et  de 
Fanimadversion  dans  les  pensées  qu'ils  laissent  aller,  et 
qui  débordent  comme  un  trop  plein  de  leurs  âmes  bour- 
relées de  haine  et  de  remords.  Or,  tout  cela  produit  un 
effet  d'autant  plus  rapide  et  plus  entraînant,  que  tout 
cela  sliarmonie  parfaitement  avec  les  craintes  et  les 
prédispositions  de  ceux  qui  les  écoutent. 

Essayezr-donc  maintenant ,  comme  je  l'ai  fait  durant 
tant  d'années ,  de  venir  leur  prêcher  tout  ce  qu'il  y 
a  de  sophistique  et  de  méprisable  dans  les  philippiques 
de  leurs  orateurs  :  vous  n*y  réussirez  jamais.  Non  pas 
qpi'ik  ne  rendent  justice  k  vos  efforts ,  qu'ils  ne  sentent 
les  avantages  d'une  vie  honorable  et  pure ,  et  qu'ils 
ne  vous  sachent  gré  de  leur  enseigner  la  vertu  :  c'est 
le  langage  que  le  crime  comprend  le  mieux,  qu'il 
écoute  même  le  plus  volontiers  et  avec  le  plus  de  pa- 
tience et  de  résignation  ;  mais  Texpérience  de  leurs 
maîtres  est  Ik  qui  leur  redit  k  chaque  instant ,  par  leur 
retour  en  prison ,  que  le  repentir  n'est  qu'une  vaîne 
ressource  pour  l'avenir,  et  que  dans  cette  malencon^ 
treuse  hypothèse ,  le  plus  conséquent  et  le  meilleur  est 
de  recommencer,  dés  en  sortant,  un  nouveau  combat 
contre  l'ordre  social ,  sauf  k  s'y  prendre  avec  asses  de 
tact  et  de  prudence  pour  s'éviter  de  succomber  de  nou- 
veau les  armes  k  ia  main. 

De  ce  moment ,  les  conseils  de  l'expérience  sur  la 
Stratégie  des  sièges  de  grand  chemin  ou  d'hôtels  garnis, 
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ne  manquent  pas  aux  nëophites  ;  et  quand  la  détenu 
qui  n'a  subi  qu'une  seule  condamnation,  renatt  pour 
la  liberté  ;  il  sait  déjà ,  s'il  doit  étrerétrudé  une  seconde 
fois ,  par  quelles  voies  détournées  et  sinueuses  il  pourra 
laire  durer  le  plus  de  temps  possible,  la  nouTelle  lutte 
qu'il  s'apprête  à  livrer  1 

Aussi,  remarquer  bien  avec  quelle  sorte  de  consi- 
dération toute  particulière  >  sont  accueillis  en  prison 
les  braves  qui  y  reviennent  le  plus  souvent  :  on  dirait 
autant  de  héros  tout  fiers  de  vingt  batailles  ;  et  plus  ils 
ont  vieilli  dans  la  carrière  du  crime ,  et  plus  leur  école 
devient  audacieuse  et  suivie  :-elle  se  recrute  alors  des 
impatiens  qui  n'ont  failli  que  deux  ou  trois  fois,  et  se 
promettent  bien,  s'ils  doivent  faillir  une  quatrième, 
d'user  à  l'avenir  avec  plus  d'habilité ,  des  nouveaux 
avis  qu'ils  reçoivent. 

A  chaque  fois  que  j'aborde  un  aussi  déplorable  sujet , 
une  foule  de  faits  analogues  se  précipitent  sous  ma 
plume  ;  et  je  les  laisserais  couler,  si  je  ne  craignais  de 
jeter  le  désespoir  de  ma  cause ,  dans  le  cœur  des  hon- 
nêtes gens  que  je  veux  y  intéresser.  D'un  autre  cdté 
ils  sentiront,  j'ose  l'espérer,  que  ce  serait  tromper  leur 
religion  que  de  leur  cacher  la  profondeur  du  mal  que 
nous  venons  essayer  de  soulager,  s'il  ne  nous  est  pas 
donné  de  le  guérir  radicalement. 

Il  existe  dans  notre  code  pénal  une  disposition  qui, 
pour  être  pleine  d'humanité ,  n'en  occasionne  pas 
moins  un  malheur  extrêmement  funeste  à  l'améliora- 
tion des  prisonniers.  Voici  cet  article  : 

a  Tout  condamné  à  la  peine  des  travaux  forcés  à 
»  perpétuité  ou  à  temps,  dés  qu'il  aura  atteint  l'Age 
»  de  70  ans  accomplis  en  sera  relevé,  et  sera  renfermé 
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li  dans  la  auuyn  de  force  pour  tout  le  temps  à  expier 
M  de  sa  peine ,  comme  s^il  n^eût  été  condamné  qu'à  la 
>i  réclâsion.  (  Arl  72.)  » 

'  J'ai  beaucoup  tu  de  ces  forçats  transférés  dans  nos 
maisons  centrales  de  détention  ;  et  j'ai  pu  apprécier  le 
degré  d'instruction  perverse  qu'ils  y  apportaient  avec 
eux  !.. 

Voici  les  paroles  d'un  magistrat  de  Hanovre ,  citées 
par  John  Howard,  a  Nous  avons  trouvé,  dit-il, 
n  que  les  criminels  et  les  esclaves  confinés  pour  leur 
»  vie,  corrompent,  détruisent  tout  principede  morale 
»  en  ceux  qui  sont  condamnés  à  ne  passer  qu'un  an 
»  ou  deux  avec  eux ,  et  c'est  par  cette  raison  que  la 
»  nouvelle  ordonnance  à  ce  sujet  veut,  dans  cet  élec- 
»  torat ,  que  les  uns  soient  séparés  des  autres.  » 

yy  Une  telle  ordonnance ,  ajoute  Howard ,  serait 
»  utile,  serait  bienfaùanie  sous  quelque  point  qu'on 
»  l'envisageât,  ir   ' 

'  Serons-nous  donc  moins  clairvoyants,  en  1835,  que 
les  Hanovriens  il  y  a  près  d'un  demi  siècle  ? 

Ce  que  je  viens  de  dire  sur  le  danger  incontestable 
du  mélange  des  condamnés ,  en  état  de  récidive ,  avec 
les  autres  détenus ,  ne  s'applique  pas  seulement  k  l'es- 
pèce d'entraves  qu'ils  opposent  à  l'amélioration  de 
ces  derniers  ;  mais  k  tout  ce  qui  touche  k  leur  admi- 
nistration et  à  leur  surveillance  locale. 

C'est  particulièrement  dans  la  catégorie  de  ceux  qui 
appartiennent  par  leur  naissance ,  leur  première  édu- 
cation et  leur  ancienne  aisance ,  aux  classes  les  plus 
honorées  de  la  société,  que  se  trouvent  toujours  les  élé- 

*  Howard,  o«f.  eité^  vol.  1 ,  p.  360. 
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mens  de  toutes  sortes  de  troubles ,  d^mtrigues  et  iPiii* 

subordination. 

Avocats  naturels  des  prisonniers  illettrés,  el,  ood« 
séquemment,  d^autant  plus  aptes  k  la  oonfimce  qu'ils 
cberchent  à  leur  inspirer  ;  ces  brouillons  incorrig9»lei 
et  tdemmeni  pervers  ,  s^établissent  et  se  constituent 
les  délateurs  de  tout  ce  qui  blesse  leur  vanité ,  leurs 
passions,  et  déplus^  leur  importance  comme  individus 
k  part. 

Veut-on  les  astreindre  au  costume  uniforme  de  la 
maison  i'  c^est  une  infamie  !  un  acte  aii>itraire  !  une 
atroce  déloyauté  !  leur  refuse-t-on  un  emploi  de  con-^ 
fiance  qu'ils  se  croient  dû  ?  c^est  qu^on  les  craint,  qu'on 
redoute  leur  surveillance  investigatrice  sur  les  actes 
de  Tadrainistration ,  ses  concussions ,  ses  dois,  sa  par- 
tialité brutale  et  sa  connivence  intéressée  avec  les 
fournisseurs.  Les  punit-on  pour  des  actes  repréhen-» 
sibles  et  contraires  h  l'ordre ,  à  la  discipline ,  aux  bon- 
nes mœurs  ou  k  la  Religion  ?  c^est  qu^on  les  hait  et 
qu'on  veut  s*en  venger  ! 

Alors,  mémoires,  libelles,  plaintes,  lettres,  péti- 
tions même ,  pleuvent  k  foison  dans  les  bureaux  des 
préfets  ,  des  procureurs-généraux  ou  du  roi ,  des 
maires,  des  lieutenants-généraux,  des  ministères  et 
des  chambres  législatives ,  pour  appeler  jfti^fû^  contre 
leurs  infâmes  geôliers  :  et  comme  il  est  toujours  fort 
honorable  de  prendre  parti  pour  l'opprimé,  c'en  est 
fait  des  pauvres  employés  des  prisons ,  pour  peu  qu'il 
se  rencontre  auprès  de  l'un  des  pouvoirs  inrvoqués  , 
de  ces  commis  de  haut  étage ,  philantropes  moroses 
et  soufiFreteux  pour  qui ,  de  belles  et  bonnes  délations , 
sont  autant  d'occasions  favorables  à  la  manifestation 


DBS    CONDAMNÉS    FAR    RÉCIDIVES.  195 

de  leur  humanité  officielle  ;  sorte  de  mercuriale  d^au* 
tant  plus  redoutable ,  qu^elle  frappe  le  plus  souTeut 
sans  aucune  espèce  de  contrôle,  et  n^en  arrive  pas  moins 
à  sa  destination ,  légalisée  qu'elle  est  par  le  sceau  de 
Fautorité  qui  Ta  signée,  le  plus  ordinairement,  sans  en 
avoir  lu  un  seul  mot. 

Nous  dirons,  plus  tard,  comment  il  est  possible  d'évi- 
ter cette  funeste  perturbation ,  tout  en  augmentant  la 
responsabilité  administrative  et  personnelle  des  agents 
du  pouT<rir  dans  cette  honorable  et  si  pénible  profession . 

Pour  ce  moment ,  je  ne  fais  que  constater  un  fait 
préjudiciable  k  la  réalisation  d'un  bon  système  des  pri- 
sons :  car  ce  qu'il  y  a  peut-être  de  moins  douteux  tn 
tout  cela ,  c'est  la  nécessité  d'environner  le  personnel 
de  cette  branche  d'administration  publique,  d^uneavh 
toritè  mof  aletiussi  puissante  que  fortement  constituée. 

Toutefois ,  je  ne  craindrai  point  de  l'affirmer  ;  jene 
sache  point  d'homme  asseï  habile  et  assez  fort  pour 
vaincre  au  bénéfice  de  la  vertu ,  l'empire  que  les  dé- 
tenus par  récidive  exercent ,  dans  l'intérêt  de  tous  lès 
vices,  sur  ^intelligence  abrutie  du  reste  des  autre* 
pttsoMiiers. 

En  un  mot ,  leur  isolement  sera  te  premier  dègtê 
d'ûméii&raHon  par  lequel  on  devra  arriver  à  la  créà^ 
tioA  d'un  véritable  système  pénitentiaire  :  telle  est, 
du  moins ,  d'après  ce  que  j'en  ai  vu  ,  ma  plus  intîAie 
eontiction.  '  ' 


*  Cette  qneitîoii  de  la  rècidite  étant  dne  dea  pins  inportantei  à  appro- 
ftadir ,  J'Mr  Mû  reljet  d'Aï  diapîtra  k  part  dana  ma  aecond^  partie. 
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Serait-il  donc  vrai  que  le  désir  du  bonheur  JTût 
tellement  inné  en  nous,  quMl  n'y  apointdecatasirotibe 
si  affreuse  qu'elle  puisse  totalement  Tabéorber  dans 
notre  Ame  ?  comment  autrement  s'expliquer  cette 
gaieté  bruyante ,  ces  folles  joies  et  cette  insouciance 
presque  générale  qui  régnent  au  milieu  d'une  prison^ 
et  semblent  faire ,  de  ses  hôtes  nombreux ,  un  peuple 
exempt  de  peines  et  de  remords. 

Voyez-les  buvant ,  chantant ,  jouant  aux  barres , 
riant  k  propos  de  rien ,  se  faisant  des  espiègleries ,  se 
narguant  de  tout ,  comme  de  véritables  épicuriens  sans 
reproches  et  sans  soucis  de  l'avenir  !  cela  fait  mal  ! 
on  se  demande  si  c'est  bien  là  du  bonheur;  ou  si,  plutôt, 
ce  ne  serait  point  de  l'idiotisme  en  dé  lire ,  un  excès  de 
sauvageté  moqueuse,  une  sorte  de  névrose  convulsive, 
t>u  bien  une  vantance  du  crime  insultant  k  la  vertu  ? 

Hélas  !  non  ;  ce  n'est  malheureusement  pas  tout 
cela  !  c'est  du  bonheur ,  et  rien  autre  chose  !  non  pas 
de  ce  bonheur  qui  jaillit  d'une  conscience  éclairée  et 
pure  ;  mais  de  celui  qui  découle  tout  naturellement  de 
l'instinct  particulier  k  chaque  position  actuelle  et  dé- 
terminée :  de  celui  qui  natt  de  l'usage  des  sens ,  de 
l'activité  de  leur»  perceptions  ,  et  non  de  l'autorité  de 
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la  sagesse  el  des  triomphes  du  raisonnement  :  que 
^ouIei^TOus  !  îl  est  sans  doute  bien  triste  d'en  conve- 
mir  f  mais  cette  fausse  espèce  de  bonheur  compte  plus 
€ie  poursuiTants  que  le  bonheur  du  juste ,  et  n'a  pas 
moina  de  réalité  sur  les  cœurs  qu'elle  a  remplis  de  sé- 
duisans  mensonges  et  d'enivrantes  illusions.  C'est  aussi 
là ,  ce  qui  rend"  si  chanceuse  la  régénération  morale  de 
tant  d'eselaves,  dont  les  chaînes,  loin  de  les  efiVayer, 
leur  sont  au  contraire  si  faciles  et  si  douces  à  porter  ! 
P^uv  moi ,  jamais  j|e  n'ai  pu  voir  sans  en  éprouTer 
un  sentiment  douloureux  ,  jusqu'à  quel  point  cette 
turbulence  hilarieuse  de  la  majeure  partie  des  prison- 
niers» les  aveuglait  sur  l'avenir  qui  les  attend  Tet  c^esi 
alors  que  j*ai  compris  ce  qu^il  y  a  de  vrai  dans  ces 
réflexions  d'un  écrivain  fort  érudit  du  siècle  dernier.  ' 
o  Le  désespoir,  dont  le  nom  est  effrayant,  guérit 
»  la  plupart  de  nos  maladies ,  en  nous  otant  l'esp^ 
»  rance  des  remèdes.  Plus  de  personnes  doivent  leur 
»  repos  au  désespoir  qu'à  l'espérance  :  l'une  nous 
»  rend  misérables  par  ses  promesses  ;  Tautre  nous 
»  rend  heureux  par  ses.  refiis  ;   l'une  nous  trompe-^ 
»  l'autre  nous  désabuse  ;  l'une  nous  perd  en  flattant 
»  nos  diésirs,  l'autre  nous  sauve  en  les  corrigeant,  si 
»  nous  savons  en  faire  un  bon  usage.  »   ' 

Je  cite  ces  paroles  extrêmement  remarquables^ 
parce  qu'elles  contiennent,  en  peu  de  lignes,  et  le  type 
le  plus  caractéristique  de  l'état  normal  des  prisonniers , 
et  le  principe  le  plus  évident  de  la  possibilité  de  leur 
régénération.  Gar  toute  l'histoire  psychologique  et 

'  Gilbert  Charles  Le-Oeiidre>  marquii  Ht  St-^ubia-«iir-LoÎFe. 
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physiologique  des  prisons  Jaillit  deoetieY^ié:  que 
c^est  par  la  o^tit4ide  de  Tiaévitable  mf  pria  qui  let  atr 
tend  au  jour  de  la  liberté,  que  les  détenus  chiçrcheot 
et  trouvent,  dans  le^désfispoki  toutf^.l^s  joî^du  crime 
çt  d^  Tiinmoralité  ! ...  et  que,  si  vouq  êom^f^itB i«|f  b^ 
usage  de  ce  désespoir ,  sti^  ew'-mémes,  voua  les  saur 
Terez  indubitablement. 

Que  tant  de  dépravation  tous  aeipble  igqobl^,  que 
péme  vous  ne  puissiez  vous  en  retracer  unç  Sd^ 
jdée  9  cela  ae  peut  :  il  faut,  qu^nd  on  les  plainte!  qa'oii 
les  aime ,  avoir  long-  temps  souffert  aumiliai,!  4'?ux.4^ 
ce  jbonheiir  qui  les  epivre ,  ppur  ^  compreodr^  la 
^p  funeste  réalité  | 

Maison  effet  non  moina  évident  pour  l'obaervateur 
philantrop^  qui  vit  dans  ce  monde  effrayant,  au  milieu 
d'eux  ;  c^est  que  ce  délire  brutal  qui  lea  meut  et  leur 
impose,  use  rapidement  leur  ^i^  î  dpnc,  Hssouffirent  : 
i\  suffit  de  les  examiner  attentivement  pour  découvrir, 
dans  tout  leur  ensemble,  l'existence  de  cettp  anomalie 
phénoménale ,  de  ce  mé)angp  siinultfiQé  de  souffrance 
qui  les  conserve, ei  de  bonheur  qui  les  (/^^mii.  Cependant 
tout  cela  peut  s'expliquer  par  les  paroles  que  nous 
venpns  de  rapporter  plqs  haut  des  singuliers  effets  du 
désespoir  sur  l'esprit  des  médians;  et  l'on  peut  en 
déduire  cet  axiome  particulier  à  notre  siyet  ;  qu'entre 
le  bonheur  du  juste  et  celui  des  Ji^écl^ans ,  il  y  a  cette 
différence,  que  le  premier  çpnaerve  en  améliorant,  et 
que  le  second  consume  en  démoralisant  :  que  TuQ  tient 
h  l'âme,  Tautre  au  sens  ;  et  que  chacun ,  suivant  sa  na-^ 
ture  particulière,  ou  produit  l'exaltation  du  crime, 
ou  la  paix  de  la  vertu. 

Qu'nprc^s  cela  les moralistaa  discuAent  aur  ee  que  cest 
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la  sagesse  el  des  triomphes  du  raisonnement  :  que 
TOulei^TOus  !  il  est  sans  doute  bien  triste  d'en  conre- 
nir ,  mais  cette  fausse  espèce  de  bonheur  compte  plus 
de  poursuivants  que  le  bonheur  du  juste ,  et  n'a  pas 
moins  de  réalité  sur  les  cœurs  qu'elle  a  remplis  de  se- 
duisans  mensonges  et  d'enivrantes  illusions.  C'est  aussi 
là,  ce  qui  rend  si  chanceuse  la  régénération  morale  de 
tant  d'eselaves ,  dont  les  chaînes,  loin  de  les  efiVayer , 
leur  sont  au  contraire  si  faciles  et  si  douces  à  porter  ! 

Pouv  moi ,  jamais  je  n'ai  pu  voir  sans  en  éprouver 
un  sentiment  douloureux  ,  jusqu'à  quel  point  cette 
turbulence  hîlarieuse  de  la  majeure  partie  des  prison* 
niers»  les  aveuglait  sur  l'avenir  qui  les  attend  Tet  c'est 
alors  que  j*ai  compris  ce  qu^il  y  a  de  vrai  dans  ces 
réflexions  d'un  écrivain  fort  érudit  du  siècle  dernier. 

o  Le  désespoir,  dont  le  nom  est  effrayant,  guérit 
»  la  plupart  de  nos  maladies ,  en  nous  otant  l'espé^ 
»  rance  des  remèdes.  Plus  de  personnes  doivent  leur 
o  repos  au  désespoir  qu'à  l'espérance  :  l'une  nous 
»  rend  misérables  par  ses  promesses  ;  Tautre  nous 
»  rend  heureux  par  sesrefiis  ;  l'une  nous  trompe-, 
»  l'autre  nous  désabuse  ;  l'une  nous  perd  en  flattant 
y>  nos  djhàn ,  l'autre  nous  sauve  en  les  corrigeant ,  si 
»  nous  savons  en  faire  un  bon  usage.  i>  ' 

Je  cîte  ces  paroles  extrêmement  remarquables , 
parce  qu'elles  contiennent,  en  peu  de  lignes,  et  le  type 
le  plus  caractéristique  de  l'état  normal  des  prisonniers , 
et  le  principe  le  plus  évident  de  la  possibilité  de  leur 
régénération.  Gar  toute  l'histoire  psychologique  et 

I 

'  Gilbert  Charles  Le-Gendre ,  marquis  H«St-Àubm-«iir-Loire. 
TndCé^a  rôpûumi,  toL  5,  ^  49^ 


900  HAMEIf. 

Toulex-yousf  ce  n'est  pas  moi  qui  Fai  fait  ainsi  J" 
hélas  !  peut-être  inspire-t-il  moins  de  colère^  dlH»r- 
reur  k  celui  dont  il  a  été  dit  ce  qu*il  sonde  Fabime  de 
«  tous  les  cœurs ,  quMl  en  pénètre  les  replis  les  plus  ea- 
chés  »  >  et  sa  clémence  aurait  de  bien  faiblea  limites, 
si  elle  ne  devait  s'accomplir  que  sur  les  coupables  que 
la  justice  humaine  a  frappés  ! 

Au  fait,  si  ces  infortunés  vous  paraissent  si  dignes 
d^horreur  et  de  mépris ,  pourquoi  teneai-Tous  ajouter 
à  leiur  dépravation  morale,  par  l'aspect  de  eés  infirmel 
de  raison  que  vous  accumules  au  ^nilieu  d^eux.P  ai 
leur  présence  est  ensemble  un  élément  de  méchan* 
ceté  ^t  de  corruption  pour  leurs  camasades  sains  de 
corps  et  d'esprit ,  pourquoi  le  leur  fournir  f  espé^ 
rea^vous  amender  un  jour  ces  pauvres  aliénés  ?  ce 
serait  folie ,  car  ce  sera  toujours  impossible  :  Eh  bien 
donc  !  isolez^e$ ,  puisqu'ils  sont  un  obstacle  oonti* 
nuel  à  Tamélioration  des  autres  prisonniers. 

Je  sais  fort  bien  que  parmi  œs  idiots  et  ces  imbé- 
cillea,  il  en  est  qui  conservent  encore  assez  de  sens 
pour  avoir  calculé  les  crimes  ou  délits  pour  lesquels 
ils  ont  été  condamnés,  et  que,  soUs  ce  rapport,  on  a 
dû  le^  punir  et  les  détenir.  Mais  ils  ne  changeront  pas  : 
ils  ont  l'insUnci  du  mal ,  et  n^ont  absolument  plus  que 
cela.  liibresoM enchaînés,  'AsMetonXtoujours ,  et  tou- 
jours de  la  même  manière  :  c'est  ce  que  vous  appeliez 
de  Ifi  mpnomanie,  et  cette  idée  fixe  ne  les  quittera 
plus  ;  du  moins  ai-je  constamment  remarqué,  relati- 
vement à  cçtte  espèce  de  prisonniers ,  que  c'est  presque 

*  Aèjfsium  ei  car  kominum  invettigavii  :  el  m  asiuiid  eorum  execf 
gitavii,  EccU  XLU,  18. 
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généralement  pour  le  même  fait  qu^iis  subissent  quel- 
ques fois  jusques  à  trois  ou  quatre  jugemens  pour  réci«* 
dives.  D^où  j'ai  dû  conséquemment  conclure  qu^ils 
sont  toui^-fail  incurables  ^  et  que,  dans  ce  cas,  Feni- 
prisonncment  k  leur  égard  cesse  d'être  un  moye»  de 
correcliiHi  ^eine  devient  plus,  dès-lors,  qu'une  garantit 
légale  de  prévoyartoe  et  de  sûreté. 

QuanI  à  ceux  qui  tombent  atteinte  en  prison  d'une 
complète  aliénation  mentale,  leur  avenir  peut  offrir 
des  chances  infiniment  plus  favorables  h  leur  régéné- 
ration moriJe..  J'e9  ai  connus  qui-,  tranférés  immédia-r 
temeni  dans  un  hospice  d^aliénés,  y  ont  reconquis  leur 
intelligence,  et  sont  redevenus  des  citoyens  paisibles 
et  estimés  :  mais  surtout ,  qu'on  évite  de  jamais  les  ra** 
mener  en  prison  sous  préieTle  qu'ils  nofU  peu  achefoé 
le  ierme-de  leur  ban  :  car  il»  y  retombent  bientôt  plus 
fous  qu'auparavant  :  et  j'en  pourrais  nommer  plusieun 
dont,  en  pareille  occurence,  la  réintégration  a  produit 
des  accès  d'une  fureur  spontanée,  puis  la  morf. 

On  regrette  d'avoir  à  signaler-  des  faits  de  celle 
nature,  quand  on  son^  qu*il  est  si  facile  d'y  remédier 
par  de  simples  mesures  administratives. 

La  nécessité  de  l'isolement  de  cette  espèce  de  con« 
damnés  d'avec  le  reste  des  détenus  ordinaires,  n'a  point 
échappé  aux  bons  esprits  qui.  se  sont  le  plus  spéciato- 
ment  occupés  de  qrstèmes  des  prisons.  Aussbie  docteur 
Julius,  en  parlant  du  voyage  de  M.Joseph  Gurney  et  de 
son  immortelle  SŒur.M"'^Fry ,  dans  les  prisons  d'Ecosse^ 
en  1818,  s'écrie-t-il  avec  une  honorable  indignation, 
qu'on  y  trouvait  encore  dans  quelques-unes,  uncertairt 
nombre  de  détenus  aliénés  ;  u  abus  tellameutiiidigne, 
»  qu'on  aurait  peine  à  ccoîre  à  sou  existence ,  si  eHr 


202  nAMKir. 

))  n'était  pas  démontrée  par  de  Irtslci  eapénencesi 
»  même  dans  lei  ÉtaU  du  continent  Europien.  »>  t 

Nais  ce  que  n'a  pas  remarqué  ce  phîlantrope,  et  ce 
dont  l'expérience  m'a  convaincu ,  c'est  que  la  déten- 
tion des  aliénés  dans  les  prisoni  communea ,  toute 
impardonnable  qu'elle  soit,  n'offre  pas,  à  beaucoup 
près,  autant  d'inconténiens  pour  la  police  et  l'amen- 
dement des  autres  prisonniers ,  que  celle  des  imbécilles 
et  des  idiots.  J'en  ai  démontré  la  raison. 

Qu'il  me  soit  permis  d'émettre  un  vcbu  en  faveur  de 
cette  dernière  classe  de  prisonniers  :  l'article  64  da 
code  pénal  porte  que  :  «  il  n'j  a  ni  crime  ni  défit, 
»>  lorsque  le  prévenu  était  en  démence  au  moment  de 
»  l'action,  ou  lorsqu'il  a  été  eofUrainifor  wmt  farce 
v  à  laquetU  U  n'a  pu  résister.  » 

Eh  bien  !  je  ne  crains  point  de  l'affirmer ,  et  l'on  en 
aéra  convaincu  comme  moi  si  l'on  veut  bien  se  rappeler 
ce  que  je  viens  de  dire  sur  l'idée  fixe  qui  prévaut  chea 
les  imbécilles  et  les  idiots ,  quand  ils  se  rendent  cou- 
pables de  récidives  :  c'est  que  dans  leur  état  moral , 
ils  sont  énidemment  contraiwts  par  une  force  à  laquelle 
ils  ne  fêlent  résister. 

Fasse  le  ciel  !  que  cette  observation  puisse  ne  jamais 
échapper  aux  jurés  appelés  à  prononcer  sur  la  crimi- 
nalité  de  cette  espèce  de  coupables  ! 

Passons,  maintenant,  à  l'exposition  d'un  abus  dont 
l'immoralité  profonde  doit  appeler  la  sollicitude  la  plus 
empressée  de  la  part  du  pouvoir. 


'  LcvMs  lur  les  Prbout ,  irol.  1",  p.  877,  voyex  «af«i  la  noie,  et  Im 
fêsit  383  du  2*  tdi 
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Uv  des  effets  tes  plus  caractéristiques  de  toute  civi* 
lisaiion,  c^estde  découvrir,  dans  le  présent,  les  vices  ou 
les  abus  dés  anciennes  institutions,  et  de  les  détruire 
pour  le  plus  grand  bien  des  générations  h  venir  :  sans 
cela,  il  n'y  aurait  pas  civilisation,  mais  seulement  inno- 
vation^ ce  qui  n'est  assurément  pas  synonyme,  à  beau- 
coup prés. 

Comment  se  fait-il  donc  qu'un  des  abus  les  plus 
patens  et  le  plus  .généralement  reconnus  par  tout  ce 
qui  porte  un  cœur  noble  et  généreux  ,  se  perpétue 
depuis  si  long-temps  dans  presque  tous  les  codes  d'ins- 
truction criminelle,  sous  quelques  Formes  qu'ils  aient 
été  promulgués  !  Serait-ce  donc  que  Beccaria  eut  résolu 
ce  problème  en  disant  que  «  si  nous  conservons  encore 
»  la  barbarie  et  les  idées  féroces  des  chasseurs  du43ord, 
I  nossauvages  ancêtres,  cela  vientde  ce  que  les  moeurs 
«  €t  les  lois  des  peuples  sont  toujours  en  arriére  de  plu* 
)>  sieurs  siècles  de  ses  lumières  actuelles  ?  n  < 


'  Ihimmi  mticom  nd  popoio,  ne'  «M^MiNi  «  nette  iêggi,  ^umprt  dï  pm 
éi  MM  j«mI»  i^/kriori  in  èomik  m  kmU  éÊitnmU  di  unm  nmû^me,  dmrmt» 
■■wi»  U  èÊÊfémnimprutwm  m  It  ftmci  itke  é»  stUmMirmnmii  cÊecimiêti 
pndri  nostri,  Dn  dMÊMi  i  ifrtfrfiM  .<  Dvik  CaUttim ,  $  XXUL 
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Qu^y  a*t*il,  en  effet,  de  plus  inconcevable  et  de  plut 
inhumain ,  que  celle  abeiralion  de  la  justice  qui  con- 
fond péle-méle  dans  une  même  prison,  les  accuêàê, 
les  CONDAMNÉS  cl  les  PRÉVENUS  !!! 

Je  ne  sache  encore  au  monde  rien  qui  puisse  égaler 
cette  monstruosité  légale ,  si  ce  n^est  peut-être  cette 
proposition  du  code  de  réforme  et  de  discipline  deêprir 
sons,  par  M.  Ed.  Livingston,  de  renfermer  dans  la  mai- 
son de  détention  : 

«  Les  personnes  qui,  dans  les  cas  déterminés  par 
»  la  loi,  feront  détenues  pour  qu^on  soit  sûr  d^ayoir 
»  leurs  dépositions  comme  témoins  dans  les  procès  cri^ 
»  minels  qui  se  jugeront  dans  le  premier  arrondisse-' 
»  ment.  »   ' 

Des  témoins  mis  en  prison  pour  s^assurer  de  la  Téra- 

cilé  de  leurs  dépositions  ! où  en  sommes-nous 

grand  Dieu  !  si  c'est  par  de  telles  mesures  qu^on  garantit 
auxÉtats-Unis,  la  liberté  individuelle  des  citoyens  :  si  oe 
sont  là  ces  chefs-d'œuvre  si  vantés  de  la  ré  forme  pini^ 
tentiaire  d'oulre-mer  ;  restons  en  France  oii,du  moins, 
sauf  les  velléités  de  pouvoir  absolu  qui,  comme  de 
rapides  météores,  surgissent  à  de  rares  intervalles  au- 

*  Voyez  :  du  Système  Pénitentiaire ,  par  BfM.  de  BeanmoBt  et  de 
Tocquerille,  p.  315. 

Comne  j'aurai  par  la  loiie  à  citer  foK  soinrent  les  opinioBS  de  ce  célèbre 
codificatcar ,  j^  dois  prévenir,  ici  que ,  bien  qae  son  code  de  réforme  péni- 
tentiaire établisse  diverses  catégories  de  conticts  anxqnels  s'appliquent  les 
mesures  d'ordre  et  d'administration  qu'il  propose ,  je  u*en  ai  point  noté  la 
diflerence  dans  les  citations  quej 'ai  puisées  dans  les  337  articles  qui  compo- 
sent ce  code  prédenx.  £t  la  raison  la  voici  :  c'est  que  mon  Système  difliérent 
essentidlement  du  sien  snr  plusieurs  points,  je  »*ai  dû  considérer  que 
renaemble  de  ses  idées ,  soit  pour  les  combattre  quand  je  bw  suis  vu  dans 
)a  nécessité  de  le  faire,  soit  pour  corroborer  les  miennes. 
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éessus  des  bourbiers  révolulionnaires ,  aucun  gouver- 
nement encore  ne  nous  a  donné  Texemple  d'un  aussi 
èpouyantable  usage  de  sa  force  et  de  son  autorité  !  *  * 
Sans  doute  Tabus  que  nous  venons  essayer  de  com- 
battre eÈi  immense,  pernicieux,  quasi  barbare  ;  mais 
des  milliers  de  Toix  s^élèvent  pour  sa  destruction ,  et 
llieure  approche  où  il  ne  figurera  plus  dans  notre  légis- 
lation pénale,  que  comme  un  de  ces  débris  de  nos  mau- 
vais jours,  écha{^és  à  l'investigation  des  mandataires 
du  peuple  le  plus  humain  et  le  plus  civilisé  du  monde  ; 
et  cette  réforme  de  haute  justice  et  de  haute  poli- 
tique sera  bientôt  suivie ,  n'en  doutons  pas ,  de  cette 
autre  non  moins  désirable  et  non  moins  désirée ,  k 
savoir  :  que  l'époque  de  la  durée  du  ban  des  con- 
damnés datera  I  pour  eux,  du  jour  de  leur  emprison^ 

Ah  !  si  comine  nous  on  était  exposé  à  voir  chaque 
jour  une  foiile  de  malheureux  venir  dire  les  larmes  aux 
yeux  :  -*^ Monsieur,  je  n'ai  plus  que  six  mois,  un  an  à 
demeurer  en  prison  ;  mais  je  suis  resté  6,  8, 15,  22  mois 
en  prévention  !  ne  voudriez-vous  pas  solliciter  ma 
grâce  ou  ma  mise  en  liberté  ?  —  on  sentirait  la  justice 
d'une  pareille  réclamation ,  et  l'inhumanité  de  toute 
disposition  contraire  ! 

Quoi  !  un  malheureux  pourra  passer  22  mois  en 
état  de  prévention ,  temps  d'angoisses  et  de  douleurs 
cent  fois  plus  inauportable  que  le  double  subi  en  pri- 
son, et  sa  condamnation  ne  commencera  à  courir  que 
du  jour  où  l'arrêt  sera  devenu  irrévocable  ? 

*  VaycB  M.  CbarlesLacMzda  Système  Pénitentiaire»  vol.  l*\p.  261. 

•  Yoycs  seooacle  partie ,  4«  section,  chap.  10,  2'  division,  Z*"  point 
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Je  sais  par  quels  nombreui  paradoxei  où  défend  el 
Ton  propage  celte  mesure  de  rigueur,  et  je  ne  Tiens 
point  essayer  de  les  réfuter  par  de  nouvelles  etd'oîseutei 
discussions.  Il  y  a  des  gens,  se  disant  eiprUsfbriê,  qui 
nient  Texistence  de  Dieu ,  parce  qu^il  n'y  a  point  de 
preuves  mathématiques  à  leur  en  iburqir  :  mais  Tim- 
mense  majorité  des  hommes  y  croient,  parce  qu'île  en 
ont  en  eux*  mêmes  l'idée  intuitive  et  désormais  înAst- 
Iructible.  Eh  bien  !  il  en  est  de  même  d'un  grand  nom« 
bre  de  vérités  sociales  que  quelques-uns  peuvent  voiler 
k  force  de  sophismes  séducteurs ,  mais  qui  n'en  demeu« 
rent  pas  moins  profondément  gravées  dans  le  coeuè  du 
reste  des  autres  hommes,  comme  un  principe  inné  qu'ils 
ne  peuvent  en  déraciner  ni  par  l'autorité  de  ceux  qui  les 
combattent ,  ni  même  par  leur  propre  volonté.  On  sent 
que  telle  chose  est  juste,  comme  on  sent  qu'on  èœiMte , 
bien  qu'il  se  soit  trouvé  de  fort  habiles  philosophes  tels 
que  Pyrrhon ,  Arcesilas  et  autres,  qui  soutenaient  que 
l'existence  même  était  un  problême,  et  que  noua  ne 
savions  pas  même  si  nous  ne  savions  rien.  ■  Moi  je 
pense  avec  Descartes,  qu'il  est  impossible  de  douter 
qu'on  existe ,  *  et  avec  l'auteur  de  l'excellent  Traité 
de  l'Opinion  que  a  toutes  ces  subtilités  de  raisonnement 
»  sortent  des  bornes  de  la  nature  et  de  la  raison,  qu'il 
n  faut  être  insensé  pour  douter  sincèrement  des  vérités 
»  primitives,  pour  ne  pas  être  persuadé  des  principes 
»  dont  nous  sentons  uns  conviction  intérieure ,  et  pour 

'  Itaque  Arcuilat  negahat  etse  quidquam  ^od  tciri  poêiet,  &.  Ge. 
ucud,  quœtt.  Lié.  V^. 

*  Non  poite  à  nobit  inhiiari  qmn  existamut  :  Princîp.  FliiU»oplii<^. 

ptrt.  r*. 
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»  déMTOuer  les  notions  dont  la  lumière  luit  naturelle^ 
»  9$eni  k  Tesprit.  »   ' 

G*esl  ainsi  que  nous  éprouvons  tous  qu^il  n^est  pas 
juste  que  les  enfans  soient  punis  des  fautes  de  leur  père  ; 
que  le  vice  soit  honoré  au  détriment  de  la  vertu  ;  que  les 
orimesou  délits  soient  chAtiés  par  des  lois  postérieures 
il  leur  manifestation  ;  que  le  faible  soit  écrasé  par  le 
fortf  laconscience  torturée  par  le  fanatisme,  le  peuple 
opprimé  par  le  pouvoir  ;  que  la  peine  survive,  au  délit  ^ 
quo  les  prévenus  d'un  crime  soient  confondus  avec 
ceux  qui  sont  convaincus  d'en  avoir  commis,  et  tant 
d'autres  choses ,  hélas  !  que  chaque,  jour  voit  éclore  el 
se  légaliser  par  la  force  des  préjugés ,  l'instabilité  dest 
Systèmes  et  le  triomphe  des  partis  ! 

Mais  en  faut-il  conclure  que  tout  soit  bien  parce  quo 
tout  est  réglé  de  la  sorte?  à  quoi  serviraient  donc  la  piét6 
contre  les  athées^  la  tolérance  contre  les  fanatiques, 
le  savoir  contré  l'ignorance,  la  charité  contre  l'ava- 
nce ,  la  ruisùn  contre  la  fbb'e,  la  vieillesse  et  sou 
espérieoce  contre  l'étourderie  du  jeune  Age  et  son  im- 
patiente vanité  ?  non,  tout  n'est  pas  bien  ici-bas,  et 
jamais  il  n'y  aura  rien  de  parfait  !  mais  tout  y  tomberai! 
bientôt  dans  d'épouvantables  abtmes ,  si  la  Religion, 
la  science  et  l'humanité  ne  venaient  pas,  de  temps  k 
autre ,  planter  leurs  jalons  précieux  sur  la  route  des 
sièclei,  pour  y  servir  de  phares  protecteurs  contre  les 
empiétemens  du  despotisme  et  les  illusions  de  la  liberté. 

Et  il  quels  caractères  plus  saillans  pourrait^n  recon^i 
naître  la  justice  et  la  vérité  d'un  fait,  si  ce  n'est  alors 
qu'elle  natt  à-la^fbis  datis  tous  les  nobles  coeurs  et  dans 

■  Tmité  d«  rOj^imi ,  ?oL  V ,  p.  464. 
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tous  les  bons  esprits  P  l'erreur  pour  élre  corroborée 
dans  les  institutions  humaines  par  te  force  des  gouTor* 
nemens  ou  la  sanction  du  temps ,  n'en  cesse  pas  pour 
cela  d'être  erreur  ;  et  comme  de  sa  nature  l'erreur 
périssable,  elle  se  détruira  d'autant  plus  vite  qu'il  y 
aura  plus  d'yeux  pour  la  signaler,  el  de  Yoix  pour 
s'élever  contre  elle. 

Qui  donc  aujourd'hui  pourrait  ne  pas  sentir  combien 
le  dépât  des  prévenus  au  milieu  des  condamnés  est  tout 
ensemble  immoral  et  contraire  à  l'esprit  de  la  loi  ?  vous 
avez  admis  en  principe,  et  c'est  une  chose  admirable, 
que  le  prononcé  de  l'arrêt  de  condamnation  constitue 
seul  le  degré  plus  ou  moins  élevé  de  la  culpabilité  :  et 
cependant,  avant  de  condamner,  vous  punissez  déjà  !  et 
de  quelle  peine  encore  !  sans  distinction  d'âge,  de  rang, 
de  fortune,  d'éducation,  de  mœurs,  de  sexe  même, 
dès  que  le  soupçon  s'est  éveillé,  que  la  calomnie,  la 
haine,  l'envie,  Tambition,  et  tant  d'autres  passions 
aussi  viles  ont  alimenté  les  cent  voix  de  la  clameur 
publique  ;  voici  la  victinie,  vite  un  mandat  d'arrêt  et  de 
dépât.  Qu'elle  attende  maintenant  que  la  justice  ait  eu 
le  temps  de  s'occuper  de  la  procédure  ;  rien  ne  la 
presse  ;  sa  proie  ne  saurait  lui  échapper,  un  geÀliec 
veille  ;  on  avisera  plus  tard. 

Jusque-là  c'est  en  vain  que  le  malheureux  prévenu 
vous  demandera  un  logement  plus  commode  et  plus 
sain,  la  facilité  de  se  procurer  du  dehors,  des  alimens 
plus  salubres  et  moinç  chers  ;  qu'il  réclamera  l'admis- 
sion de  sa  famille ,  de  ses  amis ,  de  ses  conseils  :  on  ne 
saurait  le  mieux  loger,  car  on  n'a  que  cette  prison 
commune  :  il  ne  pourra  rien  acheterhors  des  murs ,  car 
lacafUinc  fait  partie  des  émolumens  du  geôlier,  et 
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^anl  k  ses  parens,  A  ses  amis,  à  ses  conseils  ;  cela 
dépend  deJa  nature  et  de  l'importance  de  la  mise  en 
prévention.  Qui  sait  P  peut-être  sont-ils  complices  ?  il 
ne  faut  pas  qu'ils  puissent  concerter  leurs  moyens  de 
défense  :  cependant ,  les  jours  s^écoulent,  on  instruit  ; 
on  fouille  au  fond  de  la  pensée  des  témoins  qu'on  assi- 
gne; puis  après  trois,  six,  dix  mois,  quelquefois  plus, 
rarement  moins ,  rien  ;  rien  que  cela  :  êoriez  ,  il  n'y  m 
pas  Ueuàpourstrivre  ! 

Sortez  !  !  !  mais  durant  sa  détention ,  ce  prévenu  n'a- 
t-il  pas  humé  l'air  infect  de  vos  cachots ,  n'a-t-il  pas 
ftt  à  rougir  cent  fois  de  la  famiUarité  brutale  de  vingt 
brigands ,  ses  compagnons  de  chambrée ,  et  peut-être 
même  de  lit ,  s'il  n'a  pas  eu  d'argent  pour  acheter  /« 
pûlo/ef  s'il  était  jeune,  étes-vous  bien  sur  qu'il  li'ait 
pas  été  impressionné,  à  toujours,  des  miasmes  pestilen- 
ciels  dont  la  luxure  et  l'impiété  l'ont  constamment  en- 
vironné dans  cet  odieux  séjour  ?  s'il  arrivait  au  déclin 
de  sa  vie  ;  n'en  aves-vous  pas  avancé  le  terme  par  vos 
rigueurs  préventives  et  le  désespoir  où  vous  l'aves 
plongé?  s'il  était  dans  le  commerce  ;  n'avez- vous  pas 
forcément  ébranlé  sa  fortune  et  ruiné  ses  enfansf 
s'il  était  magistrat  ;  pensez- vous  qu&  sa  toge  ne  reste 
pas  souillée  du  contact  auquel  vous  l'avez  exposée 
dans  cet  antre  où  le  crime  seul  ne  saurait  avoir  de 
murmures  contre  vous  ?  enfin ,  pouvez- vous  ignorer 
combien,  en  France,  l'opinion  publique  est  susceptible, 

et  jusqu'à  quel  point  elle  exercera  désormais  d'influence 

tur  la  réputation  de  celui  que  vous  avez  soupçonné , 

qooiqu'innocent  ? 
«  La  prison,  dit  Beccaria,  ne  devrait  laisser  aucune 

1  note  d'infamie  sur  l'accusé ,  dont  l'innocence  a  été 
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»  juridiqiieinentreeonnue.CheslesRomaiiMfOOi 
#  vo]rons-nou8  de  citoyens  ^  accusés  d*abonl  d^un 
W  orhkie  affireux ,  mais  eticKlite  reconnus  innooeos ,  i«- 
9  oeYoir  de  la  Tënéralion  du  peuple  les  premières 
9>  charges  de  l'État.  Pourquoi  ,  de  nos  jours  ^  le  eori 
n  d'unùmoceni  emprièonni^  eet-il  si  différetUf  '  sa 

n  liEII^ÀLBA.GIOffBkGOSIDtyEmSOAITSMFIfroS'rBfL^Éanrp 

Il  DBUN  iiniocBifTBp  s  Pourquoi?  je  n^en sais  rien  ^msîs 
le  fait  est  vrai.  Un  condamné  pour  cris  séditieux  m^ 
disait ,  il  y  a  déjà  quelques  années ,  en  se  trouvant  parmi 
-les  détenus  de  la  maison  centrale  que  je  dirigeais  alors: 
*•-  Je  paierais  bien  cher  un  petit  morceau  de  la  fameuse 
pierre  héliotrope  dont  parle  Agrippa  %  pour  me  rendre 
invisible  h  cette  foule  d'assassins  et  d'escrocs  ;  car  cela 
la'éviterait ,  une  fois  libéré ,  plus  d'un ,  bonjour  camus- 
rade,  dont  je  me  passerais  bien. 
-  ftépondra-t-on  qu'il  est  bien  rare  que  ceux  qu'on  met 
%n  prévention  ne  soient  pas  réellement  coupables?  qui 
'le  tiie  f  certes  personne  ne  contestera  la  vérité  de  ce  que 
4it  M.  Charles  Lucas ,  dans  sa  note  10  ,  sur  le  rapport 
«evvant  d^introduction  au  code  de  réforme  et  de  disci- 
pline des  prisons ,  présenté  par  M.  Ed.  Livingtoa  : 
ireiei  cette  note  :  ' 

a  La  réforme  ne  sevii  radicale  que  lorsque,  non-> 
»  seulement  le  prévenu  ne  sera  pas  jeté  pële-méle  avec 
n  tous  les  in<Kvidus  comme  lui  en  état  d'arrestati 


t  iSradoctioti  nouvelle,  Paris  1822,  cbap.  VL 

•  Philoi.  oocQlt. ,  Ht.  l*",  ch.  l'S. 

'  Voyez  ce  rapport ,  dans  l*ouri3ige  de  M.  Lucas ,  précité ,  voliiiie  i^^ 
rftge  00  et  loÎTantet  ;  cette  qnettiim  dfe  remprifonoemeiit  fa  prèresMi  y 
«l^joS  M  pa»t  mma,  Iraiti». 
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9  BMê  €Dcere  lorsque  ton  îâDOcence,  unefbisrè^ 
là  eoimiiey  Imi  donnera  droit  attx  dommages  ei  intéréié 
•  que  la  eoeiétë  /m  doii.  Toutefois ,  en  reconnaîssaflll 
n  la  Mgitnrité  de  cette  action  ,  je  ne  Youdrais  pai 
»  qu*eHo  fiit  ouTerte  de  plein  droit  è  tout  aecusé  ab^ 
9  sous  ;  oar  fl  est  érklent  que  Fabsolutkm  n'est  pai 
a  tovgoun  synonyme  d^timaeenea  >  soit  qu'elle  ait  été 
»  commandée,  par  exemple ,  par  une  absence  dé 
]S  preuTes  assev  décisiyes ,  soît  quelle  ait  été  inspirée 
B  par  certaines  circonstances  atténuantes  qui  militiM 
9  en  fafeur  du  prétenu.  G'issI  donc  à  la  sagesse  deli 
9  cour  que  je  m'en  rapporterais,  à  cet  égard  ^  du  tioill 
a  d'accordée  ou  dé  refuser  à  faccusé  absous ,  son  ëê- 
9  tiôn  en  dommageà-inté^ts  contre  fÉtat.  Maid  felM 
9  que  je  la  présente ,  cette  râTorme  ifte  semble  mdm^ 
9  pensable.  Quand  tout  citoyen  qui  se  potté  partie 
a  cirSe  M  sotimis  à  cette  action ,  n'est-^ee  pas  %iM 
9  exception  rttèltàlHe  que  ce  privilège  du  trésor  pd^ 
a  Mie  qui  est  affpan(M  de  ce  recours ,  que  ta  loi  impéëë 
9  pàrtooft  fulleurs  à  l'accusateur  comme'  titi  acte  dé 
t  réporàtioH  et  étjuitiee?  car  o^est  éyidemmant  te^ 
9  teeoiiiialtré  deuil  morales ,  deut  justices ,  foM 
j>  pour  léè  dloyeds  ^  l'aùlra  pour  le  fisc.  9 

YoBà  téàott  une  de  ces  intuitions  de  justice  doai 
je  partéië  toutrin-f  heure ,  et  auxqueùes  personne  na 
Éctirail  échappai^;  ittaie  dont  les  contraires  se  défendent 
et  se  perpétuent  par  des  argumens  qoi  ne  manquent 
fir  d^atocàts  lu  d^une  certaine  apparence  de  raison  ;  et 
é^est,  aonètous  les  goutememens  possibles,  oent  Ma 
plus  qu'il  n*enfaut  pour  les  faire  adopter  ! 

AdÉietleawdonoiyeoÉtnM  un  fait  vrai,  que/ aisofolûm 
n  têt  pas  toujours  synonyme  d'innocence;  disonréséitiei 


> 
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i^a-il;eit  exirémement  rare  qu'il  n^y  ait  pas  une  Téri^ 
^iable^aipabilité  dans  la  presque  toialité  des  individus 
mis  en  état  de  -prévention  ;  mais  sera-ce  une  raison 
pour  les  traiter  comme  coupables ,  .par  cela  que  des 
preuves  lauront-manqnépour  les  convaincre  de  culpa- 
l>ilité  ?  ne  s'en  trouve-t-il  pas  aussi ,  ^e  totalement  în« 
nocens  du  crime  ou  du  délit  dont  on  les  accuse  ?  quoi  ! 
sur  210,601  prévenus  en  1830,  177,221  seulement 
ont  été  condamnés  k  diverses  peines  ;  et  vous  voudries 
que  les  32, 070  prévenus  restant ,  n*eussent  dà  leur  ver- 
dict d'acquittement  qu'au  défaut  de  preaves  suflisan* 
lespomr  les  condamner?  '  Cest  impossible.  Admettons 
cependant  que  Bur  ce  dernier  nombre,  la  moitié,  le  quart 
"même ,  n'aient  dû  réellement  leur  mise  fin  liberté  qu'à 
ce  défaut  de  preuves  suffisantes  contre  eux  :  Voilà  donc, 
bien  comptés,  8y243citoyenshonnétes  et  vertueux, 
devenus  pour  plus  ou  moins  de  temps,  les  compagnons, 
les  commensaux ,  les^uditeurs  de  cette  tourbe  de  bri-v> 
gands  à  tiivers  ^titres ,  au  milieu  desquels  vous  êtes 
Vinus  jeter  quelques  joiurs  de  leur  vie ,  comme  un  sou- 
venir qui  doit  en  empoisonner  le  reste ,  et  peut-^tre 
même  en  accélérer  le  cours  I  Gésar  ne  voulait  pas  que 
sa  femme  fut  même  soupçonnée  :  «os  mœurs  natio- 
nales ressemblent  ^  César  ;  ^  sauf  les  préventions 
pour -délits  politiques,  qui-ne  flétrissent  plus  personne, 
ou  celles^tti  résultent  d'an  meurtre  pour  adultère,  ou 
par  sutle  d'un  combat  singulier ,  toute  autre  préven- 
lion,  en  France,  est  un  malheur  irréparable  pour  celui 
quiréfMOuve.  N^allefi-doncpas  yigouter  une  infortune 

•  Compte  sMràl  ckl'sdiûaisiralioedâk  jfutioecriaiBflUecQFnuKf. 
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de  plus ,  par  cette  odieuse  accumulation  des  préyen^a 
a^eo  les  condamnés  !  écoutez  ces  belles  paroles  : 

a  QueHe  plus  grande  punition  peut-onsupposérpou». 
»  un  homme  de  bonnes  moeurs  qui*  a  reçu  de  Tédaca- 
»  tion,  habituée  la  délicatesse  des  usages.de  la  so- 
n  cîélé,  que  deie  renfermer  nuit  et  jour,  pendant  des. 
i>  semaines  et  des  mois  dans  une  place  encombrée  da, 
»  pebut  du  genre  humain,  avec  des  hommes  souillés 
I»  de  tous  les  crimes  ;  ou  pour  une  femme  quiii*est  pas, 
»  plongée  dans  le  .vice ,  de  se  trouver  confondue  avec 
x>  la^  lie  de  son  sexe?  cependant ,  telle  est  Phumaniié\ 
»  Ui  justice  de  notre  jurisprudence  si  vantée.  Nous^ 
»  commençons  par  infliger  cette  punition  morale  h  un . 
»  individu  qui,  d'après  le  piemieriprînoîpe  de  nos  lois, 
»  ^t. présumé  innocent;  nous  ajoutons  h  cela  le  mal, 
9^  physique  d'une  séyèt»  réclusion,  saps  aucune  des, 
n,  commodités  de  la  vie,  pendant  une  période  ilU^. 
»  «M^^^  et -quand  peut-être  ses  mœurs  ont  été  corrom- 
»  pues  par  la  société  avec  laquelle  la  justice  de  son  . 
n  pays  Ta  forcé  dejse  confondre,  que  sa  çanté  ef t4é- . 
1».  trpite  pur. la  rigueur  de  Temprisonnement,  son  in* 
».  nocence  est  proclamée ,  et  il  est  rendu  à  la  société , 
».  soit  pour  lui  nuire  encore  par  ses  crimes ,  soit  pour 
»  Jui  être  à  charge  par  sa. pauvreté.  Quel  çlus  grand, 
%  inco/iyénient  physique  ou  mor^l  ^  peut-on  se  deman- 
»  der ,  poMn^ai^êtr^  infligé  au  coupable  que  celui  que . 
}>  rinnocenifdoit  souffrir  P  »  ' 

Dans  le  système  de  not  prisons ,  dit  encore  M.  le 
docteur  Yillermé  :  c«  les  8in^>les  prévenue  sont  bien  plus  . 

'  Ed.  LivinfiUNi:  Yoyei  Charlei  Lwsu,  0yitèmf  pénitoiiMin ,  toI.  if 
|Mfe  61  et  MÎT. 
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»  maltraités  que  les  condamoés  :  leur  nouRÎiiivg^ 
w  leur  coucher  sont  plus  mauvais  i  pu  oe  leur  dialii- 
»  bue  aucun  habit  ;  on  les  chauffe  nuûos  m  H^er  ; 
»  ils  ne  peuvent  pas  toujours  travailli^  pour  i|4wcîr 
XI  lejuMT  sort^  tandis  que  les  seéj^iMs  avéréf  oM  une 
1^  existence  moins  intolérable.  ï^  ■ 

Et  eependpnt! mais  non.^  je  n*^}OutenU  riep 

aiur  ce  triste  siyet  :  ce  s^rai^  oi^Mri|gW.  1®  p^^gir,  ou 
4outer  de  rhumanilé  de  fiqs  mftpdata^ies  ;  jfe  ni^  saurais 
m'y  résoudre  :  tmit/e  o^ret  deUo ,  se  fofie  nêoe^an0 


iM>UZlÈME  DIVISION. 
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La  condamnation  aux  travaux  forcés  est ,  après  lâ 
mort  y  le  point  de  pénalité  le  plus  élevé  de  notre  légis- 
lation criminelle ,  et  ce  châtiment  est  tel ,  qu'il  imprime 
iine  étemelle  infamie  aux  individus  qui  le  subissent  : 
ils  le  savent  ;  et  cette  conviction  les  rend  inaccessibles 
au  repentir.  S'ils  ont  des  remords,  ils  ne  seront  désor- 
mais pour  eux  qu'un  élément  de  plus  de  désespoir  et  de 

I  Mémoire  lar  k  mortalité. 

Howird  raconte  qa*n  a  trooTé  à  Evora,  en  Portugal ,  des  priso  noiera 
qai  se  troa^aient  en  état  de  prévention  depuis  six  ans ,  sans  avoir  été  ja« 
fia  ;  lia  M  TiT%ient  que  de  k  chi^rité  publique^  Tok  1 ,  i^ifo  94. 

•  Beecaria ,  $  XIV. 
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pervcmlé  :  oe  tont  dei  hdiniiieé  à  Icyèjoim  j^ierrfuB  pou« 
rhomièiir  ;  el  le  célèbre  Vidocq  â  eo  raison  de  din)^ 
qa't?  é9t  Bien  tmn  qu^n  fareat  ê'é9€fde  aèec  l'inimUon 
des'ammder,  *  car  ib  n'ont  plus  qu'une  seule  pensée  ; 
gumvBè  iôus  1 3s  o'ont  plus  qu'un  seul  refUge  ;  la  bri" 
fade  dehtreté  :  et-eomme)  pour  obtenir  d'y  être  eurMé,' 
il  ftiut  aToir  des  antécédens  dignes  de  cette  faveur , 
c'est  vers  le  née  plus  ultra  de  la  peryersité  que  projette 
tout  leur  génie  ;  c'est  à  Térudition  du  crime  qu'ils  se 
Touent  et  qu'ils  arrivent ,  tôt  ou  tard ,  suivant  qu'ils  ser 
•ont  acquis  un  plue  ou  moins  grand  renom  dans  cette 
vaste  carrière.  Ce  n'est  pas  qu'il  leur  soit  donné  à  tous 
d'arriver  à  C!orinthe;  mais,  peu  ou  prou  ,  il  y  a  de 
Tor  au  bout  du  voyage ,  et  cette  sorte  de  service  publie 
n'est  véritablement  pas  celle  qu'on  rétribue  avec  I0 
Bumis  de  générosité. 

Et  puis  d'ailleurs ,  n'est-il  pas  on  ne  peut  plus  agréa** 
Me  quand  on  a  dépassé  toutes  les  bornes  du  respect 
bumain  ,  et  qu'on  se  demande  avec  conscience  de 
quelle  espèce  de  crime  on  se  peut  dire  innocent ,  de  se 
voir  réintégré  dans  les  jouissances  de  ce  bas  monde,  soutf 
rbabit  révéré  d'un  honnête  homme  ;  et  parfois  même,' 
avec  toutes  les  apparences  de  la  fortune  et  d'un  KauV 
rang  P  00  devient  le  surveillant  anonyme ,  non-seule-^ 
ment  de  ses  anciens  camarades,  mats  même  de  ses  pro* 
inres  juges  ;  et,  qut plus  est,  du  mandataire  qui  achète, 
et  du  caissier  qui  paie.  Oh  !  rexcellent  métier!  fors 
qo^on  ne  préfère  celui  de  félonie  ou  de  trahison,  qui 
rapporte  encore  un  peu  plus  :  et  l'avantage  des  traître^,-  ^ 
il  faut  bien  en  convenir ,  est  d'éviter  la  prison  par  le 
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plus  exécrable  de  tous  let  alteùUU ,  œ  qui  ii*eel  pas 
Iéus  quelcfue  prix.  Car,  dans  œ  cas,  à  quoi  bon  ce 
ressouvenir  de  conscience  et  d'honneur  ?  il  esl  bien 
éTidenI  qu'on  n'en  a  plus  dès  qu'on  les  a  Tendue  ! 

—  Mais  tous  les  forçats  évadés  ou  libérés  ne  prMi- 
neni  pas  rang  dans  la  police  ;  et,  sous  ce  rapport,  leur 
avenir  est  bien  moins  sûr  et  bien  moins  séduisant  que 
TOUS  le  prétende^  ? 

—  Soit  :  mfiis  ils  prennent  rang  dans  les  émeutes , 
dans  les  bandes  d'assassins  ou  de  voleurs;  ils  devien- 
nent les  protecteurs  et  les  soutiens  des  ribaudea  folUê 
de  leurs  corps  ;  ce  sont  eux  qui,  placés  en  cerbères  à 
l'huis  secret  des  étouffoirs,  l'ouvrent  aux  joueurs  qui 
apportent  de  l'argent ,  et  à  ceux  qui  y  viennent  pour  en 
escroquer  :  or,  dans  toutes  ces  professions,  il  y  a  des 
bénéfices  certains ,  du  mal  k  faire  c;t  des  joies  h  goûter  [ 
puis ,  comme  si  l'on  craignait  que  le  sentiment  de  leur 
perversité  ne  vint  k  s'user  par  l'abus  journalier  qu'ils 
eo  font ,  n'oQt-ils  pas  pour  retremper  leur  âme  et  nn 
TÎver  leur  énergie,  des  places  gratuites  sous  les  lustres 
de  vos  théâtres,  oiiils  viennent  applaudir  dt  l'auberge 
des  jidtets ,  à  la  tour  de  Nesle ,  au  Roi  s'amuse ,  et  à 
mille  autres  chefs*d  œuvre  de  ce  genre ,  qui  justifient 
ai  bien  la  suppression  de  votre  vieille  épigraphe  scé- 
nique  :  castigat  ridendo  mores,  ? 

Qu'il  leur  survienne  mauvaise  chance,  cela  se  voit 
souvent.  Eh  bien  !  ils  s'y  attendaient,  et  ne  s'en  émeu- 
Tent  guéres  !  si  c'est  aux  bagnes  qu  on  les  renvoie,  tant 
mieux  !  nouveau  perfectionnement  dans  leur  premier 
métier;  et,  pour  plus  tard,  nouveaux  titres  à  la  con- 
sidération de  la  police  :  si  c^est  de  par  le  bourreau  que 
tout  doit  se  terminer  cette  fois  pour  eux ,  tant  aveux 
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encore  !  il  leur  tardait  d'en  finir  L..,  car  les  tracas  du 
"voyage  commençaient  k  les  fatiguer,  et  la  mort  a  cda 
de  bon ,  qu'elle  va  les  en  délivrer  pour  toujours. 

Telle  esl  Pexistence  des  forçats  ;  et  il  serait  peut-être 
permis  d'en  douter,  si  Ton  pouvait  eu  rencontrer  un 
seul  qui  vous  tint  un  langage  différent. 

--.  Mais  d'où  natt  donc  cette  épouvantable  indiffé- 
rence, cette  incompréhensible  dépravation,  cet  oubli 
de  tout  ? 

Entrons  aux  bagnes  : 

Vous  avez  vu  :  sont-ce  bien  des  hommes  qu^oa 
traite  ainsi?  oui!  alors  ne  m^interrogez  plus  ;  vous  en 
savez  autant  que  moi  sur  ce  que  vous  me  demandez  : 
alle^  maintenant  :  i^acontezi  votre  visite  &  qui  voudra 
vous  écouter;  icedites  ce  bruit  de  chaînes,  cet  accou- 
plement de  nuit  et  de  jour,  cette  police  de  fer„  cea 
cadavres  livides ,  ces  rires  infernaui^^  ces  chants  lubri- 
ques :  redites  biçq  tout  cela  :  et  si,  par  aventure,  vouii 
n^avez  pu  comprendre  cet  ignoble  langage  dont  les 
forçats  se  servent  le  plus  ordinairement  entre  Qux,. 
traduisez-le  ainsi  :  haine,  blasphème ^  mort  et  malé^ 
diction  :  c'est  dans  ce  peu  de  mots  que  se  résume  toute 
la  logique  grammaticale  des  habitans  de  ces  lieux  ! 

-<^  Maia,  je  vous  comprends.  Non,  me  dites-vous ^ 
tous  ces  infortunés  ne  sont  pas  abrulJ^  à  ce  point.  Ncn 
voyons-nou&pas  que  chaque  année  un  certain  nombre 
d'entre  eux  vienneui,  par  suijte  de  leur  repentir,  par-» 
ticiper  aux.  immenses  bienfaits  de  la  clémence  royale  ?. 

—p*  Fatale  dérision  !  la  grâce  ,  dans  les  mains  d'un 
forçat,  devient  une  arme  de  plus  pour  combattre  avec 
moins  d'obstacles  et  de  dangers,  la  société  qui  le  ce- 
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cueille  et  qui,  pour  son  compte,  ne  lui  h  pas  pardonné,' 
elle  !  qui  ne  hd  pardoimera  jamais  l 

—  Et  si  cependant  son  amendement  fut  sindèr» 
et  vrai  ? 

—  Et  si  sa  grâce  ne  fut  qu^un  acte  de  juslice  P  «<• 

alors  son  avenir — «  Sera  le  même  !  —  Quoi  f...*«^ 

Il  serait  impossible  P...  — 

Revenons  k  la  peine  des  travaux  forcés. 

Pour  vous  faire  une  idée  de  la  désespérante  immo- 
ralité qui,  k  fort  peu  d'exceptions  près,  provoque  les 
condamnations  de  cette  nature ,  il  vous  faut  asrister 
au  départ  d'une  chaîne  ;  il  vous  faut  Pavoir  rencontrée 
sur  votre  route  ;  avoir  même  assisté  au  déchargement 
de  ces  convois  infectés,  dans  les  granges  ou  sous  les 
hangards  qui  leur  servent  de  gttes  pour  la  nuit.  Oh  ! 
alors  vous  sentirez  quelle  barrière  d  airain  s'élève  ait 
milieu  d'un  bagne ,  entre  le  crime  et  la  vertu  !  vous 
comparerez  aux  rêves  de  la  philantropie ,  les  tristes 
réalités  de  la  débauche ,  de  l'ignorance  et  de  l'incré- 
dulité !  vous  douterez  du  succès  de  vos  tentatives 
d^amendement  ;  et  pourrez  affirmer  dans  tous  les  cas, 
comme  un  axiome  incontestable,  que,  tant  que  le  sys- 
tème d'emprisonnement  dans  les  bagnes  ne  sera  pas 
Maternent  chimgë ,  aucun  de  ceux  qui  les  habitent 
n'y  saurait  être  régénéré. 

Cette  grave  question  n'a  pu  échapper  k  l^nvestiga- 
iion  des  philantropes  ;  et  peut-être  déjà  le  gouverne- 
ment se  fut-il  occupé  des  améUorations  qu'ils  solli«^ 
Client,  si  les  difficultés  k  vaincre  pouvaient  l'être  avec 
autant  de  facilité  qu'ils  ont  mis  d'empressement,  et  quel- 
qnes  fois  d'àîgreur  k  les  solliciter.  C'est  une  faute  im» 
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mense,  S€loo  Beus^  que  oea  côuliauelles  ccnstMres 
qu'on  diverse  si  amèrement  iur  le  peuToîr,  quand  on 
n^y  est  pas  :  elles  l'aigrissent  par  amour-propre,  el  l9op 
aouTent  aussi  par  Tinjustice  et  la  mauTaise  foi.  Qu^jr 
gagne-t-on  ?  des  refus  toujours  aisés  à  justifier ,  et 
rajoumement  des  réformes  qu'on  Teut  lui  impoeei; 
C'est  le  cas  de  ce  mot  du  cardinal  de  Reti,  «  il  ne  sa 
^  faut  point  jouer  avec  ceits  qui  ont  en  main  l'autorité 
2>  rpyale.  Quelques  défauta  qu'ils  aient,  ils  ne  sont 
9  jlUBaais  ass^  faibles  pour  ne  pas  mériter  qu'on  les 
^  alpaga,  i^  ' 

Loin  de  Qoua  donc  tout  ce  qui  pourrait  ressembler  k 
de  hi  féqrimiilatian  :  nous  racontons ,  rien  de  plus  ;  et 
poua  déaifona  qu'on  nous  écoute,  parée  qu'il  nous 
aevUe  être  plaeè  là  en  sentinelle  perdue  pour  aTortir, 
et  ¥oUà  tout  :  mais  en  signalant  le  danger,  ce  B*esl 
pM  sus  notre  général  que  nous  fesons  feu. 

Revenons  à  notre  sujet  : 

Yoîof.  ce  que  nous  Usons  sur  les  bagnes  de  France , 
danaPeiiefiUeiila  note  de  M.  le  professeur  Mittermaier, 
(  Description  raisonnée  du  bagne  de  Toulon  :  )  * 

a  Uea  sentîasens  tipèa^rers,  et  tels  ii;ue  je  ne  les 
»  ai  pas  encore  éprouvés  &  l'aspect  d'une  autre  prison  ^ 
»  vinniMiit  agiter  le  eœur  de  celui  qui  visite  pour  la 
1^  piensjèva  toi»  un  imgm  frofêçais.  En  sortant  de  l'en» 
»  «ointe  de  la  prison,  on  ne  peut  réprimer  un  senis* 
a  ilentdoi»loureux,enpensantqueparmiIeibabiiana 
x>  de  ce  séjour  terrible ,  une  partie  seulement  pemê  éêm 
»  mMjMb  Am»  la  cèmie  dés  hommes  corrompus  sans 


•  IféiMÎIvt  Al  cndinat  de  Rets,  vol.  2,  p.  2. 

^  MîM,  frf.  »>  r»  tor. 


220  KlAMEtf. 

»  RKTOUR ,  et  que  le  plus  grmnd  nombre  se  oômposè 
D  d'hommes  égarés  y  mais  non  encore  enMremëni  por^ 
»  dus,  dans  lesquels  un.  commerce  habiiuet  aoee  dès 
»  hsmmes  pervers  achève  d'éisuffer  les  bonnes  dispo^ 
D  sitions  qui  peuvent  leur  rester.  En  comparant  rhn* 
»  pression  qui  resie  à  ceux  qui  quiltent  lepënilenciw 
»  de  Genève  Y  avec  celle  qu^on  conserve  k  la  sertie  du 
»  bagne  de  Toulon,  on  ne  peut  se  défendre  del*îdée 
o  que  rÉtat  doit  s'imputer  à  lui-même  la  démoralisa- 
»  tioQ  complète  que  les  pri!K)nnievs  peuvent  puiaer 
XI  dans  tes  étabtissemens  qu'il  a  lui-même  organisés. 
»  Mais  les  idées  pénibles  que  fait  naître  le  bagne  de 
dl  Toulon ,  sont  adoucies  par  la  conviction  que  la 
n  nature  morale  de  P homme  est  assez  forte  pour  se 
D  maintenir  même  au  milieu  des  ces  écoles  de  corrup-, 
»  tion,  et  que  sauvent  leur  influence  pestilentielle  n^en- 
9  trave  pas  le  développement  des  germes  plus  nobles 
»  de  f  humanité.  » 

J'ai  mis  en  caractères  italiques  dans  cette  citation , 
les  passages  qui  me  semblent  appeler  quelques  obser- 
vations^ 

Ce  que  dit  M,  Mittermaier  des  sentimens  qu'il  a 
éprouvés  en  visitant  le  bagne  de  Toulon ,  sera  toujours 
karmonique  avec  les  cœurs  généreux  et  charitables 
dont  lesieadoitétre  le  modèle  :  mais , passer  au  milieu 
des  prisonniers,  ou  vivre  sans  cesse  avec  eux,  quelle 
extrême  différence  !.....  et  qu'alora,  on  le&  juge  bien 
autrement  ' 

Je  ne  conteste  pas  que  la  nature  morale  de  Phomme 
n'ait  assez  de  force  pour  se  maintenir,  même  au  milieu 
de  cette  école  de  cortuption.  J'en  suis  au  dernier  point 
convaincu.  Mais  c'est  à  diverses  conditions  égale- 
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ment  inhérentes  à  cette  nature  morale  :  car  il  faut 
prendre  l'homme  tel  qu'il  se  trouve  placé  par  rapport 
aux  autres  hommes  ;  sinon,  il  est  certain  qu'on  en 
jugera  mal ,  et  avec  prévention. 

Or,  ce  n'est  pas  sans  vérité  qu'on  a  écrit  de  nos 
bagnes  qu'ils  renfermaient  la  lie  du  peuple  françaù. 
Et  M.  Mitiermaier  lui-même  affirme  '  a  qu'on  ne  peut 
«>  sans  frissonner  se  voir  parmi  ces  hommes,  dont  la  vie 
»  a  été  souillée  par  des  crimes  graves,  et  qui ,  avec  les 
»  lourds  marteaux  et  les  instrumens  dont  ils  sont 
»  munis,  semblent  prêts  à  tout  instant  à  se  défaire  du 
»  surveillant  qui  souvent  est  préposé  à  leur  garde,  et 
j9  k  rentrer  par  de  nouveaux  crimes  dans  la  carrière 
9  qu'ils  ont  été  forcés  de  quitter.   » 

Quelle  est  donc,  je  le  demande,  l'espèce  de naturç 
morale  qui  a  pu  se  perpétuer  dans  les  âmes  de  tels 
monstres  F  Je  n'en  sache  qu'un  effet  vrai ,  parce  qu'il 
est  inextinguible  pour  tout  être  coupable  ou  vertueux  : 
c'est  le  sentiment  du  juste  ei  de  l'injuste  :  sentiment 
plus  exalté,  sans  aucun  doute,  parmi  les  condamnés 
que  ebea  les  hommes  en  état  de  liberté.Car,  dit  Cicéron, 
tamia emm ,  kujusw est  j  utneciiquidem^  quiscelerè 
ac  malefido  pascuntur,  possini  sine  ullâ  parti&uld 
justiciœ  vivere,  * 

Celte  soif  de  justice  existe  en  prison  comme  ailleurs^ 
parce  que  là  aussi  il  y  a  de  l'arbitraire  à  souffrir ,  des 
vokà  subir,  des  faibles  opprimés  par  des  forts,  des 
injures  à  supporter,  des  haines  à  repousser,  des  ambî* 
lions  à  combattre,  des  jaloux,  des  envieux  et  des 
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ealomniâleurs  :  toute»  cIioma  dont  la  rertu  s^afmenfe,* 
et  qui  ne  semblent  être  que  le  lien  indissoluble  par 
toquel  il  providence  a  voulu  qu^elle  fie  put  ë'abfnlef 
totalement,  dans  les  dernières  profondeurs  de  la  ééma* 
mlisatioà  humaine . 

Mais  ce  souvenir  de  justice  est  précisément  la  source 
de  leur  persévérance  dans  le  crime  :  d*abord|  parce 
qu^ils  ne  peuvent  se  taire  à  eux-mêmes  toute  rénormité 
de  leurs  forfaits  ;  puis ,  parce  que  à  la  manière  dont  on 
les  traite,  il  est  bien  évident  qu^on  les  méprise  trop 
pour  leur  pardonner  jamais.  Ils  croient  à  la  justice, 
parce  qu^ils  ne  peuvent  pas  plus  n^y  pas  croire  qu^à 
îeur existence  ;  et  ils  la  réclament,  parce qu^ils sentent 
qu^elle  seule  peut  adoucir  les  rigueurs  de  leur  épou- 
vantable position.  Ils  ne  vous  disent  pas  «  'je  nai  ni 
assttssiné,  ni  volé;  mais,  j^ai  été  puni  pour  avoir  assas- 
siné ou  volé ,  et  je  ne  veux  pas  qu^on  me  vole  ou  qu'on 
ni^assassine. 

Que  répond  le  voleur  ou  le  meurtrier  f  eh  bien  !  oub^ 
c'est  moi  :  que  me  ferez-vous  sou£Brir  de  plus  que  ce 
que  je  souffre  ?  les  fers  ?  j^y  suis  fait  ;  1^  cachot  ?  j'y 
^nuirai  :  la  mort  ?  tant  mieux  ! 

Voulez-vous  admettre  dans  quelques  forçats  tm  resté 
à%  pudeur,  de  honte ,  l'effet  du  remords  par  lef  repentir  ? 
ce  n'est  jamais  qu'une  lueur  rapide  qui  glisse  dur  soA 
Ame  et  Téelaire ,  mais  dont  la  disparition  subite  le 
plonge  aussitôt  dans  de  plus  profondes  ténèbres  qu'au- 
paravant. Et  pourquoi  cela  ?  parce  que  son  crime  ti 
voire  mépris  lui  sont  éternellement  présents  ;  et  que  le 
moyen  de  lui  faire  regretter  l'un  et  vaincre  l'autre,  est 
précisément  la  solution   du  problème  ^e   deptiis 
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•i  long-iemps  tous  vous  efforcez  vainement  de  ré-^ 
soudre. 

Supposoni,  yj  consens,  que  ces  larmes  que  vous 
«avez  vu  répandre ,  cette  sombre  tristesse  qui  règne  sur 
le  visage  f  cette  douceur  de  caractère  ou  toute  autre 
bonne  cbose  que  vous  avez  parfois  remarquée  chea 
quelques  forçats,  soient  un  effet  réel  de  leur  sentimeni 
intérieur  :  pensez-vous  que  cela  dure  ?  Noit  ;  ncm ,  vous 
dia^  ,  k  moins  que ,  dés  le  moment  même ,  voua  ne 
voua  hâtiez  de  soustraire  ce  malheureux  à  l'influence 
contagieuse  qui  Penvironne ,  et  sous  Tempire  de  la- 
quelle une  heurt  de  plus  suffit  pour  Tenehainer  ! 

Mais,  pour  lire  ainsi  dans  de  telles  âmes,  avez-vous 
Tœil  de  Dieu  ?  étes-vous  sûrs  de  n'être  pas  le  jouet 
d'un  calcul  hypocrite  mille  fois  plus  odieux  que  le 
crinaMS  ménae  F  d'ailleurs,  cet  boBMne,  eii  la  oietlre»- 
Tous  ?  dans  une  prison  moins  dure?  Il  y  retrouvera 
leaaaéaiea  élémens  de  corruption.  Dana  lœe  maison 
d'épreuve  P  voua  n'en  avea  point  :  mais  supposooa 
qu'il  en  existe  où  il  achève  de  se  régénérer  :  que  dat 
.TÎeadva^il  une  fais  libéré  f  des  rebuts  et  des  bumir 
liatioiKSy  de  l'iOpprobrè  et  de  la  misère,  yoilà  soé 
avenir  :  et  vous  savez  où  cela  condiut  ;  il  préviendra. 

Combien ,  bélaa  !  ne  pourrais-je  paa  citer  de  pauvres 
piisoooîera  dont  la  conduite  m'avait  semblé  mériter!^ 
fine  vif  intéréi,  et  que  j'ai  vus  rentrer  en  prison  par 
suite  de  tout  cela.  J'en  sais  im entre  mille,  qui,  après 
avoir  achevé  son  ban  aans  donner  lieu  au  plua 
léger  nproche  sur  aa  conduite,  a  fait  orne  beuÈiquee 
daoa  Fespaee  de  treize  moiê ,  sans  pouvoir  obtenit^ 
■Migré  les  exeettens  eartificatt  que  je  luiavaisdéhvfév^ 
911 M  éêéi  le  conaerver  en  sa  qualité  de  déleau  libéié. 


224  BXAlfElV. 

OnJui  disait  :  n  je  n  ai  pas  à  me  plaindre  de  tous, 
comment  vous  envoyer  placer  de  l*ouvrage  chem  une 
pratique  ?je  les  perdrais  toutes  les  unes  après  les  autres , 
ALLBz  vous-EN.  »  Ce  malhcureux ,  qui  avait  déposé  une 
partie  de  sa  masse  de  réserve  entre  les  mains  d'un  tiers, 
est  venu  le  prier  de  la  lui  conserver  pour  son  retour 
en  prison  ;  puis  s'en  est  allé ,  face  k  face  d'un  gendarme, 
voler  un  petit  pot  d*étain  de  20  à  80  cent.  :  et  pour  ce 
délit  volontaire  et  forcé,  il  subit  au  moment  où  j'écris, 
une  condamnation  de  13  mois  d'emprisonnement. 

Pensez-vous  maintenant  qu'un  forçat  libéré  trouve 
meilleure  chance  dans  le  monde  ?  en  ce  cas,  désabuses- 
vous,  et  ne  vous  en  plaignez  pets  ;  car  si  cela  prouve  que 
nos  mœurs  ne  sont  pas  assez  avancées  pour  obtenir  un 
si  philosophique j[^ultat,  cela  prouve  aussi,  qu'elles 
ne  sont  pas  assez  corrompues  pour  honorer  le  crime  à 
l'égal  de  la  vertu. 

Et  ne  croyez  pas  que  le  meilleur  système  péniten- 
tiaire que  vous  puissiez  imaginer  vous  conduise  aussi 
positivement,  que  vous  le  supposez,  k  cette  rénovation 
•de  nos  mœurs  nationales:  quand  je  traiterai  des  moyens 
les  plus  plausibles  de  l'amendement  des  condamnés, 
je  vous  dirai  pourquoi. 

Relevons  seulement  ici ,  en  passant ,  celle  des  erreurs 
philantropiques  qui  me  semble  la  plus  grave.  C'est 
qu'en  général,  on  s'est  beaucoup  plus  occupé  de  re- 
chercher quelles  étaient,  par  rapport  aux  individus, 
les  causes  les  plus  intenses  du  crime,  que  de  s'enquérir 
de  la  nature  de  ses  effets  sur  l'organisme  moral  des  con- 
danmés  ;  et  qu^on  en  a  tiré  cette  conséquencespécieuse, 
que  la  cause  une  fois  connue ,  les  effets  en  devenaient 
faciles  à  combattre.  On  s'est  trompé  :  carde  ce  moment, 
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ce  n^était  phis  de  la  possibilité  du  retour  du  crime  vers 
la  Mfte  qu'il  s'agissait  9  mais  bien  de  la  difficulté  dure- 
lourde  la  veriu  défiante ,  yen  le  crime  repentant.  D'où 
je  conclus  avec  une  intime  conviction ,  que  la  régénéra- 
tion pétiitenliaire  des  prisonniers,  à  quelque  catégorie 
qu^fls  âf^rtiennent ,  repose  essentiellement,  non-- 
seulement  sur  lapo^eibilité  de  leur  repentir,  mais  sur 
la  êineérité  du  pardon  qui  doit  s'en  suivre.  Et  ce  n'est 
pas  l'affoire  d'un  jour,  si  tant  est  qu'on  y  parvienne 
jamais! 

Le  principal  obstacle  à  vaincre,  quant  à  présent,  est 
sans  nul  doute,  le  défaut  d'un  bon  système  péniten- 
tiaire, tant  pour  les  bagnes  que  pour  toutes  les  autres 
prisons  :  puisque  pour  obtenir  de  la  société  qu'elle 
modifie  ses  répugnances  à  l'égard  des  prisonniers  libé- 
rés, il  est  tout  simple  qu'on  s'efforce  de  les  lui  rendre  le 
moins  démoralisés  possible*  Car  si*,  d'une  part ,  la  sus- 
ceptibilité publique  produit  des  récidives ,  d'une  autre 
part ,  les  récidives  produisent  la  réprobation  :  c'est 
donc  à  contrebalancer  cette  double  impression  que 
doivent  tendre  nos  efforts  ;  et ,  dans  cette  inquiétude  ré- 
ciproque entre  le  crime  et  la  vertu,  c'est  nécessairement 
au  premier  à  présenter  des  garanties  contre  l'efiroi  qu'il 
doit  tout  naturellement  inspirer. 

L'entrefuîse  est  hardie ,  mais  elle  est  honorable  ; 
cela  suffit  pour  ne  point  reculer  devant  les  graves  dif- 
ficultés  qu'elle  présente . 

Et  ce  n'est  certes  pas  que  l'on  doive  moins  espé- 
rer de  succès  à  l'égard  des  forçats ,  qu'à  celui  des 
autres  prisonniers.  Je  soutiendrai  même  qu'il  y  a  pour 
eux  plus  de  chances  d'amendement.  Et  la  raison  en 
est  bien  simple  :  on  a  plus  k  faire  pour  leur  mieux  être 
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que  iiQur  ioule  autre  ckMae  4e  oonditMié*;  «t  At 
qu'on  le  voudra ,  îlaen  «evont  rtcommiamBâ.  Mmî^ 
Vêi  dit ,  qu^oa  ne  «^abuse  pB9  sur  la  proCiHide  fnilrèi' 
{action  de  la  p^ie  qu^on  yeut  guérir  :  îl  en  eat  4e  touM 
ks  prisons ,  non-seulement  en  France  «  mm  partoMi 
aiUeurs ,  comme  de  cette  vallée  de  rOcémie^  appsMs 
Gtiero-upas,  au  fond  de  laquelle  Tair  qu^on  fiW|MPnfist 
tellement  pemicjeux ,  que  tout  oe  qui  vit  y  meurt  dès 
qu^il  oae  y  descendre.  * 

Je  pourrais  étayer  mes  vœux  pour  Pamélioratiimt 
9u  plutôt  pour  la  réfonme  complète  du  système  des 
bagnes ,  d^une  foule  de  passages  tous  puisés  aux  mett« 
leures  sources.  J^en  ai  déjà  indiqué  quelques-uoea 
auxquelles  je  joindrai  l'ouvrage  de  M.  Maurice  AUioyi^ 
lempli  de  détails  et  d'observations  on  ne  peut  plus 
utiles  à  consulter.  ' 

En  comprenant  remprisonnemeat  aux  bagnes  diUM 
la  classe  de  ceux  dont  je  propose  Tisolement,  je  n'ignoe* 
tais  pas ,  comme  on  le  présume  bien ,  qu'ils  léfff 
maient  d^h  une  catégorie  séparée,  liais  je  ae  voulaia 
omettre  aucun  des  modes  de  détention  adoptés  paS^ 
notre  législation  criminelle. 

Reste  encore  cette  autre  question  plus  d'une  fois  dén 
battue ,  et  jamais  résolue  d'une  manière  bien  prècîae. 

I4es  bagnes  doivent-4ls  ressortir  au  département  de 
la  Marine  ?  pourcpioi  oui  ?  pourquoi  noa  ? 

Qu'il  me  soit  permis  de  venir  jeter  mon  opiniaa  au 


*  V«Uée  eupoifonnée.  Mémoritl  encyd^liédîqiie  et  pragfCMÎf  te  i»« 
cpftwtJMaiyet  biwMÛif» ,  3"'fiiiKée,  n<*  14 ,  ^ri<r  1832 ,  p.  ^. 

*  Voya  John  Howard ,  ouvrage  cité ,  vol.  1 ,  p.  |71  «  le^ona  de  JoUnt , 
▼ol.  1  ,p.  180^  298 ,  vol.  2,  p.  318,  331,  336, 386.  Charles  Lacaa ,  d« 
tyMèae pénitentiaire,  vol.  t,  p.  XXYII,  XCII.  7,  147;  Toli»e2, 
page  269,  vol.  3,  p.  XCI ,  9  et  32. 
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Iiu|lie(i4e  «e  çooflît ,  ooo  pa^  comme  un  poicfe  qui  fapse 
peach^  la  balance  de  tel  014  tel  cAlé  ;  mais  seul^vneol 
coffime  une  suite  naturelle  de  l'idée  foadMneotale  de 
ùp  Imyail  :  L'ymité  de  systètf^e. 

Il  m^  aei|it»le  que  persister  i  laisser  radministratioai 
des  t^goes  au  dépiirtement  de  la  i^arine ,  c'est  pluldt 
une  sorlp  de  laisser-aller  d'une  vieille  habitude ,  qu'uQ9 
copaéquance  nécessairepient déduite  du  priocipe  gêné* 
nal  dç  Ipute  eijpèce  d'emprisonnement ,  i'amendemafU 
Af  etmdamné. 

Cette  .eq>^ç^  de  conyicts ,  primitivement  (Binployés 
8|ir  daa  galèi^y  en  reçut  ie  nom  dis  gaUmns  ;  c'était 
tQfil  simple.  D^iMiis»  eqipJLoyég  k  des  travaMK  Î9Td^^  ilbl 
csçifmnt  te  PPiu  de  forçats  ;  tout  cel^  ra  de  4ai'>méixie , 
pais  ue  change  rien  au  fpnd  de  la  qu^pn,  ^t  ne  M 
^teide  pas.  (>p  a  ¥u  q^p  |e  travail  da  ces  ppndampéa 
plrocunût  nuiE  dépismes  de  la  marine  de  -tpès^grandea 
épçmomiem  et  Pan  p'est  4it  -  4^'^^  bim  :  mm  ^  cpntMire^ 
fe^  mal  :  fiarç^  qvMs  les  précautions  de  sûreté  qu'om 
l'aai  Ti|  forcé  d^  ppiendrp  k  l'égard  de  ces  m^ilheureq^c  ^ 
U^  iiai  'dassès  au  r^ng  ^  bétps  de  somme  ;  e^  qu'on 
%  {jHÎt  ^^fiUwe^Ah  cka^ ,  omx  k  qniron  devaitrendre 
la  liberté  de  la  vertu. 

Que  ÇQ|  pdipuz  servage  ait  é)Lé  tpléré  dfms  les  tenips 
anlérjeursi  ^  même  ppnsidéré  pomme  mw  justice  in* 
popteslable,  cela  sp  conçoit  et  ne  saurait  <e  bUner  ; 
p^  )es  in^tiiMtions  sont  relatives  aux  époqpes  aux- 
9ial|ps  plies  app^tiennent,:  mais  qu'en  1835 1  ère  de 
régé9|éri(tipn  et  d'bmnanité ,  Texistence  des  coupables 
soit  encore  entachée  de  la  barbarie  des  siècles  de  des- 
pQlîimp  p(  dç  iifcpdalit|6  s  c'est  une  anomalie  que  riep  ne 
P«M|  jH^t^Ler 9  pt  qu'il  |auC  sP  bâter  dp  faire  disparaître. 
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~  Ce  n^€flt  pas  que ,  dans  mon  opkikm,  le  trésor  pu- 
blic doive  supporter,  saùs  aucune  espèce  (indemnité, 
les  frais  immenses  que  lui  Occasionnent  les  dirers  châ- 
timens  qu^il  est  contraint  d'infliger  aux  perturbateurs 
de  Tordre  social ,  Ji  quelqOè  titre  que  ce  soit  :  mais  qui 
s*oppose  k  ce  que  les  condamnés  aux  travaux  forcés 
ne  soient  utilement  occupés  dans  nos  ports?  la  nature 
de  leur  genre  de  travail  importe  peu  à  la  question  ; 
c'est  sur  ies  moyens  à  prendre  pour  le  rendre  propice 
à  leur  amendement  moral  qu'elle  repose  toute  entière  ; 
et  pour  en  arriver  k  ce  but,  le  seul  politique,  philo- 
sophique et  religieux,  il  me  semble  conséquent  de  rat- 
tacher la  direction  des  bagnes ,  comme  de  toutes  les 
autres  prisons ,  à  un  centre  tommun  ;  et  Tadministra- 
tion  n'en  saurait  jamais  être  commise  au  département 
de  la  marine.  C'est  par  erreur,  ou  par  inattention,  qu'on 
oppose  k  cette  réforme  la  difficulté  de  coordonner  la 
nature  des  travaux  forcés ,  avec  les  modes  de  surveil- 
lance et  de  paiement  qu'ils  nécessiteraient.  Pour  peu 
qu'on  ait  d'expérience  dans  cette  branche  de  l'admi- 
nistration générale  du  royaume ,  on  sent  que  rien  ne 
serait  plus  facile  que  d'harmonier  ce  service  avec  tous 
ceux  qui  lui  sont  identiques. 

Une  question  peut-être  moins  évidente ,  est  celle  de 
savoir  si  l'administration  générale  des  prisons  ne  de- 
Trait  pas  appartenir  au  département  de  la  justice  :  elle 
a  même  plus  d'une  fois  soulevé  quelques  discussions 
assez  vives,  entre  le  garde  des  sceaux  et  le  ministre  de 
l'intérieur  ou  du  commerce ,  desquels  cette  adminis- 
tration a  relevé  tour-à-tour. 

Toutefois,  en  y  réfléchissant  bien ,  on  ne  tarde  pas  à 
comprendre  que  par  respect  pour  sa  dignité  même  f 
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1^  gardienne  tulélaice  des  droiis  et  de  la  liberté 
de  tous  y  dans  les  limites  posées  par  les  loi»,  doit  de- 
meurer dans- son  temple  poun  y  rendre  ses  arrêts  :  mais 
non  a^immîscer^  en  rien  ni  pour  rien,  dans  l'avenir 
.de  ceux  qu'elle  châtie  ;  et  quelle  livre  ensuite  au  pour 
Toîr  exécutif  qui ,  seul ,.  doit  être  chargé  d!infliger  les 
peines  qu^elle  a  prononcées.. 

Diia-l-ootqu^dle  a  le  dsoil  de  s^assurer  de  la  réalité 
de  leur  exécution  ?  non ,  car  elle  n^est  elle-même,  dans 
le  contrat  social,  qu^un  pouvoir  délégué^  single,  ayant 
ou  devant  avoir  des  attributions  fixes  et  des  limites 
déterminées.:  si. non,  sa  puissance  dans  Tordre  social 
serait  sana  contrée  ;  et  ce  n^est  pas  ainsi  que  dans  Tétai 
présent  de  notre  civilisation,  on  conçoit  le  mandlit  des 
autorités  judiciaices.  Je  regarde  donc  ^intervention  de 
MM.  du  pacquet  et  des.pcésidents  dea  cours  d^assises , 
dans  l'inspection  des  posons  ou  de  tout  autre  lieu  de 
détention,  comme  évidemment  contraire  aux  véri^ 
ttbles  principes  d'administration  et  de  responsabilité 
qui  doivent  peser  sur  les  agents  du  pouvoir..  ' 

Je  ne  réclamerais  pas  une  législation  spéciale  à  cet 
égard,  si  je  n'avaia  été  plus  d-une  fois  témoin  de  la 
perturbation  que  jettent  dans  Padministration  locale 
dea  prisons  de  toutes  sortes,  les  lois  ou  décisions  nom- 
breuse qui  enaflEectent  la  surveillanceà  des  magistrats 
dont  les  attribution»  sont  tout-à-fait  incompatibles 

■  m  te  riBtoir  adnnmtrfttif  ordonne  et  dispoee-;  les  dédfkms  dee 

•  ipfee<ne  sant^aedédanitivet,  c'est-à-dire ,  que  le  ponvoir  judiciaire 
»  SI  BonsB  à  déclarer  qjne  tel  fait  existe,  que  tel  acte  renferme  <s^  di»t 

•  peeition ,  qae  <s/  droit  appartient  à  celui  qui  le  rédame ,  ou  que  tel 

•  devoir  înoonbe  k  cdni  qui  le  conteste. 

Mncnrel  y  Éléaent  de  droit  politique,  dupouv9irjuiiciain,$T.  tit;  t; 
dut. 
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dans  le  rouage  ordinairt  de  la  |prànde  maobÎDtf  gètlirer- 
neoieniale. 

Parexemple ,  l'inifMction  dea  pmoiia  eat  déflhrée^lMl 
nousi  aus  mairta  ou  adjoints  ;  aurproeiireuM^géDéi«Ott 
ou  du  roi  jausprésidenades  coura  d*aa8iaea  an  tommée  ; 
mxoffieieradegendaiilierie,  auÉprèfèliTi  ÏMiua-préfMa, 
inq>ecteun  ordinaires  ou  extraordinaifes;  aana  eomp^ 
tti^  ce  nonbre  încomitt  db  iroyageun  philanhrdpta  par 
dévouement ^  et misfionoaires  par  autorisation  ;  qui, 
de  temps  à  autre,  Tiennent  recoaûlÉ^,^ dansdoe heufv 
de  visite ,  aSsea  d%spinltion  et  de  setoît  pduf  la  fao^ 
tare  9sprafe9S9,  d'une  couple^  au  moina^  degroatan 
octaTo. 

TaAt  de  pouvoirs  et  de  volmitèa  diverses  ne  flant^ 
ainsi  que  je  Pat  dû  remarquer  trop  souvent ,  que  so 
heurter  au  passage  ;  et  laisser  en  partant  la  pauvre  ad- 
ministration directe  bien  embarrasaie  de  savoir  à  quels 
ordres  obéir,  craignant,  avec  raison^,  de  se  faire  autant 
d^ennemisqu^elie  aura  froissé ,  par  ses  refus,  d^amoulr- 
propres  eid'ambitieuses  humilités  ! 

De  là  aussi ,  déconsidération  totale  de  la  force  morale 
des  administrateurs  des  prisons  ;  et,  par  conséquent, 
impossibilité  réelle  de  Tamendement  des  prisonniers. 

Je  dirai  plus  loin  par  quelles  mesures  on  peut  toot 
à^a^fois  garantir  TeKéeution  pleine  et  entièlHS  des  ar« 
vêts  de  la  justice,  sans  jeter  une  funeste  perturbation 
dans  le  service  exceptionnel  et  particulier  dont  il  s^ag^t. 

Au  moment  où  j^écris ,  la  haute  direction ,  tant  du 
matériel  que  du  personnel  des  prisons,  appartient  àil 
département  du  commerce.  Mais  cela  ne  peut  durer  : 
car  un  temps  de  calme  doit  venir  où  les  attributions 
spéciales  des  divers  pouvoirs  de  TEtat  seront  établieSy 
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cibalsimB  iuffaAC  bur  ^uisfance  cPactioB  ;  et  si  quelqun 
éfaruige^'peb'àii  firit  de  Ibur  répartition  actuelle,  venait 
fc  Parie,  fmïïtptàseK  cFuliles  tenseigneitaenr sur  netre 
ajàUmé' dès  ptisons,  je  ne  pense  pas,  qu^A  moins  de 
a'taqaèrir'^  celulfc  la  poHe  du  ministère  dii  eomméreë 
et  dea  lannrak  puUics  qu^l  s^arisàt  d'aller  frapper.  • 
C'est  donc  à  ce  qu'il  ne  puisse  exister  aucun  doute 
k  cet  égafd ,  que  teiMkent  mes  eflbrts  ;  et  si  je  suia 
écooié',  j*«i  li|  confiance  qu'on  aura  fait  plue  de  la  moi^ 
lié  du  chemin  qui  doit  nous  conduire  à  boa  port;  Go^ 
qa*fl  y  a  de  bien  Tvai ,  c'est  que  dans  tout  ceque  j'oflk^ 
k  Ift  médilatién  et  à  la  èritique  de  mes  compatriotes ,: 
^imagination  n^  entie  pour  rien.  Je  m'en  défie  :  elkl. 
ressemble  trop  de  Ibis  fi  un  Taste  labjrrinlhe  qd  le  jù-^ 
gement  a'égairëaiaéiiient,  surtout  quand  l'enthousiMOid 
lt^  sert  de  guide.  Et  quel  enthousiasme  plu9  entratilan( 
q^c  Cflai  de  l'humanité  ^    - 


TREIZIEME   DIVISION. 


htM    t^SOÈVlKti»   DX    GU£ERV. 


Tâi  dît  précédemment  qu^il  y  avait  de  la  prison  poui; 
tout  le  monde  ;  et  cela  coule  de  source,  puisque  tout 
le  monde  peut  faillir.  Mais  au  moins  le  châtiment  st^ 
posé  te  crime  dans  les  individus  qu'atteint  la  loi ,  tandis 
quebipcNioîci  ,4iirfipoie  luwrtu.  Efiedervient  la  eonsé- 

*  L'admmiitrmiUm  en  est  repastée  au  niÉlIlirè'  de  l'intérieur. 
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quence  souvent  mëvitable,  du  plut  noble  senliniMit  di 
cœur  de  Thomme,  l'amour  de  ta  pairie!  elle  esti 
prix  déchirant  du  dévouement  et  de  Thonneur,  di 
courage  et  de  Thumanité  :  a  Tenes^  disait  Toffieiei 
hollandais  fait  prisonnier  à  la  hinette  de  S^Lauront 
— «  voici  mon  épée,  je  me  rends,  mais  épargnes  mei 
soldats.  » 

Et  cependant ,  quels  crimes  atroces  ont  jamais  vali 
aux  malfaiteurs  les  plus  ignobles ,  une  plus  déplorabl 
destinée  que  celle  qui  est  réservée  par  la  politique  d 
presque  toutes  les  nations ,  aux  braves  faits  priaoo 
niers  sur  un  glorieux  champ  de  bataille  P  Ecoutons  ui 
moment  le  récit  de  tant  d^horreurs }  car,  en  fait  de  ci 
vilisation ,  il  faut  savoir  d^où  l'on  part  pour  apprédo 
les  dangers  du  voyage,  et  les  avantagea  du  port  où  l'oi 
veut  arriver. 

Au  Canada,  les  indiens  sauvages  brûlent  leurs  pri- 
sonniers après  leur  avoir  fait  endurer  mille  tourmens, 
et  avoir  introduit  des  charbons  ardens  dans  leun 
plaies.  *  David,  fait  écraser  sous  des  chariots  armés  d< 
pointes ,  les  Ammonites  qu'il  a  vaincus ,  ou  les  fai 
jeter  dans  les  fourneaux  ou  Ton  cuit  la  brique.  *  ce  Lors 
»  qu'un  indien  a  frappé  son  ennemi  d'un  coup  d< 
»  iomahawk,  il  le  saisit  d'une  main  par  les  cheveus 
»  qu'il  entortille  ensemble  avec  force  pour  séparer  li 
y>  peau  de  la  tête,  et  lui  mettant  le  genou  sur  lapoi- 
»  trine,  il  tire  du  fourreau,  avec  l'autre  main,  h 
D  couteau  fatal,  et  cerne  la  peau  autour  du  front ,  se 
D  servant  de  ses  dents  pour  l'arracher  :  n  '  Dans  h 


de  k  Pénalité,  par  S^-Edae,  uU  Ckarhm  êrdetUn 
•  Uè  tuinà,  art.  Chariot  et  Fwr  h  dmus. 
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33jréal,  les  Bfandrudna,  appeléa/'atc^tc^  (coupe-iéies) 
par  les  autres  tribus ,  décapitent  tous  leurs  prisonniers, 
puis  embaument  ces  têtes  pour  en  décorer  leur  caba- 
nes :  ^  à  Monomotapa ,  les  partie»  génitales  des  vain- 
eus  deviennent  les  joyaux  des  fenuaes  des  vainqueurs  ; 
*  les  Canadiens  les  déchirent  avec  des  peignes  de  fer.  * 

Tant  d'horreurs  doivent-elles  étonner  chez  les  peu^ 
pies  déchus  ?  (car  la  sauvageté  nest  pas  l'élat  de 
nature),  non  ;  mais  n'est-ce  donc  que  chei  de  tels 
peuq^les  où  tant  de  rage  -et  d'inhumanité  se  mapifestenl 
contre  les  prisonniers  de  guéfre  ? 
'  a  Constantin  fit  dévorer  par  les  bétes  féroces,  dans 
»  les  jeux  du  cirque,  tous  les  chefs  des  Francs  avea 
»  tous  les  prisonniers  qu'il  avait  faits  dans  une  expè« 
»  ditîon  sur  le  Rhin.  ^  Les  Turcs  les  réduisent  en  ser* 
»  vitude  ou  les  vendent  ;  n  ^  et  ce  furent  les  Grecs  qui  ^ 
les  premiers ,  introduisirent  cette  horrible  coutume. . 

Heculons  dans  les  siècles  : 

Achille ,  tralpe  le  cadavre  d'Hector  attaché  À  son 
char.  Alexandre,  l'imite  à  Fégard  de  Bétis,  pour  se 
venger  de  sa  noble  défense  d'une  forteresse  dont  il  était 
gouverneur,  et  punit  du  supplice  de  la  croix  tous  les 
Ty riens  pris  les  armes  k  la  main.  *  C'est  par  l'holo- 
causte des  captifs  immolés  au  pied  du  capitole,  que  les 
Romains  honoraient  leur  triomphe.  '  Et  le  pieux  Enée 
répond  par  ces  paroles  de  sang,  aux  supptications  tou« 
chantes  de  Tinfortuné  Liger  lui  demandant  merci  ; 

*  Didioiuuare  d»  U  Pénalité  »  art.  DécapitmOoH. 
•Mi.  id.  PmriU  natureile^  . 

^  Id.  id.  Peignée  de  fer^ 

4  Ui  eufrà,  art.  Béte*.  (litre  aux) 

*  id,  Dioh,  nom  donné  par  1m  Arabes,  à  la  peine  du  talion. 

*  Traité  de  rOpinion ,  toi.  S ,  p.  M8. . 
I  «/.  toi.  6 ,  p.  183. 
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•  .  .  .  r  •  •  •  •  MMM  9Êf  |éI  firlM  MMt  ; 
»  Bi  Bé  Ai  même  Mai,  nMikiMn9«K^  ' 
Vieilles  nMBun  lans  doute  ;  oMiis  lesieoiftnKMlerMt 
MmMi  (j(onc  meilleun  P  et  pour  égtldr  lanl  d*eBèGm>» 
bfes  Ttageanees,  pemet-Tous  ^pie  ImiliiutîoD  dte$ 
pontons  anglais  les  ait  de  beaucoup  refêtées  en  arritt^  ? 
tlK^èpendant,  <|uel'autre||ouple  fait  plus  de  péradeaus 
jmx  du  iponde^eiTiliié  de  sa  philantropie  toute  mèoa* 
tii^e ,  ei  semblable  k  ces  riches  pamreé  dotit  les 
filles  publiques  couTt^ent  le  venio  corrapieur  qui  bvùlo 
d  T^Dge  leui^  entilûlles  cancéreuses  :  il  y  a  beaucoup 
de  pénitenciers  par-delà  la  Tamise;  et  ^pua  Veif^iM 
bicntâtquelles  masses  d'or  ils  ont  coûté  :  mais  en  181 9^ 
ik  j  arait  auss^  dans  la  superbe  Albion  ,  deum  eeni 
vmg^iroiê  lois  portant  jveîiss  de  mort,  *"  sans  compter 
la  dépQHaiion,  autiie  eqièce  de  Toile  dont  se  couTré 
rhumanité  chez  elle,  et  qui  lui  prtMnire  cette  haute 
réputation  de  sagesse  que  s^était  aeq^ûs^  uH  cerlaiii 
IBoltro  d?écoIe  qui  ^  pour  faire  croire  à  la  supériorité 
de  ses  le^ns  de  morale  et  de  vertu,  renvoyait  de  sa 
dasse  toua  le»  mutins  et  les  niailvrâ  slqets  ! 

Nous  parlerons  autre  part  desÉtat^^Unis  ^  où  la  peine 
dé  mort  enrichit  moibs  de  bouiteauz^  msâsoùrameode* 
liicot  desooupables  ne  sentie  avoir  que  deuxmoyemde 
enccès;  deseooAo/i  d'Uoien^eni  pour  engourdi^  PeSer- 
vescence  dëamauvaisea  passions,  eïdesoovpêdefouei 
pour  réveiller  le  repentir  !  Revenons  aux  prisonniers 
de  guerre,  partout  si  dignes  de  démence  et  de  commi* 


*  Enéide»  1h.  X.  Tnidiiictkm  de  Mille. 
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Bératimi  ;  et  parkmlf  hors  en  France,  ti  indignement 
traités! 

Eeoiilons  Montesquieu  : 

cr  Ltt  fie  det  États  est  comme  celle  des  homibtSi 
»  Geiiz«<^  ont  droit  de  tuer  dans  le  cas  de  la  iléfenae 
»  natuvelle  ;  ceux-là  oilt  droit  de  faire  la  guerre  pôiir 
»  knr  propre  conserTalion,  ' 

p  «  • il  est  clair  que,  iMsqiié 

»  la  conquête  est  faite ,  le  conquérant  n^a  plus  le  ditrit 
9  de  t»er  :  puisqu'il  n'est  plus  dans  le  cas  de  défc 
I         9  natarelley  et  de  sa  propre  conservation*  »  * 
I  i ,  . 

ce  Du  droit  de  tuer  dans  la  conquête ,  les  iioUtii 
»  ont  taré  le  droit  de  réduire  en  servitude  :  mais  la 
»  cOotéquence  cet  ausai  mal  fondée  que  le  principe.»* 

«  U  est  faux  qu'il  aoit  permis  de  tuer  dans  la  guem 
»  aiitrMieiil  que  dans  le  cas  de  nécessité  :  mai*  dès 
»  qu'un  homme  en  a  fait  un  autre  esclave  j  on  ne  peut 
a  pas  dire  qu'il  ait  été  dans  la  nécessité  de  le  tuer,  piii»» 
)»  ^*il  ne  Ta  pas  faiU  Tout  le  droit  que  la  guenre  peut 
B  domier  sur  les  caplifs,  est  de  s'assurer  tellement  do 
B  leur  personne,  qu'ila  ne  puissent  plus  nuire,  hm 
B  hoBBÎeides  faits  de  sangi-froid  par  les  soldats ,  et  après 
B  la  ehaleui^  de  l'action ,  sont  rejetés  de  toutes  M 
B  nations  du  monde.  »  ^ 

Bejetés  ?  est-ce  bien  vrai  P  les  vaillans  Polonais  vai»* 
eus  par  le  nombre ,  Sprès  taùt  de  nobles  combats  y  sont 
refoulés  sans  miséricorde  vers  la  Sybérie^  par  ordre  dto 


•  EipritdeiLoif^lÎY.  X,  chap.  U 

•  ûL  id.  chap.  III. 
>  id.               id.  id. 

«  Esprit  des  Lois,  Kr.  IV,  dsip.  H, 
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leur  impitoyable  maître.  N'e8t<-ce  donc  pas  les  tuer 
après  la  victoire  P  mais  il  est  vrai  de  dire  que  c^esi  dans 
ce  pays  où  Ton  inventa ,  et  où  Ton  conserve  ateort  le 
barbare  supplice  du  knout;  et  que  Tauréole  du  chré- 
tien qui  s^est  élevée  sur  la  tête  de  chaque  vietune  ^ 
sillonne  en  Iraiks  de  feu  le  chemin  qui  doit  un  jour 
ks  ramener  aux  bords  de  la  Vistule.  On  dit  qu'àSainl- 
Pétersbouvg  aussi,  le  système  pénitentiaire  doit  »*in* 
troduire  ;  mieux  vaudront ,  en  ce  cas,  les  destins  k 
venir  des  criminels  que  stygmatiseroni  Fassasdbat  el 
le  vol,  que  oeux  des  braves  que  de  nobles  cicatrices 
désigneront  à  la  vengeance  haineuse  de  leur  impla- 
cable vainqueur  l 

Un  mot  encore  :^  tandis  que  nos  jeunes  soldats  leee- 
vaient  sousles  murs  de  la  citadelle  d'Anvers,  le  baptême 
de  sang  el  de  poudre  qui  les  rendait  si  fiers ,  si  grands  ; 
el  que ,  vainqueurs ,  ils  ramenaient  au  camp  80  Hol- 
landais faits  prisonniers  sur  la  flolille  du  capitaine 
Koopman  ;  une  foule  de  misérables. se  précipitent  sur 
ks  captifs^  les  frappent  de  pierres  el  les  eussent  massa- 
crés sans  la  généreuse  défense  de  notre  garde.  Est-ce 
donc  que  ces  Belges  les  eussent  vaincus  ?  ou  bieuiqu'ils 
espérassent  que  la  France  n'étailvenue  lii  que  pour  leur 
Uvrer  au  prix  de  sop  sang ,  des  victimes  à  déchirer  pour 
assouvir  leur  infernale  rage? non  !  non  !  elle  était  venue 
pour  remémorer  aux  autres  peuples  les  souvenirs  de  sa 
valeur,  et  lui  redonner  Texemple  de  sa  modération 
dans.  la  victoire. 

C'est  d^elle,  en  effet,  que  doit  émaner  pour  l'avenir  le 
code  universel  des  véritables  droits  de  la  guerre,  et  ce 

>  U  Nord  Journal  de  LiUe ,  27  NoTeiiyi>ce  1832. 
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ne  sera  pas  le  moins  brillant  fleuron  de  sa  couronne 
triomphale. 

Yoyn  la  :  sans  doute  on  ne  peut  dire  d^dle  qu*elle 
est  inhumaine  à  l'égard  de  ses  prisonniers,  et  qu^en 
cela,  comme  en  philantropie  pénitentiaire ,  elle  marche 
en  arrière  de  la  civilisation  d^outre-mer.  Mais  le  tarif 
de  1828,  relatif  à  la  solde  des  prisonniers  de  guerre,  est- 
il  ce  qu'il  doit  être  f  non  :  car  on  manque  souvent  de 
bàtiméns  propres  à  renfermer  les  captifs  ;  il  ne  se  trouve 
pas  toujours  dans  les  magasins  de  TÉtat,  assez  de  vieux 
effets  militaires  pour  les  vêtir,  ni  de  literies  pour  les 
coucher  ;  et  les  15  centimes  par  jour  qu'on  leur  paie 
ne  sont  guère  suffisans  à  leur  procurer  toutes  ces 
choses  dont  ils  manquent  presque  constamment,  et 
dont  ils  ont  cependant  un  si  pressant  besoin  !  ils  souf- 
firent  !  .•!.  et  pourquoi  les  laisser  souffrir  ?  quds  crimes 
ont-ils  commis  F  est-ce  l'infamie  qui  souille  tant  de 
nobles  cœurs  ?  cette  misère  qui  émeut  tant  d*àmes 
diaritables  et  pieuses,  est-elle  le  fruit  de  la  honte  et 
du  remords,  de  la  débauche  ou  du  déshonneur  f  non  : 
ces  haillons,  cette  paille  humide,  cette  eau,  ces  trois 
sous  par  jour ,  ce  sont  le  prix  du  dévouement  à  son 
pays,  de  la  fidélité  au  drapeau,  du  sang  versé  pour  sa 
défense.  Vainqueur,  ce  malheureux  s*en  fut  revenu  au 
camp ,  honoré  par  ses  chefs ,  estimé  par  ses  camarades , 
récompensé  par  son  souverain  :  sur  cette  poitrine  à 
peine  couverte  par  les  sales  lambeaux  d^un  vieux  uni- 
forme étranger,  brillerait  une  médaille  d'honneur  :  ces 
traits  altérés  par  la  douleur,  rayonneraient  de  l'enthou- 
siasme de  la  victoire  ;  et  cette  main  cicatrisée  qui 
sollicite  en  tremblant  la  commisération  publique , 
s'ouvrirait  peut-être  pour  offrir  et  donner  la  modique 
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obole  que,  Tunou,  il  lui  liut  quêter  de  la  pilié4'uii 

ennemi  ! 

IViiD  ememi  ?  et  apiès  jb  TÎolofare  !  il  y  «ms  doute 
de  ofi  menreiUea  diploauiliques  que  la  fdUtîque  aail 
produire,  exeueer  et  fair^  valoir  :  niait  que  le  tea^pe 
qui  iBodifie  letuMBurs,  dcûteffioeri&tottftarddeiiM 
ioetilAilioos  en  ee  qui  tottciie  les  jM"»atjiiiie^ 
Ce  tempe  bob  semble  arri¥<6  pour  la  France  âusai  bien 
que  pour  les  auteee  peuples.  Et  ai  le  généroua  deescin 
d'un  eoognàe  pour  le  mainiien  de  la  paix  unÎTerM^ 
B^a  pu  ae réaliser  pour  le  bonheur  du  monde,  aussi 
fscilemeDA  qu'il  était  né  dans  le  oœur  d'Henri  tV  posur 
ajouter  un  noble  titre  de  plus  k  sa  mémoire  ;  qu'au 
moins  un  congrès  d'humanité  se  lèrm  au  bénéfice  du 
courage  malheureux  ;  et  que  vainqueur  ou  vaincu, 
tout  soldat  soit  bien  persuadé  que  l'ingratitude  ou  la 
misère  ne  seront  jamais  l'odieuse  récompense  de  m 
victoire  ni  de  sa  débite.  11  y  a  eu  de  puissance  k  puia? 
aanoe ,  des  paotoeoles  dont  l'issue  n'a  pas  été  pour  elles 
d'une  gloire  auHi  pure,  ni  d'un  plus  patriotique  intérêt. 


9iisumi  ^^  c^  IR^afiitt. 


Nom  venons  de  traiter  de  la  a&reié  par  rapport  aus 
diverses  classifications  des  prisonniers  :  et  nous  avons 
émis  cette  opinion  que ,  matériellement  parlant ,  de 
douilles  murs  de  ronde  suffisamment  élevés ,  et  une 
§ard6  militaire ,  remplissaient  oomplètewieni  cet  objet. 
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El  d^d  viept  celi  ?  dq  Fei^péFicace  qui  nous  a  ooii'- 
Yakioy ,  qu'en  fait  de  prison ,  les  murs  ^ais^  les  gnîilea 
c|e  fer  I  i^  fKmbres  vo^s  et  le«  triples  ^enroux  n'oal 
4^iuitre  utilité  ^ue  celle  d'enrichir  i  4us  dépeos  du 
Irésor  «  les  «rohitectea  et  les  entrepreneurs  de  i^wstruc- 
tiOA.  Il  y  lït«l  renoncer  «  ou  désespérer  de  ravenir 
moral  des  condamnés  dont  toutes  ces  précavHioBa, 
fMMM  fBSSMraates  que  ridicules,  aigrissent  le  carac- 
tè«e  I  Jboulerersent  r.àme  ,  changent  les  rfa^aprds  en 
haîns ,  4à  Tespérance  en  désespoir. 

Avant  de  ipe  prononcer ,  j^ai  dû  letraoer  avec  eiike-' 
Au4e  et  précision  Télat  normal  des  priaooniers  de 
chaque  catégorie.  Les  divers  tableaus  que  j'eis  «û  faits 
n'ont  rien  d'imaginaire  ni  de  faux  ;  j^ai  copié  d*aprèa 
nlure ,  et  sur  plus  de  trente  mille  modèles  qwi  me  sont 
passés  JOitts  les  yeux.  Ce  serait  une  nMs#n  peutnétre 
pour  avoir  peur;  et  pour  qu'on  me  pardonnât  de  venir 
loUpcitor  de  nouveUes  rigueurs  contre  les  détenus. 
Dieu  m'en  garde  !  je  les  connais  irop  bien  pour  les 
hak  OM  ttendiler  devant  eux  ;  car  pour  les  vaincre 
SB  prisep,  ce  qu'il  faut,  c'est  ^^rnner  sans /iMÂ^#s^ 
les  traiiêr  aaiis  mépriê,  les  punir  sans  jMtfsiefi; 

C'est  done  avec  une  sorte  de  ohagria ,  que  noua  trou'» 
vous  dans  plus  d'un  ouvrage  sur  lesystàmepéfiitea** 
tiaire,  des  propositions  de  mesures  de  sûreté  toutr-À^ 
Crit  apposés  k  notée  manière  de  voir  et  de  penaer  ;  je 
dirai  nsdme  plus ,  entièrement  incompatibles  avec  les 
sentimens  hautement  manifestés  par  leurs  auteurs. 

Assurément  on  ne  peut  douter  de  la  véritable  et 
douce  philantropie  du  oélàbre  Howard,  Cependaaft ,  il 
ne  semble  pas  qu'il  ait  signalé  nulle  part,  las  mesures 
intérieures  de  sûreté  matérielle  comme  up  obstacle 
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immense  à  ramer.dement  des  prisonnien.  Sans  doute/ 
c'est  qu'alors  ils  étaient  si  horriblement  k  plaindre , 
que  son  âme  qui  souffirait  de  leurs  souffrances,  n'épioi»- 
Tait  qu'un  premier  besoin  ;  celui  de  pounroir,  aTanI 
tout,  k  leur  existence  si  dangereusement  compromise 
ÏMir  l'inhumanité  avec  laquelle  ils  étaient  traités  pres- 
que partout. 

C'est  ainsi,  que  touché  de  la  mauvaise  oonstrudioD 
des  prisons  de  l'ancien  Newgate,  il  demandait  comme 
une  faveur,  que  les  chambres  des  débiteurs  eussent  des 
vitres  et  des  volets  ;  et  qu'il  ajoutait  que,  pour  les  cri- 
minels, il  ne  faltoii  point  de  titre»  ,  et  qu'il  suflBsaif 
que  leurs  fenéires  étroite»  fussent  bouchées  avec  de  la 
paille  durant  la  nuit. 

Il  dit  bien  qu'à  Spin-House,  il  a  vu  de  malheureux 
prisonniers  renfermés  dans  des  chambres  dont  ils  ne 
sortaient  jamais ,  et  dont  les  fenêtres  étaient  garnies 
d'un  double  grillage  en  fer  ;  mais  il  ne  dit  pas  qpi'il 
fisllut  les  supprimer. 

Il  regarde  comme  un  bienfait  inapréciable  que,  sur 
la  demande  du  professeur  Camper ,  on  ait  pratiqué 
dans  une  chambre  servant  à-la-fois  d*atelier  et  de  dor- 
toir, dans  la  prison  du  Groningue,  une  ouverture  de 
deux  pieds  de  large  sur  trois  de  long.  * 

Il  a  vu  en  Hanovre  ,  chaque  chambrée  de  détenus 
clAsepar  de  doubles  portes,  surmontées  d'une  lucarne 
armée  de  doubles  barreaux  de  fer  ;  et  il  n'a  pas  dit  : 
Stqpprimez  tout  cela.  ' 


'  Howard  y  oivrege  cité,  vol.  1 ,  p.  47; 
•  (Pied  anglais) ,  yoI.  1 ,  pag.  129. 
>  Vol.  1 ,  p.  146. 
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A  Bordeaux,  en  1788,  il  trouva  dans  trois  cachots 
le  la  maison  de  Tille,  15  priiionniers  dans  les  fers, 
[les  cachots  étaient  à  14  ou  15  pieds  sous  terre ,  et 
sncore  là,  ces  malheureux  h'en  sortaient  jtimais.  • 

II  regarde  comme  une  précaution  indispensable^  ^e 
le  geôlier  d'une  prison  visite  soij^neus^ment  soir  et 
malin  toutes  les  grilles  de  la  prison  pour  s'assurer  qu'on 
d'à  pas  cherché  à  en  couper  i|uelques  barres.  * 

n  ne  dit  pas,  détruises  toutes  ces  barres  de  fer  qui 
BntraTent  la  circulation  de  Pair  extérieur ,  et  vicient 
l'air  du  dedans  ;  mais  il  admire  l'idée  qu'on  avait  eue  ^ 
ians  un  hôpital  de  Dublin ,  de  les  peindre  en  vert  /  et, 
91  celai  fl  a  firappé  juste.  Toutes  les  liiesures  qui,  dans 
'intérieur  d'une  prison  quelconque,  tendebt  à  en  dé-^ 
lalurer  l'odieux  aq>ect,  seront  autant  de  pas  faits  vers 
a  régénération  morale  des  détenus.  Car  ce  n'est  jamais 
lar  des  moyens  de  terreur  ou  d'efiroi  qu'on  par  viendra 
I  les  ratiiener  à  l'espérance  et  à  la  résignation ,  et  qu'on 
iera  fiructifier  en  eux  les  véritables  germes  d'un  re* 
lentir  sincère  et  vrai  :  d'où  je  conclus  que  ceux  qui 
mt  prétendu  trouver  dans  ce  qu'ils  appellent  l'intùnir 
iolJMf  >  une  source  inépuisable  de  succès  en  ce  genre  | 
mt  semblent  s'être  étrangement  trompés  sur  là  nature 
ks  impressions  les  plus  despotiques  sur  Tesprit  et  le 
cœur  des  prisonniers  en  général.  Nous  reviendrons 
plus  tard  sur  cet  objet. 

En  un  mot,  toute  mesure  de  sûreté  à  leur  égard  ne 

*  Yol.  3,  p.  81.  Cela  fe  eonçAi  pour  mie  petite  prieon  d'arrftt  oa  de 
^^  :  naU  dane  one  maÎMNi  pénitentiaire  ,  dea  griUet  de  fer  oa  rietty 
^^  «IwoluMit  la  aine  diOM  comme  mojen  de  sûreté. 
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peut  avoir  qu^un  seul  motif,  l'empéchemêmi  dei  èta^ 
sion$  :  et  I  expérience ,  dans  lee  bagnes  surtout ,  prouve 
assez  combien  les  rigueurs  «  même  les  plus  ezcessÎTes, 
sont  loin  dVtteindre  à  ce  but. 

:  Voilà  de  longues  années  que  je  vis  au  milieu  des 
détenus  :  eh  bien  !  je  puis  affirmer  que,  presque  tou^ 
jours ,  les  tentatives  d'évasions  ont  leur  cause  bien 
plus  dans  l'inefficacité  d'un  bon  système  d^adminîs- 
trttion  intérieure ,  que  dans  le  désir  si  naturel  de  It 
liberté.  Quels  sont  les  détenus  qui  tentent  de  s*é¥ad«r? 
1*  Ceux  dont  le  mode  d'emprisonnement  ressemble  à 
de  l'arbitraire  ou  à  de  la  vengeance  :  les  condamnés 
pour  délits  politiques  appartiennent  à  cette  classe  ;  et 
tant  qu'à  leur  égard  vous  n'aurez  pas  fait  de  leulr  parole 
d'honneur  un  lien  indissoluble ,  et  que  vous  les  confon-* 
drez  avec  des  voleurs  ou  des  meurtriers,  ils  se  croiront  en 
droit  de  briser  leur  ban  ;  et  rarement,  à  moins  de  mesures 
coercitives  extraordinaires ,  vous  les  en  empêcherez. 
2*  Ceux  qui,  par  leur  inconduite  et  leur  perversité, 
sont  devenus  dans  une  prison  bien  tenue ,  l'objet  parti- 
culier d'une  surveillance  spéciale;  et  dont  les  actes 
d'insubordination,  sans  cesse  renouvelés ,  vous  auront 
forcés  de  les  punir  avec  une  utile  et  prompte  sévérité. 
8®  Ceux  pour  lesquels  une  condamnation  à  perpétuité, 
ou  seulement  à  long  terme,  est  un  arrêt  de  mort  m^ 
Vocable  et  précédé  de  la  plus  lentement  douloureuse 
de  toutes  les  agonies.  4**  Enfin ,  ceux  que  de  fortes 
passions  dominent  assez  pour  exalter  leur  imagination 
et  leur  faire  tout  braver  pour  atteindre  à  leur  but.  C'est 
ainsi  que  j'ai  vu  plusieurs  prisonniers,  dont  la  conduite 
ordinaire  était  le  plus  digne  d'éloges,  mais  subitement 
emportés  par  un  sentiment  de  jalousie,  d'inquiétude. 
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patf<M8  même  de  nostalgie ,  tromper  la  confiance  de 
l€urs  gardiens,  et  s^ëvader  au  moment  où,  certes ,  ils 
étttîenl  le  moins  soupçonnés  d'en  avoir  conçu  le  projet. 

Pour  ceux-ci ,  tos  grilles ,  vos  murs  épais  et  vos 
doubles  portes ,  ne  vous  peuvent  être  d'aucune  utilité, 
tous  n'avez  pas  une  seule  fois  douté  d^eux.  Pour  les 
condamnés  k  perpétuité ,  des  commutations  de  peine , 
Étgement  ordonnées ,  sont  les  plus  sûrs  garants  de  leur 
pâtieiice  et  de  leur  résignation  :  pour  les  incorrigibles , 
tt  sera  toujours  moins  par  intimidation  que  par  dès 
Hmffhmces  morales,  pour  eux  toujours  plus  difiSciles 
à  endurer,  que  vous  arriverez  à  les  contenir  et  à  lec( 
soustraire  au  danger  des  tentatives  d^évasion  :  quant 
aux  condamnés  dont  les  délits  se  rattachent  à  la 
politique,  je  vous  Tai  dit,  et  vingt  fois  j*en  ai  acquis 
la  preuve  ;  la  seule  chaîne  qui  les  lie ,  c'est  Vhonnéur^ 
tîeille  ancre  échappée  au  naufrage  des  bonnes  mœurs  ; 
etquijdanslesiècled'incrëdulitéoùnous  vivons,  attache 
bien  plus  à  Texécution  de  là  foi  jurée,  que  ne  le  fait , 
hélas  !  le  serment,  désormais  dépouillé  de  son  unique 
et  sainte  garantie,  depuis  que  même  devant  la  justice 
qui  rimpoté ,  Dieu  n'est  plus  là ,  pour  servir  de  témoin  ! 

Cette  conviction ,  fruit  d*une  étude  longue  et  opi- 
aifttre  du  caractère  normal  des  prisonniers  ,  n'est 
cependant  pas  généralement  partagée  par  des  obser*- 
valeurs  dont ,  j'en  conviens ,  lés  opinions  contrairëà 
die  portent  elouvent  à  douter  de  la  bonté  des  mienne^. 

M.  le  docteur  Julius  dit,  il  est  vrai,  qu'une  prison 
bien  organisée  peut  se  passer  de  liens  et  de  chaînes  :  ' 
maid  entraîné  par  cette  idée  dominante  aujourd'hui , 
^iqae  fauMe,  que  la  peffkction  du  système  péni' 

•  Vol.  1 ,  pag.  355. 


tehtiaire  tient  essentinjlement  au  mode  de  catuêrwaioM 
des  prieons ,  il  n^en  parait  pas  moins  tellement  cffirayé 
de  Taudace  des  condamnés ,  qu^il  propote  comme 
modèle  d^un  pénitencier  bien  construit,  des  mesures 
de  sûreté  que  j'oserai  dire  tout-à^ait  inutiles.  IlTeul 
des  murs  de  ronde  excessivement  épais,  profondément 
établis ,  et  surmontés  d^aiguilles  de  far  mobiles  { des 
clapets  à  chaque  porte  intérieure  par  oii  le  ooncierga 
ve  puisse  bien  assurer  qu'on  ne  Tient  pas  le  surpren- 
dre ;  il  veut  qu'on  n^arrive  au  corps  principal  de  la 
maison  que  par  un  corridor  étroit ,  resserré  par  de 
liantes  murailles ,  et  défendu  par  une  grille  de  fer; 
que  sur  toutes  les  fermetiures  des  cours  et  préaux, 
il  soit  placé  des  crooe  de  fer  roulant  sur  un  cotde 
mouvant  ;  que  les  constructions  intérieures  soient  de 
briques  et  encore  de  fer  ^  comme  moyen  de  garan- 
tie ,  non-seulement  contre  le  feu  ,  mais  aussi  contre 
les  tentatives  d^évasions  ;  que  des  tuyaux  en  fonte  ou 
en  cuivre ,  soient  disposés  de  manière  qu'ils  aboutissent 
de  partout ,  soit  aux  geôles  des  gardiens ,  soit  k  la 
chambre  du  directeur  qui ,  au  besoin  ,  peut  k  Paide 
de  ces  porte-voix  ,  communiquer  les  ordres  les  plus 
prompts  et  les  plus  précis  ;  il  veut  que  toutes  les 
communications  soient  tellement  étroites  et  basses, 
que  deux  personnes  n*y  puissent  passer  à-la-fois; 
de  doubles  portes  y  et  de  triples  serrures  k  chaque 
cellule  ;  un  guichet  suffisamment  large  seulement 
pour  y  passer  une  petite  gamelle  de  fer  blanc  ;  que 
chaque  fenêtre  soit  blindée ,  et  assez  élevée  au-dessus 
du  sol ,  pour  que  le  détenu  n'y  puisse  arriver.  Enfin, 
il  demande  comme  surcroit  de  précaution ,  que  cha- 
que corridor  soit  armé  de  tourniquets  de  fer ,  si  bien 
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engeances  qu^on  puisse ,  en  un  moment ,  s^opposer  h 
toute  irruption  précipitée  y  soit  du  dedans ,  soit  du 
dehors. 

Je  ne  nie  pas  qu'ayec  de  tels  moyens  on  né  par- 
Tienne  k  prévenir  un  grand  nombre  d^évasions  ;  mais 
je  soutiens  que  sans  leur  emploi  ,  il  sera  tout  aussi 
facile  de  les  empêcher  ;  et  je  pourrais ,  si  elles  ne  m^é« 
laient  personnelles,  en  fournir  plus  d^une  preuve  incon- 
testable. Je  me  bornerai  seulement  à  dire  que ,  pour 
tout  cela,  ce  qu'il  fautc*est  P appui  de  l'autorité  supé^ 
rieure ,  une  juste  sévérité ,  quelques  instructions  reli<* 
gieuses  et  morales  ;  et  peut  être  aussi ,  un  peu  d^étude  y 
de  persévérance  et  de  dévouement. 

Sans  doute,  tout  cela  ne  suffit  pas  encore  :  mais  if 
est  facile  d'apprécier  les  moyens  d'arriver  k  quelque 
chose  de  mieux  ;  et  ces  moyens  ,  selon  nous ,  sont 
bien  loin  d'être  dépendants  de  la  forme  architecturale 
k  donner  aux  pénitenciers. 

Ainsi  ,  M.  Mittermaier  a  raison  de  dire  que  a  lors- 
D  que  les  évasions  sont  nombreuses ,  ce  fait  prouve 
»  que  les  détenus  sont  peu  pénétrés  des  soins  qu'on 
»  prend  pour  les  améliorer ,  et  qu'ils  ne  regardent  pas 
lo  leur  séjour  dans  rétablissement  comme  un  moyen 
^  de  régénération.  »  ^ 

C'est  également  l'opinion  d'un  homme  pratique  * 
qui  déclare  de  la  manière  la  plus  absolue ,  ce  qu^il 
D  regarde  chaque  forçat  comme  susceptible  de  régé^ 
»  nération ,  et  croit  que  le  motif  qui  s'oppose  k  ce 
»  grand  changement,  chez  la  plupart  d'entre  eu3[.,  ne 

*  CoKtidératioii  f«r  le' pénitencier  de  Gen^^e  ^èam  Joliu,  t.  3  p.  303. 

*  M.  Beynaiidy  directeur  det  bagnef  de  Toulon. 
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»  consiste  pas  dans  une  dépravation  incorrigible  de 
p  la  part  des  prisonniers ,  mais  plus  souvent  dans  Us 
»  vices  des  établissemens  où  ils  sont  renfermés,  et  dans 
»  tesfaus  moyens  dont  se  servent  les  directeurs.  »  " 

Dans  la  prison,  appelée  Spinnhaus,  dit  encore 
M«  H.  Lagarmitte ,  '  a  toutes  les  fenêtres  sont  garnies 
x>  de  barreaux  de  fer  et  disposées  de  manière  il  rendre 
»  impossible  toute  communication  entre  les  prison- 
>D  niers  des  deux  salles  différentes.  »  Et  M.  Lagannitte 
n^ajoute  rien  qui  puisse  faire  présumer  qu^il  bldme  cet 
excès  de  précautions  inutile». 

Ce  ne  fu^  qu^en  1799,  qu^on  aupprima  pour  les  pri- 
sons d^Âllemagne,  a  ces  blocs  qu  on  assujettissait  aux 
»  corps  des  détenus,  '  par  mesure  de  sûreté  !..  » 
Une  pareille  amélioration  ne  doit  pas  étonner  dans  un 
gouvernement  qui  ^  tout  arriéré  qu^il  paraisse  être 
dans  son  système  de  pénalité ,  n^cn  a  pas  moins  ordonné 
par  un  sentiment  d''bumanité  bien  digne  d^exemple , 
quoique  selon  nous  peu  fondé  en  raison,  que  les 
chambres,  dont  la  vue  s'étendait  au  loin  dans  la  cam- 
pagne de  Gluckstadt,  fussent  constamment  réservées 
aux  condamnés  k  perpétuité.  ^ 

Oui ,  c^est  un  devoir  important  que  de  prendre  tous 
les  moyens  possibles  d^empécber  les  évasions,  et  même 
des  tentatives  d^évasions  ;  parce  que  d^abord,  il  faut 
voir,  comme  Tobserve  très-judicieusement  M.  lecon- 
Sçiller-d*étatSouIié,   '  les  graves  conséquences  «  que 

'  Biittermaîcr  ;  Jolios,  toi.  3,  p.  331. 

«  Eut  des  Prisons  en  Allemagne.  Voir  Julius,  koL  S ,  p,  37^  et  378. 

3  id,  p.  38f. 

4  Ui  suprà. 

'  Rapport  ajtt  coofeil  l^isUtif ,  d«  Canton  de  Van4 ,  sur  la  maison  pént- 
tealiair^  Voyez  Charles  Lucas  :  Sjsièae  Péniteutiaire  »  W.  2 .  d.  37U 
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»  révaaipii  présente  :  elle  a  pour  effet  d'éluder  le 
10  peioe,  de  rendre  ramendemeni  impossible  »  de 
m  jeter  rinqiuLiétude  et  même  Teffiroi  dans  la  société, 
ic  et  de  Texposer  à  de  nouveaux  crimes  »  ;  mais  pour 
y  parvenir I  que  ee  ne  SQÎt  plus,  ainsi  que  réimposait 
M.  Charles  Luçasi  dans  sa  preo^iére  pétition  aux  cham^ 
bres  :  c  de  la  seule  coopération  des  serruriers  et  des 
n  maçons  ^  mais  de  celle  des  hommes  bienfaisans« 
»  éclairés  et  religieux ,  que  Tordre,  social  attende  ses 
garanties.  »  ' 

le  cite  ces  sages  paroles  avec  d'autant  plus  deplaisiç^ 
qu'il  me  semble  que  cet  honorable  philantrope  a  trop 
compté  dans  l'exposition  de  son  système  pénitentiaire, 
sur  cette  coopération  matérielle  des  serruriers  et  des 
maçons. 

En  un  mot ,  je  crois  trouver  dans  les  écrits  de  nos 
IDodemes  philantropes ,  ou  Urop  de  peur  ou  trop  de 
confiance  ;  et  j'en  attribue  la  cause  au  défaut  de  cette 
expérience  que  seule  peut  donner  l'habitude  de  vivrç 
constamment  au  milieu  des  prisonniers. 

A  ceux  qui  s'y  confient  avec  trop  de  laisser-aller, 
j'opposerai  les  tableaux  vrais  que  je  viens  de  tracer  de. 
leur  état  normal  ;  à  ceux  que  leur  trop  profonde  abjec* 
iion  effraie,  jerappelerai  ce  qui  d'ordinaire  arrive  aux 
jeunes  élèves  qui  fréquentent  les  amphithéâtres  de  chi* 
rurgie  :  la  répugnance  la  plus  vive ,  le  dégoût  le  plus^ 
intense  les  saisissent  et  les  repoussent  à  l'aspect  de  ces 
cadavres  puants,  livides  et  décharnés  :  mais  bientôt 
l'amour  de  la  science  les  surmonte,  et  Tétude  la  plus 
attentive  et  la  plus  suivie ,   leur  fait  rechercher  avec 

'  SystiiM  PéniteAtiaire,  yoI.  1 ,  p.  LXXU. 
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le  plus  grand  zèle ,  ces  mêmes  objets  qui  naguère  leur 
oausaieni  tant  d^horreur  ! 

Qu'il  en  soit  de  même  pour  nous,  qu'un  sentiment 
dliumanitë  guide  également  dans  nos  pinibles  inres- 
tigations  des  prisons ,  amphithéâtres  Tivans  où  la 
fétidité  du  crimev  n'est  pas  moins  dégoûtante  que  la 
putréfaction  de  la  mort  ;  et  tachons,  k  force  d'étude  et 
d'observations,  de  pénétrer  un  jour  dans  les  replis  lés 
plus  secrets  de  ces  âmes  tarées,  afin,  s'il  est  possible, 
d'y  porter  de  salutaires  remèdes ,  et  de  les  régénérer 
pour  la  Tertu. 


IDt  U  ISalvibnli. 


mçi  encore  y  la  division  établie  par  lè  docteur  Jutius^' 
me  semble  complète  ;  et  je  vais  la  suivre  en  traitani 
suGcessivement ,  mais  sous  un  point  de  vue  différenk 
du  sienr 

1*^  Du  renoavellement  de  l'air  ; 

2<>  De  rhabillemeot  ; 

3o  De  la  nourriture  ; 

4®  De  la  propreté  ; 

5*^  Du  mouvement  ou  de  la  gymnastique  i 

6^  Des  soins  k  donner  aux  malades  ; 

7"  Du  coucher  ; 

8*  De  ITiygiéne  générale. 
A  chaque  fois  que  ces  divers  points  ont  été  abordés^ 
soit  par  les  philantropes ,  soit  par  les  médecins ,  ea 
égard  k  Phygiène  des  prisons ,  il  est  fort  remarquable 
que  tou»  les  ont  traités  d  une  manière  générale,  c^est- 
à-dire  sans  acception  d^âge,  de  sexe,  de  rang,  de 
fortune ,  des  habitudes  ou  des  mœurs  des  individus 
condamnés.  On  s^est  dit  :  il  faut ,  terme  moyen ,  pour 
soutenir  Pexistence  d'un  honune ,  tant  de  kilogrammes 
pesant  de  nourriture,  et  tant  de  cubes  d^air  environ  : 
on  a  calculé  pour  placer  les  lits  d'infirmerie ,  quel 
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était  le  rayon  de  la  sphère  d'activité  des  miasmes  qui 
s^échappent  du  lit  d'un  malade  ;  on  s'est  demandé  de 
quelle  nature  d'étoffe ,  d'hiver  ou  d*été ,  devaient  être 
faits  les  vétemens ,  et  de  qij^elle  forme  il  convenait  de 
les  tailler  ;  les  algébristes  ont  résolu  le  problème  des 
forces  humaines,  afin  de  déterminer  la  quantité  de 
inouvement  nécessaire  au  maintien  de  notre  organisme 
musculaire ,  et  des  tables  scientifiques  ont  été  dressées 
è  cet  effet  ;  les  chimistes  ont  analysé  les  divei^ses  subs^ 
tances  animales  et  végétales  pour  en  déduire ,  avec 
une  précision  i^igoureuse,  les  rapports  nécessaires  dans 
la  composition  des  rations  de  vivres  et  de  pain  ; 
enfin ,  il  n'ebt  pas  jusqu'aux  économistes ,  dont  la 
charité  industrielle  ne  se  soit  essayée  k  trouver  dans  la 
décomposition  même  des  corps ,  une  source  inépuisa-* 
ble  d  osmazome  et  de  soupes  à  bon  marché  !  quelle 
raison  de  douter  après  tant  de  minutieuses  précautions, 
que  toutes  ces  choses  n'eussent  atteint  le  plus  haut 
degré  de  convenance  et  ^e  nécessité  ?  n  Qst-on  pas  venu 
de  suite  en  corroborer  la  sagesse  et  la  perfection  par 
des  tables  de  mortalité  comparées,  espèce  de  crité^ 
rium  philantropique  dont  la  révélation  ne  laissait  plus 
rien  à  faire  au  système  des  prisons ,  que  de  rouler  dé-, 
formais  sur  son  axe  sans  encombre  et  sans  confusion  ? 

£h  bien  !  non  ;  toutes  ces  choses  ne  suffisaient  pas  ; 
car  j'espère  pouvoir  démontrer  que ,  quelqu'utilea 
qu'elles  fussent,  prises  individuellement,  elles  n'eijt 
sont  pas  moins  arbitraires  et  funestes  dans  la  généra-*, 
lité  de  leur  application. 

En  thèse  générale  : 

Toute  infraction  doit  être  punie  ; 

Elle  doit  rêtrc,  suivant  sa  nature  et  l'espèce  de  peine 
que  la  loi  y  attache. 
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Deux  infractions  semblables  ne  peuvent  être  léga* 
lement  punies  par  des  chàiimens ,  dont  Tefifet  ne  soît 
pas  le  ménie  à  Tégard  des  convicts. 
Tout  châtimenl  a  pour  but  : 
P  L^amendement du  coupable; 
2"  L^exeinple  qii^il  donne. 

Si  je  me  trompe  dans  Texposé  de  ces  principes  fon* 
damentaux  de  toute  bonne  législation  criminelle  ;  si 
I  on  n^y  voit  que  des  paradoxes  ;  il  est  inutile  qu'on 
poursuive  Texamen  de  mon  système,  car  telles  sont 
les  bases  uniques  sur  lesquelles  je  l'établis. 

Or,  de  ce  qui  précède,  je  conclus  que  le  modo 
uniforme  d^bygiène  ou  de  salubriié  pour  tous  les  con- 
danonéa  indistinctement ,  est  on  opposition  évidente 
avec  le  but  et  la  moralité  de  la  loj.  Conséquemment , 
qu'en  cela  comme  en  ce  qui  concerne  l'emprisomié^ 
ment,  il  y  .a  ji^stiçe  çt.  nécessité  d^établir  des  catégo-* 
ries,  au  moiim  à  Tégard  de  quelques-uns  des  points 
généraux  que  nous  avons  reconnus  se  rattacher  le  plua 
particulièi^ment  4  ^^  salubrité. 


PREMIÈRE  DIVISION. 


9.9      miVOVTlLLlMlirT     OtS      l'4IV 


Ce  qu'il  faut  pour  toutes  les  prisons ,  sans  aucune 
exception,  c^estdeTair;  c'est,  comme  TaditUaler  * 
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ee  cordial  naturel  de  tout  ce  qui  respire ,  et  qu^on  ne 
saurait  trop  prodiguer  aux  malheureux  détenus ,  sans 
les  plonger  dans  cette  atonie  qui  les  ronge,  et  les  Ikit 
mourir  au  milieu  d'une  atmosphère  fétide.  Ainsi ,  point 
de  lucarnes  k  grillage  épais ,  et  point  d^encombrement 
dans  la  population  des  prisons;  point  de  cachots  obscurs 
et  souterrains  ;  <.  point  de  constructions  étagées  à  perte 
de  TuCi  et  dont  le  résultat  est  de  faire,  des  cours  ou  des 
préaux,  autant  d'étuyes  pestilentielles,  de  foumai)ies  dé- 
vorantes, ou  de  cloaques  impurs.  De  l'air ,  toujours^ 
partout  de  l'air  ;  et  ce  bienfait ,  que  Thumanité  tous 
commande  et  qui  vous  coûte  si  peu,  tous  rendra  bien 
plus  faciles  et  bien  plusprofitables ,  les  efibrts  que  tous 
fèrea  pour  arriyer  à  la  réhabilitation  morale  des  prison- 
niers que  TOUS  Toulez  amender.  Car,  ne  tous  y  trompes 
pas,  des  honmies  sains ,  robustes  et  bien  portant», 
sentent  bien  mieux  Fhumiliation  de  leur  position ,  le 
poids  de  leurs  fautes  et  le  besoin  de  les  réparer ,  que 
des  êtres  flétris  par  le  marasme,  et  dégoûtés  de  TaTenir 
par  tout  ce  que  le  présent  leur  occasionne  de  honte  et 
d^abaissement  ;  ceux-là  sentent  que  tous  les  plaignez, 
ils  TOUS  en  saTent  gré  ;  ceux-ci  sentent  que  tous  les 
méprisez,  ils  tous  haïssent,  et  ne  croient  ni  n'espèrent 
plus  en  TOUS.  Voilà  comment  les  anciens  aTaient  rai- 
son de  faire  entrer  Is^  gymnastique  dans  l'éducation  de 
leurs  enfans,  et  pourquoi,  de  nos  jours ,  la  populace  en 
haillons  et  mourant  de  faim ,  est  sanguinaire  et  lâche , 
impressionnable  au  crime  et  nulle  pour  la  Tertu.  Repé- 
trisaez  toutes  ces  âmes  par  f  éducation  religieuse ,  le 

*  Sauf  pcmr  les  fiirieax ,  dont  ancune  espèce  d'égards  ni  de  bons  conseib , 
ne  peuvent  appaiaer  la  colère  «  et  que  risolement  le  plus  absolu  et  le  plus 
obscur ,  peut  seul  amener  à  plus  de  calme  et  de  résignatioiu 
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travail ,  Paisance  ;  et  si  jamais  elles  faillissent ,  vous 
trouverez  où  frapper  pour  vous  faire  entendre  d^elIes 
et  les  régénérer. 

Il  est  peu  de  questions  que  la  philantropie  moderne 
ait  abordées  avec  plus  d^enthousiasme  et  de  persévé- 
rance que  celle  de  la  forme  architecturale  à  donner  à 
nos  pénitenciers  :  elle  en  est  venue  même  à  ce  point , 
ainsi  que  nous  le  verrons  plus  loin ,  de  faire  du  mode 
de  constructions  qu^elle  a  proposé ,  le  sine  qud  non  de 
toute  amélioration  possible;  le  necplus  ultra  de  tout  bon 
et  véritable  système  des  prisons.  Folie  !  qui  si  elle  pou- 
vait entrer  dans  la  tète  de  nos  hommes  d'Etat,  n'abou* 
tirait  qu'à  surcharger  le  trésor  d'incalculables  dépen- 
ses, sans  décharger  la  société  d'une  récidive  de  moins] 

De  l'air  kpleins  bords  :  l'ivresse  qu'il  cause  u^a  rien 
de  funeste  k  la  discipline  ni  à  l'ordre  intérieur  qui  doi- 
vent constamment  régner  en  prison  :  il  les  focilite  au 
contraire  ;  et  la  maison  de  détention  qui  remplira  le 
mieux  cette  condition ,  sera  tout  à-la-fois ,  quoiqu'on 
en  dise  ou  qu'on  en  ait  rêvé ,  et  la  plus  convenable- 
ment construite ,  et  la  plus  facile  à  bien  diriger.  Mon 
expérience  et  mes  observations  de  tous  les  instants  ne 
peuvent  en  cela ,  me  laisser  aucun  doute.  Passons  aux 
vétemens. 
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Tous  les  détenus,   à  quelque  classe  qu'ils  appar<- 
tiennent ,  doivent-ils  être  vêtus  uniformément  ? 
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Non, 

Pourquoi  f  le  voici  : 

L^uniforme  est ,  dans  ce  cas ,  un  cachet  de  répro- 
bation :  et  cet  uniforme ,  que  la  loi  d^accord  avec 
Topinion,  caractérise  d^un  stygmate  réprobatif ,  ne 
saurait  être  imposé  sans  iiyustice  et  sans  immoralité, 
aux  condamnés  que  ni  la  loi,  ni  Fopinion  publique 
ne  frappent  d^infomie.  Dans  cette  hypothèse  se  trou- 

Yent  : 

Les  prévenus  ; 

Les  princes  de  familles  royales  ; 

Les  condamnés  pour  délits  politiques  ; 

Les  condamnés  pour  dettes  "; 

Les  ministres  des  cultes  ; 

Les  condamnés  militaires. 
Qu^aprés  cela ,  nos  Spartiates  de  taiœurs  viennent  me 
dire  que  je  brise ,  par  ces  exceptions ,  le  niveau  que  la 
justice  tient  en  sa  maiii^>,  j^y  consens  :  mais  ils  ne  feront 
pas  que  Paxiôme,  summum  jus,  summa  injuria,  ne  soit 
une  vérité  plus  positive  que  leur  niveau  ,  et  cela  me 
suffit  :  qu'ils  se  meuvent  dans  la  sphère  de  leur  rigo- 
risme légal ,  à  la  bonne  heure  ;  moi ,  je  crois  être  dans 
celle  de  notre  civilisation ,  et  j'y  reste. 

Qu'on  veuille  bien ,  d'abord ,  se  fixer  à  cette  idée  : 
àsavoir,quejesuppose  comme  un  faitaccompli,  la  di- 
vision des  prisons  d'après  les  diverses  catégories  que 
j'ai  proposées.  Gomme  un  fait  accompli ,  dis-je ,  parce 
qu'en  raisonnant  d'après  le  système  actuel  de  cumu- 
lation  d'individus ,  sans  aucune  espèce  d'acception , 
ce  serait  se  jeter  dans  un  péle-méle  d'argumentations 
tout  aussi  repoussantes  que  le  péle-méle  qu  elles  ten^ 
draient  à  faire  cesser. 
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Ëh  bien  donc  P  irez- vous  infecter  de  votre  sale  livrée 
des  prisons ,  le  malheureux  que  ,  sTur  la  clameur  pu- 
blique, vous  aurez  eu  le  droit  d'arrêter  comme  ms- 
pecté  de  vol  ou  d'assassinat  P 

Si  le  IrAne  se  brise  ^  n'importe  comment,  sous  les 
pieds  de  celui  qui  fut  votre  roi  ;  irez-vous  fouiller  jus- 
qu'au fond  de  l'abtme  qu'une  pareille  chute  creuse 
toujours  sur  le  sol  national ,  pour  en  arracher  les  restes 
vivans  de  la  dynastie  déchue ,  et  leur  faire  échanger  la 
pourpre  des  palais  contre  l'humiliante  casaque  des 
cachots  ? 

Cet  honnête  homme,  que  des  revers  de  fortune  im- 
mérités ont  précipité  sous  le  croc  de  fef  d'un  vil  usurier, 
vous  ririez  affubler  de  votre  ignoble  vêtement  ?  il 
remplacerait ,  au  besoin ,  la  sainte  tunique  du  sacer- 
doce,ou  le  noble  et  magique  habit  du  soldat  !  vous  n'en 
ferez  rien  ;  sauf  que  vous  ne  vouliez  reculer  aux  siècles 
de  la  plus  dégoûtante  barbarie  :  encore ,  dans  ces 
temps  d'ignorance,  de  fanatisme  et  de  suzerainneté 
farouche ,  on  tuait  ses  rois  ;  on  lapidait  ses  prêtres  ; 
on  dépeçait  ses  débiteurs  ;  on  exterminait  ses  esclaves  ; 
on  décimait  ses  soldats  ;  mais  on  n'avilissait  pas  ses 
victimes.  Vœ  victis  !  tout  était  là. 

Et  cependant,  quelque  horreur  que  ces  souvenirs 
uous  causent,  n'en  préparons-nous  pas  de  semblables 
k  nos  neveux  ?  venez  au  milieu  de  nos  prisons ,  et  1  on 
vous  y  montrera  sous  la  même  livrée,  des  parricides  et 
des  soldats,  des  prêtres  et  des  meurtriers ,  des  voleurs 
et  des  condamnés  politiques,  des  banqueroutiers  frau- 
duleux i  et  quelque  fois  c6te^à^te  avec  eux,  leurs  mal- 
heureux créanciers  ! 

Convenons -donc  que  s'il  doit  exister  un  mode 
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uniforme  de  vétemens  pour  les  prisonniers,  il  ne  peut 
s'appliquer  qu^à  ceux  qui  ont  été  reconnus  coupabléi 
de  crimes  ou  de  <lélits  contre  les  personnes  ou  les  pro* 
priétés,  et  jugés  et  condanmés  comme  tels  :  qu'à  ceux 
ei^n,  dont  les  actes  sont  empreints  de  celte  espèce 
d^infamie  qui  produit  le  remords,  et  n*a ,  pour  se  régé- 
nérer aux  yeux  des  hommes,  d'autre  issue  que  le 
repentir.  Mais  que  surtout  on  évite  dans  leur  eccou^ 
Irement ces  étranges  bigarrures,  cependant  proposées 
par  un  homme  d'un  bien  haut  mérite.  Comment  a 
t-il  pu  croire  qu'en  revétissant  les  meurtriers,  d'ha- 
bits noirs  et  tachetés  de  rouge  j  il  réveillerait  en 
eux,  par  cette  enveloppe  de  deuil  et  de  sang,  des 
sentimens  propres  à  les  ramener  au  repentir  î  oh  ! 
non ,  non  :  ce  n  est  pas  ainsi  !   ' 
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Mais  combien  ne  serait  pas  plus  impardonnable» 
en  mainte  et  mainte  circonstance,  l'uniformité  dans 
l'espèce  et  la  quantité  de  nourriture  que  les  réglemens 
accordent  aux  prisonniers ,  h  quelque  titre  et  sous  quel*- 
que  mode  qu'ils  aient  été  écroués.  Voyons. 

Personne  assurément  ne  conteste  aux  magistrats 
légalement  constitués  k  cet  effet,  le  droit  de  détention 

>  Code  de  Réforaie»  art.  171. 
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itérenliTe  :  et  grâœ  k  Dieu  !  depuis  le  miniBlre  de  la 
usdce,  jusqu'au  gai'de-champâtre,  il  y  a  assez  de  gens 
lOUTYus  d»  celte  immense  autorité,  pour  que  la  paix 
Niblique  soit  au  dernier  point  garantie. 

Gqiendant,  Toilà  que  sur  un  simple  soupçon,  ou  si 
nieux  tous  Taimes,  sur  un  indice  à  peu  près  certain , 
roua  arrêtez  un  outrier ,  père  de  famille ,  un  négociant , 
m  tout  autre  citoyen  dont  le  talent  ou  l'industrie  sont 
l'unique  fortune,  et  dont  la  présence  dans  sa  maison, 
consolide  et  nourrit  le  crédit. 

n  est  bien  évident  que  cette  arrestation  lui  occasionne 
un  préjudice  réel,  etplusou  moins  considérable,  sui- 
rant  qu^il  fera  ply  s  ou  moins  en  état  de  se  passer  de  son 
trayail  journalier. 

Le  citoyen ,  ainsi  frappé  d'un  mandat  d'arrêt ,  fut-il 
même  arbitraire,  peut-il  refuser  de  s'y  soumettre  ?  non  ; 
car,  jusqu'à  ce  que  l'arbitraire  soit  prouvé ,  farresta  lion 
est  dans  le  droit  de  celui  qui  la  provoque  ;  et ,  d6t-elle 
être  suivie  de  l'application  de  ce  reste  d'habitude  inqui- 
sHoriale  qu'on  appelle  le  secret,  que  tout  étant  légal, 
tout  doit  être  respecté,  et  livré,  sans  obstacle,  au  cours 
ordinaire  de  la  justice  criminelle. 

Maintenant,  qu'un  riche  propriétaire  et  son  garde- 
dmsse,  soient  l'un  et  l'autre  arrêtés  conune  inculpés 
cTenlévement  de  mineurs  ;  ce  cas  est  grave,  et  peut 
entraîner  jusqu'à  la  peine  des  travaux  forcés  à  temps.  * 

Certes,  avant  les  débats,  que  nous  supposerons  ame- 
ner leur  élargissement,  il  se  passera  un  laps  de  temps 
QOQtidérable  sous  l'empire  de  ces  trois  conditions 
^'inculpé,  de  prévenu  et  d'accusé. 

'  Art  S54  et  fuh.  du  Code  Pesai. 

TOXB   I.  17 
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Ici  la  prérentioii  est  la  mémei  mais  ses  résultais  le 
seront-ils  à  Tégard  de  ces  deux  îndiTidus  ? 

Vuxïj  bien  qu^en  prison,  y  pourra  largunenluser 
de  tous  les  privilèges  que  la  fortune  donne  :  il  pourra 
8*7  procurer  tous  les  objets  de  luxe ,  d'ameubkmeDt 
ou  de  table  qui  sont  dans  ses  habitudes  ;  y  receToir  ses 
amis,  ses  parens,  ses  maîtresses  m^e  ;  y  foire  de  la 
musique,  y  lire,  y  écrire,  y  jouir  enfin  de  toute  sa  ne 
ordinaire ,  la  liberté  exceptée. 

L^autre,  y  sera  privé,  non-seulement  de  safalierté, 
mais  aussi ,  des  caresses  et  des  soins  de  sa  fomille, 
seule  fortune  des  malheureux  :  il  éprouvera  de  plus, 
rinexprimable  douleur  de  la  savoir  en  butte  h  la  gène 
la  plus  cruelle ,  si  ce  n^est  peut-être  même  au  déchirant 

aiguillon  de  la  misère! il  sera  forcé  d'arroser  de 

fies  larmes ,  le  chétif  morceau  de  pain  bis  et  la  botte  éù 
paille  que  la  loi  lui  accorde  ! 

Et  vous  appellerez  cela  de  la  justice  9  non  ^  c^esl 
une  infamie,  rien  de  moins. 

Sans  doute,  la  société  ne  doit  pas  k  ceux  qu'elle 
inculpe  d^une  infraction  quelconque,  une  existence 
parfaitement  identique  h  celle  dont  ils  étaient  pourvus 
dans  le  monde  :  mais  comme  c'est  dans  son  intérêt 
qu'elle  les  arrête  et  les  détient,  et  que  leur  innocence, 
sauf  le  cas  de  flagrant  délit,  doit  être  présumée  jusqu^à 
preuve. du  contraire;  la  société  ne  peut^  sans  forfaire 
à  la  morale  et  à  l'honneur,  les  placer  dans  une  position 
inférieure  k  celle  dont  ils  jouissaient  en  état  de  liberté. 
Le  pauvre  en  prévention,  doit  être  mieux  vêtu,  mieux 
couché,  mieux  nourri  que  ches  lui  :  et  l'état  social  de 
chaque  individu  n'est  pas  tellement  un  mystère  pour 
la  justice,  qu'on  ne  puisse  parfaitement  bien  déter- 
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miner  par  des  réglemens,  la  catégorie  dans  laquelle 
chaque  prévenu  doit  être  classé  sous  ces  divers  rap- 
ports. Je  ne  tw  pas  ici  de  Tadministration  locale  ; 
j'établis  un  principe  de  justice  et  d^humanité,  dont  le 
défaut  d'application  imprime  une  tache  honteuse  à  la 
civilisation  d'un  peuple  libre;  et  digne,  conséquem- 
ment,  d'apprécier  ce  qu'il  y  a  dans  ses  institutions, 
d'incompatible  avec  ses  mœurs. 

En  un  mot|  iaui  inculpé  doit  être  considéré  comme 
un  dépôt  que  la  société  confie  à  la  justice  :  eh  bien  ! 
toute  destruction,  toute  altération  d'un  dépôt  est 
pftsnble  d'une  peine  infamante.  '  Cette  peine,  qui 
rinfligera  à  la  loi,  si  la  loi,  en  opposition  avec  elle* 
paéme,  permet  l'altération  ou  la  destruction  d'un 
imeulpé,  d*%m  prévenu ,  ou  même  d*un  accusé,  par 
les  angoisses  qu'elle  lui  fait  subir  avant  l'arrêt  qui  le 
condamne  ou  TabsOut  f 

L'uniformité  de  vêtement  ou  de  nourriture  h  l'égard 
des  prisonniers,  h  quelque  classe  qu'ils  appartiennent, 
esidone  utie  injustice  patente  à  laquelle  il  faut  se  hâter 
de  remédier. 

On  sent  qu'il  me  serait  facile  de  multiplier  les  exem- 
ples des  cas  de  cette  espèce,  applicables  aux  princes, 
inz  condamnés  politiques,  aux  condamnés  pour  det- 
tes ,  aux  ministres  des  cultes  et  aux  militaires.  Mais  à 
qucri  bon  P  je  pose  le  principe  :  il  est  vrai  ou  il  est  faux  ; 
d  oda  suffit  pour  se  décider,  soit  contre ,  soit  pour  son 
tdoption. 

H  en  est  de  même  en  tout  ce  qui  concerne  les  autres 
points  de  MÉlubriié,  eu  égard  eux  prisons  spéciales  : 
ksmejensdefjficprel^f  dtmauvemetUy  ainsi  que  ceux. 

*  Codé  MMl,sit  178. 
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d'une  bonne  thérapeutique,  doÎTent  être  astufèi  ;  toi 
riches,  autant  que  cela  leur  conyiendra  ;  auxpaunctf 
autant  que  cela  leur  sera  nécessaire.  D  n'y  a  dans  tout 
ceci  qu^une  seule  entrave  de  juste  et  de  l^Ie^  c^aalb 
droit  de  s^opposer  h  l'évasion  des  détenus ,  par  tdle 
mesure  d'ordre  ou  de  police  intérieure  qui  iem  jugée 
utile  sans  être  vexatoire.  Du  reste,  Pévasion  est  un 
fait  qui  révèle  forcément  un  coupable ,  soit  le  pn* 
sonnier,  s'il  Fa  tentée  ou  commise  par  bris  de  prison, 
doit  l'agent  responsable  qui  Ta  laissé  s'effectuer  psr 
négligence  ou  par  séduction.  Dans  ce  cas,  il  ne  peut 
plus  exister  de  spécialité  pour  personne  :  Pëvadé  oa 
son  complice  s'est  jeté  dans  la  catégorie  des  crimes 
ou  délits  contre  les  personnes  ou  les  propriétés  ;  et, 
dès-lors ,  il  doit  en  subir  toutes  les  chances  et  toutes 
les  rigueurs. 

Là,  tout  doit-il  être  uniforme  foui,  quant  au  vête- 
ment ;  à  cette  différence  près ,  qu'il  faut  considérer  le 
degré  de  latitude  sous  lequel  la  prison  se  trouve  située. 
II  serait  ridicule ,  par  exemple ,  que  les  époques  de 
rechange,  pour  les  habits  d'hiver  ou  d'été,  fussent  les 
mêmes  au  nord  et  au  midi  de  la  France.  Mais  quant  k 
la  couleur ,  quant  à  la  forme ,  quant  à  l'étoflfe  du  vête- 
ment, elles  doivent  être  exactement  les  mêmes.  Geh 
paraîtra  peut-être  ridicule  aux  yeux  de  bien  des  gens  : 
ce  n'en  est  pas  moins  d'une  conséquence  importante 
pour  ceux  qui  connaissent  les  mœurs  et  les  inclinations 
des  détenus  :  il  y  a  dans  cette  identité  d'uniforme, 
une  source  abondante  d'amendement  pour  ceux  qui  y 
sont  astreints,  et  de  terreur  pour  les  autres.La  puissance 
d'un  habit,  de  telle  ou  telle  espèce,  n'est  pas  aussi  nulle 
<n  morale ,  que  semblent  le  croire  certains  nivdeurs 
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méticuleux  ;  et  si  Diogéne,  banni  de  Sînope  pour  crime 
de  bux  monnayage,  avait  pu  reprendre  sans  honte  son 
ancien  habit  de  banquier  honnéte-'homme ,  il  n'e&t  pas 
•ouilIé  la  Tille  d'Athènes  de  son  cynisme  orgueilleux  et 
repoussant.  Que  de  geos  encore  doivent,  k  l'éclat  de 
Phabit  qu*il8  portent,  de  n'oser  l'avilir  par  de  mau- 
vaises actions  1 

La  nourriture ,  généralement  basée  aujourd'hui  sur 
75  décagrammes  de  pain,  composé  de  deux  tiers  de 
firoment  et  d'un  tiers  de  seigle,  n'est  cependant  pas^ 
à  beaucoup  près,  la  même  pour  tous  les  prisonniers. 

D  arrive  en  effet,  que  par  une  de  ces  étranges  aber- 
rations de  la  plus  évidente  injustice,  les  inculpés,  les 
prépemis,  les  accusés  et  les  condamnés  à  moins  d'un 
sm  d  un  jour  d^ emprisonnement ,  sont  infiniment  moins 
biea  traités  que  ceux  qu'on  admet  par  suite  de  délits 
ou  de  crimes  plus  énormes,  dans  nos  maisons  centrales 
de  détention. 

^  Lk,  du  moins,  le  prisonnier  jouit  de  tout  ce  que 
Montesquieu  dit  être  dû  par  l'État,  à  tous  les  citoyens  : 
«  une  substance  assurée,  la  nourriture,  un  vêtement 
»  convenable,  et  un  genre  de  vie  qui  ne  soit  point 
»  contraire  àla  santé»  ;  '  il  y  trouve  de  plus,  un  bon  lit, 
du  travail ,  une  administration  tutélaire,  et  des  instruc- 
tions morales  et  religieuses  pour  calmer  ses  remords  et 
Paider  au  repentir. 

Une  ration  de  pain  insuffisante  et  de  mauvaise  qua- 
lité »  de  l'eau  souvent  fétide ,  point  de  vétemens,  point 
de  travail,  une  litière  de  paille,  un  dortoir  tapissé  de 
miasmes  infects ,  un  cloaque  pour  préau ,  un  bouge 

.*  Xiprii  des  Liiii,  Vn.  23,  di.  29. 
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enfumé  pour  abri  ;  pour  surTeillans  une  çpuple  di 
dogues ,  pu»  un  geôlier  pour  matire ,  —  voilà  ce  qa*oa 
donne  à  ceux  qu'aucun  arrêt  définitif  n^a  déclarés  cou- 
pables, ou  dont  l'infraction  n*a  entraîné  qu'une  peînb 
légère  k  Pégard  des  convicts  ! 

Si  quelqu^ua  doutait  de  Texactitude  et  de  la  Térilé 
de  ces  faits,  sinon  pour  toutes  les  auU^  prisons  qm 
les  maisons  centrales,  au  moins  pour  le  plus  grand 
nombre,  je  pourrais  leur  répondre  *.  a  Tenes  aTcomoi  :  » 
elles  ne  douteraient  bientôt  plus. 

Que  cesse  donc  enfin  cette  douloureuse  anomalib 
dans  notre  système  des  prisons.  Elle  heurte  la  raison , 
la  morale ,  la  conscience  et  la  probité.  Elle  accusé 
le  pouToir. 

Toujours  renfermé  dans  cette  idée  fondamentale 
pour  moi,  que  la  même  prison  ne  doit  jamais  contenir 
des  individus  d'Age  et  de  sexes  différens  ;  je  dirai  qu'il 
faut  baser,  d'après  ces  catégories,  l'espèce  et  la  quantité 
de  nourriture  qui  convient  essentiellement  à  telle  ou 
telle  classe  de  condamnés. 

Aujourd'hui ,  l'inévitable  livre  et  demie  de  pain , 
nonobstant  les  autres  alimens  déterminés  par  tel  ou  tel 
marché  d'entreprise ,  sert  indUtinctemetU  de  ration  aux 
hommes ,  aux  femmes ,  aux  vieillards ,  aux  enfans'{ 
d'où  cette  conséquence  inévitable,  qu'elle  est  ou  trop 
copieuse  pour  les  uns,  ou  bien ,  insuffisante  pour  les 
autres.  Faire  de  Fhygiéne  générale  et  propre  à  tout  le 
monde,  enfaitd*alimens,  ce  n'est  rien  moins  qu'une  es- 
pèce de  panacée  philantropique  ;  qu'un  véritable  lapsm 
de  bon  sens ,  qui  ne  saurait  désormais  apporter  un  plus 
long  obstacle  aux  progrès  que  la  religion  et  lliumanité 
s'efforcent  d'amener  de  concert,  dans  la  réforme  géné- 
rale de  notre  système  actuel  des  prisons. 
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Or,  je  ne  cesserai  de  le  répéter,  parce  que  cela  ne 
iaunûl  cesser  d'être  vrai;  tout  ce  qui ,  k  l'égard  des 
cxmdanmés^  ne  sera  pas  empreint  du  sceau  de  la  plus 
rigoureuse  justice,  les  endurcira  chaque  jour  davan- 
tage contreles  influences  de  la  vertu.  Le  moyen  de  la 
leur  prêcher,  je  vous  piie,  s'ils  sentent  à  chaque  ins- 
tant que  les  réglemens  qui  les  régissent  sont  tissus 
d'arbitraire,  de  mépris  et  d'inhumanité  ? 

Je  dirai  du  reste,  en  temps  et  lieu,  comment,  sous 
n»  bom  régime  pénitentiaire  ,  on  doit  avoir  égard  à  la 
quotité  et  à  la  distribution  des  alimens.  Car ,  travailler 
pour  vivre ,  est  une  condition  que  Dieu  n'a  pas  qpécia- 
leme&ty  imposée  aux  seuls  honnétes-gens  :  et  dans 
notre  système  actuel  d'administration  des  maisons  cen- 
trales de  détention,  sans  contredit  les  mieux  consti- 
tuéeade  toutes  les  autres  prisons  en  France;  il  semble 
qu'on  se  soit  entendu  pour  aller  à  rebours  du  comman- 
dement divin ,  et  que  les  prisonniers  n*y  aient  été  ren- 
fermés que  pour  y  vivre  eane  travailler. 

Si  j*avais  à  m'occuper  d'objets  réglementaires  d'ad- 
ministration,  je  signalerais  au  pouvoir  les  graves  incon- 
vénienâqui  résultent  pour  la  police ,  pour  la  discipline 
et  pour  l'amendement  des  condamnés  détenus,  de  la 
iacultë  presque  partout  laissée  à  leurs  parens,  à  leurs 
amis  ou  à  quelques  personnes  charitables ,  d'intro- 
duore,  soit  des  vivres,  soit  des  boissons ,  eoit  même  di- 
vers objets  de  vêtement,  dans  l'intérieur  delà  prison. 

Ces  petites  faveurs ,  dont  il  semble  d'abord  qu'il  est 
si  cruel  de  priver  les  malheureux  qui  en  sont  l'objet, 
ne  sont  cependant  pas  moins  l'un  des  obstacles  les 
plus  réels  à  la  réalisation  d'un  bon  système  péniten^ 
tiaire  :  je  dirai  même  plus ,  elles  en  sont  la  ruiae 
inévitable. 
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Il  en  eit  ainsi  des  visites  continuelieB  dont  ki  éta- 
blissemens  de  cette  nature  sont  l'objet  de  la  part  d'une 
foule  d^indi^idus  oisifs  ou  curieux,  qui  semblent  Tenir 
U ,  comme  on  Ta  voir  les  animaux  de  M. Martin  ;  avec 
cette  différence  seulement ,  qu'on  paie  pour  entrer  à  la 
ménagerie,  et  que  le  plus  grand  nombre  de  ees  visi- 
teurs philantropes ,  et  de  questionneurs  fatiguans ,  ou- 
blient, presque  toujours ,  dejeter  une  obole  dans  le 
tronc  des  pauvres  :  seule  ressource  ouverte  aux  vieil- 
lards et  aux  infirmes  qui,  ne  pouvant  travailler,  sont 
réduits,  quant  à  présent,  à  la  modeste  pitance  que  le 
gouvernement  leur  accorde. 

Mais ,  ee  n'est  pas  ici  le  lieu  d'entrer  dâne  aucun 
développement  sur  cet  objet. 

Toutefois ,  avant  de  passer  outre ,  je  crois  devoir 
émettre  ici  mon  opinion  sur  deux  points  principaux 
qu'il  importe  de  bien  déterminer  ;  je  veux  parler  de 
l'espèce  de  boisson  qu'il  convient  de  donner  aux  pri- 
sonniers, et  de  l'établissement  des  cantines. 

Examinons  d'abord  ce  qu'en  ont  pensé  quelques 
philantropes. 

J.  Howard  a  dit  :  a  chaque  prisonnier  doit  avoir 
a  au  moine  une  livre  et  demie  de  pain  par  jour,  uns 
m  MBSURB  DB  BiàRx,  ct  uue  soupe  de  pois,  deria,  de 
a  millet  ou  d'orge.  »  ' 

M.  Julius,  veut  que  les  détenus  ce  qui  jouissent  de 
n  toute  leur  santé ,  ne  reçoivent  absolumeni  rien  que 
a  de  l'eau,  n  * 


•  État  det  Prisons  »  toI.  1 ,  p.  79.  Page  105  :  C'est  donc  pu 
erreur,  que  M.  le  docteur  Villemié  a  dit  que  •  oonfoimément  an  principe 
»  de  J.  Howard,  la  senle  boisson  devait  dtre  de  Tean.  •  (  Voyea  Des  pri« 
tons  telles  qu'elles  soat,  et  telles  qu'elles  derraîent  dtre,  p.  63.  ) 

*  Levons  sur  les  Pïrisons',  vol.  1 ,  p.  874. 
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M.  Livingston ,  a  proposé  dans  son  code  de  réforme 

el  de  dko^lhie  des  prisons,  art.  172,  que  «Peau  fut 

»  la  êeule  liqueur  accordée  par  le  régime  de  la  pri- 


M.  Dumonty  dans  son  rapport  sur  le  projet  de  loi 
pour  le  r^;ime  intérieur  des  prisons  de  Genève ,  tout  en 
reconnaissant  que  le  régime  à  l'eau  trouvait  quelquee 
oppoean»,  n*en  conclut  pas  moins  que  fecm  doit  être 
la  seule  boisson  permise  aux  prisonniers.  * 

Dans  le  Massachussets ,  a  les  prisonniers  n'ont  pour 
s»  boisson  que  de  l'eau  et  de  la  petite  bière.  »  ' 

M.  le  docteur  Villermé,  ne  permet  qu^avec  une  ex- 
trême réserve,  Tusage  du  vin  ou  de  toute  autre  liqueur 
fermentée,  et  veut  que  la  boisson  ordinaire  soit  de 
Veau.  ^ 

If.  le  docteur  Colombot,  partage  Pavis  de  M.  1^- 
lermé  ;  mais  il  voudrait  que  pour  rendre  Teau  plus 
aalubre,  on  établit  des  filtres  dans  chaque  prison.  ' 

Je  pourrais  multiplier  les  opinions  conformes  k 
cdles  ci-dessus  ;  c^est  inutile.  * 

Ainsi,  de  la  diète  et  de  Peau,  si  recommandées  par 
le  divin  Hippocrate,  la  philantropie  n'a  conservé  que 
la  dernière  pour  le  régime  des  prisons.  Elle  eut  bien 
fût  de  sacrifier  en  entier  le  célèbre  aphorisme,  au 
moins  en  faveur  des  condamnés  bien  portans. 

«  CbsrletUcMyfol  |  , p.  912  et  225. 

•  J».  M       p.  8J8, 

s  a.  Tol.  2 ,  p*  80. 

4  Pei  prifons  tellei  <|ii'eUe8  sont»  et  tdks  qia'elles  devraient  être,  pace 
41 ,  orl.  jVbtuTf tefv. 

'  Manuel  cTbjgiène  des  prisons ,  p.  11. 

«  Yoye«  MM.  de  Beavmont  et  de  Toc^ueriUe  »  du  Sytièfmçpéniteiamtf^ 
P*|e«2, 
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,  NoD,  Teini,  comme  unique  bnêscm  v^tÊXfm  MSB^ 
•unie  en  prison  :  dùt-elle  élre  filUrèe  aveclottl  te  soin 
ilIUlginable,^eUe  débilite  d^une  maniàre  hiative  le8for« 
cesmusculaires  des  malheureux  détenus  qui  s^en  abrou- 
;%pnV\  et  si  l'abus  des  liqueurs  sfMritueuses  est  tus 
jftwmiesiable  danger  aTeo  lequel  il  oe.  faut  transiger 
MUS  aucun  prétexte  ;  f'ueageooniimtei  de  l'eau  mmie 
'fifur  boiuon ,  a  des  ioconvéniens  également  gravea 
auxquellesîl  JEaut  cbercber  le  moyen  de  remédier»  Cela 
«ne  semble  facile ,  surtout  y  quand ,  ainsi  qîie  j'aurai 
roGcasiondeledémopti^plusloin,  la  défieose  réaul- 
.lant  de  cette  amélioration  dans  Thygiàne  actuelle  des 
prisons,  cessera  d'être  à  la  charge  du  trésor  public.   ' 

.  l'ai  parlé  de  càntiiibs  :  toici  dans  toute  aa  yérité , 

Teffet  que  produisent  dans  les  prisons,  même  les  mieux 

tenues ,  ces  espèces  de  cabarets  à  prix  fixe ,  où  la  eu- 

.pidité  des  traiteurs  égale  presque  partout  la  mauvaise 

foi  des  restaurés. 

Cest  par  l'irrésistible  attrait  des  joies  de  la  cantine , 
que  le  détenu  devient  joueur,  c'est-à-dire  fripon; 
qu'il  Tole  les  vivres  de  ses  camarades  ;  qu'il  gâche  son 
ouvrage  pour  en  recevoir  plus  tôt  le  prix  ;  qu'il  fait  de 
la  fausse  monnaie  ;  qu'il  se  perpétue  dans  l'ivrognerie  ; 
que  de  rodomont  turbulent,  querelleur,  il  en  arrive  à 
ce  point  de  désordre  et  d'insubordination ,  que  c'est  à 
grand'peine  s'il  peut  .être  contenu  par  les  chAtimens 
les  plus  rigoureux.  Toutes  ses  pensées ,  tous  ses  désirs, 
toute  son  industrie  tendent  simultanément  aux  moyens 

•  Poar  iit  ouiiTaincre  des  abos  que  peut  entratiier  Tiuage  det  liqueurs 
Ibwentées  en  prison ,  on  pourra  consulter  ce  qu'en  ont  dit ,  dans  les  ou« 
vrages  que  je  viens  de  citer:  savoir  :  J, Howard,  vol.  1 ,  p*  66 1  8S8. 
/vlttu,  vol.  J ,  p.  168,  Ch.  Lucaji,  vol  3,  p.  353, 


DE    LÀ    IfOURRITURE.  267 

/■ 

de  te  procurer  de  Targent  et  de  le  dépenser  en  orgies  : 
et ,  comme  8*il  était  écrit  que  l'intérieur  d'une  prison 
dût  représenter  fidèlement  en  petit ,  tous  les  vices  so- 
daoz  les  plus  abjects  ;  il  est  bien  rare  que  parmi  cette 
population  souillée,  il  ne  se  rencontre  pas  une  couple 
d'usuriers  qui ,  comme  partout ,  plus  infâmes  que  ceux 
^'ife  déjpouilleiit ,  leur  prêtent  à  80  au  moins  pour 
cent  par  semaine,  et  se  font  d^ordinaire  entremetteur* 
empressés  de  toutes  les  prostitutions  dont  ils  mar* 
chandent  le  salaire ,  facilitent  Faccomplissement , 
hument  la  honte ,  et  vendent ,  è  prix  fait ,  la  garde  du 
secret. 

En  un  mot,  toute  cantine  est  au  milieu  d^une  pri<- 
son ,  comme  un  centre  magnétique  vers  lequel  con« 
vergent  forcément  tout  ce  que  le  crime ,  la  débauche 
et  Pimpiété,  peuvent  produire  d'odieuses  et  viles  pas-* 
sions.  ' 

Avec  cela ,  faites  de  la  réforme  pénitentiaire  ;  et  si 
vous  y  parvenez  un  jour,  vous  aurex  démontré  com* 
bien  les  guinguettes  et  les  estaminets  sont,  pour  la  ré-> 
génération  des  mœurs  publiques,  infiniment  au-dessus 
de  votre  académie  des  sciences  morales  ;  puis,  ce  que 
les  exécuteurs-testamentaires  de  feu  M.  de  Monthioa 
auront  de  mieux  à  faire  alors ,  ce  sera ,  sans  contredit^ 
d'employer  en  constructions  de  tavernes ,  l'argent 
qu^ils  ont  follement  dépensé,  jusqu'à  ce  jour,  à  des  prix 
de  vertu. 
Et  tel  est  cependant  l'empire  des  vieilles  habitudes , 


■  Elkf  tout  mqppriméet  dans  les  ncavellM  priioiu  d'Ainériqne.  Voyei 
dtt  Sjfêiifnê  fémitmtmn ,  par  MIL  do  Bcsumout  et  do  Tocqiiefillo^ 
page  69. 
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que  Yiméfriiable  dMiine  e«t  encore  Tenue  aè  placer  au 
milieu  de  rordonnance  constilutÎTe  des  PénUenHaireM 
sMitaùres  :  OMiTre  incomplète,  ious  beaucoup  de  rap- 
ports, eiqjdeVuniiédesysiémedeêpriionseaFmÈoe^ 
m  jamais  elle  a  lieu,  ramènera  dana  ses  Térilables 
limites.  ' 

Suivons  notre  plan  ;  et  passons  à  cette  autre 
condition  de  salubrité  générale  : 


QUATRIÈME    DIVISION. 


DS^  Là    vmofmtTé* 


Ce  qui,  en  général,  affecte  le  plus  désagréablement 
les  étrangers  admis  à  visiter  nos  prisons ,  c^est  le  dé- 
faut de  propreté  plus  particulièrement  remarquable 
dans  la  tenue  des  détenus.  Us  ont  des  cheveux  mal 
peignés ,  une  longue  barbe ,  une  figure  et  des  mains 
terreuses ,  des  vétemens  débraillés  et  souvent  en  lam- 
beaux :  ils]  font  peur  à  voir  ;  et  l'idée  que  chacun  se 
fait  que  ce8|haillon8  dégoûtans  servent  d^enveloppe  à 
des  vices  plus  dégoûtans  encore ,  trouble  instincti- 
vement la  pilié  des  visiteurs ,  et  bien  souvent  la  change 
en  hgine  pour^ces  malheureux  !  mais ,  qu^au  milieu  de 

>  Cette  ordonnance  eit  dn  8  décembre  1833.  Noiu  y  retiendroni. 
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celle  tourbe  de  fantômes  effrayans ,  se  présente  à  leur 
Tue,  un  détenu  soigné  dans  sa  mise ,  aux  mains  blan- 
ches, au  regafd  décent ,  au  teint  lisse  et  blanc  ;  voilà 
que  tout-à-coup  leur  pitié  se  réveille  et  que  leurs  mains 
cherchent  pour  le  lui  oSrir,  le  généreux  secours  qu'ils 
ont  oublié  d'en  laisser  échapper  en  faveur  des  pre- 
miers! 

Cependant,  leur  charité  se  trompe,  et  va  grossir 
les  ressources  d'un  bandit  libertin ,  au  détriment  d'un 
pauvre  humilié  ! 

Et  comment  cela  P  c'est  que  pour  avoir  commis  un 
crime  ou  un  délit ,  on  ne  perd  pas  pour  cela  ses  habi- 
tudes de  toute  la  vie  ;  et  qu'il  est,  pour  ainsi  dire, 
dans  la  nature  des  individus  qui  alimentent  le  plut 
spécialement  nos  prisons ,  de  &e  vautrer  dans  une 
sorte  d'ordure  héréditaire  ;  comme  il  est  dans  l'essence 
des  gens  nés  dans  une  des  classes  élevées  de  la  société, 
de  se  perpétuer  dans  une  sorte  d'élégance  de  cou- 
tumes et  de  mœurs,  dont  ils  ne  se  déshabituent  jamais 
totalement,  même  en  prison. 

D'où  la  vérité  de  cette  expérience  que  j'ai  été  à  même 
de  renouveler  plus  d'une  fois  :  que  forcer  les  hommes 
.  du  peuple  à  toutes  les  petites  observances  qu'entraîne 
la  propreté ,  c'est  les  contrarier ,  les  irriter  méme{ 
.tandis  que  pour  les  hommes  du  monde ,  les  en  priver, 
c'est  les  frapper  du  chAtiment  qu'ils  redoutent  le  plus, 
et  par  fois  même  leur  rendre  leur  position  totalement 
insupportable. 

Deux  choses  donc  à  éviter  dans  cette  occurence ,  à 
savoir  :  le  luxe  ou  la  coquetterie  d'une  part  ;  et  de 
l'autre,  la  négligence  et  la  malpropreté.  Conséquem* 
ment,  nécessité  absolue  d'un  vêtemeut  semblable 
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pour  tous  les  détenus  de  cetie  catégorie  ;  en  ce  que 
pour  les  maintenir  dans  un  état  continuel  de  propreté, 
sans  luxe  Y  il  suffira  dàs-lors  de  les  astreindre  h  Fentre- 
lien  journalier  de  leurs  effets ,  sans  leur  permettre 
jamais,  sous  quelque  prétexte  que  ce  puisse  être,  d^en 
altérer  Tuniformité. 

Il  est  encore  facile  de  comprendre  comment  de  cette 
mesure  d'ordre  et  de  bonne  administration ,  peuvent 
jaillir  une  infinité  d'habitudes  forcées ,  dont  l'effet  né» 
cessaire  sera  d'arriver  k  Tamendement  des  condamnési 
Tout  se  lie  essentidlement  dans  une  pareille  entreprise  ; 
et  à  ce  point,  que  pour  y  succomber  entièrement ,  il 
sufiit  de  laisser  échapper  un  seul  anneau  de  la  chatnè 
immense  et  fragile  à  laquelle  se  rattache  tout  le  système 
pénitentiaire  qu'on  cherche  à  réaliser.  Continuons;  et 
peut-être  serons-nous  assez  heureux  pour  démontrer 
que ,  sans  refondre  totalement  en  France,  et  nos  lois 
-criminelles  et  nos  prisons ,  pour  des  unes  et  des  autres,  en 
reconstruire  à  l'imitation  et  sous  l'inspiration  des  étran- 
gers ;  il  est  bien  plus  facile  qu'on  ne  le  présume,  d'at- 
teindre au  but  qu'on  se  propose.  Avouons-le,  ce  serait 
«me  triste  chose  que  d'avoir  passé  les  plus  belles  aiH 
nées  de  sa  vie  en  contact  avec  des  prisonniers,  si  l'on 
n^  avait  appris,  dans  l'intérêt  de  la  société,  jusqu'à 
quel  point  il  est  possible  de  parvenir  à  leur  régénéra- 
tion ,  et  par  quelle  route  il  faut  passer  pour  y  arriver 
tant  bien  que  mal. 
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Si  I  comme  on  le  lit  dans  Le  Clerc ,  '  ce  fut  Hérodicilii 
de  Thrace ,  dont  le  divin  vieillard  de  Gos  avait  été. 
disciple I  qui  inventa  la  gymnastique  médicinale,  voiU^ 
de  bon  compte,  de  deux  mille  à  deux  mille  quatre  cenU 
ans,  qu^il  aété  reconnu  combien  Texercice  était  indis- 
pensable à  la  conservation  delà  santé.  On  sait  du  reste, 
quelles  opinions  célèbres  ont  depuis  corroboré  ce  failr 
hygiénique,  devenu  désormais  d'une  incontestables 
vérité. 

ce  La  privation  brusque  et  prolongée  des  grand» 
»  mouvemens ,  et  de  presque  tout  exercice  corporel 
9  en  plein  air,  est,  dit  M.  le  docteur  Villermé ,  '  un<^ 
»  cause  fréquente  de  nsaladies  parmi  les  prisonniers, 
»  et  surtout  parmi  ceux  qu^on  jette  dans  Mn  cachot 
»  d'où  ils  ne  peuvent  sortir.  Les  réflexions,  le  chan 
»  grin,  Tamour  du  repos,  renforcent  encore  Tefifet  da 
D  cette  privation,  qui  est  d'autant  plus  pernicieuse,  <pie 
h  la  vie  était  auparavant  plus  active,  plus  ambulante.)»; 

Or ,  le  mouvement  et  Taçtivité  sont  deux  conditiona 
ordioairemenl  habituelles  aux  antécédens  des  con^ 

•  Hitt.  àt  la  médleemey  p«ii.  1 1  lit.  2 ,  ch.  S. 

•  0w  priioBt  lellei  qn'eOet  sont ,  et  teflet  qu*ellei  doÎTest  être,  p.  67. 
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dainnëa  de  la  catégorie  dont  nous  nous  occupons  : 
car  9  il  est  plus  que  probable>]ue  ce  n^est  pas  dans 
les  délices  d^une  paisible  et  riche  oisiveté,  qu^ils  auront 
trouvé  le  chemin  dangereux  qui  conduit  aux  assises, 
et  de  là  en  prison. 

Conséquemment ,  toute  prison  qui  n'oflfire  pas  à  ceux 
qu^on  y  renferme,  des  moyens  assurés  d^un  exercice 
nécessaire,  manque  à  Tune  des  conditions  dliumanité 
les  plus  impérieuses  :  il  y  a  de  ce  moment  injustice , 
arbitraire,  déloyauté  de  la  part  de  Tordre  social  qui 
diâtie  ;  il  y  a  impossibilité  d'amendement  de  la  pari 
des  condamnés  ;  parce  que  ce  n'est  pas  ^  ainsi  que  nous 
Pavons  déjà  dit,  sous  Pinfluence  de  Finjustice  et  des 
conséquences  qui  s'y  rattachent ,  qu'on  peut  enseigner 
la  vertu  à  ceux  qu'on  punit  pour  l'avoir  méconnue. 

Mais ,  continue  M.Villermé ,  '  a  'on  conçoit  que  l'exer- 
n  cice  corporel,  étant  presque  incompatible  avec 
a  l'institution  des  prisons  ,  son  défaut  est  un  des 
»  inconvéniens  auxquels  il  est  le  plus  difficile  de 
»  remédier,  n 

Moins  difficile  qu'on  ne  pense.  Et  cela  le  fût-il  da- 
vantage ,  que  ce  serait  une  occasion  de  plus  pour 
parer  à  ce  funeste  inconvénient. 

On  verra  par  la  suite,  combien  peu  je  suis  partisan 
de  cette  métamorphose  subite  de  toutes  nos  prisons , 
en  pénitenciers  américains ,  anglais  ou  genevois.  Mais 
je  pense  que  dans  un  gouvernement  où  les  droits  de 
tous  veulent  être  fondés  sur  la  religion ,  la  justice  et 
la  légalité ,  toute  impossibilité  matérielle  doit  cesser 
devant  ces  trois  seules  bases  du  véritable  ordre 
social. 

;  Des  prifons  idkê  qa*dk9  0<mt ,  et  iàkê  qu'elles  doÎTent  être ,  p.  57. 
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L^exigiiilé  des  localités  qui  senrent  de  prison ,  Toilà 
le  seul  obstacle  au  développement  du  mouTement  es- 
sentiel à  la  consenration  de  la  santé  des  condamnés. 
Ici,  tout  retard  serait  une  monstruosité  déshonorante 
pour  le  pays  ,  et  l'hésitation  un  crime  ;  il  faut  donc 
cdioisir  une  prison  plus  salubre  et  plus  vaste ,  ou  con- 
fesser qu'on  se  fait  sciemment  bourreau  de  ceux  que 
le  glaive  de  la  justice  n'a  pas  voulu  frapper. 

Il  est  certain ,  disent  MM.  de  Beaumont  et  de  Toc- 
queville,  dans  leur  excellent  rapport  sur  leur  voyage 
outre- mer ,  '  «  que  plus  de  80  millions  seraient  néce*- 
»  saires  pour  l'établissement  général  en  France  du 
n  système  pénitencier  d'Auburn  ;  »  ce  serait  assuré- 
ment de  l'argent  bien  follement  hasardé  :  mais  il  n'en 
sera  pas  de  même  de  celui,  infiniment  moins  consi- 
dérable j  qu'on  dépensera  pour  l'achat  de  prisons  à 
grandes  ouvertures  et  à  larges  préaux  :  quand  je  songe 
fc  l'insalubrité  délétère  de  quelques-unes  de  celles  que 
j^ai  été  à  même  de  visiter,  je  ne  puis  m'empécher  de 
me  ressouvenir  de  ce  mot  déchirant  du  comte  do 
Struensée  qui ,  sortant  de  son  cachot  pour  aller  à  la 
mort ,  s'écriait  avec  une  sorte  de  délices  :  O  quel  bam^ 
heur  de  respirer  un  air  frais  !  * 

Ce  besoin ,  ou  plutôt  celte  obligation  de  procurer 
un  peu  de  gymnastique  aux  malheureux  prisonniws 
n'a  point  échappé  aux  prévisions  de  M.  Livingston. 
Voici  ce  qu'on  lit  dans  son  projet  de  code  de  réforme, 
art.  216  :  » 


•  PÉg.  160. 

•  Y0f9B0ward,Mrfitfieité7  toI.  1 ,  p,li4, 
s  ChMrlf»Lvflts,?ok  l,p.  283. 
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«  IndépendamineBl  des  «rti  néomiqifeet ,  lm%m  yuns 
»  serottt  cscroée  deux  fois  par  jour  («l|NMylai^Nuiè 
»  demi4ieurech«q«efoi8)à^pielquetmyaiIpéttiU», 

«>  iftndemaDdera  lefriuspoMflBhr'exerokse  dBsIbrcM 

7»  muiculaires ,  et  leur  dcmnera  la  TÎguear  •< 

t>  pour  les  travaux  difficiies  auxquelles 

i»  litre  appelés  par  la  suile  :  dans  ce  bit,  une 

»  hydraulique  ou  autre ,  sera  coiuAnrite  dans  T'OnclM 

•»  de  rioDle  de  réftmne^  et  on  élèvera  aussi  dans  cet 

m  ^endroit  un  mârt  avec  -des  vei^pes ,  et  les  manÎBttvios 

«  Gooranles  et  donnaiOes.  On  leur  apprendm  fc  y 

«  monter  et  à  se  préparer  euxm|iénies  k  la  vio  de 

«  marin.  » 

Tout  cela  estutîte  et  bien.  Mais  seulementtpourdaa 
Américains,  quand  au  but ,  et'ponr  les  jeunes  garçims 
eeulemont  qu*on  destine  à  la  vie  ck  marin. 

Ce  n^estpas  sous  ce  point  de  frue  que  je  considère 
da:gymnastique  des  prisons  :  il  faut  qu'elleprofite  égn- 
iement  aux  condamnés  jeunes  ou  vieux,  faibles  ou  Sokîm^ 
tft  qu'elle  ne  puisse  jamais  être  un  trmvaU  méeaniqme 
ft^ligé ,  mm^iine  récréation  bienfaisante  offorle  i  la 
^résignation  et  au  repentir.  Il  faut  qu'elle  prédispose 
le  coupable  à  la  reconnaissance  ;  parceque  cW  de  œ 
'Mnthnent,  plus  parliculièrement  que  de  tout  autre , 
^e  vous  poumsB  obtenir  les  iplus  heureuaes  eonsé- 
•quenoes ,  quant  è  son-  amendement. 

4e  ne  sais  «i  je  me  trompe,  mais  il  me: Semble  que 
tous  les  philantropes  qui  ont  senti  la  nécessité  d'intro- 
duire les  élémenè  de  la  vie  active  dans  le  système  des 
prisons,  se  sont  fait  celte  illusion  ;  que  céderait  at- 
teindre le  but  (tfane^martière  admirable,  que  de-faire 
coïncider  rererctce  avec leehdHmeni. ^Forcer  les  gens 
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^  9/e  hifif^  porjter  ei^  les  cli4Uap^ ,  s^^it ,  je  le  Teux  bien , 
le  nec  plpf  ultra  d^unfi  réforme  complète  ;  niais  il  j 
qi^nque^  selon  nous,  qette  condition  importante,  la 
possibilité  d'y  réussir.  Il  ne  peut  y  avoir  deux  ma* 
iiièffi»  de  récoiopenser  ou  de  punir  :  on  récompense 
par  le  plaisir ,  on  punit  par  la  douleur.  Vouloir  faire 
^^^e  peine  soit  un  plaisir  et  le  plaisir  une  peine , 
celapoun'aits^appeler,  d^e  nos  jours,  une  absurdité  phi- 
jbniyjijpt'jique  :  car  nous  ne  sommes  plus  au  temps  oji 
P983idQniu8 ,  dévoré  d'une  maladie  aigûe ,  soutenait  à 
jP^\mpée  qui  Tétait  venu  voir,  que  la  douleur  n^était 
point  un  xnal ,  '  et  nos  Retenus  ne  so^t  pas  des  Sloï- 

fCe  qu^^  faut  en  prii^on  ,  c^est  agir  franchement  & 
)^é|gHr4  de  qeux  qu^elle  renferme  ;  tout  autre  n^ode  res- 
IK^Îfi^le  è  du  machiavélisme  philantropique  :  et  du 
jmoineitfx^ii  le  mettant  à  même  d'apprécier  la  duplicité 
4e  votre  système ,  uç  condamné  se  croira  fondé  à  vous 
^Ui;e  :  tfé  Wfiva  ;  hâtez-vous  de  vous  retirer  ;  car  tous  vpf 
ejp|!c\rtji  4^songQfi^  n'obMei^drq^t  d^utre  résultat  que 
d^;iccr(\tt£e  sa  méfiance  à  votre  é^ard ,  et,  par  suite ,  sa 
petaëyérapce  dans  le  crin^e  et  dans  l'immoralité. 

Cependant,  à  quel  autre  système  que  le  vôtre  pou« 
ij^e^v^up  rattacher  Pusage  de  ce  fameux  Tread-millj 
qpji  a  d^à, occasionné  tant  de  controverses  oiseuses ,  et 
que,  pqi^r jq^on  compte,  je.regarde  comqie  une inven- 
•^QP  ,^ç(^lqnent  çqntrç^ire  aux  conséquences  qu^on  en 
AVi^it.esj^éii^esP  ^fre  de  la  n^ç^rale  à  Taide  de  la  iqéca- 
WfHfi 9  PVÎP CQlidtuçe ç|e  ses.qpérationspar des  ca]|quls 
de  statistique,  ce  peut  être  une  chose  fort  ingénieuse 
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et  fort  séduisante  assurément ,  mais  à  coup  sftr  fort 
inutile ,  car  c*est  du  génie  et  du  temps  perdu. 

Toute  fois,  on  me  comprendrait  mal,  si  Ton  me 
supposait  l'intention  d'enlever  h  M.  Cubitt  '  tout  b 
mérite  de  son  invention  :  sauf  les  dépenses  que  la  cons* 
truction  du  Trèad-mill  doii  entraîner,  et  lesembams 
de  le  placer  convenablement ,  on  pourrait  s*en  servir 
avec  avantage,  soit  comme  punition,  soit  même  comme 
tâche;  mais  comme  moyen  de  gymnastique  propice k 
la  santé  des  détenus ,  c'est  une  erreur  :  et  pour  s^en 
convaincre,  il  suffira  de  lire  avec  attention  les  détails 
fort  curieux  qu*on  trouve  sur  cette  machine ,  dans  la 
10*  leçon  de  M.  le  docteur  Julius.  '  On  y  verra  avec 
quelle  minutieuse  exactitude  on  s'est  interrogé  sur  les 
questions  de  savoir  pendant  combien  de  temps  un 
homme  bien  portant  peut  être  employé  sans  danger  au 
service  de  la  roue.  En  combien  de  degrés  on  peut  diviser 
thaque  Tread-mill ,  combien  on  en  doit  parcourir  dans 
une  minute  ;  les  perfectionnemens  qu'on  s'est  efforcé 
d'introduire  dans  leur  construction ,  à  l'aide  de  la  ma« 
chine  k  ressorts,  inventée  par  Bâte  ;  on  y  verra  déplus, 
ses  dangers  et  ses  inconvéniens  ;  comment  l'arbitraire 
peut  se  glisser  dans  la  distribution  du  travail  ;  à  quds 
degrés  deRéaumur  il  faut  que  la  température  soit  mon- 
tée pour  ne  pas  compromettre  la  santé  des  travailleurs  ; 
et  pour  conclusion  enfin ,  ces  singulières  paroles  : 

ce  De  tout  ce  que  nous  avons  dit  sur  le  mouUn  à 
»  fouler,  Messieurs,  vous  tirerez  la  conséquence  que 
»  ce  travail  organisé  d'une  manière  sage  et  réservé 

*  Inventcttr  du  Tread-mill^  Juliiu  »  Tol.  3 ,  p.  19. 

•  Vol.  3,  p.  86  et  MÛT. 
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»>  aus  hommes  btenporianSj  est  loin  d^avoir  pour  la 
»  santé  des  prisonniers  les  fâcheux  effets  qui  lui  ont 
n  été  attribués.  Seulement  il  est  indispensable ,  avant 
u  d'y  assujettir  un  prisonnier,  de  le  faire  visiter  aveo 
x>  sain  par  le  médecin  de  la  prison.  » 

Quoi  !  TOUS  n'assujettirez  au  travail  du  Tread-mill 
que  les  hommes  bien  portans  9  mais  de  quel  droit ,  je 
TOUS  prie  ?  de  ce  qu'il  se  portent  le  mieux  de  la  maison , 
a^ensuit-Oqu^ils  soient  les  plus  coupables,  et  que  ce  soit 
9ur  eux  que  doive  tomber  ce  que  vous-mêmes  vous 
appeler  un  assujettissement  ?  vous  voulez  qu^avanl 
tout,  ils  soient  indispensablement  visités  avec  soin  par 
le  médecin  de  la  prison  ?  mais  cette  investigation ,  quel- 
que consciencieusement  qu'elle  ait  lieu,  peut-elle  jamais 
être  d'une  exactitude  incontestable  ?  est-on  vigoureux 
et  fort  parce  qu'on  se  porte  bien ,  de  la  m^me  manière 
qu'on  est  corvéable  pour  n'être  pas  malade  ?  et  vous 
«ppelei»  cela  de  la  philantropie  !  et  vous  blAmez  avec 
indignation  le  système  des  travaux  forcés  !  soyex  donc 
conséquents  à  vos  principes ,  et  ne  venex  pas  nous  pro- 
poser un  régime  pénitentiaire  qui  n'est  autre  chbst 
qu*une  modification  hypocrite  de  l'intolérable  inhu« 
manité  des  bagnes.  Quant  à  nous ,  nous  pensons  que 
l'introduction  du  Tread-mill  dans  nos  prisons  fran- 
çaises ,  ne  pourrait  avoir  lieu  qu'à  cette  seule  condi- 
tion ;  c'est  qu'il  vtnt  figurer  comme  châtiment  dans 
nptie  cade  pénal.  Alors  tout  serait  dit. 

Je  me  serais  moins  étendu  sur  cet  ohgel,  si  l'influence 
des  idéea  américaines  ne  me  semblait  nous  entraîner 
vivementdans  l'imbroglio  beaucouptrop  admiré,  selon 
nous ,  de  leur  enfantement  pénitencier.  Non  pas  que 
ion  examen  ue  soit  pour  notre  avenir  d'un  immense 
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avâiitage  ;  à  huile  aûlrts  épbqtiè  PhùtnaiMtê  hë  dîMfMuft 
de  recoHtiaissflhce  aut  géttëreùt  dt6;f  fcliA  dé  (dili  Ici 
pay«  qui  se  «ont  vcfilés  h  bette  foèigiintê  èlMK  ;  AUif  ^ 
(fâree  c^uMl  faut  ériter ,  comme  Ta  dit  M.  de  LttTilte  A 
Mirmont ,  *  que  nos  traduètécin  phil tftitièdtieè  M  feên 
semblent  à  nos  tràducteard  littéraires ,  ^ul  iié  bbà^ 
tent  jdinais  rien  de  plus  admirable  qw  M  ftôttéM 
qu^ils  ont  imités. 

Du  reste,  je  ne  prétends  pas  ^ue  mdn  opinion  dtfitb 
remporter  sur  aucune  autre ,  et  je  Tais  rt^ipëlër  Ht 
lecteur  ce  que  quelques  auteurs  ont  pente  de  FiilTbil^ 
lion  et  de  Tusagè  du  fameui  Trèad^mtil. 

Ecoutons  d^abord  ce  qu^en  ont  dit  leddcteulr  Itiliut  ^ 
tes  traducteurs  et  set  annotateiirt  :  ils  aArmekit  MpaK 
lant  des  efforts  qu'a  fiiitb  la  société  philfliit|ro|>iqcië 
irlandaise ,  vl  que  le  Tread-mill  a  été  yiVement  Hscédl^ 
»  mandé  par  elle  depuis  1828.  •  »  , . .  .  Et  eti  plit^ 
lant  des  avantage*  de  FintroducUon  du  tmTail  dutaii 
le  système  pénitentiaire,  que  a  celui  du  IVead-iàin  éàSi 
»  étue  réservé  aui  délinquans  dont  la  déietatioâ  ïsériSi 
V>  trop  courte  pour  leur  faire  apprendre  un  métiét^.  it  i 

Noos  avons  vu  précédemment  combien  celte  ihtètt- 
tiôb  paraissait  heureuse  k  M.  Julius.  Get^endant  nôitt 
trouvons  quMl  lui  préférait  la  Pompe  portàtîoè  de 
«  MMasCj  en  ce  qu^elIe  permet  d'introduire  partnt  te\ 
V  défenus  le  silence  et  Titolement  le  plut  absolus ,  d 
»  de  soumettre  le  travail  à  un  cbntrMe  exact  ^  même 
»  pendant  Tabsence  du  surveillant,  p  ^ 

*  iDspêcteor  générât  des  lAaîsonk  cenitralei  de  détention.  ObserraUoiiik 
tar  les  niâiMils  oentndes  de  détention.  Paris  1883. 

•  Leçons  sar  les  prisons,  ▼.  1 ,  p.  342. 
>  Ui  tupra  ,  fol.  1 ,  p.  422. 

4  Ûi  tuprh ,  Tol.  2 ,  p.  103. 
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Aîmipoi^i  de  doute  :  c'est  toujours  comme  machinea 
à  wutci^iw,  qu^QQ  veut  empk>;er  les  prisonniers  pour 
en  améliorer  le  moral  et  eorrobover  la  santé.  El 
pependanl  çfu  ooiBvieiUi  tout  en  recommandant  et 
tread-mill ,  et  pompe ,  et  moulins  de  toute  espèce  et  de 
tout^grandeurf»  qu'on  ne  doit  en  user  que  tout  autant 
qu>n  u^  Uouverail  pas.  un  travail  de  manufacture 
«  plua  lucratif  et  surtout  plus  propre  à  assurer  Tesia* 
a  tenca  di|  détenu  après  ^n  élprgîssement  ;  amdiêùm 
»  rf'iffia  imporéanoe  telle  que  les  travawp  qui  enfad* 
n  lUmU  PaoQompliesement ,  doivbi«t  touioubs  Atib 
i>  i;ifois^  nfl  ^a Arias vcB  ▲  tous  les  lomya.  »  ' 

Que  yenfiaovous  donc  me  parler  de  Tread'-mill  t 
kU^  )»Qim9  h^m^i  comme  pièce  eurieuse,  mais  comme 
moyen  pénitentii^  !  «  •  - .  il  qe  faut,  pouv  se  cod  vaioicre 
df^eonwwtili^f  (lue  lire  lep  régfeinana  que  vqui  en 
dpmws,  (  vol.  S,  p.  959  ^\  «uivantiea)  et  tout  ce  qui 
s^4a  fMîtt  fmf  9wn  pomptot  j^  vous  oonfease  xotm 
tlpKmoce  h  <ioiB|mmlre  Tutiliié,  pour  ua  dûreiHeur  ^ 
d«  MVOÎr  qa#  I49  travail  journalier  d'un  ouvfier  déteni* 
m^^  09 été ,  de  fl^OOOà  13,00Q  pieds  parcourus^  et  de 
4iyOOOi  10,000  pieds  en  hiver  ;  et  que  je  serais  fort 
pm  eoignem  d^  m-enquérir  si  le  vertige,  Tasthme  ou 
lliypospadias ,  soni  des  causes  d'incapacité  pour  ce 
iKHHrewD^lupe  4'mstmctjooa  morales.  N^estrCe  p«s , 
eoeSM,  «10  fysléme  admimble  de  travail  qtie  celui 
dsM  lequel  on  jeUe  leseondamnés dans  un  Tread-mUl, 
comme  dca  écureuib  dane  leur  cage  è  tourniquet , 


I  J«SfMM  sar  lat  piÎMiii,  '¥•1. 1 ,  p.  104,  to^Fcs  fecoeHente  noie  sur 
ce  ptisage.  Elle  est  de  son  traducteur  M.  il.  Lagarmitte ,  daot  je  partage 
a  cda  kMle  k  MuUèro  de  iroir. 
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pour  airoir  le  plaisir  de  les  faire  se  releTer  de  doq  en 
cinq  minutes ,  après  avoir  firanchi  420  degrés  dana  oe 
court  espace  de  temps.  * 

Oh  !  non  :  assurément  non,  tous  n^ayes  jamak 
habité  parmi  des  prisonniers  ! 

On  connait  le  plan  de  réforme  de  M.  Ed.  Lmngston  ; 
et  je  ne  pense  pas  qu^on  puisse  y  trouver  rien  qui  rea« 
semble  h  de  la  sensiblerie  pbilantropique  :  cependant 
lises  son  rapport,  *  et  tous  y  Terres  que,  pourob^ 
Tier  aux  graves  inconvéniens  qui  résultent  selon  bous  ^ . 
de  son  système  d'isolement  complet ,  il  propose  de  faîro 
construire  une  machine  qui ,  «  pour  être  mise  en  mou- 
i>  Tement,  exigerait  toute  la  force  des  muscles  ;  el 
»  d^employer  k  ce  travail  tous  les  prisonniers  mdhSj, 

9   fPUItf  SBOLVJtfBNT  PENOANTUNE  HEURS. 

Il  ne  veut  point  de  voire  moulin  à  pied  :  car^  dit-îl , 
«  sMI  produit  quelque  effet ,  sur  les  mœurs  »  (  ce  que  je 
nie  )  a  il  ne  peut  être  que  mauvais ,  k  ruson  des  as-* 
»  sociations  qui  en  sont  inséparables^ ,  et  de  Vatrilis^ 
»  sèment  que  F  opinion  y  attache  :  comme  punition , 
i>  ce  travail  doit  être  inégal  :  lui  donner  la  rapidité 
x>  nécessaire  pour  punir  un  individu  d'une  complexion 
i>  robuste ,  ce  serait  une  torture  pour  un  condamné 
»  d'un  tempérament  plus  faible.  » 

Aussi  les  partisans  de  ces  sortes  de  machines,  veu-f 
lent  ils  que  le  médecin  visite  indispensabtement  chaque 
détenu  k  y  employer  ;  et  je  ne  serais  pas  même  étonné 
qu'on  les  assujettit  plus  tard  k  Tépreuve  du  dynamo-* 

'  Leçoai  det  PriMmi,  p,  ,  Étmt  dêê  Priums  f«  Àtiemagnêf  par 
BL  Lagarmitte. 

•  Charles  Lacas,  da  Système  pénitentiaire ,  vol,  1 ,  pag.  137. 
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mètre,  beaucoup  plus  concluanl  en  pareille  tnatièr«^ 
que  les  consultations  des  officiers  de  santé. 

Voici,  au  surplus,  les  dispositions  réglementairea 
du  code  de  réforme  de  M.  Livingston  : 

Akt.  146.  a  Pour  le  maintien  de  la  semlé  des  pri«« 
1»  sonniers ,  chacun  d*eux  «era  tenu  de  travailler  un^ 
»  heure  par  jour  à  la  manivelle  d'une  machine  hydrau^ 
»  lique ,  pu  cie  quelque  autre  machine,  disposée  pour 
»  exercer  les  forces  musculaires  dMne  inani^re  profit 
»  table  à  la  santé.  Cette  manivelle,  ou  les  autresipai^ 
»  lies  de  la  machine  sur  lesqu^les  la  force  du  corpa 
»  devra  s'appliquer,  seront  placées  et  séparées  de 
>  manière  que  chaque  prisonnier  puisse  travaUler  sans 
a.  avoir  le  moyen  de  communiquer  avec  les  autrea 
9  personnes  employées  au  même  travail.  Lçs  con-* 
p  damnés  y  sei^ont  conduits  et  en  seront  ramenés  sépa-i 
1^  rément  par  un  sous-gardien  qui  empêchera  qu'ils  ne 
»  parlent  014  n'aient  quelque  autre  communication 
»  avec  qui  que  ce  soit.  »   ' 

Ici  du  moins,  je  conçois  que  la  santé  du  prisonnier 
puis9e  se  )iien  tirouver  de  cet  exercice  d'une  heure.  Je 
ne  conteste  pas  même  que  ce  moyen  de  gymnastique 
ne  s'harmonie  parfaitement  avec  l'ensemble  du  système 
de  M.  lâvingston  ;  mais  je  soutiens  que  comme  moyen 
pénitentiaire,  il  est  faux,  et  totalement  opposé  k  l'étal 
moral  des  condamnés  qu'on  veut  amender^  C'est  tma 
tâche,  cpnséquemmen  t  une  peine;  et  dans  moq  opinion  » 
toute  espèce  d'exercice  gymnastique  doit  être  unfi 
récampemej^  et  conséquemment  un  plaisir. 

C'est  dans  le  même  esprit  qu'a  été  rédigé  l'art.  216 

■  Churief  Lugm,  du  Syitèpie  pcnitciitiaire,  i^.  1 9  p«  JO]. 


9B1  EliMBH. 

4e  ce  eode  que  ttous  âTons  relaté  plushaul.  Il  fliuibiai 
remarquer,  fôutefoie,  qaeM.LirintglOD repovttse UMa* 
letnent  le  Treifà-mHI  de  ses  moyens  de  léSùtmt  ;  et  que 
M.  Charles  Lucas  n^en  admettrait  PeHipkn  que  sont 
certains  rapports  et  k  certaines  conditions.  *  Il  cite  k 
cet  égard  l'opinion  de  la  cMèbre  M"*  FVy ,  qoi  soutient 
atec  une  incontestable  raison  a  que  nulle  prisoii  ne 
>i  peut  être  regardée  comme  parfaite  si  elle  n'ofire  les 
B  moyens  d'employer  les  coupables  li  des  Iravam  dmrê 
D  qui  appartiennent  essentiellement  h  la  discipliiie  ré* 
»  formatrice.  »  Mais  ces  moyens,  quels  qu^îls  soient, 
doivent  dès-lors  emporter  stcc  eux  l'idée  du  ckàHmmif 
et  les  présenter  au¥  condamnés  comme  un  effet  de  l'in- 
térêt tout  paternel  qu'on  porte  II  leur  santé ,  c^est  se 
moquer  d'eux  ;  et  qui  croit  les  abuser,  s'abuse  en  œla, 
comme  en  toute  autre  chose.  Dans  l'état  actuel  de  noi 
prisons,  je  ne  connais  point  de  détenu ,  quelque  niais 
qu'il  y  soit  entré,  qui  au  bout  d*un  certain  laps  de 
temps,  même  fort  court,  n'ait  acquis,  pour  trompa 
^^  y^iS^^  ^cux  qui  le  surveillent ,  tout  autant  d'in- 
telligence qu'on  en  pourrait  souhaiter  à  un  apprenti 
diplomate. 

il  faut  lire  dans  le  rapport  de  M.  Dumont  de  Genève, 
sur  le  projet  de  loi  pourlerégimeintérieurdes  prisons,  • 
la  description  parfaite  qu*il  y  donne  du  Tread-mill  et  de 
son  usage  ;  de  celte  savante  création  qui  réduit  itmi 
l'homme  à  une  machine  que  meuvent  ees  jambes ,  pour 
se  bien  convaincre,  quen  France,  son  adoption  serait 
aussi  ridicule  qu'inefficace,  et  que  nous  ferons  fort  pru- 

*  Charles  Lucas,  du  Système  pénitentiaire,  notes,  vol.  l,  p.  276. 

*  Ut  tuprky  Tol.  I ,  p.  295  et  suivantes. 
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denâment  dé  la  renvoyer  aux  Ghiùois,  d*oii,  nôud 
assure  t-on ,  elle  a  tiré  son  ort^e. 

C'est  ^  an  surpluëy  Topinion  bten  évideAte  dd  de  phi-* 
lantrope  si  recommandable  à  tous  égards;  car,  dit-il^ 
tt  cette  discipline  si  redoutée  n^a  point  de  vertu  anti-> 
»  septique ,  tt  ce  mouvement  rotatoire  n'est  pas  un 
o  exorcisme  qui  expulse  les  mauvais  esprits  et  qui 
»  rende  à  Tbomme  sa  santé  morale. 

» 

» ce  travail  en  ptircj9er/e, 

2>  prolongé  pendant  deux  ou  trois  ans,  peut  avoir  des 
»  suites  Fâcheuses  pour  plusieurs  prisonniers ,  nuire  à 
9  leur  industrie ,  leur  oter  la  souplesse  et  le  tact  de  la 
n  main ,  les  rendre  inhabiles  à  tous  autres  travaux  que 
1^  ceux  de  Tagriculture  ;  et  pour  les  jeunes  gens  en  par- 
p  Uculier ,  Us  auront  perdu  dahê  ce  stinpiDË  BxeacicE, 
»  le  ttaips  le  plus  précieux  de  leur  vie.  d  * 
-  Ces  dettxmots^  ^hqride  eaœroiee^  ont  résumé  toute 
ma  pei^èe  ^  et  je  he  nl'étendrai  pas  davantage  sur  ce 
moyen  de  taimirM  h  introduire  dans  la  gymnastique 
ûts  prisons.  Peul-iétre  même  n'en  aurais-je  rien  dit, 
sans  la  crainte  oii  je  suis  que  quelque  mécanicien  n  ait 
aasea  de  crédit  pour  le  feire  adopter:  car  chaqiie  Tre&d- 
lut//  i«veiiant  à  environ  SOO  francs  (20  livres  sterling) 
par  chaque  prisonnier ,  il  ne  serait  pas  absolument 
împossibte  que  dan»  un  pv^ys  ck  l^^rit  d'association 

•  ChKin  hacÈê  »  da  fiyttème  péniCenlûrire,  p.  301. 

>  Si  l'on  feut  «voir  d^aatres  détails  rar  cette  inslitation ,  <w  peiA  o«i- 
ndter  dans  TooTra^  sas  cité ,  de  M.  Charles  Lncai,  an  second  Tolnme,  le« 
pages  290  et  816,  et  ce  qu'en  disent  MM.  de  Beaumont  et  de  Tocquerilla 
dsas  lear  oavrage  dn  SgMihme  pénitentiaire,  aux  Étatt-Unii,  Notes  j 
pages  376  et  saÎTanttrs. 
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ftit  de  si  rapides  progrès,  on  ne  se  constitua 
Irope  par  entreprise  ;  et  comme  on  compte  en  Frnnoo^ 
de  80  k  40  mille  prisonniers ,  Taftiire  serait  aiauré' 
ment  très-conforiable.  l 


*t 


SIXIÈME  DIVISION. 


|IU    fOIirt    A     DONHKR     AUX     HALâDUL 


Tout  détenu  malade,  à  quelque  classe  qu'il  appar« 
tienne,  dans  quelque  catégorie  quMl  se  trouve,  et 
n'importe  la  nature  plus  ou  moins  graTe  de  son  délit, 
n^est  plus  seulement  un  coupable  confié  sous  la  tutelle 
des  verroux,  à  la  responsabilité  d'un  geôlier  :  c'eêt  un 
homme  à  sauter  :  c'est  un  dépôt  qu'il  ne  suffit  pas  de 
remettre  à  heure  fixe,  à  la  société  qui  tous  en  a  commis 
la  garde;. mais  dont  vous  dey ez écarter  avec  le  plus 
grand  soin^  tout  ce  qui  peut  en  altérer  Texistence  ou 
causer  la  ruine.  En  agir  autrement,  c'est  plus  que  for*- 
faire  k  l'humanité,  c'est  9e  rendre  complice  d'un  Til  et 
détestable  assassinat. 

Petits  soins,  tendres  égards,  consolations,  espé*^ 
rances,  vous  lui  devez  tout.  £t  qui ,  dans  cette  circons- 
tance, oserait  adresser  des  reproches  amers  au  malade 
sur  les  causes  de  sa  réclusion,  ne  serait  rien  de  moins 
qu'un  méchant  et  qu'un  lAche  qu'il  Taudrait  adn^ellre 
k  concourir  pour  la  première  place  vacante  d'exécu- 
teurs des  hiiutes^ŒUTres . 
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Et  cependant  !  c^est  h  Todieux  abandon  dans  lequel 
trouTaienl  en  proie,  à  cet  égard,  les  malheureux 
inrisonniers  de  son  temps ,  que  notre  matlre  k  tous , 
1.  Howard ,  dut  Télan  de  son  saint  génie,  sa  noble  vie , 
ci  sa  glorieuse  mort  ! 

Mais  quoi  !  cette  France ,  si  étrangement  accusée 
d^absurdité  dans  son  système  actuel  des  prisons,  est- 
elle  donc  tant  en  arrière  en  cela  des  perfections  si 
"  fastueusement  apo  logétiques  des  autres  peuples  f  ses  pri- 
sonniers malades  ou  seulement  infirmes,  sont-ils  aban- 
donnés sans  secours  et  sans  pitié  à  la  Toierie  des  fosses 
communes  ?  leur  refuse-t-elle  un  lit  pour  se  coucher, 
des  infirmiers  pour  les  soigner,  des  remèdes  pour  les 
guérir,  un  prêtre  de  leur  religion  pour  les  encourager, 
du  feu  pour  les  réchauffer ,  des  Tétemens  pour  les  cou- 
vrir, ou  des  médecins  pour  les  traiter  ?  J'ai  vu,  moi, 
j'ai  vu,  sur  la  délation  d'un  homme  sans  honneur, 
Bccueillie  par  les  préventions  d*un  haut  commis  sans 
justice^  fondre  spontanément  un  enquêteur  délégué 
au  milieu  des  infirmeries  d'une  prison,  pour  en  inter^ 
roger  les  malades  sur  l'inhumanité  de  leurs  gardiens  ; 
etcetbonnéte-homme,  tout  ému  des  témoignages  de 
réconnaissance  qu'il  venait  de  recueillir  de  la  bouche 
même  des  infortunés  dont  on  renvoyait  enregistrer  les 
plaintes  et  verbaliser  les  douleurs ,  se  retirer  les  larmes 
aux  yeux  en  maudissant  les  calomniateurs. 

Quant  à  nous,  il  n'est  pas  dans  notre  cœur  de  mau- 
dire personne  :  mais  nous  dirons  aux  dépréciateurs 
empressés  de  nos  prisons  :  Fenez  les  voir,  vous 
écrirez  après. 

Sans  doute,  et  il  y  aurait  de  la  mauvaise  foi  et  de  la 
ipaladresse  à  ne  pas  en  convenir;  nous  avons  dans 
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quelf|U£8  localijt^  d^épouv^iH^Ues  prj/K>nt  mpofe  ; 
mais  personae  n^pgoore  que  de  V^s  c^y  oa  a'wKCvpt 
de  les  améliorer  ;  «^  de  quel  droî^  vient-po  po^i  aoouMr 
ou  d'ioepUe  ou  d'iodiffëce^ce,  et  in4me4^ii4iuaiaiQté, 
quand  nulle  autre  part ,  on  ne  peuti^oua  parler  de  flupé; 
riorité  de  système ,  sans  nous  laisser  aperceyoîr ,  pour 
ainsi  dire  mitoyenneiae^t  i  chaque  péi)ÀtcnciercélM>re, 
ijne  prison  iofàvoe  perpétuant  toutes  les  horreurs  dm 
rintolérance  ^  de  rinquiûtion  ? 

Ce  quiAQUs  ipanq\&e^  ^n  F,raoce,  .«^eat.oequi  aranqui 
jpartout  ailleurs  -  wifi  umiié  de  système  /mais  en  FjraQcat 
aussi  nous  en  aoicames  infinime^t  plus  près ,  et  pn  bm 
idées ,  et  par  nos  m^^urs ,  et  par  U  Corme  de  QQilref;<Hi7 
vememeot  :  je  4irai  plus,  i^ous  touchons, au  but  ;  car 
je  ne  sadbe  aujourd'hui  qu'un  qe^l  moyen  detaoua^eo 
écarter,  et  ce  serait  Tadoption  des  principes  mis  en 
ayant  par  MM.  de  BeauHOKxnt  ^et  de  Xocqueville,  ten- 
dant ,à  décenU^Silisex  TadmÂaibitration  des  prisons  pour 
la  remettre  k  la  charge,  à  la  surveillance  et  k  la  direc- 
tion de  chaque  dépfirtement.  '  Quand  ces  Measieun 
se  demandent  «  comment  le  .pouyoir  qui  est  au  centre, 
s>  et  dont  Faction  est  uniforme,  .pourra-t-il  faire  aufadr 
^  au  système  pénitentiaire  Jes  modifications  qui  se? 
»  Paient  nécessaires  à  rpison  dçs  mceurs  et  des  besoins 
»  locaux  F  x>  *  C'est  qMe  s^os  doute,  ils  écrivaient  souf 
Tempire  tout  nouveau  desjmpressions  et  des  influences 
qu'ils  venaient  de  suliir  dans  leur  .voyage  aux  JÉ^ats- 
XJnis;  pays  où  chaque  État  a  sesiois,  ses  .mœurs,  «on 
.fffistence,  son  cpinmerce,  sare^igion,  tout  à  part  :  jdL 

• 

■  Bagtt  173  et  fuÎT. 
•  Page  172. 
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qu'îk  avoieet  oublié  •oes  paroles  .ex  ir^memenijuates  et 
renMvquableiideM.  EJam  Lyods  qui,  ècclic  •question  : 

«  Pensea-Toufl  qae  Le  «ysiàme  d^  disciplii»e  établi  ^ 
,»  par  vous ,  put  réusâir  autre  part  qu^^en  AménqueF  i» 
leur  jépoodaÂI  : 

«  Je  suis  oon vaincu  quMl  réusaira  pai!U)ut<€ii  on  sui- 
»  vra  la  méthode  quêtai  suivie.  Âulaotcnéaïeque  je 
0»  putf  en  juger,  je  petwe  qu/en  France  il  a  plue  de 
D  chances  de  rëueeiie  que  parmi  noue.  On  dit  qu^ep 
3»  France  les  prisons  sont  som  j.a  dirbgtjodî  iMMéDUw 
3  DU  oouYBRirEiCEcrT,  qui  peut  firéter  im  appui  solidfi 
9  et  durable  à  ses  a^ns  :  ici,  nous  sommes  ies  esclaves 
9  d^une  opinion  publique  qui  change  eansc^sse.'Qjt^ 
n  il  but,  suivant  moi,  qu^un. directeur  de  prison,  aur* 
01  tout  quand  il  est  novateur,  /^oit  ravétu  d'.une  auto- 
ji  ritèabéolue  ti assurée; il  est  impossibled^ compter 
.9  dansune^républiquedémooratiquetCQinme.Ia  nôtre, 
»  etc.  »   ' 

Eow  donc^que  MM.  de  Beaumontet  de  TooqueviUe 
>iiei^QttiUant)pour  nous  un  gouvernement  fédératif,  o^ 
«qu^ilanepaxtagentpasles  idées  de ^cet  administrateur.; 
il  me 'âemble  diffioile.de  s^expliquer  leur  langage  sur 
Jea  dangOBS  de  ia  jcentraliaation  du^iouvoir^  eu  égard 
rk  rétabUaaement  du  réigime  pénitentiaife  en  France. 

Pour. moi,  je  Tavoue.,  de  tout  ce  que  j*ai  lu  et  en*- 
tendu  dire<isn  fait  de  .prisons.,  je^ne  trouveirien  de  plus 
¥ni,imdeplu&eaacique:cequ'ei;i^penBeM.fiIam  Lypds. 
.'Non-pas  que  je  croie  àTinfaillibilité  des  coups  de  fouet, 
-ni  que  oette .méthode  disciplinaire  .puisse,  ainsi  qu'il 
•raiBMie,:jréuaair.partout  :  mais  dans  cette  opinion,  je 
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ne  Tois  que  le  corollaire  de  cette  moontestable  Térité, 
«avoir  :  que  diaque  pays  a  ses  mœurs  territoriales,  si 
je  puis  m  exprimer  ainsi  ;  et  que  la  plus  folle,  pour  ne 
pas  dire  la  plus  ridicule  de  toutes  les  utopies ,  sérail 
celle  qui  tendrait  k  généraliser  un  système  quelconque 
dans  le  but  de  l'appliquer  indistinctement  k  tous  les 
peuples  civilisés. 

L'unité  de  système  vers  laquelle  je  tends  dans  cet 
ouvrage,  ne  concerne  donc  que  la  France  seule;  et  voilà 
comment  et  pourquoi  je  me  vois  à  chaque  pas  obligé  de 
combattre  et  de  réfuter  une  foule  d'améliorations  falla- 
cieuses qui,  si  elles  étaient  adoptées,  ne  feraient  que 
nous  jeter  dans  un  inextricable  cahos. 

Dans  sa  Préface,  à  la  traduction  des  leçons  sur  les  pri- 
sons du  docteur  Julius,  M.  Lagarmitte  se  fait  cette 
question  :  «  Existe-t-il  aujourdliui  en  Europe  un  sys- 
»  tème  des  prisons  :  en  d'autres  termes,  Tadministra- 
»  tion  actuelle  des  prisons  est -elle  dirigée  par  un 
»  principe  fondamental  et  uniforme  ?»  à  cela  je  ré- 
ponds Noif  :  parce  qu'à  l'égard  des  gouvememens 
comme  des  individus,  acf  impossibUe nemo  tenetur.  Et 
que  jamais  cette  unité  de  système  européen  n'aura  lieu. 

Les  catégories  des  systèmes  prédominants ,  établies 
par  M.  Lagarmitte,  et  qu'il  réduit  à  quatre  y  ne  me 
semblent  donc  être  que  spécieuses  :  et  je  le  crois  éga- 
lement entraîné  par  l'utopie  américaine,  lorsqu'il 
ajoute  :  «  la  France  n'a  point  passé  par  ces  différentes 
»  phases  :  c'est,  pour  ainsi  dire,  sur  des  terres  en 
»  friche  qu'auront  h  s'exercer  ses  nouveaux  législa- 
»  teurs  ;  chez  elle  d'ailleurs  la  réforme  des  prisons 
»  devra  coïncider  avec  un  travail  bien  autrement 
»  large,  la  révision  générale  de  ses  lois  criminelles  : 
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puis  il  igoute  :  a /ou/  ea:ige  cette  refonte,  n  (  Voyez  pré- 
face, pages  XIX,  XXII  el  XXV).  J'ai  déjà  cité  ces 
passages. 

Personne  assurément  ne  porte  plus  d^estime  que  moi 
à  Fauteur,  mais  qu'il  me  soit  permis  de  croire  qu'il 
n'a  pas  assez  y u  de  prisons,  ni  yécu  avec  assez  de  pri- 
sonniers, pour  bien  juger  de  ce  qu'il  est  possible,  ou 
non ,  d'introduire  en  France  des  diverses  systèmes  péni- 
tentiaires des  États-Unis.  Qu'il  se  rassure ,  notre  terrain 
n*esl  pas  tellement  en  friohe  qu'on  ne  puisse  y  semer 
déjà,  et  en  espérer  de  fort  heureuses  récoltes  ;  et  si ,  pour 
cela,  il  nous  fallait  attendre  qu'on  eut  opéré  la  refonte 
générale  de  nos  lois  criminelles,  l'amélioration  possible 
de  noire  système  actuel  des  prisons,  tant  dans  l'intérêt 
social  que  dans  celui  des  condamnés,  n'aurait  proba- 
blement pas  lieu  de  long-temps ,  si  tant  est  qu'elle 
arrivât  jamais. 

Je  conçois  d'autant  moins  ce  que  vient  de  dire 

M.  Lagarmitte,  à  Tégard  de  cette  France  qu'il  fait  si 

retardataire  |^ur  la  réforme  de  ses  prisons  y  qu'il  suffit 

de  lire  son  État  des  Prisons  en  Allemagne,  '  pour  se 

oonyaincre  qu'il  sent  mieux  que  personne,  combien 

est  illusoire  cette  grande  rêverie  d'une  unité  de  système 

européen,  a  L'organisation  des  prisons ,  dit-il ,  est  un 

»  des  élémens  les  plus  vitaux  et  les  plus  pratiques  de 

»  la  législation  criminelle  d'un  peuple  :  son  impor- 

»  tanoe  est  destinée  à  s'accroître  de  jour  en  jour ,  à 

»  mesure  que  la  peine  de  l'emprisonnement  prendra 

»  le  ffSDg  qili  lui  convient  dans  notre  civilisation.  » 

TOME   I.  19 
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Cela  e«t  irai  :  mais  à  moins  de  soutenir  que  la 
'civilisation  de  chaque  peuple  en  arrivera  k  ot  point 
d^^tre  uniforme  pour  tous  les  peuples  indistinctomenl, 
il  faut  bien  avouer  que  la  perspective  d'une  unité  de 
^stéme  général  des  prisons  n'est  qu'une  illuaioD  ^  et 
qu'il  y  aurait  plus  que  de  Tenfantillage  k  la  pounuivre. 
Ainsi,  chacun  suivra  sa  manière,  comme  dit  Térenoey 
^u$a  cuique  mos. 

Ceci  n'est  point  une  disgression ,  car  k  chaque  point 
qui  se  rattache  k  mon  sujet,  s'élèvent  de  nouTenux 
motifs  de  controverse. 

n  s*«git  des  soins  à  donner  aux  malades.  Eh  bien  ! 
n'y  a-t>il  pas  une  singulière  «zagération  à  partir  de  là , 
pour  exiger  du  médecin  d'une  prison,  (et  nous  aToo» 
des  prisons  qui  contiennent  jusqu'à  2000  condamnés)  ,- 
qu'il  tienne  un)0urnal  où ,  en  regard  du  nom  de  a  chaque 
»  prisonnier,  il  indiquera  l'état  de  sa  santé  ;  et  en  ians 
»  de  maUdiei»  s'il  est  k  rinfirraerie  ou  non^  avec  les 
5»  autres  observations  qu^il  jugera  convenables.  »  * 
Certes,  il  doit  y  avoir  aux  États-Unis  comme  partout,, 
tles  maisons  d'éducation  publiqu|es  ou  privées  dans 
lesquelles  on  conOe  ses  enfana  à  des  maltrea  habiles» 
pour  les  rendre  un  jour  dignes  d'honorer  la  patrie  :  jn 
vous  le  .demande  )  a-4-on  jamais  pris  k  leur  égard  des 
précautions  hygiéniques  aussi  minutieuses  que  celle» 
qu  on  ne  rougit  pas  de  proposer  pour  la  conaervatioa 
des  individus  qui  Tout  déshonorée  ?  non ,  jamais  :  et 
nous  accuser  d'inhumanité  pour  ne  pas  les  adopter  dans 
nos  prisons ,  c'est  de  Thypocrisie  philantropique,  et 
voilà  tout.  D'ailleurs,  la  tenue  d'un  semblable  journal 

■  CodeckDUcipUBedeLiTingftton,art,in.Charleil«iioUyp.  ISS^t.  !• 
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est  impossible  ;  et  c^est  là  sod  cûté  le  moins  ridicule 
assurément.  Aussi  M.  Charles  Lucas,  sans  contredire 
précisément  cette  disposition  réglementaire,  n^a-t-il 
pu  s^empécher  de  voir  et  de  blA  mer  que ,  par  retendue 
des  attributions  que  M.  Livingston  donne  à  son  mé- 
decin, il  n'en  fait  ni  plus  ni  moins  que  Vomnis  hamo 
de  tout  le  personnel.   ' 

M.  le  docteur  Julius,  imbu  presque  partout  des. 
mêmes  idées,  ne  rend  pas  moins  importantes  et  moins, 
difficiles  à  remplir  les  fonctions  de  médecin  d^une  pri- 
son. It  veut  surtout  qu'il  unisse  ses  eflTorta  continuels 
h  ceux  du  ministre  de  la  Religion ,  et  s'applique ,  de  con- 
cert avec  lui,  «  à  mettre  sous  les  yeux  de  Tadminis-. 
n  tratioQ  les  résultats  de  leurs  observations  mutuelles. 
i>  Car  c'est  ainsi,  dit-il,  quil  aura  le  mérite,  non-seu- 
n  lement  de  guérir  les  maladies,  mais  encore  de  les. 
n  prévenir  et  de  contribuer  d'une  manière  essentielle 
i>  à  la  régénération  des  criminels,  but  principal  de 
y>  llnsUtution.  »  * 

Je  partage  sincèrement  ce  vœu  ;  mais  si  c'était  à  cette 
condition  seule  que  nous  puissions  espérer  en  France, 
de  régénérer  le  moral  de  nos  prisonniers,  il  y  faudrait. 
reacmcer.  Non  pas  que  je  vienne  ici  me  constituer  le 
oenieur  des  opinions  religieuses  du  plus  grand  nombre 
de  nos  médecins  ;  mais  je  doute  qu'il  en  soit  beaucoup 
de  nos  jours,  de  propres  à  cette  mission  sainte  ;  et ,  ' 
pour  me  servir  d'une  expression  technique,  upeano-. 
WÊati$  seule  pourrait  nous  en  procurer  quelques-uns. 

Du  reste,  je  pense  avec  Fénélon ,  que  lorgqme  ohacun 
faîi  son  méiier ,  les  taches  en  sont  mieux  gardées  ;  et  • 


■  Chsrkt  Lmm,  MTrafe  cUé,  fol.  1 ,  p.  2^7. 
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jv  ne  Tois  pas  plus  la  nécessité  de  trouyer  un  apAtre 
évangélîque  dans  un  médecin,  €(de  de  faired^un  aumtf- 
nier  le  chef  unique  de  tout  ce  qui  touche  à  rinstractteif 
morale  et  religieuse  des  condamnés.  > 

En  ce  qui  concerne  le  soin  de  la  stmié  des  maladw, 
je 'dirai  dobc  : 

I*  Qu'il  faut,  non  pas  autant  que  possible ,  mm 
fNDisPBNSÀBLBMBRT,  uûc  infirmerie  isolée  pour  chaque 
prison.  G^était  le  Tceu  d^Howard  ;  • 

2*  Qu^elle  soit  învariabtemeni  établie  dans  la  partie 
la  plus  salubre  du  local  ; 

8*  Un  médecin  habile  et  expérimenté  pour  com- 
plément ;  tout  le  reste  est  superflu. 

Superflu  ,  car  de  ce  moment ,  il  deriendra  facile 
de  s^entendre  sur  la  composition  du  personnel  de  ser- 
vice, la  forme  et  la  nature  de  la  litterie,  et  tout  ce 
qui  se  rattache  à  la  thérapeutique  des  prisons.  Nous 
sommes  ridhes  i  cet  égard ,  et  par  nous-mêmes  et  par 
nos  Yoisins,  ^ 

>  5*  loçon,  jcà.  1  y  p.  480. 

•  Étot  des  Prisons  ,  toI  1  »  p.  48  et  376.  H  dit  saieori,  en  ptrini 
d'une  msisoa  asseft  bien  tenue  :  «  il  n'y  s  point  d'infirmerie  ;  le  tmndl  ci 
»  la  salabrilé  y  oonsenrenit  la  santé.  »  C'est  possible,  mais  il  y  a  oepoidsait 
en  prison,  eomne  piurloat ,  dss  goM  sobres  et  traTaiHaat  bien  fni  Umbmt 
malades,  et  pour  les  traiter  en  prison  sans  danger  pour  les  antres  dèteww^ 
une  infirmerie  isolée  est  de  tonte  nécessité.  {Ut  êuprk,  p.  118.) 

)  S'il  était  permis  de  donner  des  conseils  k  BDf.  les  architectes,  oad« 
moins  d'espérer  qu'ils  daignassent  en  profiter,  nocs  leur  dirions  que  Isa 
maîtres  de  leur  art  ne  dérogeraient  pas  en  ^oonsoltant  à  4set  égard ,  oe  qa'sat 
foaledemédadnseldepbilantropesenoai^crit  (Vqyea  Howard,  id.  1, 
p.219,eifoL2,p.  Sa.) 

4  Voyez  la  liste  que  donne  le  doctenr  Jnlins.  Leçom  iur  U$  Pritcmw, 
tqI.  3,  p.  243.  Qoant  anx  attributions  des  médecins,  dles  me  semblent 
pi^aitement  bien  détermîaées  par  le  règlement  de  la  prison  de  Okmandlort. 
(I^  Btmmumt  ti  de  l^QoqutviUe ,  Système  pénitentiaire ,  p.  866.) 
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Je  dis  qu^il  ne  sera  pas  difficile  de  s^entendre  ;  et 
peut-être  me  Uompé-je,  car  une  foule  de  questions 
relatÎTes  à  cet  objet  sont  encore  joumeilemeni  contre- 
▼ertées  ;  et,  comme  sur  tout  autre  point,  Fexagération 
des  noTateurs  pousse  incessamment  au-delà  des  bornes 
de  la  justice  et  de  la  saine  raison* 

Par  temple  ;  on  demande  rétablissement  d^un 
Lasaret  '  séparé  de  tous  les  prisonniers  bien  portants, 
et  destiné  h  ceux  qui  entrent  malades  dans  Pétablisse- 
meot  ou  qui  le  deyiennent  pendant  leur  séjour. 

Mais  à  quoi  donc  serviront  vos  infirmeries  ?  l'auteur 
continue  :  a  ce  lazaret  sera  partagé  en  deux  divisions  ; 
p  Fune  pour  les  hommes ,  Tautre  pour  les  femmes, 
»  et  à  chacune  déciles  sera  annexée  une  promenade 
»  particulière,  destinée  aux  convalescens.  » 

Si  ce  n^est  pas  là  du  luxe  de  charité ,  qu^est-ce  donc  ? 

Eh  !  grand  Dieu  !  si  tous  avez  tant  de  trésors  à 
dépenser,  jetez  les  yeux  autour  de  vous,  et  voyez  ce 
que  les  épidémies  et  les  maladies  contagieuses  enlèvent 
d'honnêtes  et  de  pauvres  gens  durant  leur  période  délé- 
tère :  puisapràs,  vous  viendrez,  si  vous  Posez,  nous 
demander  des  lazarets  à  promenades  complantées, 
pour  y  déposer  et  faire  prendre  Pair  à  vos  détenus 
oonvalescents  !  Ignorez-vpusdonc  que  le  choléra,  dpnt 
la  cruelle  invasion  a  creusé  tant  de  tombes  au  milieu 
de  vous,  s'est  comme  éloigné  de  nos  prisons  ?  Ce  ne 
•ont  donc  pas  les  secours  ni  les  égards  qui  manquent 
en  France  à  nos  détenus  :  et  cependant  tout  n^est  pas 
bien  encore ,  nous  en  convenons  :  mais  entre  le  mal 
qui  CKÎste  et  le  bien  que  nous  venons  solliciter,  la 


,  vol.  1 ,  p.  SSO. 
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distance  est,  convener-en,  moins  incommensurable 
•que  ne  serait  immorale  et  désespérante,  rhnraense 
difiifcrence  que  vous  voudries  nous  faire  établir  entre  la 
Tertu  pauvre ,  délaissée ,  mourant  de  faim  et  de  misère , 
et  le  crime  enchaîné ,  bien  loti ,  bien  choyé ,  bien  nourri 
et  se  moquant  de  vous. 

Je  dirai  plus  :  tous  tos  projets ,  tous  yqn  systèmes, 
toute  Totre  pensée  en  un  mot,  pût-elle  même  .étit 
réalisée  magiquement  et  sans  frais ,  que  f  adjurerai* 
encore  le  poutoir  de  n'y  pas  adhérer  :  car  il  y  a  dans 
toutes  les  institutions  humaines ,  un  certain  degré  de 
pudeur  qu'il  est  dangereux  d'outre-passer  ;  et  prodiguer 
au  crime  ce  qu'on  refuse  k  la  vertu,  c'est  porter  la  sape 
aux  bases  de  Tordre  social. 

Je  ne  sais,  du  reste,  comment  concilier  ici  M.  Julius 
avec  lui-même  :  car  s'il  veut  dans  U  prison  dont  il 
offre  le  plan ,  et  lazarets ,  et  promenades  et  infirmeries, 
etc. ,  etc.  ;  nous  retrouvons  cette  phrase  dans  sa  hui- 
tième leçon.  ' 

fc  Une  prison  plus  petite  peut  se  passer  d^un  bâti- 
»  ment  isolé  pour  les  malades,  en  établissant  l'in- 
»  firmcrie  dans  le  bâtiment  du  centre  ou  loge  lq 
»  DIRECTEUR,  n  Pcu  s^çu  faut  qu'il  n^en  fasse  un  tn/îr- 
mier-major.  J'en  demande  bien  pardon  k  M.  Julius  ; 
mais  cette  combinaison  là  ne  me  parait  convenable 
sous  aucune  espèce  de  rapports. 

Autre  contradiction,  ce  me  semble  : 

M.  Julius  regarde ,  avec  raison ,  comme  fort  dange* 
reuses,  les  continuelles  visites  dont  les  établisscmens 

*  Vol.  2,  p.  29. 
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pèniteuciers  sont  l'objet  ;  et  cite ,  à  cet  égard ,  ces 
paroles  extraites  du  Quctrterly  Beview  :   ■ 

n  Une  prison  dont  les  portes  s^ouvrent  à  chaque 
»  instant  k  de^  spectateurs  amenés  par  la  curiosité , 
i>  perdra  nécessairement  de  la  crainte  qu'elle  inspire, 
»  Ces  idéeê  salutaires  de  misère  et  de  dégoût,  qui  se 
w  rattachent  au  nom  de  prison  et  exercent  une  influence. 
p  favorable  sur  la  diminution  des  crimes,  sont  aflGedf 
»  blies  par  la  vue  de  la  propreté  et  de  l'ordre,  du 
2)  costume  honnête  et  du  bien-être  apparent  qu^on 
»  remarqua  dans  son  enceinte.  L'homme  est  porté  à 
»  juger  d'après  ce  qu*il  voit,  et  fait  peu  de  cas  de  ce 
»  qu'il  ne  voit  pas,  de  la  folitude  et  du  désespoir , 
»  de  la  nourriture  n^diocre  et  de  la  dureté  du  travail. 
»  Des  visiteurs  de  çq  genre  quitteront  la  prison  avec 
i>  la  croyance  qu*on  a  exagéré  à  leurs  yeux  les  maux 
»  de  la  servitude  ;  d'après  cette  idée,  il  ri  est  pas 
>i  impossible  qu'ils  se  laissent  porter  h  quelque  mau- 
»  Taise  action  ;  tout  au  moins  chercheront-ils  à  répan- 
»  dre  avec  empressement  ce  qu'ils  auront  vu.  » 

Ainsi  donc,  pour  qu'une  prison  atteigne  le  but  qu'on 
en  espère,  il  faut,  1^,  qu'elle  réveille ,  non-seulement 
dans  l'esprit  des  visiteurs,  mais  aussi  dans  celui  des 
condamnés,  ces  idées  salutaires  de  misère  et  de  dégoût 
qui  exercent  une  si  favorable  influence  sur  la  diminu- 
iion  descrimes  ;  2^,  que  la  nourriture  y  soit  médiocre, 
et  le  trav€nl  iên  asservissement  ;  9*  enfin ,  que  la  servi- 
tude de  la  peine  de  l'emprisonnement  soit  réelle,  et 
BOD  pas  une  vaine  et  ridicule  intimidation  :  sinon ,  il 
lie  sera  pas  impossible  qu'on  s'y  cherche  un  refuge, 

•  Vol.  3,  p.  117. 
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surtout  si  déjà  on  Ta  subie  une  premi^  fois.  CsTi 
c'est  une  grave  erreur  de  croire  que,  pour  la 
classe  ordinaire  des  individus  qui  peupIeDi  les  pri* 
sons,  le  bien-être  n'y  sait  qu'apptnreni ,  la  nourriture 
insuflSsante  et  le  travail  une  dureté.  Je  pourrais  dler 
cent  exemples  pour  un  de  condamnés  libérés  qui  se 
sont  dit  en  sortant  :  ce  si  je  ne  trouve  pas  de  resaourèei 
»  défaors,  je  sais  oiiTonason  pain  assuré,  et  comment 
»  on  fait  pour  y  revenir,  s  Que  serait-ce  donc,  grand 
Dieu  !  s'il  advenait  jamais  qu'on  se  jetât  dans  les  perfec- 
tibilités sentimentales  dont  on  menace  de  toutes  parts 
notre  régime  des  prisons  ! 

Cet  inconvénient  est  tellement  évident  pour  tout  le 
monde ,  quMl  n'a  pu  même  échapper  à  ce  philantrope  ; 
car  voici  par  quelles  paroles  |  empruntées  d^Howa^d, 
il  termine  sa  0*  leçon  : 

«  Pour  ajouter,  en  terminant,  quelques  mots  sur  li^ 

»  partie  extérieure  oix  est  placée  Feutrée  de  la  prison , 

»  il  faut,  jç  ne  dis  pas  seulement  par  un  motif  cféco* 

x>  nonUe  toujours  désirable  j  mais  même  d'après  les 

i>  principes  de  toute  architecture,  qu'elle  porte  avec 

«  elle  le  caractère  de  l'établissement  auquel  elle  est 

i>  destinée ,  ferme ,  solide ,  durable ,  mais  nulle«ient 

»  attrayante  ;  elle  doit  plutôt  présenter  un  aspect 

x>  sérieux,  sombre  et  repoussant  :  car  (remarque^ 

D  bien  ceci)  les  efforts  infatigables  de  la phUantrcpie 

»  pour  l'amélioration  des  prisons  et  de  leurs  habitons  , 

»  ne  peuvent  que  trop  souvent  faire  préférer  avec 

»  RAISON  awp  criminels  le  séjour  de  la  prison  à  Pirrè- 

D  gularité  et  aux  privations  de  leur  vie  habituelle  ;  et 

»  il  serait  impossible  de  calculer  les  conséqui^ces 
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n  D^UFB  TELLE  OPINION ,  si  Pospect  extérieur  de  lapri^ 
i>  »on  ne  venait  encore  la  confirmer.  »  ' 

Mais  ces  efforts  infatigables^  pourquoi  les  faites- 
vous  P  Quant  à  Pimpossibiliié  d'eu  calculer  les  consé- 
quences ,  permeltex-moi  de  n'être  pas  de  votre  avis  : 
ce  problème  est  au  contraire ,  extrêmement  facile  à 
résoudre,  et  en  voici  la  solution  : 

•-r  Ceux  qui  n  ont  jamais  été  mis  en  prison  ne  crain^ 
droniplus  d'y  entrer  ;  et  ceux  qui  en  auront  été  libérés 
9e  feront  une  joie  d'y  revenir, 

a  Je  suis  ici ,  disait  un  jour  un  prisonnier,  au  médecin 
30  de  la  maison  centrale  de  Loos,  pour  me  reposer  ; 
2>  pour  qu^on  m^y  nourrisse  ;  qu^on  m^y  soigne,  et  non 
30  pour  Irayaillcr  :  et  si  on  me  laisse  manquer  de  ce  qui 
30  m^est  dû,  je  saurai  bien  où  m^adresser  pour  me  le 
9  Caire  accorder  par  qui  de  droit.  )» 

U  y  a  dans  le  mot  de  cet  homme,  toute  la  quintes- 
oence  du  quiétisme  pbilantropique  du  pur  amour  : 
doctrine  funeste  qu'il  faut  également  ramener  à  V unité 
de  système  ,  si  Ton  veut  arrêter  l'influence  de  schismes 
d^autant  plus  dangereux  en  cette  matière,  qu^ils  éma<» 
lient  dliommes  aussi  reconomandables  par  leurs  vertua 
que  par  leur  profond  savoir. 


•  VoL  î,  p.  70. 
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Dès  qu^on  s^esi  laissé  séduire  par  un  flnix  système, 
ridée  qui  lui  sert  de  base  devient  tellement  réfUcHveg 
comme  dit  M.  Charles  Nodier,  qu*on  se  trouve  em- 
porté comme  forcément  dans  toutes  ses  conséquences, 
même  les  plus  extrêmes. 

Or,  qu'a-t-on  vu  dans  la  nécessité  de  réformer  le 
système  des  prisons  ?  de  graves  abus  à  combattre, 
d*odieuses  pei^écutions  à  signaler  et  à  détruire.  Puis  ott 
s^est  jeté  dans  Farène  en  vrai  soldat,  sans  trop!  s^in- 
guiéter  si  la  victoire  ne  serait  pas  plus  onéreuse  que 
profitable  à  l'ordre  social.  Disons  toute  notre  pensée; 
sans  trop  se  rendre  compte  de  la  justice  et  de  la  moralité 
de  sa  cause.  C^est  cependant  h  ces  deux  seules  condi* 
lions  que  la  victoire  est  honorable  aux  vainqueurs: 

Et  qui  donc  oserait  prétendre  que  dévouer  sa  fortune 
et  sa  vie  k  la  régénération  d^un  coupable,  fût  plus 
moral  et  plus  juste  que  de  Tempécher  de  le  devenir  f 
Eh  bien  !  qu  pn  ne  s^y  méprenne  pas,  le  moyen  le  plus 
infaillible  de  perfectionner  le  système  des  prisons,  cesi 
d'en  rendre  le  séjour  à-la- fois  humiliant  et  pénible  pour 
le  peuple  ,  en  s'occupant  d^  abord  de  son  instruction 
religieuse  et  morale.  Sans  ce  préliminaire  essentiel , 
vous  n'arriverez  à  rien  absolument  de  ce  que  vous 
souhaitez  avec  tant  d^ardeur  et  poursuivez  avec  tant 
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de  péraérérance.  Vous  n'y  arriverespas,  aoiicMit  si  ce 
malheoreux  qui  voua  tend  inufilement  la  main  s'aper- 
çoit que  TOUS  ailes  déposer  une  pièce  d'or  dans  le  tronc 
des  prisonniers,  qu'il  sait  être,  quoique  coupables ^ 
infinimenf  plus  heureux  et  moins  repoussés  que  lui 

qui  n'a.  jamais  failli  ! Le  peuph  n'ignore  rien. 

Je  Éàis  bien,  car  je  le  lis  partout,  que  tous  m'op* 
poserem  comme  un  argument  contraire  à  ce  que  je  tous 
iBê ,  cas  npUès  sentimens  d'honneur  et  d'amour  delà 
Hierié  qui^  selon  -tous  ,  retiennent  le  peuple  dans  le| 
bomea  drla  morale  et  du  devoir^  Mais  tout  cela  na 
aoal  que  des  mots  vides  de  sens  pour  tout  œ  qui  y 
4tiia  cette  cImsç  d'bonunes ,  ineaft  de  misère  et  d'ina-* 
fiition.Ois  a  de  P honneur, qtinnd  on  comprend  ià  honte  : 
fie  la  moralité ,  quand  on  est  rMgieux  :  et  Vamour  de 
fa  liberté  ,  quand  Veeclavage  de  l'impiété ,  le  désordre 
des  mesura  et  le  mépris,  de  l'ignominie  ,  ne  pro* 
eurent  pas  une  existence  nieilleura  que  celle  d'up 
^mme  probe  et  ltt>ie.  Voilai  ce  que  o'est  que  l^  peuplé 
ignorant  et  sans  religion  ;  et  le  peuple  est ,  sans  con<* 
tredit ,  le  plu9  stupidement  ignorant  de  tous  les  sou- 
verains du  monde  :  il  n'a  qu'un  seul  iastincl  dans 
l'état  pavons  l'avex  mis,  parce  qu'il  est  indestructi- 
ble: c^esl  le  sentiment  du  juste  et  de  l'injuste  :  or,  ce 
^ntinient  lui  crie  que  tant  qu'il  n'aura  rien  fait  3e 
inal ,  lui  pauvre,  mais  honnête ,  vous  devez  avoir  pou? 
aes  infortunes  et  ses  souflnrances  mille  fois  plus  de 
ixmuniaératîon  que  pour  des  voleurs  ou  des  assassins. 
Et  ne  le  sentlt-il  pas  autant  qu'il  le  fait  ;  sa  conscience, 
ordinaîreinefit  endormie  soUs  lés  haillons  qui  le  oon* 
Trent,  ne  se  ré¥eillÂt»eHe  point  pour  lui  sur  le  bord 
deFabtme,  que  ceserait  à  vous  encore  de  l'empêcher 


d  y  tomber ,  en  ne  lui  présentant  plus  le  spêctade  h 
moral  et  désespérant  de  la  pbilantropie  le  repoussant 
d'une  maûii  et  caressant  de  Tautre  un  brigand  dans  Ici 
fers. 

Il  n'est  pas ,  Dieu  me  garde  d'en  douter  !  que  tous 
ne  soyea  quelques  fois  descendu  dans  ces  caves  in- 
fSectes  etsombres  où  demeure  toute  une  famille  de  pau- 
vres manceuvres,  n'ayant  pour  tout  mobilier  qu'uo 
chétif  grabat,  un  mauvais  banc,  qudques  vases  ds 
poterie  brune ,  et  pour  cheminée  un  débr»  de  vieux 
diaudron  fêlé.  Là,  si  l'un  d'eux  tombe  malade,  I 
occupe  k  lui  seul  la  couche  commune  ;'  et  le  resta 
s'étend  sur  des  nattes  d'une  paille  humide  io^neu* 
sèment  ramassée  à  la  porte  de  quelques  magasins  de 
roulage,  et  tressée,  durant  les  longues  veilles  d'hiver, 
Il  la  lueur  du  flambeau  de  résine  qui  pétille  au  foyer. 
Â  fort  peu  d^exceptions  près,  tel  est  le  domicile  obligé 
du  pauvre ,  quelque  honnête  ou  courageux  qu'il  soit. 
Ce  n'est  pas  tout  encore  !  pour  soulager  celui  qui 
souffre,  tout  manque,  argent,  remèdes,  linge,  tout  !... 
excepté  le  courage  que  donne  Thabitude  de  la  misère, 
quand  le  remords  n*en  accroît  pas  les  douleurs. 

Cependant  il  y  a,  si  c'est  dans  une  grande  ville , 
le  médecin  des  pauvres  et  le  bureau  de  bienfaisance  ; 
efforce  est  bien ,  quelque  honte  qu'on  en  éprouve , 
d'aller  quêter  à  leur  porte ,  une  couple  de  jours  de 
vie  de  plus.  Si  ce  malheur  arrive  dans  tel  autre  en^ 
droit  où  ne  se  trouve  ni  médecin ,  ni  dispensaire  pu- 
blics ;  il  y  a  près  du  chevet  du  malade  pour  l'aider  à 
mourir,  un  petit  Christ  en  faïence  au-dessus  d'un 
bénitier,  une  branche  de  buis  pour  asperger  le  cada- 
vre ,  et  la  police  communale  pour  le  faire  inhumer 
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sans  encombre  et  sans  deuil.  Cette  famille  na  point 
failli  l 

Vous  ayes  tu  ce  qu'on  demande  pour  les  plus  dan* 
gereuxet  les  plus  infâmes  brigands ,  en  ce  qui  concerne 
la  beauté  des  localités ,  la  prodigalité  des  secours , 
la  minutie  des  égards,  et  la  science  des  médecins. 

Voici  maintenant  ce  qu'on  nous  cite  comme  mo- 
dale à  suivre  pour  le  coucher. 

Howard  :  des  alcôves  pour  chaque  prisonnier  ;  '. 
une  salle  bien  échauffée,  un  essuie-main  tous  les  jours, 
plus  un  sceau  d'eau ,  un  torchon ,  un  balai ,  du  savon 
et  du  vinaigre  pour  en  faire  Tusage  qui  serait  prescrit 
k  tous.  • 

M.  Lagarmitte  :  >  un  lit  à  part,  composé  d'un  nuH 
tfllas  et  d'un  oreiller ,  deux  draps  de  lit ,  une  couverte 
en  été,  deux  en  hiver  :  pour  les  vieillards,  un  lit  de 
plumes  :  les  draps  de  lit  renouvelés  tous  les  mois. 

Ou  comme  à  Fribourg  :  un  bois  de  lit ,  une  paillasse 
bourrée  de  80  livres  de  pesanteur ,  deux  draps  de  lit 
de  toile  de  chanvre  blanchie ,  deux  couvertes  de  laine 
dont  une  seule  pour  Tété  :  un  crachoir,  un  bassin  avec  * 
de  l'eau,  une  cuvette  et  son  essuie-main  à  part.  ^ 

X>u  comme  dans  l'infirmerie  de  la  prison  de  Plasr 
semburg^  (Bavière)  :  pour  les  convalescents ,  outre  fcs 
lemàdes  destinés  à  les  fortifier ,  les  mets  les  plus  suo^ 
euhns,  du  soin  etc.  ;  un  lit  composé  d'une  paillasse  « 

*  OBmgecké.ioLl^p.  119,16a. 
■  IdoByl».  61. 

*  Slmiàtêpnêmtê^  m  àikmefnê ,  leçtu  ^  J«1îim«  YoL3,pwS69y 
ffriioMde  Cttnckstadi. 
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d*iin  coussm ,  d*uil  foatelas ,  de  draps  de  lit  qu'a» 
change  tous  lesjoun,  et  de  couvertes  de  laine. 

Je  conçois  que  pou^  peu  qu'on  ait  dans  le  cœur 
de  cette  sensibilité  philosophique  qui  ne  voit  que  des 
maladén  dans  tous  les  criminels ,  et  des  actes  de  mo- 
nomanie dans  tous' les  crimes ,  on>s*exalte  fiicilement 
d*admiration  pour  de  pareils  systèmes  ;  mais  quand 
on  a  vécu  pendant  vingt  et  quelques  années  avec  1er 
détenus  ;  qu  m  le$  aime  véritablement ,  noil^eule- 
ment  pour  eux  ^  mais  aussi  pour  la  société  qui  doit  les* 
recueillir  un  jour  ;  on  ne  peut  se  défendre  de  trouvei' 
dans  ces  exagérations  sentimentales  ^  une  source  fé- 
conde de  récidives  pour  les  premiers ,  et  d^incalcah- 
bles  malhetirs  pour  là  seconde  ! 

Est-ce  &  dire  que  je  veuille  ramener  ces  temps  de 
barbares  rigueurs  où  le  plancher  et  les  parois  des  ca- 
chots étaient  carrelés  de  bois  à  angles  aigus  ;  *  où  le 
geôlier  servait  de  bourreau  ;  *  où  l'on  appendait  autour 
des  prisonniers  des  instrumens  de  torture  entachés  de 
sang;  '  où  les  condamnés  k  mort  étaient  couchés  snt 
un  lit  de  pierres,  dans  llntérieur  d^une  chapelle  ;  ^  où" 
pour  ne  pas  mourir  de  faim ,  les  malfaiteurs  tout  en- 
chaînés j  étaient  trainés  de  rue  en  rue  pour  y  quêter , 
offe  écuelle  à  la  main,  quelques  pièces  de  monnaie, 
ou  quelques  bribes  de  pain  ?  >  non  grâce  à  Dieu  !  et 
pour  repousser  de  si  odieux  soupçons ,  ma  vie  est  I& 
pour  vous  répondre. 

'  Howard,  oaTrag^  cité,  toI.  1 ,  p.  128. 

•  Id.  id.  id.        p.  154. 

•  Id.  id.  id.         p.  1)8. 

•  Id.  id.  ▼.  2,p.  17. 

>  Id.  id.  id.         p.  384^ 
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Mais  si  je  dis  avec  Howard  :  '  a  Non ,  on  ne  doif 
9  point  être  ayare  lorsqu^il  s^agit  du  bieii  public  et  de 
»  sa  sûreté  personnelle  ;  lorsqu^on  se  propose  de  pré^ 
m  server  la  vie  ou  les  mœurs  d  un  grand  nombre  de 
»  nos  condtoyens  ;  lorsqu'il  est  impossible ,  sans  de 
n  tels  soins ,  de  remplir  le  vœu  de  la  loi  ;  c^est-à-dire 
i>  de  corriger  les  libertins ,  de  prévenir  la  multiplicité 
»  des  crimes  et  rexpansion  des  maladies  contagieu- 
»  ses  ;  »  je  suis  loin  de  penser  qu'ail  ne  faille  apporter 
aucune  modification  à  cet  axiome  philantropique,  «  que 
h  le  système  le  plus  économique  n^est  pas  celui  qut 
»  coûte  le  moins  de  frais ,  mais  qui  prévient  le  plus  dé 
»  récidives.  »  •  Car  ce  n'est  rien  de  moins  qu'un para^ 
doxe ,  de  Tespèce  de  celui  qu*À  soutenu  Jean-Jacques 
dans  son  fkmeux  discours  contre  les  sciences ,  eou-* 
ronné  par  l'académie  de  Dijon.  Je  soutiens ,  moi  ^  que 
toute  ta  moralité  d'un  gouvernement  se  dessine  dans 
la  révélation  de  son  budget  ;  et  qu'y  voir  figurer  en- 
dépenses  ^  d'énormes  sommes  pour  la  régénération  des 
criminels ,  et  ^elques  milliers  de  francs  seulement 
pour  les  besoins  physiques  et  intellectuels  du  peuple , 
c'est  un  type  caractéristique  de  malversations  et  d'in- 
humanité. Admirable  conception  en  effet  !  que  d*at* 
tendre  pour  les  soulager  et  les  instruire ,  que  les  pauv^reêT 
el  les  igmMrans  chutent  dans  les  voies  du  crime  ,  sauf 
•près ,  à  venir  eaûle  que  eaùie ,  leur  prodiguer  de  tar-^ 
difa  secours  et  une  douteuse  instruction. 

M.Gharles  Lucas  se  demande  :  «Tous  les  crimes  sont- 

*  Hmnrd  ,  opTrage  cîté ,  ▼.  1 ,  p.  83. 

*  KomiUy ,  Toyes  Châriet  Lmm,  9«  péiiHoii  mx  Ofc—fcrM ,  p.  17. 
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n  ils  donc  appréciables  en  argent ,  et  la  aociété  croinH 
»  t-elle  payer  trop  cher  la  diminution  du  nombre  dea 
v>  assassinats  qui,  chaque  année,  portent  la  désolation. 
)»  dans  les  familles  et  Tépouvante  dans  son  sein  P  i>  * 

Et  non  sans  doute ,  tous  les  crimes  ne  sont  pas  ap- 
préciables en  argent,  bien  que  ce  soit  à  peu  d  excep- 
tion pràs,  ce  deficienie  pecufUa  qui.  en  est  la  source 
la  plus  abondante.  Mais  si  Vévidence  osienrible  de$ 
faiiê  TOUS  démontre  que  plus  tous  dépenserest.  d*ar- 
gent ,  et  moins  tous  atteindrez  k  Famendement  de  tos 
condamnés ,  qu^aurex-Tous  k  répondre  P  si  la  morale 
TOUS  crie  que  sa  loi  première  est  d^ëtre  juste  enTcrs 
1  innocence  et  séTère  à  Tégard  du  crime  P  si  la  ReUgion 
TOUS  le  commande  P  si  Totre  conscience  tous  le  pres- 
crit P  si  le  seul  bon  sens  du  peuple  et  des  criminels 
mêmes,  les  y  prépare  et  les  aTertit  P....  quoi  !  tous 
leur  direz  aTec  M.  Trompson  ,  parlant  au  congrès 
américain  : 

<c  Quand  ce  système  serait  plus  coûteux,  dcTrions- 
»  nous  pour  cela  ne  pas  Padopter  P  non  sans  doute  : 
»  s'il  donne  plus  de  garanties  k  la  société ,  la  dépense 
»  pécuniaire  n^est  que  d^une  faible  importance.  Le 
»  ^gouvernement  tCapas  été  institué  comme  un  moyen 
D  de  spéculation  sur  les- vertus  ou  les  vices  des  ci- 
»  toyens.  Son  but  est  la  prospérité  publique  :  il  ne 
)»  peut  se  maintenir  et  administrer  sans  frais.  Pourquoi 
»  afiectons-nous  tous  les  ans  trois  millions  à  Pentretien 
»  d^une  marine  P  ce  n^est  pas  parce  qu'elle  produit  au 
»  gouvernement  des  avantages  pécuniaires  directs, 
»  mais  parce  qu'elle  est  nécessaire  à  la  paix ,  à  la 

.'  Système  péaiientUire,  voU  3, p.  29. 
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tècniMetaucoumerce  Jislanalion.Pourqtftri  Tol«t- 
Tous  tous  le*  ans  dei  BommM  considérables  pour 
l'adnuniitratKm^  U  justice  ?  ce  n'eit  pas  qa«  le 
Irfaor  reouciUe  aucun  profit  des  oours  àa  juslioe  ; 
mail  o'«at  qu'il  est  iinponible  d'asmirer  la  tranquil- 
IM  et  k  bonkeur  du  pays ,  sans  que  la  juitioc  soit 
■dmiiiiatrée  aux dëpeiu  de  l'Etat:  vous adoplea un 
système  de  difedae  militaire,  non  parce  qu'il  coule 
■oioa  que  tout  autre,  aeia  parce  qu'il  est  l« 
plus  propre  à  remplir  le  but  qu'il  s'agit  d'atteindre , 
le  phu  conCoMM  h  la  «tignitè  et  h  l'hoDneur  de  la  tUf 
tion.  D'après  ixs  mIiiu  rafNCiPu ,  noua  derons 
adopter  un  ajrstème  de  justice  pénale  ,  tel  que  le 
bien  public  l'exige,  non  pas  parce  qu'il  coûte  laoina, 
■aie  parce  qu'il  est  le  plus  propre  à  garantir  la 
■ociélè  de  l'invasioo  des  crimes. 
Par  Im  m4mta  prineipot  !.'.'  et  M.  Charles  Lucas  de 
ierier:  a  qu'il  présume  assez  bien  des  aentimens  e* 
des  lumière*  des  Chambres,  pour  a^^trfflerqu'ellea 
accueilleraient  au  milieu  d'un  assentiment  unanime , 
le  ministre  qui  viendrait  leur  tenir  un  semblable 
langage.  »  *  Qu'il  nous  soit  permis  d'en  douter, 
mte  cette  oraison  du  célèbre  américain ,  n'est  qu'une 
ritable  pétition  de  principe  queje  crois  avoir  réfutée 
rlea  motifs  que  j'ai  fait  valoir  précédemment,  d'une 
inionjolalement  opposée  &  la  sienne.Que  l'Etat  fasse 
a  régénération  morale  de  ses  malfaiteurs ,  tous  les 
«fiées  iocUspeasables  ;  mais  voilà  'tout  ^  et  rien .  de 
tins  indispensable  assurément  ii  l'intém  d'un  Etat , 
e  de  ruiner  un  honnête-homme  pour  corriger  un 

SptlaMpfaitCBtiwre,nd.  S,p.  SO.  '' 

Id.  a.        p.  Ï9.  '■ 


fripoD  ou  un  meurtrier.  Quand  l'Enfiuil  pradiglie  re« 
Tint  au  giron  paternel,  on  lui  fit  fête  et  Ton  UiaU 
veau  gras  :  mais  s'il  revint ,  c^est  qu^aprèt  avoir  oon^ 
sommé  sa  légitime  en  d'infâmes  débauclies^  puia  afoir 
senti  dans  le  vilmétiard'tsclave,  loutraiguinondalt 
plus  profondiB  misère  ;  il  ne  trouva  point  éui^  aa  toute 
un  iiénitencier  d'Amérique  pour  y  aller  enfouir  aa  honte 
dans  les  philosophiques  douceurs  d*un  reAige  Mumé, 
Aussi  rÉvangile  ne  dit-il  point  qull  récâdmi  dans  sa 
faute.  Au  fait ,  toute  la  mbrale  du  meilleur  wyMtût  k 
suivre  pour  la  réforme  des  prisons ,  ae  trouve  resAmée 
dans  ctette  parabole  :  '  La  brebis  s'égaro-t-elle  ?il  imt 
tout  quitter  pour  courir  après,  et  se  réjouir  dé  Pavoir 
retrouvée  :  mais  pour  cela ,  il  ne  faut  pas,  que  je  sache, 
tondre  le  reste  du  troupeau  :  ce  qu'il  fout^  en  un  mot, 
c'est  que  la  société  puisse  répondre  à  celui  de  ses  enfans 
qui  n'a  jamais  failli  :  a  Fiii,  tu  semper  mecum  et,  et 
-»  omnia  mea  tua  sunt  :  »  Mon  fils,  toujours  vous  êtes 
avec  moi;  et  tout  ce  que  je  possède  vous  appartient.  ■ 


§iisnm  U  et  9^af%irt. 


■TOiàin  aimiMikiM, 


RsNDRX  ii|^linctement  toutes  les  prisons  saluires , 
c'est  plus  qu'une  nécessité,  c'est  un  devoir.  Or,  nous 


>  SUlat.  cfa.  XV. 

•  Id.  cb.  XV,  f  31. 
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•ommes  loin  de  le  contester ,  la  salubrité  ne  consiste 
pas  seulement  dans  Texposition  et  la  distribution  des 
localités,  elle  se  rattache  de  plus,  ainsi  que  nous 
Tenons  de  le  voir  : 

1**  A  là  distribution  de  Pair  libre  ; 
2*  Au  mode  de  vétemens  ; 
3*  A  la  nourriture; 
4"*  A  la  gymnastique  ; 
5"*  A  la  thérapeutique  ; 
8*  Au  coucher. 
El  chacune  de  ces  choses  se  subdivisent  encore  dans 
la  pratique,  et  se  modifient -suivant  les  circonstances, 
les  habitudes,  le  climat,  et  même  diaprés  la  catégorie 
particulière  à  laquelle  appartiennent  les  individus  con- 
damnés. Pai,  ce  me  semble,  assez  clairement  déve- 
loppé mes  idées  et  mes  principes  à  cet  égard ,  pour 
n^avoir  pas  besoin  de  venir  redire  ici  quil   serait 
absurde ,  inconséquent ,  et  dès-lors  immoral ,  d^as- 
Ireîndre  aux  mêmes  règles  hygiéniques  des  prisons  : 
Les  condamnés  pour  délits  politiques  ; 
Les  prisonniers  pour  dettes  ; 
Les  détenus  pour  délits  militaires  ; 
Les  princes  de  famille  royale  ; 
Les  ministres  des  cultes  ; 
Les  prisonniers  de  guerre  ; 
Et  surtout  les  prévenus. 
Car,  dans  aucune  hypothèse  et  sous  aucune  espèce 
de  prétexte  ou  de  considération,  on  i^iyeut  aggraver 
la  peine  prononcée  par  la  loi  ;  et  nous  croyons  avoir 
prouvé  qu^en  assujettissant  tous  les  condamnés,  sans 
exception,  à  la  lettre  de  son  niveau,  on  en  détruisait 
de  fond-en-comble,  et  la  justice  et  la  moralité. 


SOS  KtAtnitr. 

DÎMins  donc  que,  relatÎTement  aux  obligaHofM  de 
FÉtat  envers  ses  condamnés,  quels qu^il» soient,  etiea 
•e  bornent  k  leur  assurer  , 

Un  logement  salubre; 
La  vie  animale  ; 
Le  vi?lemenl; 
Le  coucher, 

et  rien  de  plus  ;  '  tout  le  reste  ressort  nécessairement  des 
mœurs  et  du  degré  de  civilisation  où  Ton  est  arrivé  : 
se  heurter  contre  elle,  c^est  vouloir  tout  briser;  et 
pour  tes  peuples,  c^est  construire  que  de  se  civiliser. 

Le  besoin  de  réforme  dans  le  vieux  et  barbare  sys-» 
tème  de  l'administration  des  prisons ,  tient  donc  essen- 
tiellement h  ce  qu'on  appelle  le  progrès  des  lumières  : 
c^est  un  fait  que  personne  ne  met  en  doute.  «  Il  n^est 
»  pas  possible,  dit  Howard,  *  qu'une  nation  puisse 
»  parvenir  à  acquérir  de  nouvelles  lumières ,  uu  degré 
»  de  perfection  dans  les  sciences,  avoir  un  goût  plus 
»  délicat  et  des  mœurs  plus  douces,  sans  acquérir  en 
»  même-temps  des  idées  de  justice  plus  étendues,  et 
»  sentir  ranimer  dans  son  sein  les  précieux  sentimens 
»  d'humanité.  »  A  chaque  fois  que  le  temps  nous  pré- 
cipite dans  une  ère  nouvelle,  Texpérience  nous  suit 
de  loin  ;  et  déjà  quand  elle  arrive  son  flambeau  à  la 
main,  l'enthousiasme  de  la  haine  des  abus  nous  en  a 
trop  souvent  fait  commettre  de  mille  fois  plus  funestes  I 
C'est  ainsi  qu'après  s'être  dit  :  les  prisonniers  man- 
quent de  tout,  de  logemens  sains,  de  vivres  sufHsans, 

>  Noos  avons  déjà  cité  l'opinion  de  Montesquien.  Yoyes  Esprit  des  Loîi^ 
Tii,  XXT,  chap.  39. 

•  Outrage  cité,  toI.  ^,  p.  86. 
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de  couQbc  €t  d«  vélemeos  ;  on  s^est  hAté  de  Venir  de- 
mander pour  eux  des  babitationa  magnffiques  ,  des 
mets  recherchés ,  des  habits  de  saison  et  d^èlé|;ao<* 
tes  iitteries. 

Et  en  e&t,  se  bien  loger,  se  bien  nourrir,  se  bien 
Tétir  et  se  bien  coucher,  c*est^là  toute  Thygiène^  et  la 
but  universel  de  l'homme  civilisé  de  notre  épocjué  t 
mais  à  quelles  conditions  s^efforce-t-il  de  se  procurev 
tant  de  biens  et  les  acqûiert^il  plus  ou  moins  P  Â  là  con- 
dition du  TRAVAIL.  C'est  la  loi  divine,  la  loi  humaine | 
'  la  loi  de  justice  et  de  vérité.  Tout  ce  qui  la  détvuil 
enfante  le  désordre  et  rompt  le  lien  social. 

Eh  bien  donc  !  pourquoi  venez- vous  a&anchir  voa 
condamnés  de  cette  règle  imposée  à  tous,  de  travailler 
pourjauirPToui  ce  que  vous  réclamez  pour  eux ,  qu^ils 
l'obtiennent ,  j'y  consens  :  mais  par  le  travail ,  et 
jamais  par  la  commisération ,  ^amvtis  par  droit  de  cri- 
minalité.  Qu'ils  Tobtiennent  ;  mais  k  des  conditions 
exceptionnelles ,  puisque  d'eux-mêmes  ils  se  sont  volon- 
tairement placés  en  dehors  de  la  loi  commune.  Alors 
vous  les  amenderez  avec  plus  de  certitude  et  moina 
de  mécomptes  ;  vous  leur  rendrez  le  remords  plus 
fatigant ,  la  prison  plus  redoutable,  la  récidive  plus 
effirayante.  Leur  repentir  sera  moins  hypocrite ,  leur 
sauvageté  moins  turbulente,  leurs  mœurs  moins  indo- 
ciles, leur  avenir  plus  assuré  ;  tout  autant  du  moins 
que  nous  pouvons  l'espérer  :  car,  je  vous  dirai  plus 
loin,  à  combien  d'illusions  s'abandonnent  les  honnêtes- 
gens  qui  se  flattent  d'amener  les  prisonniers  à  une  régé- 
nération complète  ;  quels  obstacles  invincibles  s  y 
opposent;  et  comment,  dans  ce  malheur  inévitable, 
ils  sont  généralement  plus  à  plaindre  qu'à  blâmer  ! 


SIO  VXAlfElV. 

Mais  de  deui  tnaui ,  il  faut  éviter  le  pire  :  et  si  aoiu 
parvenons  un  jour  h  donner  à  notre  système  péniten- 
tiaire une  impulsion  tout  à-la-foisjuste  et  sévère,  nul 
doute  que  la  multiplicité  rapide  et  forcée  des  récidives 
ne  cesse  sa  désespérante  progression ,  et  que  la  société 
ne  retrouve ,  dans  le  retour  de  ses  condamnés  au  milieu 
d'elle ,  infiniment  plus  de  motifs  de  satisfaction  et  de 
sécurité. 

Tel  est|  quant  à  moi,  le  seul  but  où  je  tente  d'arriver 
par  les  développemens  que  je  vais  continuer  de  donner 
à  mes  idées  sur  cette  grave  question. 
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donner  aux  prisans ,  le  8ec<md  au  personnel  adminis^ 
tratif,  C^est  donc  aussi  sous  ce  double  rapport  que 
noua  alkm»  noua  occuper  de  œa  d^|p  ^uastîpiia  fon- 
dameniales  de  la  réforme  qu^on  propose  et  que  je 
combals.Toulefois ,  comme  en  tout  ceci,  je  ne  cherche 
que  la  Vérité ,  je  ne  tairai  aucune  des  opiniona,  aucun 
des  arguknens  de  mes  honorables  adversaires  :  je  joue- 
rai )  cdBltne  OQ  dit ,  oartet  aur  la  tapie  ^  et  ai  je  suis 
vain<Hi ,  je  veux  au  moins  qu^on  me  sache  gré  de  ma 
bonne  foi  et  de  ma  loyauté  dans  une  aussi  intéressante 
partie. 

Pour  donner  le  plus  de  précision  et  de  clarté  pos^ 
sible  à  cette  tliscussion ,  je  séparerai  ce  chapitre  im- 
portant en  autant  de  divisions  qu^elle  renferme  natu" 
rellement  d^objets  divers. 

Je  traiterai  donc ,  successivement  : 
1**  Du  mode  de  construction  ; 
2"*  Du  personnel  administratif. 

Par  ce  moyen ,  j^espère  répondre  à  tout ,  ou  du 
moins  n*oublier  que  peu  des  points  saillans  qui  se  rat^ 
tachent  à  mon  sujet. 


Î>REM1ÈRE  DIVISION. 


DU   MODS    Dl    COffSTKUCTIOlf.   COVSIDÉRATTOKS   GÉHERâLlt. 


Il  est  bien  évident  que  s^il  s^agissait  pour  nous,  eii 
France I  iVéiablir  des  prisons^  la  première  chose  à 
faire  serait  de  s'enquérir  d^abord  du  mode  le  plus 
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aTAnUgwi^  à  0uivr#  pour  les  approprier  k  leur  de^li- 
n^lioai.  Ma»  la  philosophie  de  nos  mœurs  n'est  pas 
T€Oue  iKms  surpffpdre  au  dépourvu  à  cet  égard ,  et  il 
y  a  long^-temps  qu^il  se  commet  des  infractions  de  di- 
▼ï^rses  oatures ,  qu^il  y  a  eu  des  lois  pour  les  chAtier^ 
el  des  prisons  pour  y  itnfemier  les  condamnés. 

0$  que  la  civilisation  est  venue  nous  dire ,  nous 
îaïqiir^r ,  nous  prouver ,  c'est  que  le  système  d'empri- 
aopnemwt  n'Mait  plus  en  rapport  avec  elle ,  et  que , 
par  conséquent ,  il  y  avait  urgence  de  s'occuper  d^une 
liifonne» 

L'eianipto  des  abus  n'était  d^à  plus  un  mystère 
pour  les  Amérioems  quand  ils  se  sont  constitués  en 
gouvernement  ;  et  la  forme  qu'ils  en  ont  adoptée  était 
aesurémeot  la  plus  propre  et  la  plus  propice  k  donner 
h  leur  systèiM  pénitentiaire  des  développemens  qu'il 
n^était  phis  en  noire  puissance  de  donner  au  n&(re.  Us 
avaient  à  oréer ,  et  nous  à  fnodifier.  Tout  l'avantage 
était  doiM(^  de  leur  côté  sous  ce  rapport ,  et  leurs  ef»> 
forts  devaient  élre  d'autant  plus  fructueux  que ,  par  la 
nature  mena  de  leurs  idées  nationales ,  ils  n'avaient 
que  fort  peu  d*obstacles  k  vaincre.  Le  seul  qui  leur 
fut  difficile  de  ne  pas  subir,  c'est  l'enthousiasme  des 
institutions  nouvelles  qui  trouvent  partout  plus  d^étour- 
dis  pour  les  pousser  k  leurs  dernières  limites ,  que  de 
gens  raisonnables  pour  les  oontanir  dans  celles  qui 
leur  seraient  le  plus  naturelles ,  et  leur  offriraient  le 
plus  de  garanties  et  de  longanimité. 

De  là  j  cette  incohérence  trés-remarquable  des  di- 
vers 3ystèpies  pénitentiainas ,  tant  aux  Etats<-Un«s  qiie 
chaa  nos  voisins.  Ce  défaut  d'unité  que  blAment  q*éel* 
qMas^uuf  de  leurs  philaptropes  les  plus  distingués ,  est 


> 
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inhérent  au  sol  ;  et  nul  doute  qu'iU  n^oublîent  que  Ik 
où  il  n^y  a  pas  uniié  de  gouvememeni  sur  tous  les 
points ,  i\  n*y  «aurait  exister  d^unité  de  principes  dans 
les  institutions.  Ainsi ,  je  ne  croirais  pas  trop  m'aTancer 
en  affirmant  que  ni  aux  Etats-Unis ,  ni  en  Suisse ,  ni 
dans  les  États  confédérés  de  FAilemagne  on  n^airÎTera 
à  une  réforme  identique  dans  le  système  des  prisons. 
Des  considérations  d^une  autre  nature ,  que  diacun  est 
à  même  d^apprécier,  produiront  nécessairement  le 
même  effet  quant  k  TAngleterre  et  à  la  Prusse  ;  il  n^ 
a  donc  véritablement  aujourd'hui  que  la  France  seule 
qui  soit  k  même  de  résoudre  complètement  le  pro- 
blême tant  étudié  de  Vunité  de  système  k  l'égard  de 
ses  prisons. 

Mais  pour  y  arrirer  promptement  et  sûrement ,  il 
ne  faut  pas  que  son  gouvernement  oublie  qu'elle  a 
déjà  des  prisons  construites ,  et  que  ce  serait  se  jeter 
dans  une  prodigalité  folle  et  sans  but  certain ,  que  de 
se  laisser  entraîner  k  la  réalisation  des  rêves  utopiques 
à  Paide  desquels  on  s'efforce  d'émouvoir  sa  conscience 
et  d'épuiser  ses  trésors.  Nous  l'allons  démontrer. 


DEUXIÈME   DIVISION. 


Di  L'EXpoimoir. 


Il  semble  au  premier  aperçu ,  qu'il  soit  peu  con- 
séquent de  venir  parler  du  choix  d'une  exposition 
eonvenable  pour  une  prison ,  quand  on  a  commencé 
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par  conseiller  au  gouvernemeDl  de  t'en  tenir  aux  di* 
verses  localités  qu^il  a  déjà  affectées  à  ce  genre  de 
service. 

Il  faut  s^entendre.  Nous  ne  prétendons  pas ,  k  beau<« 
coup  près ,  que  toutes  nos  prisons  soient  bien  placées^ 
bien  construites  ,  bien  distribuées ,  et  qu^ii  ne  faille 
faire  aucune  espèce  de  sacrifice  pour  améliorer  ee  qui 
est  au  contraire,  k  notre  avis ,  évidemment  fort  mal 
presque  partout*  Mais  des  motifs  imprévus ,  des  cir- 
ponalances  de  localités  et  de  convenances  publiques 
ou  privées,  peuvent  mettre  le  gouvernement  k  même 
de  se  défaire  avantageusement  de  sesprisons  actuelles, 
ou  de  leur  donner  une  autre  destination  ;  il  est  pro- 
bable même ,  que  pour  mener  k  fin  son  unité  de  sys- 
tème général  de  réforme ,  il  lui  faudra  nécessairement 
multiplier  le  nombre  de  ses  lieux  de  détention  :  il  con- 
Tient  donc  de  Téclairer ,  le  cas  échéant ,  sur  le  choix 
des  bAtimens  qu'on  sera  dans  la  nécessité  d^acquérir 
ou  de  construire  ;  or,  leur  exposition  est,  k  tous  égards^ 
un  des  points  les  plus  essentiels  k  bien  déterminer. 

Ecoutons  J.  Howard  : 

a  Une  prison  doit  être  bâtie  dans  un  lieu  aéré ,  et , 
i>  s'il  est  possible ,  près  d'une  rifjère  ou  d'un  ruisseau 
s>  qui  n'en  doit  pas  baigner  les  murs  ;  car  ils  en  seraient 
»  affaiblis  et  en  deviendraient  humides.  Les  prisons 
»  situées  près  dVn  courant  d^eau  sont  toujours  plus 
»  propres  et  plus  saines ,  les  privés  en  doivent  être 
»  lavés,  et  ils  n'exhaleront  point  alors  cette  odeur 
p  pénétrante  et  malsaine  qui  frappe  ordinairement 
»  dans  les  prisons  actuelles.  Les  cachots  ne  devien- 
D  dront  plus  funestes  par  l'eau  qui  pourra  y  pénétrer, 
D  mais  aussi  nous  croyons  qu  on  n'y  en  doit  point 
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)>  faire  i  el  C€  itrail  un  aYaolagi  que  dMtra  forcé  db 
))  choinr  une  siluaiklD  qui  en  temdii  ta  oonëliuctiiNi 
»  impossible. 

»  Si  1  on  ne  peul  élever  une  prison  prètr  d'une  eau 
■9  courante  ^  il  faut  choiaîr  un  lieu  éle^é  el  déicqurrefft  ; 
i>  les  mufs  n'en  dpÎTènt  pas  être  asses  haute  pour  in» 
i>  ter oeptef  la  libre  oîÉeulaUon  de  l'air  ;  ik  dcmonl 
■>p  l'être  Ba«e%  peur  Atef  tpute  espérance  d'éTaakm  ; 
.If  pi  Télé vation  «iM  hA  aide  à  cofièilier  ces  deux  ano- 
>»  tages.  On  ne  lee  tjfouvefait  point  au  oentrw  d'mm 
9»  ^U  pu  dans  un  lieu  etwiranné  de  maisons.  »   ' 

Je  pourrait  citer  d'autfes  opiqiontv  mais  qui  toutes 
te  réuois6ent  à  très-peu  de  choses  de  détails  près ,  à 
(Belle  de  J.  Hpward.  Et  en  effet,  il  ^st  facile  de  com- 
prendre comment  ce  peu  de  lignes  résument  tout  ce 
qu*pu  pourrait  écrire  sur  1^  choix  le  plus  convenable 
à  faire  pour  l'exposition  d'une  prison.  ^ 

Je  me  bornerai  donc  k  dire  ici ,  que  ce  dont  en 
France  on  doit  s'occuper  le  plus  nécessairement ,  c'est 
à^isolfif  par  un  double  mur  de  ronde,  iouiês  Us  prisons 
qui  ne  le  sont  pas ,  et  de  s'efibrcer  de  choisir  à  l'avenir 
pour  les  nouvelles  prisons  ii  créer  ou  à  remplacer,  une 
exposition  qui  se  rapproche  le  plus  des  conditions  éta< 
blies  par  l'illustre  Howard. 

Rien ,  certes,  de  plus  facile  à  calculer  qu'une  pa- 
reille dépense ,  et  je  ne  présume  pas  qu'elle  puisse 
jainais  devenir  bien  onéreuse  au  trésor.  Du  reste,  elle 
est  de  la  nature  de  celles  dont  on  doit  connaître  le 
chiffre  réel ,  non  pour  en  ordonnancer  simultanément 

■  Btti  dm  prmii  ^  voL  1 ,  p.  43. 
•  Vorn  hûmà ,  ?ol.  1 ,  f.  8S3. 
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réttipM^  ttëitfi^urtivtoer  aux  moyens  les  phts  c6tt- 
veoabh»  el  left^flus  prooipts  de  les  ttite  figurer  au 
budget.  On  e  toujours ,  en  fait  de  dépenses ,  moitié  de 
gagné  pour  sa  fortone  ,  quand  on  sait  au  juste  et 
^^aTanoe  f argent  qu^on  devra  dépenser.  De  même 
aussi ,  qtii^il  y  aumit  ineptie  h  ne  p^s  proQter  tjes  fo- 
liée d'autrui  ^  quand  elles  semblent ,  pour  ainsi  ilire , 
a^aoeumuler  autour  de  nous  afin  de  désiOer  nos  yçuE 
M  béttMee  de  notre  jugement  et  de  notre  bourse. 


TROISIÈME  DIVISION. 


fLk9     ET     OXSrOtlTIOlTf      IHTilllUaif. 


Nous  allons  voir  avec  quelle  inconcevable  préci? 
pilalion  I  la  philantropie  s^esl  laissé  entraîner  dans 
Voubli  de  cet  axiome  si  vrai ,  que  le  mieux  est  Penr- 
memi  du  bien  l  Avec  quelle  rapidité funeste  et  malheu- 
reusement électrique  elle  a  franchi  les  bornes  qu^çlle 
s'hélait  posées,  oubliant,  dans  son  fol  enthousiasme, 
cette  autre  vérité  que ,  dépa/fser  le  but ,  c'est  le  man^ 
gmr  et  non  Vaffeindfe  } 

Que  demandait!.  Howard?  nous  avons  vu  ce  qu  il 
désire  relativemeni  k  Pexposition  des  prisons  dans  son 
chapitre  amélioratîonê  proposées  dans  la  structure  et 
l'adminiêtration  des  prisons.  '  Puis ,  il  igoute  que  pour 
plus  de  salubrité  et  de  sûreté ,  la  partie  des  bâtimens 

.'  Eiai  def  priMBs^  toI.  1 ,  p.  40. 
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detUoée  aux  criminels  doit  reposer  sur  des  «roades ,' 
c(  ce  qui  la  rend  plus  aérée  ^  et  laisse  au-dessous  une 
w  promenade  couverte  et  sèche  pour  les  temps  humi* 
»  des.  »  '  c(  Il  veut  quelques  cbixulbs  sÉPiaiES  oii  les 
»  criminels  puissent  s'occuper  d'un  travail  utile.  »  *  D 
yeut  qu'on  appose  fies  fenêtres  vitrées  et  des  volets  dans 
les  d^amlires  des  dettiers,  et  n^e^igp  powrleicottpableê, 
que  de  simples  bouchons  dp  paille  durant  la  nuit  ;  ' 
il  regurde  çomqie  jndisp^sable ,  de  pfivef  les  fx>urs  ou 
préau]^  ;  d^a^oir  une  vaste  piscine  pour  y  baigner  les 
détenus ,  un  désinfectoir  pour  les  vétemens ,  une  in* 
firmerie  isolée ,  des  ventilateurs  ppuir  reqouveller  Tair  ; 
une  chapelle  avec  des  galeries  pour  chaque  catégorie 
de  condamnés ,  puis  enfin ,  c|uelques  ^andçs  cham- 
bres pouvant  servir  d'ateliers  ;  voilà  tout;  ^  alors, dit-il  : 
«  Ce  nouvel  ordre  exigera  sans  doute  quelques  dé^ 
»  penses;  mais  elles  seront  légères,  il  en  coûte  toujours 
9  pour  réparer  les  maux  produits  par  M^e  longue  né- 
»  gligence.  Pourquoi  a-t-on  soqffert  que  les  prisons 
j>  se  détériorassent  au  point  que  des  chambres  ne  puis-» 
»  sent  remplir  leur  but ,  qu'il  faille  accMmuler  les  pri- 
»  sonniers  dans  celles  qui  depieurent  entières ,  ou  les 
»  charger  de  fers  pour  les  fautes  les  plus  légères ,  afin 
9  de  prévenir  leur  évasion?  pourquoi  les  pours  de 
n  leurs  cours  n'ont-ils  pas  été  réparés  de  manière  que 
a  les  prisonniers  puissent  en  jouir ,  sans  qif'on  ait  k 
»  craindre  de  les  voir  s'échapper  ?  On  est  moins  éco- 
»  nome  lorsquHl  s'agit  d'une  maison-de-ville  ou  do 

'  État  des  Priêons  ,  p.  44. 

•  R  p.  45, 

»  Id.  p.  47. 

4  Id.  Ui  n^ ,  p.  60. 
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9  bâtimeDS  publics,  qui,  entretieunent  le  faste  ou 
»  Torgueil  des  juges  ou  des  magisttats.  »  '  Tout  cela 
n'a  rien  de  semblable  aux  cris  philantropiques  de  notre 
temps ,  et  ne  leur  en  a  cependant  pas  moins  serri  de 
texte  et  d'appui.  Non,  point  iP odieuse  parcimonie  f 
mais  aussi ,  poini  de  folles  prodigalités. 

Dés  cette  époque,  le  système  d'isolement  commet* 
çaît  à  se  montrer.  Howard  remarque  que  dans  quel* 
ques  prisons  et  maisons  de  correction  de  la  Hollande, 
il  y  avait  une  chambre  pour  chaque  prisonnier,  et  de 
laquelle  il  ne  sortait  jamais.  •  On  lui  avait  dit  que  pour 
les  criminels  qui  étaient  punis  de  l'emprisonnement 
solitaire  et  d'une  diète  sévère,  quatre  ou  cinq  jours  de 
ce  châtiment  suffisaient  à  les  rendre  aussi  soumis  et 
aussi  traitables  que  leurs  autres  camarades  ,  quelque 
mutins  et  querelleurs  qu'ils  se  fussent  montrés  k  leur 
arrivée  en  prison  '  :  mais  de  long-temps  encore  , 
Howard  ne  se  jeta  lui  aussi  dans  ces  vastes  projets  de 
réformes  gigantesques  qui ,  comme  l'invention  du/M»- 
noptique  de  Bentham,  devaient  produire  plus  tard 
tant  de  controverses  et  de  scandaleuses  dépenses.  Ce 
qu'il  reclamait  ?  c'étaient  des  murs  de  ronde  en  brique 
et  non  pas  en  torchis  ;  ^  des  bAtimens  voûtés  pour 
éviter  les  incendies  et  les  tentatives  d'évasion  ;  '  des 
chambres  qui  ne  fussent  ni  obscures  ni  fangeuses  ;  ^ 
mais  son  admirable  charité  n'allait  point  jusqu'à  coi|« 
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çevoir  et  solliciier  la  créaiion  de  ces  magnifiques  pènî» 
tnciera  imaginés  d^uis ,  di  dont  les  (irais  éoonnes 
de  construciioa  sont  demeurés ,  grAce  k  Dieu  !  comme 
MD  gage  précieux  pour  nous  de  la  folie  de  leun  auteurs, 
et  comme  des  témoins  à  charge  contre  les  gouveramis 
qui  les  ont  autorisés.  Les  malheureux  prisonniers 
étaient  si  cruellement  traités  alors  ^  qu^obtenir  quel- 
ques légers  adoucissemeiv  à  leur  déplorable  positioo 
semblait  tout  naturel  4  Et  comment  lès  refuser  à  Howard, 
(Quand  à  peine  échappé  lui-même  à  la  putréfiaction  des 
prisons,  il  Tenait  triste,  pâle  et  les  larmes  aux  yeux, 
s^offrir  oomme  une  preuYe  accablante  des  horribles 
soufiranoes  de  ceux  dont  il  a^ait  partagé  les  douleurs  ! 
Le  véiritable  philantrope  n'est  pas  celui  qui ,  de  son 
Mbinet,  calcule  méthodiquement  la  somme  des  s^ 
cours  qu'il  cpi^vient  de  voter  en  faveur  des  infortunés  ; 
mais  celui  qui ,  c^-à-c6te  avec  eux ,  les  soulage  bien 
neux  eiH>ore  du  poids  de  leiurs  chaînes,  par  les  larmes 
qu'il  mé|js  ipcessanwent  à  leurs  larmes. 

Malheureusement,  ces  derniers  n'ont  pas  toujours 
la  voix  la  plus  forte,  ni  le  meilleur  crédit  ;  et  le  man- 
teau de  leur  charité  n'a  guère  d'éclat  que  du  moment 
ou  de  grandes  gens  s'en  empj^rent  pour  en  revêtir  leur 
vanité  philosophique,  et  de  simple  bure  quil  était, 
e'en  faire  un  accoutrement  d'une  somptueuse  huma- 
nité !  Â  ces  derniers,  rien  ne  coûte  ;  et  leur  cause  est  si 
belle  qu'elle  éblouit  et  captive  tout  ce  qui  croit  au 
malheur,  et  sent  le  besoin  de  venir  ii  spn  aide.  Qui  ne 
s'enorgueillirait  de  se  faire  Témule  pu  le  client  d'un 
homme  qui,  marchant  tételevéesurla  route  d'Howard, 
semble  vous  dire  :  u  je  ferai  plus  que  lui  !  »  c'est  à 
i^ui  secondera  ses  efforts,  attisera  son  zèle,  se  distin- 
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louera  par  le  plus  d'empreMement  ;  et  delà  celte  foule 
mnombrable  de  sysièmeâ  divers  et  d^exagèrations  qui 
ne  seraient  que  ridicules ,  si  elles  n^étaient  sanctifiées 
d^avance  par  la  pureté  de  leur  source,  et  Tintentioii 
de  leurs  propagateurs. 

Ainsi  donc,  reconnaissance  étemelle  à  ceux  qui  ae 
sont  jetés  dans  cette  voie  d^amour  au  risque  de  s'y 
égarer  1  Que  dis-je  ?  s^y  égafet  l...-  je  le  crois,  à  la 
bcMMie  heure  ;  mais  qu^est-ce  que  cela  prouve  P  que 
nous  tendons  vers  un  tnâme  but  par  des  chemins  diffi^ 
rené,  et  rien  de  plus.  Lequel  vaut  le  mieux  ?  Ce  n^eat 
pas  moi  qui  m^en  ferai  juge  :  mes  motifs  h  moi ,  les 
▼oici  : 

A  peine  le  premier  élan  de  req>rit  d'une  réforme  dans 
le  système  général  des  prisons  fut-il  donné,  qu'on  Vit 
se  multiplier  un  nombre  infini  de  projets  divers,  pres- 
que tous  incohér^M  mais  toujours  présentés  avec  infi- 
ment  d'art,  quoique  généralement  plus  spécieux  que 
solides.  Rieti  n'y  manqua  :  philosophie,  morale,  reli- 
gion, psychologie,  économie  politique,  optique,  thé- 
rapeutique, cranologie,  hygiène,  tout  fut  mis  enjeu 
et  devint  le  motif  de  telle  ou  telle  ligne  architecturale 
du  plan  modèle,  que  chaque  philantrope  venait  ofirir 
k  U  sceptique  admiration  de  ses  nombreux  rivaux. 

Ei  cependant,  que  de  grands  noms  !  Que  d'hommes 
illustres  ont  paru  dans  cette  noble  et  sainte  lutte,  où, 
bien  souvent,  plus  empressé  de  donner  un  vernis 
scientifique  à  son  système,  que  d'en  balancer  froide- 
ynent  la  convenance  et  la  moralité ,  chaque  écrivain 
s'occupe  beaucoup  moins  réellement  des  prisonniers, 
que  d'enrichir  son  style  de  ce  brillant  néologisme  qui 
nécessitera  bientôt  auian4  de  nouveaux  dictionnaires 
que  nous  avons  d'éditions  d^almanachs  ! 
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Au  feit,  ridée  dominante  devint  celle-ci  :  que  roxrw^ 
dans  la  régénération  morale  des  condamnés,  tenait 
esseniiellemenê  à  la  forme  architecturale  à  donner  ans 
péniienciers,  ei  nous  Morts  Toir  comment  cet  étrange 
paradoxe  est  venu  brouiller  nos  idées  les  plus  simples, 
et  nous  écarter  de  la  véritable  route  qui  conduit  à  cet 
immense  résultat. 

'  Parcourons  d'abord  le  savant  ouvrage  de  M.  te 
docteur  Julius,  et  nous  y  verrons  comment  lesmefl- 
leoffs  esprits  peuvent  subir  les  plus  désastreusea 
influences,  et  s'en  faire  consciencieusement  les  plus 
ardens  zélateurs. 

O^abord,  M.  Julius  conçoit  Pindispensable  utilité 
d^environner  chaque  prison  d'un  mur  de  ronde  ;  mais 
il  le  veut  épais,  fort,  profondément  enfoncé  dans  le  sol, 
de  24  pieds  de  hauteur,  à  double  surfaces  parfaitement 
unies  et  à  couronnement  en  briques  mobiles  pour 
éviter  Tescalade  ;  ou ,  ce  qui  serait  mieux ,  surmonté 
»  d'aiguilles  de  fer  se  croisant  à  angle  droit  et  se  mou- 
»  vant  librement  autour  d'un  cercle  de  fer  avec 
»  lesquelles  on  mettrait  en  communication  des  fils 

V  d^archal  qui  correspondraient  aux  cloches  placées 

V  dans  l'intérieur  de  la  prison,  n   ^ 

Voilà  assurément,  avons*nousdit,  des  précautions 
bien  inutiles  pour  éviter  les  évasions  de  détenus  qu'on 
projette  de  renfermer  dans  des  cellules  isolées  pendant 
la  nuit  ;  et  que ,  durant  le  jour  on  environne ,  ainsi  que 
nous  le  verrons  plus  loin ,  d'une  surveillance  extraor- 
.dinairemeut  minutieuse.  Notons  en  passant,  qu'en 
censurant  le  mode  de  constructions  adopté  en  1820 

'  Leçoiif,  vol.  1,  p.  3^  êi  »aini|ief. 
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pour  une  des  ailes  nouvelles  de  la  prison  d'Aubum , 
M.  Julius  parle,  sans  rien  blâmer,  du  mur  d'enceinte 
qui  n^a  paé  moins  de  9  pieds  d'épaisseur.  '  Neuf  pieds  ! 
c^est  donc  contre  les  assaillans  du  dehors  qu'on  croit 
devoir  élever  d'aussi  puissans  obstacles  ?  car  en  vérité , 
je  vous  le  dis  ;  il  en  faut  d'infiniment  moins  onéreux 
pour  empêcher  la  délivrance  ou  la  désertion  des 
assiégés  ! 

M.  Julius  tient  particulièrement  à  ses  petites  clo- 
dicttes  ;  voici  ce  qu'il  dit  dans  la  description  qu'il 
donne  d'une  prison ,  maison  de  force ,  ou  pénitencier 
pour  HOO  condamnés  i  * 

<c  On  peut  laisser  couler  le  long  du  mur  d'enceinte, 
»  des  fils  d'archal  qui  mettent  en  mouvement  des  clo- 
»  chettes  placées  dans  la  chambre  du  concierge ,  doni 
n  ie  son  varierait  suivant  les  classes  auxquelles  elles 
9  correspondent,  et  disposées  de  manière  k  nepou- 
»  voir  être  évitées  par  le  condamné ,  dans  les  tentatives 
»  qu'il  ferait  pour  grimper  sur  la  muraille.  » 

En  France,  oik  Ton  rit  de  tout,  même  les  détenus, 
je  doute  fort  qu'on  tirât  grand  parti,  pour  la  police  et 
hi  sûreté  de  nos  prisons,  de  l'établissement  de  ce  petit 
carillon  électrique  :  pour  moi,  je  ne  sache  rien  à  lui 
comparer  dans  la  prétendue  perfectibilité  du  système 
qu'on  nous  propose,  que  cette  méthode  adoptée  dans 
le  fameux  pénitencier  de  Milbank,  pour  servir  k  dtner 
aux  condamnés.  Là,  par  un  mécanisme  fort  ingénieux, 
les  tables ,  au  moyen  d'un  axe  autour  duquel  elles 
tournent,  entrent  vides  dans  la  cuisine,  et  en  revien- 

>  VoL  3,^87. 
•  Vd.  3,  p.  31. 
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lient  chargées,  Vuue  de  pain,  etTautre  desaUmeo* 
divers  dont  se  cottpose  le  dîner  :  '  il  y  a  quelqM^i  TÎngl 
ou  trente  ans  que  je  me  rappelle  avoir  vu  roprétenter 
une  espèce  de  drame  féerie ,  intitulé  le  Chéimu  du 
Diable ,  dans  lequel  le  héros  de  la  pièce  et  aon  pol- 
tron d^écuyer  étaient  absolument  seisvis  de  la  ndme 
manière. 

Mais  ce  n^esl  pas  dans  ces  petits  détails  de  »"fH»<fft 
ÎQlérieur  que  se  trouvait  la  grande  difficulté  k  résoudre 
sur  le  mode  général  de  constructions  :  plusieurs  pUoa 
avaient  été  présentés,  adoptés^  exécutés  :  il  ùMb^ 
choisir.  Et  lequel ,  je  vous  prie ,  des  plans  ctirr^e , 
TQjfonnafU  ^  étoilé$ ,  à  forme  circulaire ,  è  pantag^nes , 
à  éventail ,  à  boile  »  à  moulin'4t-vefU  ou  du  panopHoon 
valait  le  mieux f  •  chacun  avait  sea  apologistes»  et, 
comme  toutes  choses  en  ce  bas-monde,  présentait 
son  bon  et  son  mauvais  côté,  ses  avantages  at  ses 
inconvéniens. 

Ce  ne  fut  donc  qu^après  les  avoir  savamment  dissé- 
qués les  uns  après  les  autres ,  que  M.  Julius  crut 
devoir  s^arréter  de  préférence  k  la  forme  du  plan,  à 
rayons,  ayant  été  recommandé  a  avec  raison  par  U 
«  société  anglaise  des  prisons,  comme  leplusavan- 
»  tageux,  se  pliant  de  la  manière  la  plus  facile ,  la  plus 
»  commode  et  la  plus  variée,  à  un  nombre  infini  de 
n  chaogemens ,  d^agrandissemens  et  de  réductions  : 
»  et  permettant  de  les  proportionner  au  nombre  des 
»  prisonniers  et  aux  classifications  k  introduire  entre 
«  eux,  selon  que  Texigent  les  besoins  de  la  prison  à 


»  construire.  »  ' 


*  Vol.  2 ,  p.  53 ,  à  la  note. 

«  Vol.  I ,  p.  7,  180,  305,  341  ;  vol.  2,  p.  5. 

*  Vol.  I ,  p.  387. 
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Nous  TerroM  lout -à -l'heure  comment  et  pour 
quels  motift  de  nnrveUlanee ^  M.  le  docteur  JuUus  t^est 
•rréié  k  ce  choix.  *  Ce  qu^il  m'importe  d'étabbr  pour 
le  momtnl ,  o^est  U  preuTe  de  ce  principe  fondamental  : 
quMI  n'y  a  point,  suivant  nos  adTersairet,  d'amende^ 
meuipoBnJUepaur  lesetmdamfêés,  si  Ton  de  se  hâte  de 
les  loger  ebiit  teê  bratÊches  d'une  étoile  dont  le  oemtft 
seraii  réeerté  k  radmimstration  locale  de  la  prison. 

Or  f  si  l'on  Teut  bien  se  donner  la  t>eine  de  parcourir 
avec  attention  ^  (et  oe  ne  sera  certainement  pas  du  temps 
perdu  )  f  les  enseignemens  de  M.  Jtiliqs,  on  y  trouwra 
cette  conviction  partout  délayée  avec  autant  de  per^ 
aévéranoe  que  d'habileté. 

Le  seul  plan  qui  paraisse  réunir  le  plus-d'avratages 
après  celui  à  rayons,  est,  d'après  l'avis  de  ce  philan«> 
irope,  le  plan  polygonal  ou  celui  dreulaire^  adopté 
pour  les  prisons  d'Edimbourg,  de  Lancastre  et  de 
Milbank  ;  quant  au  plan  à  emboitement ,  usité  en 
Amérique,  M.  Julius  ne  saurait  l'admettre  sous  aucun 
rapport  :  '  on  conçoit  en  effet,  que  pour  ètn  consé- 
quent en  pareille  matière,  il  faut  s'arrêter  à  on  pian 


•  «  Cf  t|stet,  trû%  é^  pour  l'Assistmv  wae  aornee  ^'«naiifai 
«  ipmcaati,  c'est  à  tom  »  MesMurs ,  qu'est  réicanré  Vhonnœ  de  l^ppii- 
»  qner  «nx  pnaoùa  de  U  monarchie  Prassienne  et  du  contineni  Européen 
»  Kll  oittàKkié,   .    * ■ 

«  Jusqu'ici  il  a  été  couronné  par  lei  plus  beaux  sueoès  en  AngteCerre 

•  «I  «I  triMile  I  j'ai  pu  noi^mène  l'apj^réckr  et  le  eosipaier  aux  autres, 

•  <i  fevare*  Kiwîtarf  9  dans  cette  kifcm  «(  h  Mâftaie*  M  sefser  m 
9  TOUS  tous  autant  de  partisana  qisi  oontiilMieront  k  le  faire  introduire 
»  dias  notre  Allemagne.  •  Julius,  vol.  2,  p.  805  On  troutera  dans 
ce  BêoM  Tolume ,  comment  Tauteur  corrobore  son  opinion ,  aux  pages  7, 
11,12,  16,  30,  35,66,  253  et  257. 

•  Yorei  la  9*  leçon. 


fiie,  ou  les  rqeler  tous  comme  incomplets  ;  ce  qui 
impliquerait  forcément  cette  allégation  de  noire  part 
que,  partout  oit  le€  constructions  ne  seraient  pas  «1900- 
Umami  rayonnantes ,  Famélioration  morale  des  détenua 
m  pourrait  être  qu'érentuelle. 

Moins  extrême  dans  nos  principes,  nous  ne  crai- 
gnons point  d^offirir  contre  notre  système  personnel , 
une  plus  vaste  carrière  à  la  critique  ;  car  nous  croyons^ 
et  nous  soutenons  avec  la  plus  entière  cooTiction,  qu« 
ce  qu^il  y  a  de  moins  important  et  de  plus  illusoire  dana 
la  réforme  des  prisons;  en  ce  qui  touche  à  la  régéné- 
ration  morale  des  condamnés,  c'est  la  forme  architec- 
turale des  bàtimens.  Nous  ferons  plus,  nous  prouve^ 
ions  en  temps  et  lieu,  que  cette  conviction  résulte 
pour  nous ,  non-seulement  de  nos  études  et  de  notre 
expérience ,  mais  même  des  ptxppres  aveux  de  M.  Juiius 
et  de  ses  adhérens. 

Cherchons  au  surplus  pour  quelles  raisons  Topi- 
nion  contraire  a  prévalu  dans  Tesprit  de  celui  que 
nous  combattons. 

Ce  que  M.  Juiius  a  vu  de  plus  utile  et  de  plus  par- 
fait dans  Padoption  du  plan  rayonnant ,  c^est ,  sans 
aucun  doute,  les  moyens  qu'il  présente  d'opérer  autant 
de  quartiers  séparés  qu'on  le  voudrait ,  et  d'en  sur- 
Teiller  les  diverses  populations  de  la  manière  la  plus 
active  et  la  plus  assurée. 

Car,  dit-il,  ail  faudra  d'abord ,  dans  la  distribution 
»  matérielle  des  bàtimens ,  former  d'avance  autant  de 
»  subdivisions  qu'on  veut  en  établir  entre  les  pro-: 
»  sonniers.  » 

•  Vol.  1,  p.  40S. 
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Mais  ce  qu'il  ne  faut  pas  oublier,  c'est'  que  le 
système  pénitentiaire  admet  que  tous  les  détenus,  à 
quelque  catégorie  qu'ils  appartiennent ,  doivent  Atre 
renfermés  dans  le  même  local  ;  d'où  résulte  consé- 
quemment  la  nécessité  de  répartitions  en  diverses 
classes,  puis  de  subdivisions,  suivant  telle  ou  telle 
méthode  de  surveillance  et  d'administration. 

Aussi,  la  difficulté  d'imprimer  une  marche  uniforme 
et  régulière  à  ces  différentes  espèces  de  classifications 
se  reproduit-elle  à  chaque  page  qu^)n  a  écrite  à  cet 
égard. 

De  Ih  j  l'embarras  évident  qu'éprouve  M.  Julius  à 
se  déterminer  d'une  manière  précise  sur  cet  objet. 
Ecoutons-le  parler  : 

<(  Je  vous  tracerai  d*abord  le  tableau  de  la  légis- 
»  lation  anglaise  sur  cette  matière,  non  que  Je  la  con^ 
»  sidère  comme,  devant  servir  de  modèle,  mais  parce 
»  qu'elle  forme  le  premier  progrès  important  en  fait 
»  de  répartition  des  prisonniers.  » 

Puis  il  explique  comment  en  vertu  d'une  loi  sur  les 
prisons,  rendue  en  1823,  par  Georges  lY,  il  fut  établi 
dix  classes  de  prisonniers,  dont  cinq  appartiennent  à 
chacun  des  deux  sexes.  * 

Ce  principe  de  classification  une  fois  adopté,  il  n'y 
avait  plus  de  raison  pour  qu'on  ne  lui  donnât  pas 
l'extention  la  plus  ridicule. 

Ainsiyla  maison  de  force  de  Kirkdale,  danslecomtéde 
iancastre,  est  divisée  en  21  c/o^^e^  ;  '  celle  de  Surrej, 

I  Vol.  1  y  p.  893. 
•  U.  p.  S94. 

s  Vol.  1 ,  p.  46. 
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en  12  ;  '  celle  de  Brixton ,  en  10  ;  «  et  celle  de  I!7eW« 
gâte,  en  48  sections  :  '  c^est  de  Texagération';  et  cette 
multiplicité  de  catégories  n^est  pas  même  conciliable 
&Tec  le  système  cellulaire  qui  forme  la  base  de  tous 
les  nouveaux  pénitenciers.  Cependant,  vous  ajoute^ 
encore  à  ce  principe  abusif,  en  disant  que  :  «  dans  leH 
D  prisons  on  cherchera  à  muttiptier,  autant  que  pos« 
D  sible,  le  nombre  des  classes.  »  4 

Toutefois,  M.Julius  en  racontant  comment  toutes 
Ces  institutions  se  développent  peu  à  peu  et  finissent 
par  envahir  le  bon  sens,  ne  témoigne  pfts  toujours 
^'il  lés  approuve.  Mais  commenV  n^a-t^il'  pas  osé 
É^élever  contre,  lorsque  je  lis  dans  la  silième  leçons 
ces  paroles  pleines  de  justesse  et  de  vérité  :  a  La  clas-* 
'  »  sification  des  individus  détenus  dans  la  même  pri* 
h  son  a  une  double  utilités  D^abord  elle  sert  à  com-» 
%  pléter  et  à  perfectionner  la  surveillance ,  et  c^est  son 
D  avantage  palpable  et  matériel.  D^un  autre  câté^ 
1»  elle  exerce  une  influence  morale  qui  se  rattache  plus 
»  profondément  à  toute  Texistence  organique  de  la 
1^  prison ,  en  empêchant  la  prédominance  du  régime  u£^ 
D  cÂNiQUB  et  ARTIFICIEL ,  qui  malheurcUsement  ne  tarde 
»  pas  à  s'introduire  datis  toutes  les  institutions  dont 
^  l'oppïifiation  est  destinée  à  une  grande  multitude 
»  d'hommes.  »  > 

Eh  bien  !  tout  votre  système  pénitentiaire  n^est 
cependant  rien  de  moins  qu'un  mécanisme  artificiel  ; 

«  Vol.  2,  p.  467. 

•  Id.         p.  458. 
'  Id.         p.  445. 

♦  Vol.  l,p.  401. 
s  Id.         p.  390. 
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pourquoi  Pélayec-vous  dans  son  envahissement  do 
votre  oonoours  et  de  totre  beau  talent?  Pourquoi? 
c^est  que  tous  voulez  réunir  dane  la  même  prison, 
ime  foule  de  condamnés  de  êexeê ,  de  mcmrs,  d*d^, 
on  de  eutpabUiHd  éiffitfenie&;  et  que  cet  amalgfltme 
ÎBitnoral,  iiguato,  odieux,  est  précisément  la  raisofi 
qoj  voua  force  à  ce  noiAbre  indéfini ,  disons  plus ,  ar- 
Iniraire ,  de  classificationis ,  sans  lesquelles  il  faut  en 
ooDtrenir,  voirprisons  ne  seraient  qu^un  époutantdile 
léseptacle  de  oifaiea  et  d^intmoralité. 

De  là  encove,  cette  surabondance  de  précaotiûM 
fjiwA  ridicKilea  qu'onéreuses ,  dans  les  moyens  de  sur- 
TOtilnnce  que  tous  tous  efforces  de  rattacher  à  lâ 
donstruotion  de  tos  pénitenciers. 

N^est-il  pM  étonnant ,  en  eflbt,  que  tous  ne  puis^ 
nttt  coBtieToir  la  possibilité  d'une  bonne  pôiîce  inté^ 
iteure  ,  sans  le  secours  de  ces  petite^  clochettes  à 
timfcires  diSlIrens  qui ,  du  haut  des  murs  d*enceinf e , 
éoiTeaf  correspondre  par  des  fits  d'archal  aux  chsntl^ 
biias  de  tos  gardiens  pour  leur  dom[ier  l^éveil  en  eâis' 
dt  lentatîTes  d'évasions  P  sans  ces  petites  fenteâ  d>A^' 
Mrpm$i$n  reeouTcstes  de  plaques  de  métal  faciles  à 
faire  gUsssr  sans  brmt ,  que  tous  {rinces  dans  les  ëp^ 
partemens  du  directeur  et  de  ses  employés  ?  san^  cei^ 
nombrevx  tuymn  '  de  cuirre  od  d'étmn  qui  étabUs- 
sam  une  eommonication  entre  les  cellules  des  dété*^' 
no»  et  eeHe  dageâUer  de  chaque  diyisi^Mn,  de  méiikr 
qv'Mire  tee  cellules  des  geôliers  et  le  logement  de 
VédmMêiraiéËtr  ^  pour  tranemetlre  les  difléreotf' 
éffdves  de  eetOMiaex  ge6liet%,  et  des  geAIiers  aut 

-  Yol.3,p.30. 
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détenus  ?  sans  ces  tuyaux  de  cuivre  h  lai^e  èmlMIiH 
chure ,  qui  partent  du  plafond  de  chaque  corridor 
t>our  aboutir  à  la  chambre  à  coucher  du  directeur? 
sans  votre  cloche  d^alarme,  qui  ne  peut  être  mîie 
en  mouvement  que  par  VadmirtiattateUr  el  les  ge^ 
tiers ,  au  moyen  d^une  impulsion  donnée  dans.  \tm 
appartemens?  enfin,  sans  Tadoptioa  de  celte  me^ 
sure  dont  la  sagesse  a  été  recoimue^  et  qui  conmic 
à  enfermer  dans  la  muraille  les  gouttières  qui  des-» 
cendent  à  Textérieur  des  édifices,  afin  qu^eUes  ne 
puissent  pas  devenir  un  moyen  d'évasion  P  ' 

£h  !  bon  Dieu  !  tout  cela  n'est  pardonnable  qu*à 
ceux  qui,  n'ayant  jamais  habité  au  milieu  des  prison-» 
niers ,  les  regardent  comme  de  véritables  Ipups-garoux 
dont  les  petits  enfans  ont  peur  par  les  horribles  récits 
qu'on  leur  a  faits  de  leurs  sortilèges  et  de  leur  mé-* 
chanceté  !  Croyei  m'en ,  faites  leur  moins  d*honneur  : 
si  les  détenus  sont,  en  général ,  à  redouter  par  la  pro- 
fonde corruption  de  leurs  âmes ,  par  la  forfanterie  de 
leurs  vices  et  de  leur  dépravation  ^  ils  ne  peuvent.  ^ 
comme  tous  les  méchans,  qu'être  pusillanimes  el 
lâches ,  tant  les  remords  auxquels  ils  ne  sauraient 
échapper,  anéantissent  en  eux  la  puissance  et  le  désir 
de  la  rébellion  « 

,  Assurément  il  y  a  quelques  exceptions  ;  et  pour  jeter 
le  trouble  et  fomenter  la  révolte  au  milieu  d'une  pri- 
son quelconque,  il  suffit  quelques  fois  de  4  à  &mau' 
vais  sujets  ;  mais  on  peut  remédier  à  ce  grave  danger 
sans  faire  d'un  lieu  de  détention  un  château  enchanté} 
et  pour  y  parvenir,  nous  vous  prouverons  bientôt 

>  Yol.  l,p.  359et360. 
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comment  tout  dépend  d^un  système  moins  onéreux , 
et  d'un  seul  homme  bien  souvent. 

Vous  le  dirai-je  enfin  P  je  regarde  comme  une  erreur 
funeste  h  Pamendement  des  condamnés,  rétablisse- 
ment de  ces  cellules  isolées ,  qui  donnent  à  vos  péni- 
tenciers le  repoussant  aspect  de  vastes  catacombes 
où  vous  jetez  vos  condamnés ,  par  ordre  de  numéros, 
dans  des  cercueils  anticipés. 

Et  qu'on  m)  vienne  pas  m'accuser  ici  d'un  système 
d'opposition  qui  n'entre  ni  dans  mes  principes  ni 
dans  mon  caractère.  J'expose  avec  conscience  ce  que 
je  crois  être  la  vérité  :  si  je  m'abuse ,  qu'on  me  réfute  ; 
mais  avant ,  qu'on  m'écoute  :  et  que  les  foudres  de  la 
philantropîe  du  SolUary  confinement^  dàigûent  au 
moins  m'épargner  jusqu'à  la  fin  de  ce  chapitre.  Pois 
après  ^  ixnaîhème  l  wiX.  '  ' 

Jetons  d'abord  un  coup-d'œil  rapide  sur  les  trois 
principaux  systèmes  de  réforme  pénitentiaire  qui  pa- 
raissent aujourd'hui  résumer  toutes  les  rêveries  aui^<* 
quelles  elle  a  dontié  lieu. 

Ce  conflit  d'opinions  si  diverses  ,  dit  M.  Charles 
Lucas,  en  est  venu  à  ce  point  que  a  la  réforme  n'a 
»  plus  ainsi  qu'à  choisir  entre  trois  drapeaux*  pour 
»  s^enrAler  sous  l'un  d'eux.  > 

a  Ces  trois  systèmes  sont  : 

\^  L'emprisonnement  solitaire  sans  travail  ; 

2^  L^èmprisonnement  solitaire  avec  travail  ;   - 

S*  L'emprisonnement  solitaire  la  nuit,  avec  clàstfi^ 
ficalioD'el  trmyail  en  commun  pendant  te  jouK^  »   ' 
'^^tt/^ Charles  Lucas  est  lun  de  ces  homnies  dont 

.*  SytteipèiiteBytirt,  ToL  a,  p.  a& 
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j^ambiUonneraîs  le  talent,  dontj^bonore  ei  roiiieele 

les  convictions,  mais  dont  jeoesaunûapttfltgertolB- 
lement  les  4>pinion8  «ur  la  réforsie  péoilealiaire.  Les 
combattre,  c^eat  lui  donner  bonne  chance  dTun  nou- 
Teau  triomphe  ;  raison  de  plus  pour  me  lancer  Juit- 
diment  dans  une  arène  4>ii,  dâfail  sans  4lre  lileaaè^ 
j'aurai  du  moina  appris  k  vaincre* 

Je  résumerai  donc  ainsi  les   trois  flyatémet  pour 
.  ainsi  dire  mis  «u  coBCOurs  par  la  nouvelle  académie 
philantropique  : 

Le  premier  est  barbare  ; 
Le  second  infiructucox  ; 
Le  troisième  inuUle. 
Le  premier  eU  ibapriofar  il  émane  d'un  bus  raiaaa- 
jQiemenl  sur  la  nature  du  cœur  humain,  et  concède,.  Ii 
regard  des  condamnés ,  des  droits  que  la  loi  ne  peut 
déférer. 

Le  second  infructueux  :  «oa  eméculion  totale  eut* 
porte  forcémient  avec  elle  des  conséquences  directe- 
ment opposées  h  ramendement  des  coupables. 

Le  iroiMiime  inulile  :  il  repose  sur  une  idée  morale, 
inconciliable  avec  son  but. 
Enfin: 

Le  premier  est  ruineux  ; 
Le  second ,      ruineux  ; 
Le  troisième,  ruineux. 
Conséquemment,  tous  les  trois  doivent  être  r^etés 
icomme  une  charge  immorale: pour  le  trésor  ,   dès 
rinstantqu^elle  consacre  Varbiêreire  daas'le  premier 
OB9  ;  de  faux  résultais  dans  le  second  ;  defÊoineapré^ 
cautions  dans  le  troisième. 

Il  nous  reste  à  le  démoAtrer.  Cette  discussion  est 


PLAN    ET   DISPOSITIONS    INTÉRIEURES.  VJ 

grave  ;  nos  antagonistes  en  ont  fait  une  question  .de 
phrénologie ,  nous  nous  y  renfermerons,  et  nous 
dirons  : 

L^bomme  social ,  parcourt  nécessairement  ces  trois 
phases  inévitables  :  naitre,  vivre ^  mourir;  mais  il 
n^en  est  pas  un  seul  qui ,  par  rapport  à  un  autce 
homme,  naisse,  vive  et  meure  sous  la  loi  de  circons- 
tances parfaitement  identiques.  Ces  différences  pro- 
Tien;aent ,  à  P^ard  de  cb^que  individu ,  de  «on  éiat 
Mocial^  de  Mon  éducation  et  de  ses  forces  physiques. 
.La  plus  ou  le  moins  de  ces  trois  réalités  de  la  vie  bu- 
maine^CQnstitue  des  anomalies  dans  les  diverses  exjs- 
lences,  mais  ne  saurait  en  anéantir  lea  conditions 
naturelles  çt  forcées, 

C^estjpar  la  mémc^loi  que  tout  ordre  social  a  pu  sjO 

.constituer ,  et  qu^il  tend  sans  cesse  à  se  maintenir  età 

^ae  perfectionner.  Car ,  de  même  que  dans  un  individu 

.quelconque,  le  mépris  ou  l'oubli  de  son  origine,  \p 

ifléfajut  fl'instrucl.ipn  at  Tabus  de  ^i^s  f^rcçs  pbjsiqui^ 

absorbent  en  lui  Tintelligence  du  bien  au  bénéfice  ,4u 

mal  et  le  poussent  en  dehors  du  droit  ço|;fmiujâ;  de 

même  aussi,  toi^tpeuple  quifaïlitA  sa  nationalité,  qui 

se  corrompt. daqs  ^ignorance  et  ne  cpi^^it.d'^u^ie 

droit  que  celui  du  plus  fort,  se  livre  ,itAt  ouj  taqd  i.au 

ban  des  nations  qu'il  veut  conquérir,  et  qui  r^uweiy 

^viront. 

C'fest  ^e  pour  les  peuples  comipe  pour  les  indivjh* 

A^A^r^Sha^ne  morale vmver$eUe  à  laquelle  est  e^en^ 

^aàllemeièi  attacha  f^jur^exi^ienee  sociale  :  y  forfair^a, 

.  içntr^h»e  les  pre;iniei[>s  ciaos,  la  qarri^  ^  révolutions , 

et  les  seconds  dans  celte  des  délits  ou  des  crimes. 

A]|^^iiHi|oiiU)oi^  la  comparaison ,  en  qe  qui  touche  h 
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morale  des  peuples ,  car  ce  serait  arriver  k  des  quié^ 
lions  politiques  que  nous  voulons  éviter.  Reste  celle 
de  rhonune  considéré  comme  individu  social. 

Devenu  criminel ,  il  cessé  iitimédiatement  d^étre  .en 
harmonie  avec  les  autres  membres  de  sa  famille  nalio- 
nale,  d^oii  résulte  le  droit  incontestable  pour  ceux-ci', 
de  Y  arrêter  et  de  h  punir. 

On  sent  que  je  ne  viens  pas  entrer  dans  de  nouveaux 
développemens  sur  le  droit  de  punir  ;  personne  au- 
jourd'hui ne  le  conteste ,  et  tes  raisons  en  fouiteiltent 
dans  cent  volumes  pour  un.  Je  ne  veux  qu^en  constater 
rori^ne^  parce  que  cela  tient  à  mon  sujet,  etquejVd 
beisofn  de  prouver  qu'en  fait  de  législation  pénale', 
toute  espèce  de  châtiment  doit  être  nettement  déter- 
mmé  par  la  loi  ;  qu^aucune  circonstance  n^en  doit 
aggraver  la  rigueur  ;  et  que  faire  mourir  un  coupable 
^ns  les  angoisses  d'une  lente  agonie  quand  la  loi  ne 
Va  pas  jugé  digne  de  mort,  c'est  descendre  au-dessous 
de  l'humanité  du  bourreau  qui  du  moins  tue  d'un  seul 
coup. 

Or,  nous  le  savons. 

«  Ainii  que  la  rertu  le  eriiae  a  set  âegré».  » 

Et  c'est  sur  cette  échelle  plus  ou  moins  étendue, 
que  les  législateurs  ont  gradué  les  diverses  natures  de 
èulpabilités. 

De  là,  cette  conviction  plus  ou  moins  tardive  pour 
les  nations,  suivant  qu'elles  se  civilisent ,  que  toutes 
les  infractions  au  contrat  social  n'ont  pas  le  même  ca- 
ractère de  criminalité,  et  que  par  conséquent ,  elles 
ne  peuvent  être  stygmatisées  au  même  type  de  répro- 
bation. 

De  là  encore  cette  autre  déduction  morale ,   que 
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tout  le  monde  étant  exposé  à  faillir ,  il  faut  de  rindul- 
gence  pour  eelui  qui  succombe ,  et  s^efforcer  par  des 
Lraitemens  appropriés  à  sa  position,  de  le  ramener  h 
Paîde  du  repentir,  dans  le  chemin  de  la  vertu. 

Mais,  avons  nous  dit ,  Tbomme  ne  saurait  faillir  qu^ 
de  trois  manières  résultant  pour  lui  du  plus  ou  moios 
d'avantages  dé  son  état  social ,  de  son  degré  d^instruo- 
lioQ  ou  d'éducation,  et  de  remploi  bon  ou  mauvais  de 
ses  forces  physiques  ^ 

.  EioependanI,  son  instruction  vésutte  presque .tou- 
|pura  de  ce  hasard  plu»  ou  moins  favorable  de  la  naisr 
sauce  »  hk^^  que  c^  soit  de  ce  mode  seul  d^ioatruction , 
qu'4  pieud^^excepuons  près^  va  dépendre  pour  IgÂléule 
la  noraliié  de  son  existence  À  venir! 

L»Unstruction  est  dooo  évidemment  pour  tp^9  les 
hommes  miistinotement ,  la .  règle  de  leur  bonheur 
individuel  ;  d^où,  F  ignorais  ^  le  ^principe  deleur 
malheur  :  car  Téducation  produit  la  vertu  ou  la  boa- 
heur  ;  et  l'ignorance,  le  crime  ou  le  malheur. 

Si  donc  il  est  incontestable  que  Tignorance  est  une 
cause  productrice  des  crimes  et  de  leurs  conséquences 
forcément  désorganisatricçs  de  la  société  ;  s^il  i^'efit  pas 
moias  évident  que  Téducation,  cette  panacée  paorale, 
ne  soit  pas  également  à  la  portée  de  tous  les  eitoyeni^-; 
la  société  sans  aucun  doute,  et  sous  peine  de  félonie 
envers  elle-même ,  doit  donc  en  accorder  le  bienfait  à 
loua  ceux  que  leur  position  ne  met  pas  eaétat.de  se  la 
procurer.  C'est  pour  elle,  une  loi  de  conservation,  ,de 
pa^  et  dç  prospérité  ;  car,  où  Fignorance ,  ç'est-à-dire 
rélémentdu  crimeformela  majorité  du  peuple,  ilny  a  de 
possible  que  le  despotisme  ou  ranarchic;  ce  qui  équivaut 
k  ce  mauvais  emploi  de  la  force  brutale  que  nous  avons 


JêO  bxamv. 

signalé  oomine  un  des  élèmens  de  conruption  pir 

«apport  aux  inditidus  aussi  bien  que  par  rapport  aus 

Maintenant,  le  peuple,  c*est-à-dire  la  oujorité  dak 
nation,  reçoit-il  de  FinstructionenFranoeP — Ncm:^ 
quelle  est  la  classe  qui  fournit  le  plus  d^alimeos  aux 
{Misons  ? —  Le  peuple  :  — *  et  pourquoi?  -«-  G'eal  que 
:parlout ,  le  peuple  est ,  sans  contredit,  lapertioD^la 
plus  ignorante  de  chaque  nation. 

Aussi  n'est-il  pas  et  ne  saurait^il  être  souTeram  dans 
•on  état  d'idiotisme  moral  :  car  Pidée  de  souTerainelé 
emporte  avec  die  celle  d'être  intelligent  ei  raisen- 
fiable.  Or,  un  peuple  ignorant  n*a  que  rinstind  de  là 
brute  :  il  est,  par  rapport  à  ses  droits,  en  état  d*mter- 
diction  légale ,  et  le  jouet  ordinaire  et  méprisé  des 
despotes  ou  des  factieux  qui  se  font ,  suivant  que  le 
▼ont  souflBie,  où  ses  tyrans  ou  ses  tuteurs.  Pauvre 
peuple  ! 

Voulez-Tous  qu'il  règne  ?  instruisez-le  :  mais  alors 
songez-y  bien ,  éclairé  sur  la  véritable  nature  de  sa 
puissance,  il  en  concevra  Texercice  et  l'étendue  autre- 
ment que  pour  gouverner  par  lui-même  ;  car  il  en 
sentira  dès-lors  la  folie  et  l'impossibilité.  Il  comprendra 
la  véritable  acception  de  ces  mots  droits,  puissance, 
LfiGirnciTÉ ,  bases  indispensables  de  toute  espèce  de 
gouvernement  :  et  fesant  alors  de  ses  forces  physiques 
un  usage  légal  et  raisonné ,  ses  bras  débarrassés  de 
chaînes  ne  serviront  plus  d'instrument  pour  détruire 
ce  qu'ils  auront  édifié,  mais  pour  le  maintenir  et  le 
défendre  contre  les  empiétemens  des  factieux  ou  des 
traîtres,  quel  que  soil  leur  drapeau. 
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El  surtout ,  qu^QO  ne  a^y  trompe  pas  ;  .pour  quo 
l'imtrmeiùm  ^produise  jes  couséqueuoes  de  bonbenr 
.et  de  sociabilité,  il  faut  qufelle  ait  en  elle-*in4me'Up 
priacipe  invariable  de  certitude  et  de  Yériié. 

Or,  qe  prineip^  upique  eu/ite,  et  ç*m9ïï  Dusp:  bii 
seul  est  la  vérité:  toute  autre  base  de  riii^tructioD,peut 
eoiSsnter.despiodigjça  de  sciences  humaines^  cr^.des 
^jiimisteay  deamédecipa,  de&peiatresetdeaaculpleura,, 
des  poëtea  et  des  historiena;  mais  jamais  up  état  sQciiil 
«parfoilemei^  constitué  :  Montesquieu  «dit  :  «  Lfiltelir 
»  gion,  mén^  fnunie^  est  le  meilleur -i^aqt:  que  Us 
»  boamiesipui«seniaypiKdelaprobitédeshom»flia.>»  ' 

El  ce  fut  et  Mfa  de  tout  temps  une.fert  maMVMcraispp 
fà  donnwdnla  perfection  des*  ju«tîae  et  de  nm-rnow^^ 
que  de  tenir  dire  k  «eux  qui  oserAÎenten  douter  :  *n-  'J[e 
09ns  ârithmmfitU  un  hamwèe  d'$m  grand  mérUe ,  ei  de 
kien,hamiêM  vertus  :  car  8^il«est  prouvé  qa^ilîigno^ 
wance  et  l'inréfigion.  impliquent  I  -  idée  deeviees  ^.dela 
verruptienduoefuryû  ne  Feat  pas  du  tout  qu^'k  savoir 
«Hipoite  /celle  de  la  morale  et  de  totpsriu. 

.Cc'bmeux  mot,  la  loi  est  athée,  ne  dut  sîgni&^r 
danakpoi^ée  de  son  auteur,  rien  i autre  oboae  eiœ 
ja^esl  quTeUe  ne  fait  fiQceptiond^aucune  croyance  pat* 
Ikulière  par  rapport  aux  individus  qu^elle  régit  ;  cac, 
.dim  qu^elle  est  athée  dans  son  priHû^,:$eàÀi  .une 
diawdité ,  puisqu'elle  est  essentiellement  i  de.  frmdpe 
4i»9Î;i;iautrement,jelle  ne  serait  plus  elle^mémciqu^ân 
^0iÊr9plnan4i  éipané  d^uneforge  quelconque  ,itt  nonnaa 
une  loi  de  justice  et  de  vérité,  seuls  caraolèies  qui'la 
basent  indubitablement  M. 

M^pni  de» JUÎt,  Uv.  XUV^  dMr.  YIIL 
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Pour  tous  les  peuples  de  la  terre ,  une 
religieuse  sera  donc  éternellement  la  plus  solide  bue 
de  leur  sagesse  et  de  leur  prospérité.  Chaque  goutèr- 
nement  se  garantira,  par  elle,  des  en vahîsaemenB  tou- 
jours dangereux  du  fanatisme  et  de  Tintolirancei  da 

•  ^  l'a 

scepticisme  et  de  Timpiété. 

Mais  pour  atteindre  k  ce  but ,  peut-être  inabbrdabk 
par  le  temps  qui  court,  que  les  gouYèmemens  nes^ 
trompent  pas  :  la  liberté  de  l'instruction  si  persérè- 
ramment  réclamée  par  les  partis  durant  les  époques 
révolutionnaires ,  Fest  infiniment  moins  comme  utte 
nécessité  morale  que  comme  une  arme  d'oppression 
contre  les  vainqueurs  à  venir.  Moi,  philosophe  espiit 
fdllv  je  la  veux  pout  inculquer  mon  incrédulilé  dans 
Tesprit  de  la  portion  de  la  régénération  qui  m^ai^Mir- 
tient  ou  que  je  dirige  :  moi,  philosophe  chrétiein,  mik 
par  un  sentiment  contraire,  je  la  veux  pour  arrivera 
un  but  totalement  opposé.  Dieu  n'est  donc  réellement 
plus ,  de  ce  moment ,  qu'un  argument  d'école  que 
chacun  pousse  ou  réfute  par  une  foule  de  syllogismes 
plus  ou  moins  spécieux  ;  et  I  a  thèse  une  fois  discutée ,  on 
ne  s'en  ressouvient  plus  que  comme  d'une  question  de 
controverse  qui  devait  figurer  dans  le  bours  dé  nés 
études. 

.  Oui,  mais  pendant  ce  temps,  les  peuples  se  cor- 
rompent et  leyr  athéisme  d'imitation  les  précipite  à 
flots  pressés  dans  les  prisons  et  dans  les  bagnes,  sauf 
que  la  hache  homicide  ne  les  arrête  en  chemin  au  gite 
de  l'échafaud  ! 

Si  j'avais  besoin  de  multiplier  à  Tinfini  les  preuves 
des  malheurs  et  des  crimes  que  produit  dans  la  société 
le  défaut  d'éducation  religieuse ,  je  dirais  aux  iucré- 
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dules  de  venir  à  l'ombre  de  nos  voûtes  compter  les 
hommes  pieux  qui  s'y  trouvent  enchaînés  !  et  peut-être 
que  désenchantés  comme  nous  de  nos  plus  douces 
illusions,  ils  sentiraient,  en  nous  quittant,  que  pour 
ramener  tant  d'êtres  brutes  et  dégradés  à  quelque 
chose  d'humain  , 

é  6i  Diea  n'eiistut  pu,  U  ùiuànSt  VmrtOtM  !  » 

Mais  dans  l'état  presque  désespéré  de  prostration 
morale  où  ils  se  trouvent ,  sera-ce  par  d'effroyables 
tourmens  ou  par  de  cauteleuses  attentions  que  vous  les 
ameneret  au  repentir  ?  Oh  !  que  vous  les  connaissez 
peu  !  Avant  de  rien  entreprendre  danà  ce  but,  cette 
étude  était  cependant  la  plus  importante  è  faire  :  non 
pas  avec  cette  sensibilité  d'âme  qui  ne  peut  voir  une 
souffrance  sans  éprouver  le  besoin  de  la  guérir  ;  non 
pas  aven  cette  sécheresse  de  cœur  qui  ne  sait  excuser 
aucune  foute,  ni  compatir  aux  douleurs  qu^ellé  pro- 
duit ;  non  pas  surtout  avec  cette  assurance  de  géomètre 
qni  fait  du  cœur  humain  un  problème  à  équations 
étiigmatiques  dont  la  solution  enfante  autant  de  systè- 
mes dtférens  qu'il  se  rencontre  de  sphinx  pour  s'es- 
sayer h  le  résoudre  ;  mais  en  venant  s'enfermer  et  vitré 
au  milieu  tles  coupables  {  en  s'immisçant  dans  leurs 
phis  secrètes  pensées;  en  se  livrantjà  toutes  les  chances 
de  leur  ingratitude ,  de  leur  haine  farouche  ^  de  leurs 
fureurs,  de  leur  hypocrisie  et  de  leur  audacieux  or- 
gueil ;  en  lie  couvrant ,  pour  ainsi  dire,  de  letir  manteau 
d'infamie  afin  d'en  essayer  le  poids  immenfie,  etd'eii 
mesurer  la  contagieuse  et  dévoninte  influencé.* 

Ce  courage,  noùsTavons  eu  ;  ces  fureurs,  ces  injus- 
tices, ces  haines,  ces  lâches  et  perfides  ingratitudes. 
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nouflr  to  Bton»  essuyées  ;  nous  atdiis  hut  plus  ttcms; 
lious  les  avons  bravées  et  quelquefois  VaitaKHtttr.  EUl-c(( 
i  dif^  que  grâce  à  notre  dévouement,  la  pMÉftiBlêie 
fa  ré^génératkm  de  nos  prisonniers  ne  Sdlt  plwpoor 
Mus  un  mystère?  hélas  !  non!  et  fen  suis  toijjcNtfsk' 
me  redire  ce  mot  de  Pline ,  «  solum  c^rfiMl  nUkS  tM 
»  cerii  :  »  <ie  qu'il  y  a  de  plus  oertûiy  d^^est  mon 
incertitude  !  ' 

IV>ulefois,  ce  dont  je  ne  puis  douter  aujourdliuiy 
c^est  de  Tinutilité  des  efforts  qu'on  tentera  dam  ce 
but ,  par  l'empriêonnemerd  soliUtire  êons  travail. 

Vous  avez  dit  : 

a  Maintenant  que  nous  avons  établi ,  nofr-souleaMnt 
»  d'après  notre  propre  conviction ,  mais  d'après  les 
»  témoignages  des  hommes  et  des  peuples  dont  Um 
»  principes  sont  le  plus  opposés^  la  bienfaisante  io^ 
»  fluenoe  et  même  la  nécesrité  urgente  de  la  réunion 
x>  de  l'école  avec  l'églùe,  de  la  science  ▲  là  crovaucb, 
»  nous  parlerons  de  la  manière  dont  ce  principe  a  été 
yy  réalisé  dans  les  différons  pays  ^  tant  allemands 
»  ^'étrangers.  Nous  aurons  la  satisfaction  de  trouver 
»  que  ce  qui  s'est  fiait  à  cet  égard,  est  de  nature  ii  jus- 
»  tifier  l'espérance  de  voir  cette  union  se  consolider  de  , 
n  jour  en  jour,  et  l'ignorance  disparaître  du  eol  eunn 
yy  péen  dont  la  même  progression  que  l'immoralité  et 
D  l'impiété.  Alors  seulement  nous  pourrons  éprouver 
n  une  joie  sincère  en  contemplant  les  progrès  de  l'ins- 
»  tiruction  primaire ,  et  attendre  avec  confiance  les 
»  heureux  résultats  qu'ils  ne  manqueront  pas  d'avoir 
»  pour  la  diminution  du  nombre  des  criminels.  Puis- 

>  Hiti.  Nat.,liY.  2,cliap.  7. 
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9  sent-ilii  surtout  Contribuer  hfairé  décroître  le  nombre 
n  des  jétiilés  criminels  qui ,  diaprés  le  témoignage  una- 
D  nimé  de  tous  les  pays  dont  nous  recevons  des  docu- 
A  mens,  s'augmente  dans  une  proportion'plus  rapide 
n  encdlre  que  le  nombre  des  crimes  en  géiiéral ,  et 
i>  détruit  ainsi  dans  leur  germe  une  partie  des'espé- 
n  rances  que  nous  fondons  sur  Tayenir,  »  ' 

Toudiftntes  et  nobles  chimères  !  Non ,  yous  Fespérex 
eu  vain  !  cette  alliance  toute  divine  de  l'école  avee 
t église,  de  la  science  à  la  croyance,  ni  vous  ni  moi  ne 
Ib  Terrons  s'accomplir.  Il  y  a  long-temps  qu'il  a  été 
écrit  que  «  ta  lumière  des  impies  s'éteindrait,  et  que 
»  leurs  bras  menaçans  seraient  brisés,  mais  au  dernier 
»  jour!  »  *  Avant  vous  aussi,  un  homme  célèbre  a 
ikDprimé  cet  anathéme  contre  eux  :  «  Celui  qui  n'a 
n  point  du  tout  de  religion ,  est  cet  animal  terrible, 
i>  ^lii  ne  sent  sa  liberté  que  lorsqu'il  déchire  et  qu'il 
»  dévoré,  i  '  Et  cependant  vous  vous  flattez  de  le 
R  vamcre  et  de  l'apprivoiser  cet  animal  terrible  Pcar, 
qu'etslMiie  autre  chose,  cet  honiime  que  la  justice  vient 
d'arrêter  et  dé  détenir  ?  Cet  ehfànt  nourri  dans  l'im- 
piètè^  vieilli  dans  la  débauche,  usé  de  crime  et  dont 
Cèpendaiit  vous  rêvez  le  repentir  et  la  régénération  ? 
Toits  vous  trompez  ,  vous  dis-je,  votre  humanité  vous 
àbuse^  votre  cœur  vous  égare,  votre  désir  vous  aveu* 


«  Jv&t ,  Rapport  da  nombre  des  crimes  à  kâoyânoey  toI.  f  ,  p.  l'2i^, 
•  àa^kntmr  ab  imfui  but  ««•«  el  kriukUim  excêltum  eon/rmgêimr» 

Job.  xxxvm,  6. 

Qd  im  Jiim  pti^Utômitu  tkmtiat  mtlos  <l  nd  dUm  fkrorU  daeetar. 

U:  in,  80. 
'  tfmùaiîiiisai  Esprit  des  Lois ,  Ut.  XXIV ,  cfaap.  3. 
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gle.  L'âme  des  méchans  ne  se  repétrit  pas  pour  la  vertu 
dans  des  vases  souillés  par  la  lèpre  de  l'athéisme ,  et 
laissant  déborder  de  toutes  parts  les  poisons  dont  il  les 
a  si  longuement  abreuvés.  Que  la  Religion  les  adopte 
au  berceau  dès  qu^ils  naissent  ;  et  si  quelque  jour  ils  lui 
échappent  pour  aller  tomber  en  prison,  elle  les  revèrra 
venir  h  elle  avec  des  cœurs^lus  humbles  et  plus  soumisi 
plus  aptes  au  repentir,  plus  prompts  à  ramendemenl. 

Impies? IL  EST  tbop  tard  ! et  vousneferes, 

à  quelques  exceptions  prés,  de  vos  brigands  et  de  vos 
assassins ,  que  a  des  hjrpocrites  ressemblants  ii  des 
»  sépulcres  blanchis,  mais  dans  lesquels  on  ne  ren* 
»  contre  plus  qu'ossemetis  et  pourriture  !  »  >  Un  seul 
succès  vous  est  permis  :  c'est  d^uiiliser  leurs  remords  au 
bénéfice  de  leur  avenir  ;  de  pacifier  leur  colère,  par 
la  crainte  de  nouveaux  et  de  plus  cruels  châtimens  ; 
d^appaiser  leur  efiervescence  par  votre  zèle  et  par 
votre  amitié  ;  le  mépris  d^eux- mêmes,  (leur  plus 
fatale  plaie) ,  par  des  consolations  continuelles  et  le 
baume  de  Tempérance  :  mais  vous  n^en  ferez  jamais 
des  hommes  nouveaux  pour  la  uertu,  car  vous  n*en 
ferez  jamais  des  hommes  religieux  ;  et  «  Celui  qui  n'a 
»  point  du  tout  de  religion ,  est  cet  animal  terrible , 
»  qui  ne  sent  sa  liberté  que  lorsqu^il  déchire  et  qu^il 
»  dévore  !   » 

Q^  reste,  cet  animal  terrible,  ce  n  est  pas  en  le 
renfermant  seul  dans  une  cage  de  fer,  que  vous  obtien- 


•  HypocriUt  ;  qui  nmUes  esiit  tepuleris  dcaîhatU .  imtkê 

verà  plena  tunt  oisibu»  moriuorum  el  omni  spurcitià, 

BfaÙ. ,  cb«p.  XXIII,  f  27. 


PLAN   ET   DISPOSITIONS.  INTÉRIEURES.  87 

drez  de  pouvoir,  plus  tard,  Ten  laisser  échapper  sans 
daager  pour  les  autres ,  et  sans  péril  pour  lui. 

Quittons  la  métaphore  et  parlons  de  Thomme.  Viith 
hmeni  n'est  pas  dans  la  nature  ;  et  qui  s'isole  contre- 
TÎeot  à  sa  loi.  Cet  axiome,  qu'on  ne  peut  contester, 
suflirail  à  lui  seul  pour  renverser  de  fond  en  comble, 
tous  les  argumens  spécieux  des  partisans  exaltés  du 
solitary  confinement.  Dansfétat  de  sauvageté,  l'isole- 
DBieBt,  c'etf/  la  mort:  dans  l'état  social,  Tisolement, 
c'est  un  crime  :  et  c'est  un  crime  d'autant  plus  dan- 
gereux ,  qu'il  n'y  a  point  d'exemple  qu'il  ait  produit 
dans  Fesprit  des  solitaires,  autre  chose  quedeafoliea 
ascétiques  ou  le  mépris  de  l'espèce  humaine. 

C'est  ici  que  nous  rentrons  dans  la  physi^ogie  du 
philosophisme  nouveau.  Écoutons  un  peu  d'autres 
penseurs  que  moi.  Voici  comme  parle  Montaigne  : 

«  L'ambition,  l'avarice,  la  peur  et  les  concupis- 
x>  cences  ne  nous  abandonnent  point  pour  changer  de 
V  contrée ,  elles  nous  suy  vent  souvent  iusques  dans 
»  les  cloistres  et  dans  les  escholes  de  philosophie.  Ny 
s  les  déserts,  ny  les  rochiers  creusez,  ny  la  hayre, 

»  Djlesieusnes,  ne  nous  en  desmestent  : 

s  si  on  ne  se  descharge  premièrement  et  de  son  Ame, 
»  du  faix  qui  la  presse,  le  remuement  là  fera  fouler 
»  davantage  :  comme  en  un  navire  les  charges  em- 
»  peschent  moins  quand  elles  sont  rassises.  Vous  faites 
»  plus  de  mal  que  de  bien  au  malade,  de  lui  faire 
s  changer  de  place  :  vous  ensachez  le  mal  en  le 
s  remuant  ;  comme  les  pals  s^enfoncent  plus  avant  et 
»  s^aflfermissent  en  les  branslant  et  secouant.  Parquoy 
»  ce  n^est  pas  assez  de  s'estre  escarté  du  peuple  :  ce 
»  n^est  pas  assez  de  changer  de  place  :  il  se  fault 

TOME    II.  3 
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»  cscarlet  des  conditions  populaireê  qui  mM  eH  ft&ks} 
»  il  se  fault  êéqmestrer  et  d'avoir  dé  $ojf.   ' 

n • ••••• 

Xi Nous  ATOns  une  âme  etmiouhMble  tù  Iby 

>j  ûimme  ;  elle  se  peult  faire  cotfipaigDÎe  ;  elle  a  ût 
if  quoy  assailli»  et  de  quoi  deffeodre ,  dé  qMy  neeetbtr 
n  et  de  quoy  donner,  ne  craignons  pas  en  eelte  solitude 
li  nous  croupir  d^oysifteië  ennuyeuêe  i 

»  La  vertu  se  contente  de  sojr^  sans  <fiscîplnie», 
n  sans  paroles,  sans  effets.  » 

Maïs  <i  d'anticiper  aussi  les  accidents  de  fortune  ; 
n  se  priTer  des  commodité!  qui  nous  sont  en  iodains, 
«>  comme  plusieurs  ont  faict  par  détotîon ,  et  quelques 
I»  philosophes  par  diêcours  ;  se  servir  soy  iftiesmne ,  cou- 
k>  cher  sur  la  dure,  se  crever  les  yeulx,  iecterses 
»  richesses  emmy  la  rivière,  rechercher  la  douleur  ( 
»  ceux-là  pour,  par  le  tourment  de  cette  vie,  en 
n  acquérir  la  béatitude  d  une  aultre  ;  ceui*-cy  pour , 
1»  s'estants  logez  en  la  plus  basse  marche ,  se  mettre  en 
M  sûreté  de  nouvelle  chute  :  c^sst  L'Acïron  n^uiiB 
»  venta  EXCESSIVE.  >i 

Ce  dernier  mot  dit  tout  :  oui,  Montaigne  a  raièon  ; 
la  solitude  eât  propice  &  là  vertu  ;  mais  Seulement  elle 
llii  semble  n  avoir  plus  d'apparence  h  ceux  qui  Ont 
»  donné  au  monde  leur  aagé  plus  actif  et  fleurissant, 

A  suyvant  ^exemple  de  Thaïes 

ti Retiret  voué  en  toui  ;  tttai^ 

n  préparer  vous  premiètement  de  vous  y  recevoir  : 
f^  et  Serait  folie  de  vous  fier  à  voua  mesmes  si  vous 
^  ne  vous  sçavet  gouverner.  Car,  il  y  a  moyen  de 
n  faillir  en  soLituoE,  comme  en  la  compaignie  iusques 

«  De  la  SMitade,  chap.  XXXVin. 
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>>  à  œ  que  tous  soyez  rendu  tels  deTânt  qui  tous 
»  n^OBÎec  clocher,  et  iusqties  h  ce  que  vous  ayex  honie 
»  et  regpeci  de  9(m$-mémeê ,  rempiissev  vous  i'esprit 
n  d'images  nobles  et  vertueuses.  Obmerseniur  9pecies 
9  honeêtm  emimo,  *  présentex  vous  Coustours  en  Tima- 
m  gmalHHi  Galon ,  Phocîun  et  Aristides,  en  la  présence 
«  desquels  les  fois  mesmes  cacheraient  leurs  fàult es , 
»  et  establiasez  les  contrerooUeurs  de  toutes  vos  inlen- 
n  thms  ;  ei  elles  se  détraquent,  leur  révérence  vous 
9»  reaneltra  en  train  ;  ils  vous  contiendront  en  cette 
»  toyede  vtous  contenter  de  vous  memnes,  deA^eat- 
«  prunier  tien  que  de  vous ,  d'arreslef  et  fermer  vostre 
9>  âme  en  certaines  et  limitées  cogitations  oh  elle  se 
»  puisse  plaire ,  et,  ayant  entendu  les  vrays  biens  des- 
»  queis  on  iouit  h  mesure  qu'on  les  entend ,  sVn  con- 
«  tenter,  sans  désir  de  prolongement  de  vien\  de  nem; 
*  voilà  le  conseil  de  la  vraye  et  naïfve  philosophie, 
»  Don  dVsne  philosophie  ostentatrice  et  parlière.  9 

El  ce  serait  sur  ces  hautes  leçons  de  philosophie 
fmipe  et  point  parfî^re  que  vous  voudriez  fonder  votre 
SySIème  Attisiitary  ton  finement  ^  comme  une  panacée 
ittfaîliîble  pour  la  régénération  dé  vos  convîots  repilt 
le  vices  et  d'immoralité  f  ce  serait  de  ces  Asies  tarées  > 
blvles,  impies,  souillées,  que  le  silence  d'un  «achot 
iiolê  ferait  jaillir  le  repentir  et  la  verlujMirvfirsfairr 
fiv  dlêâ-^mes  f  Mais  de  quoi  se  resscHiviendront- 
iflleaF  A  quelles  sources  les  irotit-elles  pitisèt  ces  été- 
Utenftderésurfe^iôn  morale,  quand  toute  leur  vie  Ait 
titi  tisM  côàtitiud  d^onmce  et  dMgttominie  ?  Vo«a 
letir  donlietez  de  rinstrndlioti  ?  nais  ce  ne  sont  pas  des 
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flancs  anguleux  d'un  rocher  couTerl  de  ronces  et  de 
broussailles,  de  mousse  et  de  fange,  queFècho  tous 
tèpond  ;  et  vos  appels  h  la  vertu  iront  s'éteindre  dans 
la  corruption  invétérée  de  ces  cœuiii  flétris  que  tous 
voudrez  en  vain  émouvoir  et  toucher.  //  est  trop  tard, 
vous  dis-je,  sinon  pour  la  généralité  dtu  condwamiê 
de  cette  catégorie ,  au  moins  pour  le  plus  grand  naa^re 
d'entre  eux. 

En  voulez- vous  une  preuve  ?  la  voici  :  l'expérienoe 
m'a  démontré  que  les  détenus  les  moins  aptes  au  re- 
pentir ,  étaient  précisément  ceux  qu'une  éducatioD 
première  aurait  dû  le  plus  défendre  des  atteintes  du 
crime  et  de  la  corruption.  Ceux-^là  ^  sans  doute,  pour- 
raient trouver  dans  le  solitary  confinement  absolu  de 
ces  réminiscences  de  Vertu ,  de  morale  et  d'honneur 
dont  ils  ont  été  imbus  dès  leur  enfance;  mais,  ceux- 
là  mêmes,  plus  que  tous  les  autres  prisonniers ,  sont 
empreints  de  ce  matérialisme  philosophique  à  l'aide 
duquel  il  leur  semble  si  facile  de  s'expliquer  tous  les 
sophismes  du  crime  et  de  sa  légalité.  C'est  merveille 
de  les  entendre  discuta  sur  les  erreurs,  ou,  comme  ils 
disent ,  sur  les  monstruosités  de  l'ordre  social  actuel  ; 
sur  la  nature  du  tien  et  du  mien  ;  sur  la  liberté,  finr 
'dépendance  de  l'homme  >  et  surtout,  sur  les  niaiseries 
révoltantes  de  l'immortalité  de  rame  !  De  tels  hommes 
jetés  dans  la  solitude  ne  sy  amélioreront  pas,  car  ils 
manquent  absolument  du  seul  principe  qui  puisse 
donner  à  la  réflexion  mentale  un  salutaire  effet.,  la 
SBLiGioir.  Ce  qu'ils  y  deviendront,  le  voici  :  ils  y  de- 
viendront méchants  ,  haineux  ,  vindicatifs ,  toutes 
choses  qui  serviront  d'aliment  à  cette  perversité  dont  ils 
vous  cacheront  la  profondeur  immense,  sous  l'humble 
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Toîle  de  l^hypocrisie  que  vos  rigueurs  leur  ont  appris 
i  revêtir  pour  vous  séduire ,  vous  tromper ,  et  hâter  le 
terme  de  leur  élargissement  ! 

Le  même  effet,  k  peu  de  différence  près,  se  fait 
iremarquer  parmi  les  détenus  de  la  classe  industrielle 
et  manufacturière  !  ceux  qui  savent  k  peu  près  lire  et 
écrire,  n^en  ont  usé  que  pour  commettre  ou  faciliter 
des  escroqueries  ou  des  faux,  et  n'ont  jamais  lu  que 
les  romans  les  plus  impies  et  les  plus  orduriers  :  mais 
dans  cette  vie  active  des  arts  ou  des  fabriques,  ils  se 
sont  imbus  de  cet  esprit  d^indépendance  et  de  vanterie 
qui  les  raidit  contre  les  bons  conseils,  et  les  irrite  con« 
tre  la  raison.  Fos  cellules  solitaires  ne  les  dompterotU 
JAMAIS  ;  et  une  fois  libérés,  ce  sera  toujours  parmi  eux 
que  les  émeutiers  trouveront  le  plus  de  satellites 
dèrouéspour  donner  le  branle  aux  orgies  irréligieuses 
ou  politiques  de  Pesprit  de  parti. 

Par  une  raison  contraire,  les  convicts  les  {dus  igno- 
rans  et  dopt  l'intelligence  a  reçu  d'abord  le  moins  de 
développement,  mais  dont  la  vie,  pour  ainsi  dire 
campagnarde,  ne  les  aura  point  éloignés  des  enseir- 
fnemens  de  Vauiel  au  du  temple ,  seront  précisément 
eeux  dont  la  régénération  morale  tous  offrira  le  plus 
de  chances  favorables,  et  vous  fera  compter  le  plus 
de  succès.  Cette  espèce  de  convicts  est  de  celle  qu'on 
appelle  paysans  fanatiques  ;  fanatique^,  soit  ;  mais 
moins  faciles  k  corrompre ,  et  plus  faciles  k  régénérer.  • 
Aussi  voyons-nous  dans  le  compte  rendu  de  la  justica 

■  n  fiwt  bien  remarquer  kî  <iae  je  ne  m'occape  nunemeni  dei  ceuiee 
de  criae,  oà  t'ik  ont  en  lieu  phie  iMurti<ïiUièreBM&t  contre  lei  pereonnet 
e^  centre  lee  propriétés  de  k  pmrt  de  ces  dÎTerset  catégories  de  oondunnés, 
Cest  une  antre  qncstîon.  Je  ne  m'occape  qae  de  Tcepéranoe  de  lenr 
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crimiaelle,  eu  France,  pour  Tamiée  18S1  ^  que  le» 
départenept  où  Too  trouve  le  plus  de  prétepdua  faoa- 
tiques ,  sont  évidemment  ceux  qui  ont  produit  le  moiaa 
d'«ecia^^et  le  moiosder^OMfiVej:  landbque dans  ceux 
•il  rirréligioii  exerce  le  plus  de  ravages ,  le  nombre 
des  prévenus  et  des  récidives  esl  infiniineul  plul  goih 
sidérable.  Par  exemple  ;  ' 

liC  département  drille  et  Vilaine  a  o&rt,  daoa  sea 
aix  tribunaux  oorrectioonels ,  «  •  815  pré^mm»^ 

Sa  populaiion  est  de WJ^WSLkabitmm. 

Le  département  du  Rhâne  ^ 
pour  Lyon  et  Yillefranche  seule* 
«Mut,  a  oompté, ,,.,.,,,       1,231  fré^emuê. 

Sa populatioDl  est  de  ,  .  ;  *  .  àSA^iSlè  kubiêana^ 

D'oiii  il  suit  que  le  département  drille  et  Vilaine ^ 
qui  a  epviroD  un  cinquième  de  population  de  plus  que 
le  département  du  Rhàne  |  a  fourni  pi^  de  moiM 
masAf  d^accuséa.  Or,  il  n^est  pas  douteux  que  le  i>re- 
inier  ne  soit  un  de  ceux  où ,  ce  qu^on  appelle  le  lan 
liatîsme,  n^exerce  le  plus  d  empire. 

U  me  serait  facile  d^entrer  dans  de  plus  amples  dé- 
Teioppeipens  ;  mais  j'ai  voulu  seulement  constater  uq 
fait  que  pourraient  corroborer,  au  besoiii ,  de  nou- 
velles comparaisons. 

Aevenons  au  $9fitary  eom/inemené. 

Les  condamnés  de  celte  catégorie  que  vous  y  assu- 
jettiriez ,  ne  s'y  amenderaient  pas  non  plus  ;  car  la 
oature  de  leur  éducatioti  n'a  rien  de  ce  qui  peut 
donner  l'énergie  du  repentir:  mais  ils  mourraient  dans 

■  Compte  général  de  radminûtralion  de  la  justice  criminelle,  en  France, 
poQr  1831 ,  p.  104  ^t  sttivantes. 
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cet  étal  cl^iigourdissemeqt  et  d^iiMiensibililé  dont  pur- 
leot  Jet  membres  de  la  société  de  Boston  dans  leur 
rapport  sur  la  di9oipline  des  prisons ,  année  1826.  ■ 

Pour  la  seule,  la  véritable  éducation  qui  convienne 
au  peuple,  écoutons  M.Quetelet  :  — «  Tinstruction  qur 
Il  pe  consiste  qu'à  savoir  lira  et  écrire  devient,  la  plu- 
n  parldulmip^mx  nouv^iw^irumefUde  crime  ;  l'inê- 
a  truciion  wwrale  sauLa  diminue  leur  nombre  ;  et  loi 
i>  pajs  les  plus  pauvres  ne  spnt  pas  ceua  où  Ton  oom^ 
M  met  le  plus  de  crimes,  a  '  Or,  l'mêtrueiion  morale 
osi  assentiellemeiii  religieuêe  ;  donc  l'instruction  reli- 
gieuse est  le  moyçn  le'plus  certain  de  ne  pas  faillir,  ou 
de  revenir  k  la  vertu  quand  on  a  £ailli.  Sauf  que  voua 
n'espériez  donner  au  peuple,  cette  austère  religion 
4^exemple9  qui  natt  ppur  les  heureux  d'ici  bai  dei^ 
traditions  de  famille,  de  Tinfluence  d'un  grand  nom/ 
d'une  grande  fortune  ou  d'un  haut  rsng  dans  la. 
monde,  et  qui  les  écarte  des  sources  d'où  le  eriada; 
découle  si  abondamment  pour  les  ignoraas  et  las  paur. 
vres  ;  mais  vous  ne  pouvez  y  songer  ;  et  pussiez- vous 
même  y  parvenir  un  jour  par  la  théologie  des  Saintsr. 
Simoniefis ,  ou  la  réalisation  des  utopies  pbalanslé-». 
riennes ,  que  vous  manqueriez  encore  votre  but  dç. 
régénérafîopi  d^s  coovicts  ;  car ,  quelque  philosophe, 
que  devint  le  genre  humain  tout  entieri  il  ne  saurait 
se  soutenir  sur  la  ligne  de  la  vertu  satu  religion ,  pas. 
plus  qu'un  acrobate  ne  peut,  san9  balancier ,  s'empé-^ 
cher  de  cheoir  de  sa  corde  quelque  habileté  qu'il  ail , 
ou  quelques  efforts  qu'il  fasse  poUr  s'y  maintenir. 

*  Voyez  Charles  Lacas  :  Système  pénîtentiaire ,  voL  S  »  p.  91  et  ni? •« 

•  Eztr.  des  recherches  de  M.   Queielei,  Blémorial  eocycl!i]|«édî^e  el 
progressif  des  connaissances  humaines  ,,au  mois  de  Mars  1832,  p.  72. 
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Peul-élre  vous  éles-vous  imaghié  qu^li  Takie  de  fat 
lecture  de  la  Bible  j  dont  vous  faites  le  vade  mecum  de 
chaque  convict  dans  sa  cellule  isolée ,  tous  Terriev 
revivre  en  lui  des  idées  religieuses,  et  conséqueiMBtnt 
salutaires  ? 

D^abord,  it  faut  admettre  que  tous  tes  condamnés 
sachent  lire,  ce  qui  n'est  pas ,  à  beaucoup  près.  Mais  le 
tussent -ils,  que  ce  serait  encore  une  bien  fkibh 
ressource  pour  eux  f  II  ne  sufit  paa  de  lire ,  it  faut 
pouvoir  comprendre.  Or ,  la  Bible  n'est  pas  de  ces 
lectures  dont  l'effet  nécessaire  soit  de  convaincre 
immanquablement  de  la  nécessité  d'un  Dieu,  d'une 
jpeligion  et  d'une  morale.  Elle  a  même  ce  désavantage 
réel,  que  mat  lue  elfe  peut,  dans  plus  d'un  cas,  trou- 
bler la  conscience  au  lieu  de  Péclairer;  soit  dit  sans 
blesser  les  convictions  de  personne  :  et  pour  mon 
eempte,  je  connais  bon  nombre  de  gens  qui  la  savent 
par  coeur ,  el  n'en  sont  ni  plus  religieux ,  m  plua 
mcMraux  pour  cela. 

Cependant,  répondent  un  grand  nombre  de  philan* 
tropes,  et  dernièrement  encore  MM.  deBeauraont  et 
deTocquevine  ^  ""— a  nous  avons  obtenu  par  exception, 
»  la  faveur  d'être  admis  à  resterseuls  avec  les  détenu»^ 
9  et  voici  le  résultat  de  conversations  de  16  jours  que 
»  nous  vous  apportons.  »^  Lisez,  et  vous  verrez  qu'à 
cette  question  :  -—  «  A  quoi  pensez-vous  souvent  P*  Le 
»  détenu  de  vous  répondre  :  — «A  la  Religion  ;  les  idées 
»  religieuses  sont  ma  plus  grande  consolation  !  *  Un 

*  Enquête  sur  le  péniteoder  de  philosophie  :  Du  Système  pénitentiaire  » 
p.  818  et  suivantes. 

•  N»  41. 
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»  second  : — Que  le  travail  et  les  risites  du  chapelain  ^ 
»  sont  les  seuls  plaisirs  qu'il  connaisse  ;  '  un  troi- 
»  sième,  un  quatrième,  tous  enfin,  confesser  les 
»  mêmes  pensées ,  les  mêmes  désirs,  les  mêmes  re- 
»  grêts  [  »  J'en  demande  bien  pardon  à  ces  Messieurs  ; 
mais  eussent-ils  pris  la  peine  d'interroger  tous  lem 
détenus  des  19  états ,  qu'ils  en  auraient  reçu  partout 
les  mêmes  réponses.  L'hypocnsie  est,  pour  ces  in- 
fortunés, une  nécessité  de  position  ;  c'est  leur  ancre 
de  miséricorde,  leur  plus  sûre  voie  de  salut ^  et  ils 
le  sentent  si  intimement,  qu'à  moins  d'êlre  frappé 
dune  sorte  d'aliénation  mentale,  t7  nen  est  pas  un 
seul  qui  ne  soit  profondément  hypocrite  k  un  degr6 
plus  ou  moins  saiUant.  Je  ne  saurais  énumérer  le 
nombre  de  détenu»  que  j*ai  tu  interroger  et  que  j'ai 
moi-mênke  iatenrogés  sur  leurs  dispositions.morales  ;  et 
s'il  m'est  arrivé  quelques  fois  d'être  touché  de  leur 
repentir  et  de  leurs  larmes,  ça  toujours  été  à  l'égard 
de  ceux  qui  libérés  eu  seulemeni  retirés  du  ca- 
chot ,  se  sont  montrés  par  la  suite ,  Les  plus  incorri* 
gibles  et  les  plus  corrompus.  * 

C^est  donc  h  tort,  selon  nous,  que  MlVi.  de  Beau- 
mont  et  de  Tocqueville  avancent  que  a  la  peine  de 

•  An  lieo  d'an  repentâr  TÎf  et  sînoère  craignonsy  disent  Itoi  înipedenri 
dn  péoitinicîer  de  Pittabourg,  (Ch.  Lucêls,  vol.  3,  p.  181)  de  tronver 
m  résultat  senbldble  à  odni  qui  a  déjà  ea  lien  dans  quelques-uns  de  nos 
pénitenciers;  craignons  de  voir  le  coupable  plongé,  pendant  la  durée  de 
réprenve,  dans  une  sombre  et  chagrine  indilTérenoe,  ou  t^ffeclant  une- 
mmvtnaiùm  hypocriU ,  dans  le  dessein  d'exciter  Tintérèt  et  d'obtenir 
promptement  sa  grftce. 

An  lieu  de  dir«  asignôns,  il  fallait  dire  ;  #oyoii«  /rès-cvuraMOw,  8lc. 
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»  riiolemeDt  appliquée  au  criminel  pour  le  eooduift 
N  à  la  rérorme  par  la  réfleiion,  répète  eut  une  pemeée 
»  philosophique  ;  '  que  jeté  dans  la  solitude,  U  réfU' 
»  thit  ;  que  placé  seul  en  présence  de  son  crime,  il 
a  apprend  à /sAalr;  et  que  ai  Bon  âme  n'est  pas  aneort 
«  blasée  sur  le  mal,  c^est  dans  risolement  qua  le 
9  remords  Tiendra  Tassaillir.  v  * 

Enfin  y  «r  qu^il  n'j  a  point  de  système  pén^tentiaira 
possible  sans  celte  base,  risolement  des  déUnus.  ' 

Ce  n^est  pas  que  nous  blâmions  ces  eonTictions, 
bim  que  nous  soyons  fort  éloigné  de  les  partager.  Ce 
sont  eelles  de  MM.  Jullus ,  Ch.  Lucas ,  et  de  beaucoup 
d'autres  philantropes  qui,  sans  doute  plus  que  moî, 
font  autorité  en  pareille  matière.  Mais  nous  n^en 
croyons  pas  moins ,  que  faire  à  des  criminels  l^appli* 
cation  d'une  pensée  philosophique  sur  les  avantagea 
religieux  et  moraux  qu'on  peut  retirer  de  la  solitude, 
c'est  étrangement  se  tromper  sur  les  passions  du  coeur 
humain,  eu  égard  aux  différences  incontestables  qui 
existent  entre  le  crime  et  la  Tertu,  Tignorance  et  le 
savoir,  la  foi  etrincrédulité.  S^- Augustin  a  dit  quelque 
part,  que  a  la  solitude  alimente  le  génie.  »  Je  suis  loin 
de  le  contester,  maisc'est  le  génie  qu'on  a  ;  et  rien  ne  le 
prouve  mieux  que  cette  franche  profession  de  foi  de  feu 
IVf.  de  Lafayette  :  • —  a  Pendant  tout  le  temps  de  mon 
p  emprisonnement  dans  le  donjon  solitaire  d'Olmutz, 
n  toutes  mes  [>ensécs  se  portaient  sur  un  seul  objet, 
9  et  ma  tétc  était  remplie  de  plans  tendant  h  révolu- 
f>  tipnner  TEurope.  n  ^ 

•  p.  9. 

»  p.  42. 

'  Page  13. 

♦  ÏA'iire  du  géuéral  Lafayette,  ritéc  dan»  Roscor,  p.  31. 
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Qu'on  ne  m^oppote  pas  des  exceptions  :  il  y  en  a ,  il 
d(Mi  y  en  avoir,  et  peut-être  en  pourrais-je  citer  autant 
ipie  qui  que  ce  soit.  Mais  elles  ne  prouvent  rien  en. 
faveur  du  système  que  je  combats  ,  et  ne  feraient 
au  contraire  qu^en  dèn^ontrer ,  s^il  le  fallait ,  le  yague 
et  l'inefficacité. 

Du  reste,  il  semble  aujourd'hui  démontré  pour  nous 
CD  France,  que  le  mode  tC emprisonnement  solitaire 
$ans  iracail  doit  être  à  tout  jamais  repoussé  ;  car,  sui- 
Tant  la  noble  expression  de  MM.  de  Beaumont  et  de 
Tocqueville  :  «  Cette  solitude  absolue  est  au-dessus  des 
»  forces  deThomme  ;  elle  consume  le  criminel  sans 
A  relâche  et  sans  pitié,  elk  ne  réforme  pas ,  bljue  tue. 
.  Donc  ell^  est  barbare  :  donc  elle  émanç  d'un  faux 
raisoonement  sur  la  nature  du  cœur  humain  ;  donc  elle 
^neéde  h  Tégard  des  cpndapnaés ,  des  droits  que  la 
loi  D^  peut  déférer. 

Mais,  en  ce  cas ,  pourquoi  donc  Tai-je  combattue  ? 
N'est-ce  pas  alle^  ote  heurter  contre  des  moulins  à  vent, 
et  faire,  sana  nécessité ,  diA  véritable  donquichotisme 
philantropique  ? 

Oh  !  que  non  !  Plqs  un  système  est  étrange,  plus  il 
9  de  preneurs  ;  et  depuis  si  long-temps  que  j'entends 
raîsooner  réforme  des  prisons  par  tout  le  monde,  y  ai 
dû  me  convaincre  souvent  que  pour  faire  adopter  des 
fèves  bien  plus  absurdes  que  celui  du  solitary  confi- 
nement absolu  j  il  ne  manquait  à  ces  réformistes  de 
cabinet,  que  Toccasion  et  l'autorité  nécessaires  pour 
y  parvenir. 

D^ailleurs,  un  autre  motif  m'a  enUrainé  dahs  cette 
lutte  ;  ce  n'est  pas  seulement  le  mode  plus  ou  moins 
humain ,  plus  ou  moins  exécutable  de  cotte  esi^èce  de 
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réforme  que  je  repousse,  c^en  est  le  principe  :  car  il 
in*est  parfaitement  prouvé  que ,  du  moment  ou  l'em" 
prisonnemeni  solitaire,  k  quelque  condition  que  cela 
fût ,  serait  admis  comme  baee  essentielle  du  nouveau 
système  des  prisons ,  il  n^y  aurait  de  rationnel  que  celui 
dont  nous  venons  de  parler  ;  celui  qui  tue.   ■ 

C'est  donc  toujours  ce  même  principe  que  nous 
allons  attaquer  dans  notre  seconde  proposition  ;  à 
savoir  :  que  V emprisonnement  solitaire  avec  travail  est 
infructueux ,  et  que  son  exécution  totale  emporte  for- 
cément avec  elle  des  conséquences  directement  opposées 
à  l'amendement  des  coupables. 

On  a  déjà  remarqué,  sans  doute,  queje  me  renfermais 
plus  spécialement  dans  le  cercle  ou  tournent ,  à  peu 
de  choses  prés  de  la  même  manière ,  MM.  Julius , 
Charles  Lucas ,  de  Beaumont  et  deTocqueville.  C'est 
qu'en  effet  leurs  ouvrages  sont  devenus,  quant  à  pré- 
sent, un  résumé  fort  précieux  de  toutes  les  controverses 
auxquelles  a  donné  lieu  le  projet  de  réforme  des  pri- 
sons. Ce  service,  rendu  k  ta  science  pénitentiaire  par 
de  pareils  écrivains ,  est  immense  ;  et  s'il  advenait 
qu^un  jour  on  parvint  k  réaliser  en  France,  une  unité 
de  système  dans  cette  branche  si  importante  de  l'ad- 
ministration générale  du  royaume ,  il  faudrait  s'appli- 
quer ce  mot  du  père  Lamiu^'Qu' il  est  facile  d'expliquer 
clairement ,  ce  que  les  autres  ont  trouvée  av^ec peine.  i>  * 

■  Yoyes  dans  Charles  Lacas  ce  qu'il  rapporte  des  opinions  %ur  les^neOet 
te  fondent  les  partisans  du  soUtary  confinement  tans  travoU.  (  Vol.  3  p 
p.  108  et  sait.  )  Cette  partie  de  son  outrage  est  extrêmement  utile  à 
consulter. 

*  Entretiens  sur  les  sciences ,  édition  de  Lyon  1 794 ,  p.  266. 
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Poursuivons  donc  notre  lâche  ;  en  effet ,  elle  nous 
deTÎendrâ  de  plus  en  plus  facile. 

— '  «  Ce  système ,  (  V emprisonnement  solitaire  avec 
»  travail  ) ,  dit  M.  Lucas  ' ,  diffère  du  précédent  en 
»  ce  qu^il  écarte  ces  deux  graves  objections  d*entre* 
»  tenir  leconvicl  dans  une  funeste  oisiveté,  et  de  lais- 
»  ser  supporter  au  public  la  totalité  des  dépenses 
»  occasionnées  par  sa  détention  :  deux  avantages ,  en 
»  effet ,  que  les  partisans  de  ce  système  prétendent 
»  attacher  k  son  adoption  ;  c'est  l'acquisition  éThabi» 
»  tudes  laborieuses  et  la  contribution  aux  frais  d'eih^ 
o  tretien.  » 

a  Mais  ensuite  il  se  rapproche  du  système  précé- 
9  dent  y  et  se  confond  même  avec  lui ,  en  ce  qu'il  part 
»  du  même  principe  de  séparation  complète  de  chaque 
■9  convict,  comme  le  seul  obstacle  à  la  contagion  du 
»  vice,  et  le  seul  moyen  efficace  de  réformation.  » 

Nous  dirons ,  nous ,  que  non-seulement  ce  second 
système  se  rapproche  et  même  se  confond  avec  le  pre-^ 
mîer ,  mais  que  de  plus ,  il  détruit  totalement  Teffet 
moral  de  celui-ci ,  sans  que  pour  cela  le  convict  puisse 
contracter  des  habitudes  laborieuses  ^  ni  que  le  produit 
de  son  travail  contribue  d'une  manière  sensible  à  Im 
décharge  des  frais  de  son  entretien»  ' 

En  ce  qui  concerne  l'amendement  du  convict ,  de 
deux  choses  l'une  :  ou  la  solitude  absolue  produit  né^ 
cessairement  ces  réflexions  salutaires  qui  lui  font  hoir 
son  crime  ;  et,  dans  ce  cas,  il  faut  l'adopter;  ou  cet 
isolement  produit  un  effet  contraire,  ou  tout  au  moins 

*  Vol.  3,  p.  343. 

*  Iï««#  traitenms  plat  ampUnent  cette  qoettum  an  chapitre  ifii  iemptii. 
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douteux  j  el  dans  ce  cas ,  it  fkmi  k  rèpouêwer.  €«fs  dire 
que  dans  cette  nouvelle  hypothèse,  le  tmtaîl  fM 
cesser  tous  les  inconvéniensqui  se  ratlachemli  la  pre- 
mière ,  c'est  renverser  son  propre  système ,  pttiMfu'iia 
individu  ne  peut  être  Ma-fois  isolé,  el  ne  ïhxt  ptts  ; 
et  qu'ateo  la  condition  du  travail ,  l'iêottmfelk  mtim^ 
pomhh.  Ce  qui ,  dès^ors,  conduit  k  ce  résultai  Ibvcé, 
que  VêmpriÊffnnemeni ^liiéririê  op^ftw^êril^  tl^e^irien 
moins qu^un  non  #efft,  et  ne  peut,  catoséqaemmenl, 
^tre  pt^senté  comme  un  moyen  efficace  de  rèiatm^ 
-pénitenlfaire. 

Ecoutons  les  partisans  de  ce  système. 

Voici  comment  s'exprime  te  comité  apA  proposa  ^  en 
1821,  l'érection  d'un  pénitencier  près  Philadelphie;  t^ 
sur  quels  principies  il  se  fonde.  '  Il  veut  :  «  une  aèpa- 
n  ration  ai  absolue  des  condamnés  de  la  société ,  et 
»  de  l'un  et  de  l'autre ,  que  pendant  tout  le  lempa 
a  de  leur  réclusion ,  aucun  d'eux  ne  puisse  voir  on  en- 
y>  tendre^  ^tre  vu  ou  entendu  par  €nicun  ^îre  hmmain , 
»  Bxca^Ti,  légeàtier,  les  inspecteurs)  ou  toutes  au*- 
»  trcs  personnes  que  des  motifs  de  la  plus  grande 
»  urgence  permettront  d'introduire  dans  l'enceinte 
yi  de  la  prison^  n 

Par  aucun  être  hnfnoint...  C'est  un  massacre  hi- 
Ame  que  cette  condition  ;  et  l^  coeur  d'un  honnête- 
homme  devrait  s'indigner  d'um  aussi  odieux  système , 
si  ces  geôliers ,  ces  inspecteurs  et  toutes  ces  antres  per- 
sonnes n'étaient  pas  aussi,  elles,  des  êtres  hutnains^atil 
la  pMsencetlevait  au  moins  venir  révéler  au  mafhM** 
reux^prisonnier ,  qu'il  n'a  pas  été  jeté  vivant  dans  une 

*  Charles  Lacas,  vol.  â,  p.  144. 
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tomBé  oubliée  par  ses  juges ,  devenus  ses  bourreaux. 

Mais  oommetil  échappa  h  cette  barbare  inconsé- 
qOMce  d^un  mode  d'emprisonnement  basé  sur  une 
solUuie  absolue j  quand  le  plus  simple  bon  sens  tous 
ttie  que  c'est  impossible  ? 

Et,  remarquez  bien ,  que  pour  arriver  par  cet  admi- 
rable système  il  1  une  des  conditions  e^iresses  qui 
TOUS  le  font  adopter,  (  celle  de  faire  coopérer  le  Con- 
«▼iei  aux  frais  de  son  entretien  par  le  produit  de  son 
IraTail),  vous  renversez  irrévocablement  tout  votre 
édifice  utopique ,  et  que  bien  loin  de  retirer  les  avan- 
tages moraux  que  tous  espérez  de  cet  isolement, 
TOUS  multipliez  farcétnent  autour  de  Totre  Tic4Miie  f 
mille  moyens  pour  un  de  s'y  soustraire.  Qui  liii  por- 
tera de  TouTrage  ?  S'il  ne  sait  pas  travailler ,  qui  le 
lui  apprendra  ?  S'il  a  gâté  vos  matières  premières ,  le 
lui  reprooherez-vous  sans  lui  permettre  de  vous  ré- 
p<mdre  pour  se 'justifier?  Des  intérêts  de  famille  ne 
peurent-ils  pas  nécessiter  l'entrée  de  sa  cellule  à  des 
parens,  i  des  amis ,  à  des  gens  de  lois,  assez  prolixes 
d'ordinaire  ;  k  des  crécmciers ,  pour  lesquels  il  n'y  a 
point  d'antres  si  obscurs  que  leurs  débiteurs  puissent 
leur  y  échapper  ?  Votre  aumônier ,  vos  geôliers  tou- 
jours ai  questionneurs ,  vos  inspecteurs  toujours  si 
empressés,  vosfabricans  toujours  si  tracassiers,  vos 
dîreelearS)  voemeaibres  de  comités,  vos  juges  d'ins- 
tirttCtfotis ,  que  saîS'jemoîf  suffiront  et  au-delà,  pour 
Ikirede  Votre  homme  condamné  au  sitenUe,  le  pluà 
grand  bavard  qui  jamais  ait  été. 

Une  des  considérations  les  plus  importantes  qu'aient 
fait  Valoir  les  partisans  de  Vemprisonnement  salitéUre 
avec  travail  y  est  celle-ci ,  que  par  ce  moyen  fesd** 
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tenus  ne  se  connaitranl  pas  entre  eux ,  ils  ne  «onl  pas 
exposés  f  lors  de  leur  Ubéralion,  k  celle  honle  cruelle 
que  leur  fait  éprouver  la  rencontre  d^un  ancien  cama- 
rade de  prison ,  ou  bien  aux  débauches  qui  s^  tiû- 
-vent  ordinairement ,  et  prédisposent  k  de  nouveaux 
ailenUts.  ' 

lilette  erreur  est  fott  grave.  Car  cette  honte ,  donlmi 
craint  les  effets,  ne  saurait  être  douloureuse  quèpcNir 
les  condamnés  qui,  «^appartenant  pas  à  la  louri[>eidH 
jeote  des  condamnés  ordinaires ,  se  trouveraient  dans 
le  monde,  où  ils  y  seraient  rentrés  sans  flétriaaiire, 
facc-à-face  avec  les  criminels  qu'ils  auraient  coftma 
en  prison. 

Gonséquemment,  rougiront  nécessairement  de  ces 
malencontreuses  rencontres,  les  condamnés  politiques, 
les  détenus  pour  dettes ,  ceux  pour  délits  militaires ,  ou 
tous  autres  de  cette  classe  que  vous  auriez  jetés  en- 
semble dans  ces  cloaques  d'ignominie  et  d'immo- 
ralité :  aussi,  dans  l'exposé  de  mon  système,  n'ai-jepas 
négligé  de  tous  démontrer  combien  il  importait ,  pour 
être  juste ,  d'établir  k  cet  égard  des  catégories  différen- 
tes de  prisons. 

Quant  aux  détenus  dont  le  délit  ou  le  crime  furent 
infamants,  non-seulement  par  leur  espèce,  mais  bien 

>  Yoyes  ce  que  discdt  à  œt  égué  MM.  de  Betnmont  et  de  Tooqoevilk, 
(p.  94)  il  e»t  impossiUe  de  fiiire  valoir  cette  opinion  avec  one  senaibilîté 
pins  exqnise  et  qui  rérèle  de  plus  nobles  sentimens.  Il  y  a  des  errenra 
frayes ,  selon  nous,  dans  cet  ouvrage,  mais  il  est  tellement  honorable po«ir 
•es  auteurs,  que  chacun  voudrait  l'avoir  écrit  En  un  mot,  il  n'y  manqat 
qu'une  seule  choae ,  c*est  l'habitude  des  prisons ,  et  c'est  en  cela  que  nous 
■enUent  pécher  la  plupart  des  homme»  généreux  qui  se  sont  voués  à  Tétode 
de  k  réforme. 
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plus  encore  dans  l'opinion  publique,  vos  précautions 
sont  tout- à-fait  inutiles.  Car,  remarquez  bien  ceci  :  un 
prisonnier  libéré  ne  rougit  pas  dans  le  monde  k  Faspect 
des  anciens  détenus  qu'il  y  retrouve  et  qui  lui  font 
accueil,  mais  k  Paspect  des  honnétes-gens  qui  rougissent 
de  lui  et  le  repoussent.  Quand  la  philosophie  de  vos 
mœurs  aura  vaincu  cette  réprobation  publique  dont  un 
citoyen  frappé  par  une  condamnation  déshonorante 
demeure  entaché  après  V expiration  de  sa  peine ,  il  iie 
TOUS  sera  plus  besoin  d'étudier  ni  de  produire  de  noi^- 
veaux  systèmes  d'emprisonnement  et  de  régénération 
des  condamnés  ;  car'  vous  aures  prévenu  la  récidive  ; 
plaie  contagieuse  que  dans  l'étal  actuel  delà  civilisa- 
tion vous  n'avez,  quoique  vous  fassiez, 'aucun  moyen 
possible  de  guériir  radicalement.  Ce  que  la  raison  vous 
commande  )  ce  que  l'intérêt  général  vous  prescrit,  ce 
que  l'expérience  vous  conseille ,  c'est  de  diriger  tous 
vos  efibrts  à  en  diminuer  la  funeste  progression.  Ce 
triomphe  vous  est  permis  ;  mais  avec  d'autres  armes 
que  œlles  dont  vous  nous  oCBrez  le  modèle ,  et  dont 
l'acier,  pour  devenir  malléable,  à  moins  besoin  (l'être 
trempé  dus  les  eaux  de  la  Tamise  ou  de  TOhio ,  que 
dans  les  sources  bien  autrement  profondes  du  cœur 
humain  ! 

- .  «  Quiconque  a  étudié  l'intérieur  des  prisons  et  les 
»  mœurs  des  détenus,  disent  MM.  de  Beaumbnt  et 
»  de  TocqueviUe ,  '  à  acquis  la  eomiclian  que  la 
»  eommunication  de  ces  hommes  entre  eux  rend  tm- 
»  possible  leur  réforme  morale',  et  devient  même  pour 
9  eux  la  cause  inévitable  d'une  affreuse  corruption. 
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»  jour,  est  devenue,  aux  Etala-Unis,  une  TéritAprea- 
n  que  populaire,  et  les  publicdalea qui  «'effleiufaNC fa 
»  inoiitt  sur  le  mode  d'evéculion  du  ajatème  péan 
)»  tentiaire,  s^accordeol  sur  ce  point,  qm'amcmm  bom 
p  êystème  ne  saurait  exister  sans  la  séparatioD  des 
1»  criminels.  » 

Que  des  publicistes  qui  ne  s^entendenlqselemoins 
du  monde  au  mode  d^exécution  du  syslAme  péailciH 
lieire ,  s^accordent  sur  VimpouibUUé  de  légèoérer  des 
çonviçta  sans  les  isoler  les  uns  des  autres  »  il  n*y  a  rieo 
\à  de  bien  étonnant.  Ce  ne  serait  pas  k  première  foia 
que  des  publicistes ,  (  et  Dieu  sait  a^il  y  en  a  !  )  se 
seraient  rompu  la  tête  à  forger  des  l^slations  do 
cabinet  t  sans  s^inquiéter  de  la  possibilité  de  lea  fiaire 
adopter  par  les  gouvememena.  Mais  donner  comme 
un  fait  avéré  que  quiconque  a.  étudié  riniéritur  dm 
prisons  et  les  mœurs  des  détenus,  est  coirvAiirc0  que 
la  communication  des  condamnés  entre  eux  rend  leur 
réforme  impossible  ;  c^est ,  ce  noua  semble,  attester  un 
peu  tégéreroent  un  fait  totalement  inexact. 

Pour  mon  compte ,  je  repousse  cette  solidarité  do 
toutes  mes  forces  ;  et  je  soutiens ,  bien  loin  de  Ut,  que 
pour  avancer  un  tel  axiome  phi  tant  repique,  il  faut, 
eu  oontraîre,  n'avoir  jamais  habité  rintérieur  des  pri- 
sons :  car  ce  n^est  qu^au  milieu  même  des  prisonniers, 
qu'on  peut  réellement  étudier  leurs  mœurs  et  en  parles 
avec  connaissance  de  cause.  L^esspériênee  dm  chaque 
Jour  ne  justifie  donc  rien  autre  chose,  si  ce  n^estqpie 
notre  système  actuel  des  prisona  en  France,  est  inoom* 
plei,  mauvais  si  Ton  veut  ;  mais  que  pour  le  refondre 
el  le  rendre  régénérateur,  il  faut  s^en  rapporter  h  d^au* 
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trei  convictions  qu'il  celles  de  ces  pubtieistts  qui 
t'accordeal  lî  complaisamment  sur  la  bonlé  d'umi 
réforme,  au  mode  d^e^éeution  de  laquelle  ils  ne  com« 
prenoeoi  absolument  rien. 

Au  aarplHs^  Bne  f^ui  pas  a'éionner  de  cette  espèce 
A^îdalâtrie  dont  te  ijstème  pénitentiaire  des  États-Unis 
est  dercnu  l\ibjet  depuis  quelques  années.  L'éridenee 
iooQDlestnble  det  TÎœs  et  des  inconréniens  du  ii6lre , 
ai  éH  néeeaaaircment  émouToir  et  Tesprit  et  le  cœur  de 
tous  les  hommes  sensibles  et  reUgieu^ ,  et  leur  fem 
techctehisr  ailleisni  qo^en  France,  des  ÉwMkàtBa  à  sui* 
we^  afin  de  a^en  faiis  un  point  d^appuipont  la  rèfohne 
de  moê  peisona. 

'  De  là  eesi  voyages  entrepris  m^ec  tant  de  ftèle  elde 
générosité  ;  ces  études  si  opîniAtrea  et  si  oonseten* 
;^eea  écrits  si  chaleureux  et  si  aéduisans. 
taodia  que  la  philantropie ,  traînant  après  elle 
mi^  sorte  d^kumeur  chagrine  >  a'en  aUai^  puiser  de 
«onoo|antea  éoBolion  sur.dcs  rÎTages  IsortlHiis  y  et  qu^ 
fdeine  deanvreoira  toaGJsaqSi  eHerevepaîtcoerdoniier^ 
dana  le  silenea  du  cabinet,  sçaprévisiontdesjratimaa 
et  de  plans  ;  la  Girilisation  nMrebBit  aussi  pour  noup 
tna  Ffaooe,  etl'ni)  denoa  plus  dévoués  philanlropeé^ 
M.  Charles  Lucas  ,  reconmissaH  il  y  a  déjà  quetquaa 
mnaées  ^  que  kt  Réformé  s^avançait  napidemeni  au 
nsiheu  de  noue,  et  qnHl  fallaîi  «  reporter  tout  le  mérite 
SB  de  cette  honorable  isitîaiiflite  au  goto^enaemtont  de>Ia 
m  testaiitaiàon  ;  à  son  fondateur^  à  Louis  Xyill;.à 
9  celte  mémorable  ordonnaneedu  &aeptembrel8l4, 
»  deot  FezéesÉlion  n^arait  éké  suspendue  que  rparJea 
m  ér^^maasiii.  du  90  mars.  »  ^         . 

•!••  •  ■        .   t  ■  ,  .  ,•,■■ 

•  Ootrage  cité,  toI.  8,  p.  5. 
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Et  en  effet,  il  faut  bien  l'avouer ,  dès  cette  époiiue 
le  gourernement  améliorait  l'ancien  système  des  pri« 
sons,  avec  trop  d'empressement  peut-être,  dans  ses 
Tastes  maisons  centrales  de  détention.  Je  dis  avec  trop 
d'empressement,  car  emporté  par  le  noble^ désir  de 
réparer  de  grandes  infortunes  et  de  réprimer  d*odieuz 
abus,  on  n'en  calcula  pas  assez  froidement  les  moyens  ; 
^t  le  mal  et  le  bien  s'y  trouvèrent  confondus  sans  pou-* 
▼oir  amener  conséquemment  à  aucun  des  résultats 
qu'on  avait  espérés. 

Maintenant  Texpérience  est  arrivée  à  notre  aide ,  et 
ce  triage  du  mal  d'avec  le  bien  nous  est  devenu  fadie. 
Pourquoi  donc  irions-nous  nous  lancer  étourdimeni 
dans  les  utopies  plus  ou  moins  abstraites  dont  on  vient 
nous  bercer?  Nous  voulons  qu'à  Philadelphie,  qu'à 
Pitsbourg ,  qu'à  Aubum ,  qu'à  Gand ,  qu'à  Genève  et 
qu'à  Lausanne,  le  système  des  prisons  soit  infiniment 
meilleur  qu*en  France  ;  mais  nous  disons  que  nulle 
part  ce  système  n^étant  le  même ,  il  nous  est  permis 
d*en  fonder  un  qui  soit  approprié  à  nos  moeurs ,  à  nos 
usages,  à  notre  fortune ,  à  notre  civilisation,  à  notre 
pays  ;  sauf  à  profiter  par  un  éclectisme  de  bonne  foi  ^ 
de  tout  ce  qui  chex  les  autres  nous  paraîtra  susceptible 
d*étre  employé  avec  succès. 

<  Dans  ce  travail  honorable ,  ce  sera  surtout  à  ceux 
dont  uôûs  osons  discuter  les  opinions  que  nous  irons 
•demander  et  des  conseils  et  des  soutiens  ;  c'est  à  leurs 
talents ,  c'est  à  leurs  investigations ,  c'est  surtout  à  leur 
,ièle  et  à  leur  dévouement  pour  la  sainte  cause  qui 
nous  réunit,  que  le  gouvernement  devra  se  confier 
pour  arriver  à  d'heureux  et  prompts  résultats  :  bien 
convaincu  d'avance  que  s'ils  reconnaissent  la  justesse 
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de  qiielques--iuies  de  nos  observations ,  ils  8*einpresse«> 
roni  d'y  adhérer  avec  autant  de  franchise  et  de  loyauté 
que  j'en  mettrais  au  bespin  k  les  leur  sacrifier  en 
entier,  si  elles  étaient  jugées  inopportunes  ou  funestes 
à  la  régénération  morale  des  condamnés. 

Mais  qu'il  me  soit  permis  de  m'affliger  que  Tenthou- 
•iasme  de  Tesprit  de  système ,  entraîne  k  des  outragea 
contre  la  France ,  jusqu'il  des  écrivains  et  de  hauts 
personnages,  dont  le  talent  ou  le  crédit  pourraient 
être  utilisés  d'une  manière  plus  honorable  pour  eux  et 
bien  plus  profitable  pour  leurs  concitoyens. 

Que  signifie ,  je  le  demande ,  cette  boutade  d'un 
littérateur  distingué  : 

«  Combien  le  philosophe  ne  doit-il  pas  rougir  et 
»  s^iodigaer ,  lorsqu'aprèa  avoir  risité  les  établisse- 
»  mena  pénitentiaires  des  pays  étrangers,  il  ose  mettre 
p  le  pied  sur  le  seuil  de  nos  prisons  de  France  ! 
9  Combien  Genève  fait  honte  k  Paris.  »   ' 

Non ,  la  France  n'a  point  k  rougir  devant  Genève  ; 
mais  elle  ne  se  croit  pas  obligée  de  se  jeter  à  corpa 
perdu  dans  toutes  les  chancea  d'un  système  qui  n'est 
pas  et  ne  saurait  être  en  harmonie  arec  des  institu- 
tions ,  des  mœurs  et  des  lois  qui  diffèrent  encore  si 
essentiellement  de  ses  institutions ,  de  ses  mœurs  et  do 
ses  lois.  Elle  interroge,  elle  admire ,  elle  adopte  ce  qui 
lui  peut  le  mieux  convenir  chex  les  étrangers  ;  mais 
^  avant  de  se  traîner  k  leur  remorque  en  machine  imita« 
tive ,  elle  croit  de  son  devoir  et  de  sa  dignité  d'écouter 
et  d'attendre.  Qui  donc  a  le  droit  de  s'en  irriter  si  hau- 
tement ?  Personne  que  je  sache  ;  et  il  n'est  pas  un 

■  BigBMi  I  ronum  «U  Yéçka/aud ,  pag«  10. 
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véritable  philantrope  qui  n'adhèi^e  à  ces  J^iofet  dH 
^H.  Lucas  k  la  chanibre  desfwirs  :  n  Nous  nSgnoroBS 
s  pas  que  dans  la  toîs  des  réfonkies ,  il  ne  faul  pas 
s  bnuquement  passer  la  charrue  sur  tout  oe  qui  est , 
»  et  que  la  ProTÎdeace  comnàatide  de  mftBager  et  de 
»  saisir  les  transitions  néeessaireê  pour  arriver  k  ce 
»  qui  doit  être.  Aussi ,  avant  ce  code  sur  le  régime 
a  définitif  des  établissemens  de  dëleotioil ,  nous  sen» 
9  tons  la  néoiMsité  d'udé  toi  Ininéitotre  el  lyt-épara- 
»  totre  q<à  nous  serve  d'acheminstnetit  et  l'état  ac» 
»  tuel  des  prisons  et  des  bagnes ,  è  PedoptieD  du 
3  système  pénitentiaire.  LÀ ,  peut*élre ,  t*4léveni  les 
»  plus  grandes  difficultés  ,  mais  les  moyens  de^  les 

9  surmonter  et  de  les  vaincre  ne  sont  padfiiIrMMMiiMef, 
w  quand  on  a  la  persévérance  de  les  bien  chercber.  »  * 

«  Il  y  a,  disent  MM.  de  Beaumont  et  de  Tocque- 
e  ville ,  auK  Etats-Unis ,  un  certain  nombre  d*esprits 
»  philosophiques  qui,  pleins  de  théories  et  de  sys- 
»  tèmes ,  sont  impatiens  de  les  mettre  en  pratique  ; 
»  et  s'ils  étaient  mahres  de  faire  eux-mêmes  la  loi 
B  du  pays  ^  ils  effaceraient  d'un  trait  de  phime  toutes 
»  les  vieilles  coutumes ,  auxquelleis  ils  substitueraient 
«  les  créations  de  leur  génie  et  les  décrets  de  lenr 
D  sagesse.  »  ^ 

Mais  de  cette  espèce  d'esprits  philosophiques ,  il  s'en 
trouve  aussi  beaucoup  en  France  ;  est-oe  une  raison 
pour  se  livrer  spontanément  à  leurs  rêves  brillants  et 
par  fois  insensés f  Nous  u>n  croyons  rien.  El  sans 
doute  il  est  cousolant  de  voir  que  ceux-U  mêmes , 


*  Yul.  3  ,  p.  3ô. 

•  P.  34. 
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doniropînkm  «  le  plus  de  poids  en  paràlie  occur* 
i^nee,  soiil  précisément  ceux  qui  demandent  le  plus 
de  prudeaoe  et  de  patience ,  tout  en  défendant  leurs 
•ystèmea  aYcc  le  plus  de  persévérance 'et  de  chaleur. 

Quant  à  cette  fouie  de  panégyristes  ^  dont  Tenthou- 
eiâsme  d|humanité  s'exhale  si  étrangement  dans  cha- 
i|ueouTrage  <|uMU  écrivent ,  quel  qu'en  soii  le  sujet, 
«îsD  de  mîeus  :  «ûé  phrase  k  effet  se  trouve  bien  pla* 
cée  partout  :  mais  ne  pourrait-Kin  pas ,  sans  trop  d'in- 
4ioilvenanoeY  les  soupçonner  d'agir  en  cela  comme  le 
èùurfe(n»-fe$Uélh&9nme  qui  n^admirait  rien' autant  que 
€e  qu'il  comprenait  le  moins. 

Non,  la  jeîeMce  detprisont,  comme  rappelle  M.  le 
JflwtpHr  Jttlitis,  n'est  pas  sifiieîleà  comprendre  qu'on 
puisse  la  savoir  sans  jamais  l'avoir  apprise.  Et ,  comnie 
toutes  les  autres^  eUë  n'avance  que  par  l'étude  et  par 
itepérience  y  qui  n'«at ,  à  proprement  parler ,  qu'une 
auila  non-intenMBpue  de  rectifications  de  faits  sucoe»- 
esfii  plus  DU  moint  développés  par  le  teipps.  D'o(k  vient 
que  chaque  erreur  est  un  pas  de  plus  vers  la  vérité ,  et 
^tt'Hippocrale  avait  raison  de  dire  :  ce  Tout  ce  que  j'ai 
m  «oquis  d'faii»ileté  pa^-deasus  les  autres ,  consiste  en 
M  ce  que  j'ai  long«temps  étudié  mon  ignomnrèe.  »'  ' 

Celte  élude ,  dans  laquelle  je  suis  loiè  de  me  croire 
Irès-avancé  m'a  laissé ,  quant  à  présent ,  daas  cette 
<»BVftQtion  )  que  le  saiiioiy  confinement  sans  travail , 
ou  avec  travail ,  contrariait  plus  qu'il  ne  préparait 
Tamendement  desconvicts^àfortpeu  d*exceptionsprés; 
que  pour  les  prisonniers ,  eomnie  pour  tous  les  autres 
hommes,  eï  peut-être  même  davantage,  I'àmoua*propiik 

■  Dkt  bût.  crit.  et  bibbogr.  art.  Hippocntoi 
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et  Vaiirait  dtê  récompenses  étaient  fet  deux  Alémait 
les  plus  puÎMans  d^une  conduite  honorable  et  d'une 
bonne  moralité  ;  q%ie  cette  esitme  deé  hommes  mi  non 
seulement  un  frein  dur  à  briser ,  même  par  les  ma«- 
Taises  passions  ;  mais  qu'une  fois  rompu ,  c'était  encore 
h  rintuition  de  ce  même  sentiment  qu'on  devait  de- 
mander une  bonne  et  forte  soudure  pour  ramener  et 
maintenir  le  criminel  dans  la  Toiedu  repentir,  et  con* 
séquemment  aux  habitudes  de  la  vertu.  .    . 

J'en  ai  quelques  fois  fait  de  bien  heureuses  expérien- 
ces ;  et  c'est  par  suite  de  la  conviction  que  j'ai  acquise 
de  cette  puissance  de  régénération ,  que  je  me  suis 
étayé  dans  un  précédent  ouvrage ,  d^une  pensée  de 
Pascali  très-profonde,  et  que  je  demande  la  permiasmi 
de  citer  de  nouveau  : 

«  Nous  avons  une  si  grande  idée  de  l'Ame  de 
D  l'homme,  que  nous  ne  pouvons  souffrir  d'en  être 
a  méprisés  et  de  ne  pas  être  dans  l'estime  d'une  Ame  ; 
»  et  toute  la  félicité  des  hommes  consiste  dans  cette 
»  estime. 

c(  Si ,  d'un  c6té ,  cette  fausse  gloire  que  les  hom- 
»  mes  cherchent,  est  une  grande  marquede  leur  misère 
»  et  de  leur  bassesse ,  c*en  est  une  aussi  de  leurexcel" 
»  lence  ;  car  de  quelque  santé  et  commodité  essentielle 
»  qu  il  jouisse ,  il  n'est  pas  satisfait  s'il  n'est  dans 
»  l'estime  des  hommes.  Il  estime  si  grande  la  raison  de 
D  l'homme ,  que  quelque  avantage  qu'il  ait  dans  le 
»  monde,  il  se  croit  malheureux  ,  s^il  n'est  placé 
»  avantageusement  dans  la  raison  de  Phomme.  C'est 
»  la  plus  belle  place  du  monde  :  rien  ne  peut  le  détour- 
»  mr  de  ce  désir,  et  c'est  la  qualité  la  plus  ineffaçable 
»  du  cœur  de  Vhomme.  »   * 

•  PttMées,  r«  ptrtîe»  vt  4»  $  5. 
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RlBir    SB    PEUT  LE    DÉTOURlfER    DE    CE    DÉSIR ,  ET  C^EST 

I.A  QUALITÉ  LA  PLUS   INEFFAÇABLE    DU    CISUR   DE  L^HOMMEI 

Bases  Totre  système  pénitentiaire  sur  ce  principe,  et 
tout  ce  qu'il  sera  possible  d-obtenir  de  vos  efforts  sur 
la  perversité  de  vos  convicts,  tous  Tobtiendres  et 
plus  pronîptemcnt  et  d^ une  manière  plus  durable,  que 
paor  votre  torture  philosophique  du  soliiary  confine- 


£s8aye%-vous  k  les  convaincre  que  c'est ,  suivant  la 
belle  expression  de  Bossuet,  «une  consolation,  en 
»  mourant ,  de  laisser  son  nom  en  estime  parmi  les 
D  hommes  ;  et  de  tous  les  biens  humains ,  le  seul  que 
»  la  mort  m  peut  ncms  ravir,  d  ^  vous  les  rendret 
moins  difficiles  aux  enseignemens  religieux  i  ;  cat 
dussie»*vous  «  vous  étonner,  coinme  Marc  Anttmin', 
D  que  les  hommes  qui  ont  tant  d'amour-propre  et  si 
»  peu  dliùmanité  envers  les  autres  hommes,  fassent 
D  phiê  de  oas  dé  l'opimon  (Pes  attires  que  de  la  leur 
D  propre  ^n  ^  que  ce  n'en  sera  pas  moins  constam- 
ment une  de  ces  nécessités  de  Tordre  social  sur  les- 
quelles  il  repose  tout  entier,  et  que  vous  ne  sauriez 
révoquer  en  doute  sans  vous  exposer  h  le  replonger 
dans  un  inextricable  cahos. 

Ce  sentiment ,  je  vous  défie  de  le  fkire  fructifier  dans 
le  Gceur  d'un  méchant  plongé  dans  les  angoisses  d'une 
solitude  absolue  :  vous  l'y  renfermerex  tout  entier. 

«  A  etdjpd  «1  mmmuif  qui  m  ntm  ^ff^t  unftUum.  •  ' 

Et  tout  entier  vous  l'en  retirerez ,   à  moins  que  le 
plaçant  au  milieu  de  ses  pareils,  sous  la  tutelle  inves^ 

>  Difoonn  sur  lliitt.  com. ,  S*  partie,  chap.  2. 

•  Réfl. ,  lÎT.  12 ,  diap.  4.  Voyez  Traité  de  l'Opinion ,  vol.  5,  p.  308. 

'  Hof.  y  épit  14,  Ht.  S*^  Le  mal  tient  à  rame,  elle  ne  saorait  y 
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tîgalrîoc  d^une  police  vigilante  et  sévère^  tom  nelnHi- 
vies  le  moyen  de  puiser  ^  dut  cet  mêmes  éiènsom  de 
oorraplion  qui  Fenviroimeol  et  le  presseot ,  les  pianm 
pour  lui,  de  leur  d«iiger  et  de  leur  infamie,  U  imt 
qu^enpriêOM,  le  crime  fuêt peur  au  crime ;iliqjaBCiciÊS^ 
qui  s^en  effraient  trouvent  au  mémn  instant  mq^risdi 
vons ,  un  refuge  assuré  qui  les  en  isole  par  volm 
estime ,  votre  sollicitude  et  votre  consolante  amitié* 
Cest  dors  que  vous  devres  établir  ces  cksaificatîons 
des  bons  et  des  méchaos ,  afin  d*évit«r  Pinflamiee  ta«* 
jours  entraînante  de  la  contagion  du  vioe  et  de  l'immo» 
ralité  ;  mais  ces  hommes  choisis  d'entre  les  pervers^ 
qu'ils  pilent  enêemhle ,  que  de  nouvelles  méthodes 
d^émulation ,  d^'ntérét  et  de  confiance  les  Sûotiennent 
et  les  encouragent  ;  et  s^ils  persévèrent  dans  la  mani* 
festatioo  de  leur  repentir,  ^vous  y  pouvez  cempter.  Il  y 
is  cent  k  parier  contre  un,  qu'ils  ne  failliront  A  l^avenir, 
que  tout  autant  que  vous  ne  leur  aures  pas  mëeuré 
d'avuuce  du  travail  et  du  pain.  Sinon ,  enveloppes- 
vous  du  manteau  de  votre  philantropie,  et  tâmmem^ 
yous  ! 

Mme  imotmipim ,  miiêriâ  PÊrruimpUmr  !  • 

Je  ne  puis  donc  me  ranger  à  l'opinion  de  l'emprir 
sofmememi  soKiaire  avec  travail  $  et  c'est  d'après  les 
motifs  que  je  viens  d'en  exposer  ^  que  j'ai  dit  qu'il  étitii 
infructueux,  $on  exécution  totale  emportant  forcément 
avec  elle  des  conséquences  direttemesU  opposées  à  C amen- 
dement des  coupables. 

Ce  qui  particulièrement  nous  semble  încompr^ 
hensible,  c'est  qu'à  Auburn,  prison  dans  la  direction 

*  Pnblitif  Cyrus. 
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de  kUpttUê  il  y  a  latit  de  bons  itèmens  h  recueillir , 
A  TiMiiduilé  au  travail  el  la  bonne  conduite  dans  la 
m  pOÊOtÈ^  ne  font  obtenir  aux  détenus  aucun  adou«- 
]»  cissement  de  peine.  »  Et  sur  quoi  se  fonde  l-onf 
Sur  ce  que  tfMrjrftff  mam^mi  sujeU  sont^  en  général, 
les  plus  habiles  et  les  plus  audacieux.  Ceci  est  d'une 
¥érîléiBCOBtestid>ie  ^  et  démontrée  en  effets  par  Texpé- 
fienee.  Mais  quoi  !  oe  sont  <le8  hommes  pour  ainsi 
dire  d'une  àiiéUigenoe  extraordinaire  que  tous  de- 
BUMides  |M>ur  gérer  tot  pénitenciers ,  et  vous  les  $up^ 
foêcm  aaaex  peu  habiles  <m  asseftpeu  eipèrànenlés, 
p«Mr  devenir  dupes  de  eemblables  réalités  P  Ce  n'est 
pas  eupposaUe.  MM.  de  BeaumonI  et  de  Tecqueville 
aJQlileal:  ^ 

m  Peistétre,  daaM  l'étal  actuel  de  ûm  prisons,  sérail- 
e  il  impossible  de  les  gouverner,  sans  le  eecouH  dee 
9  féoompensea  aooerdées  eu  ftèle ,  k  l'activité  et  a« 
9  ialetti  des  déteeeus.  a  II  SiHail  ajouter  :  et  surtout 
mwp 4é9m&iffimges  multépliés  é'unB  bonne  oùnduiîSy  et 
oeoelure  que  ooi  :  é^étmiiimpêesibte;  comme  cela  le 
eera  Un^etirs ,  quoi  cpi'on  dise  ou  qu'on  ftisse ,  dans  tel 
pénitencier  que  ce  soit.  Nous  développerons  cette 
opinion; 

Reste  ce  troisième  système ,  t^mprisonnemeni  soli^ 
Pnéreimmmk,  ei^rtccêassi/tcaÊiôneHra^ailenoammun 
pêmdmni  lé  jour. 

J'ei  dit  de  celui^i ,  fu'il  était  inutile ,  en  ee  qu'il 
pepêtaii  sur  une  idée  morale  moonciliabte  avec  son  but  : 
e^esl  oe  qu'il  faut  tâcher  de  démontrer. 
.  £t  d  abord,  quelle  esloetle  idée  morale  ?  La  voici  : 

*  Pai«  63. 


64  EXÀMsei. 

trouver  le  moyen  d éviter,  par  Tîsoleiiient  Doçtum 
des  condamnés ,  les  dangers  des  entretiena  seciets  et 
des  débauches  monstrueuses  auxquelles  ils  donneotls 
plus  souvent  lieu. 

Quel  est  son  but  f  La  ré§;énération  morale  du  oo»< 
pable. 

Eh  bien  !  isoler  les  détenus  pendant  la  nuit  pour 
les  soustraire  aux  communications  qu'on  redoute,  el 
les  leur  rendre  impossibles  par  cet  isolement;  cVstlii 
contraindre  au  Mécanisme  de  la  verhi,  sans  leur  en  fium 
apprécier  le  pris  et  la  difficulté  ;  c'est  se  fonder  mm. 
ce  raisonnement  évidemment  faux,  qu'ôter  à  rhomae^ 
en  Pisolanti  tout  moyen  de  s'abandonner  au  ravage 
intérieur  de  ses  passions  vicieuses,  c'est  en  étouffer  le 
germe  sans  retour  ;  qu'il  suffit  d'arradier  le  poignard 
des  mains  d'an  factieux  pour  qu'il  ait  horreur  de  luh- 
méme  9  et  devienne  le  citoyen  le  plus  fidèle  et  le  plus 
dévoué  ;  qu'on  doit  regarder  comme  un  modèle  de 
sagesse  et  de  pudeur,  toute  femme  qu'on  soustrait  à 
la  séduction  derrière  les  grilles  et  les  verroux  d'un 
couvent  ;  c'est  dire  en  un  mot,  que  dans  toute  espèoe 
d'action,  bonne  ou  mauvaise,  c'est  le  résultat  seul 
qui  en  constituerait  le  bien  ou  le  mal,  et  non  pasl'ia-« 
tention  de  celui  qui  la  commet. 

Vous  m^opposeï  la  contagion  et  sa  rapide  influence 
sur  de  tels  hommes ,  a  parce  que  dans  l'association 
1»  des  méchans,  ce  n^est  pas  le  moins  coupable  qui 
»  agit  sur  le  criminel,  mais  le  plus  dépravé  qui  a 
«  action  sur  celui  qui  Test  le  moins.  »  '  Mais  dans  le 
monde  la  même  influence  u'a-t-elle  pas  lieu  ?  Alors , 

'  De  BctumoBi  et  Tocqueville,  p.  41. 
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comment  l'y  détruises-vous ?  par  ^éducation,  le  tra^ 
vmil  et  tebimeâfemple  :  c'est  en  stigmatisant,  en  punis^ 
tant,  en  souillant  le  vice,  que  vous  corroborez  la 
Tertu  dans  le  cœur  de  tos  adeptes  ;  c^est  en  fesant 
enivrer  des  ilotes  que  le  gouTemement  de  Sparte 
in^>irait  k  ses  jeunes  citoyens  Tborreur  de  Tivrognerie  ; 
et  c'est  aujourd'hui  par  des  sociétés  de  tempérance, 
que  dans  quelquea-uns  des  pays  d*outre-mer,  tous 
combattes  ce  fimeste  penchant.  La.  vie  de  Fhomme, 
en  prison  comme  ailleurs,  est  un  étemel  combat  entre 
le  mal  et  le  bien  ;  et  sans  cette  lutte,  où  serait  le  mérite 
de  la  TÎctoîre  ?  Où  trouYeriez-Yous  une  garantie  contre 
la  récidÎTe,  si  tous  n^avet  jamais  éprouvé  le  criminel 
par  de  nouvelles  tentations  ?  La  résignation  prouve 
i-elle  Felfet  du  remords  P  La  patience ,  le  repentir  ? 
L^hypocrisie  ,  la  foi  P  Sera-ce  dans  le  monde  où  re« 
viendra  votre  convict ,  qu'il  pourra  s^isoler  des  méchans 
et  des  libertins  ?  Y  trouvera-t-il  cette  cellule  solitaire, 
cet  ameublement  simple  mais  propre ,  cette  nourriture 
assurée,  ce  silence  religieux ,  cette  vie  tout-k-fait  mo- 
naitîque  à  laquelle  vous  Taurex  habitué  ?  Non ,  rien  de 
iaui  eda  :  mais  il  y  retrouvera  des  prostibules  publics  ; 
un  mauvais  lit  à  partager  avec  sa  fannlle  ou  ses  corn* 
pagkiontf  ;  de  la  misère  ;  de  l'impiété  partout  ;  du  bruit, 

toujours  ;  le  bon  exemple itulle  part  ?  Et  vous 

compte*  sur  la  durée  de  son  amendement  P  Et  vous 
croyes  à  sa  victoire  dans  cette  nouvelle  carrière ,  où 
tout  ce  qui  peut  renflammer  ses  sens  va  s'offrir  à  lui , 
réveiller  ses  désirs,  bouleverser  son  Ame,  étouffer  sa 
raison,  Pétreindre  et  le  plonger  dans  de  nouvelles  et 
brutales  déliées ,  hélas  !  d'autant  plus  enivrantes , 
que  vous  l'en  aurez  sevré  plus  long-^temps. 
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Mais  cetie  foret  Sàme^  ce  ksifiU  c^muffB  <W  U  jifM 
hauu  xMTtu  que  Youa  denaades  à  tm  coovîctolAéiéi, 
les  retrouYevTous  che&  ceux  qui  nt^OBt  jjummm  USHk  î 
IgDoreir-Tous  où  se  réfugient  les  metelolsdesMiidaeà 
terre  après  uo  voyage  de  long-cours  P  et  oapeodaati 
quelle  discipline  sur  un  vaisseau  !  Où.  tooI  9%  tmtkm 
les  élèves  de  vos  eoUégea,  quand  ils  peuvMl  tfonpsi 
la  vigilance  de  leurs  maîtres?  et  cependant,  ^oMh 
bien  de  bons  exemples  ne  lea  envmmiaa-vma  pas? 
Ignorei^vous  en  un  mai,  HmiMMa  aaaaodMA.dsi 
séductions  qui  de  toua  c^f  ceignent  la  sagama  hn* 
maine  d'un  vasle  réseau ,  et  Gombien  les  traita  aeMi 
du  plaisir  pénétrent  avec  facilité  la  fragile  égUa  Aiat 
elle  cherche  à  se  couvrir P  Non,  voaana rifaagsapaa } 
et  ai  rbonnéte-bomme  qui  réaiate  avec  uneeiaifBfttHS 
persévérence  contre  Tinvasion  du  vice,   altivt  «roi 
éloges  et  votre  juste  admiration  ;  c  est  par  cela  aaéms 
que  vous  savea  de  quelle  infinité  de  pièges  il  est  envi» 
rooné  dans  le  tourbillon  du  monde ,  et  que  restet  pur 
f^u  milieu  de  la  contagion  publique ,  est  un  eflotl  4*aii- 
tant  plus  étonnant  qu'il  est  plu9  rare,  et  q««  la/sAdua» 
tion  est  plus  dangereuse. 

D'ailleurs  t  v^sTaveadit  vous-mém^a:  «^«idMaia 
»  solitude  et  dans  l'obscurité  d'upe  ceUple,  fl  y 
»  Mouatnt,  sans  contredit,  des  promeMeâ  4'< 
i>  Meai ,  souvent  peut -être,  il  existera  une  ftiris 
n  intention  de  les  accomplir,  mais  il  faudrait  avoir 
»  observé  biçn  superficiellement  la  nature  bumaÎMi 
»  pour  croire  que  de  semblables  intentions  puîsaent 
»  résister  avec  succès  à  l'influence  des  passions  «C  de 
Y)  V exemple ,  lorsque  le  convict  rentre  dans  le  mondo, 
)>  sans  ressources I  sans  emploi,  à  une  époque  delà 
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9  TÎe  où  il  fiscal  pas  à  présumer  que  de  simples  impres^ 
»  siotupifaêmisemtun  effet  àièm  durable.   * 

NoiHBCuleiiient  cda  n^esl  pa»  h  présumer ,  mkain  le 
€X>ntraire  est  positif. 

El  ToiM  croirez  avoir  vaniGu  toute»  ces  chancet  de 
yarretiilé^  parce  que  tous  renfemiepes  vos  conTÎctB , 
Im  nuà  seulement,  dans  une  cellule  isolée  ;  et  que, 
pettdani  ka  heurea  de  repas  en  commun,  •  tous  lea 
m  aurès  fiiit  aasaoîr  à  des  tables  étroites ,  arrangées  de 
m  manière  qa^la  soient  placés  en  se  tournant  le  doa 
»  Vuo  k  l'autre,  afin  qu'il»  ne  puissent  paa  aaéaiese 
Si  parier  des  yeux  ni  par  signes  ?  »  •  Mai»  je  ne  saurais 
Irôp  œaaer  de  tous  te  redire ,  fonte»  €>es  puérilité»  de 
pniice  tnuchenlde  bien  prè»  au  ridicule ,  et  je  né  sui» 
^pltta  étonné  que  tous  ne  pDmiei  j  astrein  Are  to»  con^ 
TÎcta  qu'à  ooupa  de  fouet». 

'  D'un  autre  oAté ,  ce»  obscène»  débauche»  que  Toua 
iroua  flatte»  d^enpécher  par  ri»olement  de  nuit,  ne 
imi»  «mèneront ,  -  h  Tégard  de»  libertins ,  qu^à  le» 
piongBS  dan»  le»  furenr»  de  Tonanisme  ;  et  pour  te» 
autre»  conTict»,  qu'à  les  habituer  à  ce  Yaisser-alYer  dcf 
namor»  qui  finit  tonjours  par  «'emparer  de  Hiomme 
dont  taoun  regard  sétère ,  dont  aucun  blâme  possible,' 
■ekii  Tiennent  imposer  la  décence  et  ce  saint  respect 
de  aoi-méme ,  sans  lequel  la  Tertu  n*est  rien  de  moina 
^'na  meaaonge  hypocrite  ! 

•  Ob  a  cru  long-temp»,  dite»-Tou9,  i  et  que  pour 
»  remédier  au  mal  qui  natt  de  la  communication  de» 

>  ChtflM  Lucas,  Tol.  2,  p.  141.  Bipport  de»  coomiMaictt  fsr  la 
de  PituWârg. 

•  Cterles  LacM,  toI.  2  »  p.  17â« 

>  V9  BauuDont  et  de  TocqcerUle,  p.  40« 
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»  détenus  entre  eux,  il  «uffisait  d'itablir,  dans  la  pri- 
»  son ,  un  certain  nombre .  de  claasifioatîoiiB  ;  mais 
»  qu^après  avoir  essayé  ce  ùioyen  ^  on  en  a  i^opima 
»  Timpuiuance.  » 

Qui  s^en  étonnerait  P  Ave^vous  conçu  un  nouTeau 
mode  de  réforme  ?  Aucun  sacrifice  ne  tous  coûte  poor 
en  faire  l'essai.  Dépenses  énormes,  sollicitaCiona ,  tra- 
vaux assidus,  lois  rendues  mêmes,  rien  né  vous  aiiéte  : 
puis ,  à  peine  a ves-vous  édifié  sur  d'autres  bases  ,  ^pie 
vous  rêves  à  d'autres  4itopies ,  et  que  vous  accumuleB 
encore  plans  sur  plans ,  réformes  sur  réformes  ^  dé- 
penses sur  dépenses ,  abus  sur  abus  !  Mais,  oe  A  quoi 
vous  ne  prêtes  guère  attention ,  ce  me  semble^  c^aal  à 
l'eSDrayante  progression  des  crimes  et  délits  qui  «gDi^ 
lent  vos  succès  dans  voire  régime  pénitentiaire  ;  1^ 
moin  cet  ingénieux  calcul  de  M.  le  comte  Achille  de 
Jou£Groy,  qui  prouve  que  la  proportion  des  accusés, 
par  rapport  à  la  population  de  l'Angleterre,  était,  en 
1826,  comparativement  à  la  nôtre  ::  6  :  1.  or,  c^esl 
bien  de  cette  époque  que  date  le  triomphe  européen 
du  soiitary  confinement  !  * 

Et  pourquoi  ?  C'est  que  vouloir  corriger  les  crimi- 
nels en  les  isolant,  n'est,  irês-poHtwementy  qu'une 
aberration  complète  de  jugement ,  et  que  le  nfeiéme 
par  classification ,  environné  de  toutes  les  mesures 
préservatrices  dont  nous  donnerons  le  détail ,  est  k 
seul  qui ,  dans  l'état  social ,  s'harmonise  avec  les  in- 
fluences morales  inhérentes  au  cœur  humain. 

Quand  donc  vous  avancez  que  u  quels  que  soient 
j>  du  reste  les  obstacles  qui  restent  à  vaincre  ,*  vous 

'  Moniteur  des  Tj|lei  et  des  eanptgnes,  1833. 
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pas  à  déclarer  qa^aux  EteU^Unis ,  Ja  cause 
do  la  réforme  et  du  progrès  tous  parait  assurée .  n  ■ 
TOUS  croîs  dans  l'erreur.  Je  dirai  plus,  outre  les 
btifa  pbrèoologiques  qui  me  font  eoutester  le  mérite 
rayatéme  péoitentiaire  des  Etats-Unis ,  j*ai  la  con- 
istîonque,par  la  nature  même  de  leur  goUTemetnetft ^ 
Mi'àmTeront  jamais  à  rien  de.  stable  ni  d'uniforme 
0e  gepre ,  et  qu'il  est  de  leur  destinée  de  flotter 
Dstaminenide  sjstènie  en  système  suiTant  les  oscil* 
j«|ii  incessantes  de  leur  ciTilisation ,  ou  le  crédit 
tito  ou  moins  étendu  de  leurs  honunes  d^élat  philan- 
P|iaSi 

Diaprés  tout  ce  qui  précède ,  je  tne  croi$  dbnc  fondé 
lovtenir.  que  i'tmprùmunemeni  êoliiaire  peHdafU  la 
a,  ol^' travail  en  commun  pendant  le  jaup,'%si 
imuK,  du  moment  oii  l'idée  morale  sur  laquelle  il 
iooe,  est  éTidemment  •  incohérente  aTec  son  but  y 
neadement  du  coupable* 

Cte-  dernier  mot  !  Je  ne  trouTe  rien  de  phis  incon- 
pMMl  et  de  moins  indispensable  que  les  diTèrs 
)4ea^  at  plans  de  construction  dont  on  nous  pré* 
lia  Tadoption  comme  le  ctitériuM  de  ramendement 
ropnTÎcts.  Rien  de  plus  onéreux  que  ces  Tastes 
jjrinthes  à  petites  cellules ,  que  ce  mécanisme 
iulieotural  oii  fonctîopnent  ,  quelque  fois  d'une 
nière  si  incouTenante  et  si  ridicule,  soit  les'détemis  ^ 
tlea  officiera  commis  à  leur  surTeillance  et  k  leur 
■MusUnation  ;  rien  d'incomplet  tX  quelques  foi»  d'ab-* 
rdtt^  comme  ces  réglemeps  d'ordre  ou  de  police  inté- 
ure  I  à  Taide  desquels  on  s'efforce  de  cooidoonev 
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une  fotde  d^éléuMU  éTîdemiMiil  kiooni|Mlibl6S  MU« 
eus  ;  et  celle  opmiooi  c^oit  dw» #ot  œmmrBgliîîtinfim 
mémêÊ  que  j'en  troute  le  eoiollâire  fe  ph»  dé«i«f  • 

Véicîceqttejolis,  et  oe<yiejeconiptfeodHMnfaiiai 
ment I  dgQB  M.  Luoae  :  il  s*agîl  delà  o6Ubre  mediMÉ 

<t  Nous  eitîvoni  au  plus  èeau  réÊuliai  tU  la  réfimm^ 
n  k  celui  qui  Tole  le  plut  «n  faTour  de  celle  piMonoe 
»  du  repenlir  ches  HBomme  et  de  celle  pMaAiîlilé  de 
9  le  ramener  au  biea ,  avee  lequel  le  crime  n^est  poiil 
»  ua  ^erael  divorce  de  aa  oaUire  «  mais  eauleoMiit  ua 
»  abus  accidentel  de  sa  liberté.  Jusqu'ici  noua  r«MBS 
»  ¥ue  celle  ptuasaiiee  du  fepealîr^  aur  laquelle  icpose 
»  le  syatéoie  pénitentiaife  qui  lui  doit  aoa  principe  et 
n  son  nom,  agir,  ainon  avec  la  réunion  de  loua  les 
•  moyena  d'action  ^  du  moins  totqours  avec  le  eon- 
9  coura  de  quelques-uns.  Id ,  rtati  rfa  pofM ,  o^esl 
»  une  femme  charitable  qui ,  inspirée  par  une  «obvm> 
n  lion  proionde  et  une  foi  ardente  dana  la  régénéra- 
»  lion  de  la  nature  humaine ,  dana  cette  puiaaanoe  des 
»  remords  que  Dieu  n'a  point  aUadiée  en  vain  à  ses 
»  faiblesses,  pénéêre  un  beau  jour  dmnâ  un  dêusphu 
»  affrema  repmrcêdu  crime ,etlà,  sajis  asonasa  d'ac* 
n  onnrBCVBS ,  sans  cBkvoiïïMmtiT  db  plah  ,  sahs  aosoirafiBS 
n  DBKsavEBa  discitlinàjibs  y  BB  cLksstrinkTiOKj  aâia 

9  UOrmtB  GOBECITirS ,  SAlfS  AUTOaLCr*  QW  CELUI  M  aâ 
»  von  BT  DB  SA  VBITU  ,  tABLB  nUBQUBMBXV  AV  CBQtBBÉ 
n  S^Blf  VAIT  d'aBOBB  ÉCMTBl  ,  BIERTOT  OBàOI,  BT BAiiaSn 

n  A  LA  VOIS  A  comAanBE^  a  puim^  a  BÉOÉiiÉanA  bb 
m  a.  coRVAncaB.  n 

Voilà  une  belle  page,  car  tout  y  est  vrai.  Mais  à 
elle  seule ,  elle  renverse  toutes  Vea  théories  Qtopi<|Qèa , 
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cft  DOQ»  réffèle  cMdbleti  elles  «ont  futiles  et  tâined  ! 
Gomprem^^krfic  fDirintemmt  en  quoi  gît ,  et  sur  qiioi 
reposa  la  possibiKlé  de  régénérer  tos  convits  :  dans 
te€h$itdupéfmmnet,  rotnr  est*  la. 

M.  Gbarlas  Lildas^  du  resté,  n'est  pasiesèut  à  qui 
cette  mérité  foiidàtnenhile  de  tout  bon  syslime  des 
pHsont,  ait  apparue  comtAe  un  rayon  lumineui  au' 
tNi¥er§  duf  oahoa  oik  se  débat  l'esprit  de  réforme.  Le 
cmorité  da  la  société  des  prisons  de  DabKn  a  dit  :  > 
-  «  Noua  davchns  faire  observer  qu^une  prison  a  beau* 
»  posséder  tous  les  ataotages  d^uh  sffe  favorable^  an 
n  axtèrieur  eapai>la  dMnspirer  du  respect ,  d'etceltetrtes 
n  reaaources  pour  établir  une  elasslflcbitlon  rigôureÂMa' 
r  et  pour  obtenir  une  foule  d'autres  résultata  r  ^a' 
9  p$mi  néanmoinè  endure  être  une  fidote  de  perfection'^' 
79  nmiêntpènr  Umte  eêpite  dt  tiée.  Sàiis  la  vigitanea' 
iy  asaidué  d'une  surteiHanee  rfi^iEre  qùî  soutient  et' 
vr  ivhrifie  les  effbrts  d*ftn  Ftti^ecteur  télé,  AomMé  par 
Tir  la  gontememettt,  tfans  ufiDimct&ur  à'-là^fbU^ 
»  firme  et  hyniùin,  qui  soit,  pour  les  etnployês  snbaP-M 
9  tamaa,  la.  modèle  de  la  ttiodératîon  et  de  Pètaeti^' 
»  tude,  et  sans  litieDireetriee  habile  pour leafemkkM' 
9  4èmMtiii  iôks  let  effbrtê  pour  àfkéliùrer  té  régiài^ 
wéëê'p9ièMk'h&p(HirHmt  rftdhqûer  dVêhôùefriSwf^' 

n-  viM,  sMrt  uha  Dîitetiôt)  lettè*  ^é  toù^  vetiôtis  d'é  ' 

»  la  dcariré^  dea  étabHssemens  er<ri/2*tffir  mal  Htuéé* 
n*  prtêéhbMt  un»  Wfftaartté  et  une  ph>pireté'ekté-' 
D  ifctM  ^qu^nk  chMH&rdH  '&h  ^'ah  dam  léiptimH^ 
7$  •  toiplà»  fMôriiëéê  ifa  là  HaUthâ  et  de  Pan ,  ioYstpïé'  ' 
p  le  système  de  survèithtièé  "t  ^^  i^I  orgMisé^;  quë'! 

*  Toy»  Leçons  de  M.  Jnlîss,  toL  2,  p.  131  et  132. 
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»  les. inspecteurs  y  sont  rampans.ou  iacapabies^  el 
>»,  que  le  directeur,  est  un  de.  c^iMmunesquiaciiigenl 
»  .  trop  à  leurs  pl^sirs ,  ou  sont  par  leur  incapacité 
»  naturelle,  leurt  habitudes -de  désordre  ou  d'in- 
i>  tçmpéraoee  «  tout-à-bit  hors  d!état  d^eiercer  une 
»  influence  quelconque  «ur  le  caract&re  dea  autrea 
a,  hommes.  Mais  il. n'en  reste  pas  moins  vrai. que  là. 
a  où  une  architecture  sagement  conçue  vient  ee  réunir . 
»  à  une  bonne  direction,  on  est  en  droit  d*e^iférer 
».  tous  les  avantages  qua  eus  en  vue  r esprit  éclairé 
»  et  philantropique  de  nos  législateurs.  » 

Aussi  disons-nous  hautement  qu^ilaW  faut  de  beau- 
coup que  nos  prisons  en  France,  et  même  les  maisona . 
centrales  de  détentioUi  niaient  besoin  d'aucune  modifi- 
cation dans  leur  mode  architectural  actuel.  Nous  som- 
mes loin  de  le  penser.  Mais  nous  soutenons  que  pour 
les  approprier  à  un  bon  système  de  sunreillance  et  de 
salubrité ,  tant  s^en  faut  qu'il  nous  faille  obérer  le 
trésor  ;  et  qu'au  lieu  de  30  millions  qu'on  demande 
pour  les  assimiler  au  pénitencier  d'Âuburn,  moins  du 
quart  suffirait  pour  les  rendre  tout  auwi  réformatrices 
que  Test,  dit-on,  cette  prison  célèbre. 

Je  ne  me  dissimule  point  combien  je  heurte  icj  de 
conyictions  différentes  des  mienn^,  etquç  mes.  anta- 
gonistes ne  s'y  laisseront  pas  entraîner.  Mais  c'est  dU; 
gouvernement  seul  de  mon  pays^  que  je  voudrais 
éclairer  la  religion,  afin  de  le  soustraire  «  si  je  puis,  à 
l'influence  que  ne  peuvent  manquer  d'exercer  sur  aea 
décisipuii ,  une  foule  d'hommes  aussi  recommandabl^ 
par  leurs  talens  que  par  leur  crédit. 
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d'uki  pAxaov. 


'  « 


A  Toir  ftyec  quelle  mihutieuse  attention  on  cherche 
à  8  environner  de  mesures  de  sûreté  dans  la  construo- 
lioQ  des  pénitenciers  dont  on  présente  les  plans ,  on  ne 
•aurait  ae  défendre  de  cette  idée  que  leurs  auteurs , 
aussi  l>ien  que  leurs  apologistes,  ont  eu  peur; 

Mais,  leur  dirai-je  encore,  tous  tous  trompés:  et  Je 
TOUS  demande  laapermissionlte  tous  citer  ce  que  j'écri- 
vais il  7  ftdéjàplusieurs  années  :  •—  Pour  vivre  en  sûreté 
au  milieu  de  plusîeu^  centaines  de  prisonniers ,  il  vaâl 
■aïeux  lûê  aimer  que  les  craindre.  —  Vous  les  aimez , 
dîtes*vdus?  je  le  croia  ;  mais  v<mê  en  ope»  pe^*^ 

VoîcJ  voa  perofes  i 

ce  On  fera  bien,  comme  enî  Angleterre,  de  se  servv 
»  de  briquée  et  de  fer  pour  la  construction  du  bAtî- 
n  ment  central  et  de  ceux  qui  sont  disposés  à  Tentour. 
»  Ce  syatème  a,  non-seulement  Tavantagede  satis- 
9  fai»e  le  mieux  aux  conditions  de  propreté  et  de  salu- 
»  brité,  mais  encore  cehii  de  présenter  une  garantie, 
«  soit  contre  les  tentatives  (févasion ,  soit  même  contre 
»  Tincendie.  i»  ' 

■  JsluM ,  5^  Leço»  f  toi.  I ,  p.  858. 
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,  Des  bâtimens  de  briques  et  de  fer  !  Et  pourquoi  ? 
Pour  éviter  des  tentatives  d^évasion  !  C^est ,  pennetle»- 
moi  de  vous  le  dire,  pousser  les  prècnutions  un  peu 
loin  :  Fous  avez  peur. 

Des  tentatives  d'évasion  !  Mais  en  quel  temps  ?  à 
quelle  heure  ?  par  quels  moyens  voulez- vous  qu^elles 
s'efieetuent,  quand,  grAce  h  vos  lunettes  en  batterw 
continuelle,  il  est  de  toute  impossibilité  qu^un  seul  de 
vos  malheureux  reclus  puisse  faire  le  moindre  petit 
mouvement I  un  seul  geste,  que  vos  argus  ne  soient 
sti  mesure  de  juger  et  de  signaler  spotttanèment,  pour 
peu  qu'ils  soupçonnent  une  mauvaise  intention.  Fbm 

ttiDezpeur non*seulement  de  vos  convids,  mais 

aussi  que  par  une  conspiration  du  dehors  on  ne  vous 
les  enlève  de  vive  force.  Car,  vous  dites  aussi  :  *-  «  La 
j>  s6iH9té  de  la  prison  «  pour  être  complète ,-  dôft  être 
ii  à*}a«{ois  iolérieure  el  extérieure.  La  denriérs  est 
M  destinée  à  rendre  inutile  toute  tentative  i^enmtt  du 
»  dehors  pour  ks  déUvraxtce  des  prisonniers. 

El  de  quels  prisonniers  parle^vous  donc,  s'il  wkhêb 
fU^il?  SeniîtHse  des  princes  de  familles  royales  ?  Ceux- 
là  ne  s'enlèvent  guère  que  par  l'efifel  d'une  ràvolution  ; 
et ,  dans  ce  cas,  vos  murs  fussent-ils  d'airain  que  vous 
n'en  empêcherez  pas.  Des  condamnés  politiques? 
Traitez^les  comme  ils  ont  droit  de  l'espérer ^  et  ne  leur 
opposassiez -vous  alors  pour  toute  barrière  qu'une 
raie  de  craie  blanche,  qu'ils  ne  la  franchiraient  passif 
du  côté  de  leur  prison  »  vous  aviez  reçu  et  transcrit  sur 
un  poteau,  leur  parole  d'honneur  de  ne  point  s'évader. 
Des  prisonniers  pour  dettes  ?  Les  malheureux  !  où  vou- 
lez-vous qu'ils  aillent  ?  Qui  voulez-vous  qui  les  re- 
cueille !  Des  condamnés  pour  délits  'militaires  ?.  Me  les 
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DODfmMira  pat  mvec  des  assatmna  ou  des  Toleura,  d 
rhonnmar  les  rtlieiidfa  Mut  Tot  veitoux.  Des  miiiittret 
du  cube  P  Eh  !  grand  Dieu  !  la  Religioii  n^  plut  d^eiii 
thoutiattaa  pouf  scanner  eo  leuv  faraur.  Je  dirai  phiat 
quaad  un  da  tet  ^iret  faUUl,  dfa  a  moins  de  tolé- 
rance pour  lui  que  pour  tout  autre  crimiiiel  ^  C^etl 
dope  contre  Pienlèrement  de  eef  êtres,  pouf-la plupart 
ftSlfis  par  d'énormes  aUtotatt)  que  tous  élevés  à  ai 
grande  frais  Toa  forteresses  ih  briques  et  àm^ferf  Au 
milieu  de  quel  peuple  vire^Taus  donc  pour  lui  iup^ 
poser  même  la  pensée  d'un  aussi  monstrueux  oooqilotf 
Non ,  vom  $0ez  peur,  et  Toilà  tout. 

Vous  avez  peur  de  vos  prisonniers,  car  vous  les 
flaltes.  Je  cite  : 

a  Une  prison  bien  organisée,  peut  se  passer  enUêrer 
n  ment  de  liens  et  de  eiialnes ,  d^autant  plus  que, 
n  ooiome  réxpérienee  vous  l^iura  sans  doute  défi 
ni  appris,  elles  n'ont  pas  toujours,  dans  des prUon» 
»  défectueuse^  suffi  pour  empêcher  l'évasion  de  cri-i 
«  ndnels  rusés  et  instruits  par  une  longue  pratique.  «  '  ^ 

Je  vous  dis,  moi,  que  jamais  on  n^  doit  sepasse^ 
entièrement  de  liens  et  de  chaînas  dans  une  prison  ;  eï 
^e  la  faculté  d'en  user,  quelque  limitée  qu'elle  puisse 
êUe,  vaut  mille  fois  mi.^ux  pour  le  mainiien  de  IWdre 
et  de  la  discipline  que  vos  girouettes  d'intimidation  * 
qui  n*intimideat  personne ,  et  ne  font  qu^ajouter  une 
inadvertance  de  plus  à  l'ensemble  de  vos  raisonnë- 
inens  :  Fous  avez  peur.  <• 

Ëh  !  de  grâce  !  venez  vivre  avec  nous  au  milieu  dé 


*  J«]ni8,5*  leçon. 

•  Vol.  3,  p.  66. 
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mille  k  àmux  mille  détenus  :  \k^  vont  appi^endreftàles 
coonaltre  ;  et  tous  eonoevres  que  poiir  iesfaonlenirel 
les  amender,  il  faul  toul  âutrèçhoseqûeTOé  aitnrads 
d'épaisseur  à  paroi  lisse  et  polie,  que  Tbi 
et  Tos  croés  mobiles,  yos  petites  clochettes  ^ 
vos  ponts  cfe  i^rignes  et  fl(e /!^, 
.  Ce  qui  garantit  une  prison  quelle  qu'elle  soit,  de  tout 
danger  d'évasion  ou  d'attaque ,  c'est  d'abordaon  iiolé^ 
ment  complet  par  un  double  mur  de  ronde ,  oonstruit 
tout  iiimplement  en  matériaux  du  pays  où  elle-ae  troure 
aîtuée  ;  quelques  sentinelles  extérieures,  et  par^ffcssus 
toutes  choses ,  ane  juste  et  sévère  administration.  Vous 
pouvez  après  supprimer  vos  cellules,  tos  grilUges, 
Tos  voûtes  obscures,  vos  petits  guichets  et  vos  cerbètet 
de  basse-cour  ;  l'ordre,  la  discipline,  la  sùrelé  enfin, 
ne  s'en  perpétueront  pas  moins  autour  de  vous,  si  vous 
ave^  la  puiss^ince,  le  talent  et  la  volonté  de  les  y 
établir. 

Que  si  l'on  se  décide  un  jour,  soit  à  construire  de  nou* 
Telles  prisons,  soit  k  approprier  les  prisons  ou  maisons 
centrales  de  détention  actuelles,  qu'on  se  garde  donc 
bien  de  ces  devis  onéreux  dont  le  plus  grave  incon- 
vénient est  d'empêcher  le  gouvernement  d'allouer  ces 
réparations  ou  constructions,  lorsque  cependant,  il 
nous  reste  évident  que  leur  privation  éloigne  d'autant 
les  améliorations  que,  sous  ce  rapport,  nous  devons 
tant  désirer  d'obtenir.  Quant  aux  moyens  k  prendre 
pour  convaincre  de  cela  Messieurs  les  architectes 
^t  le  conseil  général  des  bàtimens,  je  les  ignore  î  et 
point  assurément  ne  voudrais  m  en  mêler,  voici 
pourquoi. 
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h.  ne  faut  point  se  le  <li8èimuler,  lorsqa^il  s  agit 
idPaDocations  de  fonds  considérables  pour  telle  ou 
telle  dépense,  tous  les  gouvememens  reculent  deTant 
leur  responsabilité,  et  ce  n^est  pas  sans  raisoà.  Mieu± 
iraut  pour  eux,  surtout  en  France,  passer  pour  refait 
daiaires  que  pour  prodigues  ;  car,  dans  ce  pays,  pour 
les  partis  qui  luttent,  le  pouToir  ne  cesse  d'être  odieut 
qu'alors  qu^ils  y  parviennent,  sauf  aux  vainqueurs^ 
comme  on  dit,  à  subir  à  leur  tour  Finjusticè  et  la  haine 
des  vaincus. 

De  quelle  bourasqué  ne  serait  donc  pas  frappé  un 
ministère  qui  Tiendrait  dire  :-^cc  Messieurs  tels  et  tels 
9  Dous  ont  évidemment  démontré  Tabsurdité  funeste 
n  de  notre  système  actuel  des  prisons ,  et  nous  avons 
x>  senti  Turgence  d'une  réforme  prompte  et  complète. 
»  Or,  Messieurs  les  députés,  pour  ^  venir  aupovh^ 
*  important  de  la  morale  publique ,  où  tous  lès  voleuts 
1»  et  les  meurtriers  deviendront  forcément  les  plus 
1»  honnétes-gens  du  monde ,  il  faut,  sans  plus  tarrdei*,' 
»  abattre  toutes  nos  prisons  pour  en  reconstruire  de 
D  nouvelles  à  forme  rayonnante.  Car  Messieurs ,  «  la 
D  sûreté  d^une  prison  dépend  pHncipalem^nt  de  sa 
x>  construction.  Sous  ce  rapport ,  l'Allemagne  n* a  pas 
»  plus  profité  que  la  Frange  des  principes  qu'un  demi 
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»  siècle  (f  expérience  et  de  ientaiives  a  natmnUêés  e« 
V  Angleterre  ;  cependant  il  est  permis  de  croire  qms  h 
9  lHrillaniaccueilqu'<miéprom9éle»lêfOfudêM»Jjajm 
»  ne  sera  pas  infructueux,  et  que  les  gaupememêms 
n  honoreront  de  leur  sametùm  le  plan  lULToimAiiT  doui 
9  la  SUPÉRIORITÉ  SOUS  tant  de  points  de  fme  diffifrems, 
»  a  été  démontrée  dans  son  ouvrage  d^une  WêamUrB 
n  si  évidente.  »   ' 

»  Toutefois ,  Meisîeiurs  les  députés ,  nous  hésiterions 
D  à  Tenir  vous  proposer  de  grever  notre  budget  ds 
»  quelques  vingtaines  de  millions  de  plus,  si  nous 
I»  n^étions  oonvainous  que  vous  tous  gwrdere«  bien 
»  d^imiter  le  gouvernement  des  Pags-Bas  qui  parmi 
^>  ne  considérer  dans  les  prisons  que  doe  fairiq^im,^ 
i>  dans  les  prisonniers  que  des  machines  à  kt^  à  exploit 
»  ter,  coMKK  SX  niNS  vv  pays  civilisé  ls  cbimb  dkvait 

J>    FIGURER  AU  BUDGET  DES  RfXBTTES.  *  VoUS  VOU»dîVfa| 

»  Messieurs  les  députés,  comme  rtionorable  M,  Wilv 
»  berforce  que ,  nAns  tous  lbs  cas  ,  ce  n*esi  point 
»  réconomie ,  c^est  la  régénération  qu^U  faut  envir 
»,sager.  n  ' 

Une  telle  harangue,  toute  phi^antropique  quelle 
soit,  provoquerait  bientôt  d'amères  censures.  Les  unS| 
tout  en  approuvant  le  principe ,  viendraient  reprocher 
au  pouvoir  de  n^avoir  pas  dès  long-temps  prévu 
^invasion  d^un  mal  dont  il  vient  aujourd'hui  révéler  le 
danger,  en  demandant  h  l'État  de  se  ruiner  pour  eu 
arrêter  les  ravages.  Les  autres^  emportés  par  Texcôs 

■  Étal  des  Prisons  en  Allemagne ,  par  H.  Lagarmitlc.  Voyez  Lcçou 
du  doctear  Julius ,  vol.  2 ,  p.  3G8. 

*  Charles  Lucas ,  vol.  2,  p.  261. 

*  Ul      pni,^9i.  3,  p.  281. 
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jjo  leur  lèle  cbcuriuble,  philoaopléqtte  ou  nrinîstériel, 
ji^éerieraienl  qu*ll  esl  enfin  temps  d'en  finir,  et  qu^ii  (àul 
«dopier  l'ftUooaiNNi  de  la  dépense  demandée ,  comme 
Ame  de  cea  grandes  mesures  de  moralité  pi]A>lkiMie  qui 
earactémenl  une  épocpie  de  civiKaatîon ,  et  placent  ses 
nuteufa  au  rang  des  hommes  illustres  qui  ont  immor- 
4alîsé  leoar  siàde  et  fait  marcher  le  genre  humain. 

Si  je  n»  me  trompe,  c'est  bien  à  peu  près  Ik  de  Télo^ 
queoo»  de  tribune.  En  voici  d'une  autre  espéoe  qui 
retentît  moins ,  mais  dont  Tefiet  dure  davantage.  H 
a  agît  des  firais  immenses  que  devait  entraîner  l'éta* 
bliascmept  d*un  pénitencier  à  cellules  sdlitaires.  Ce 
•ont  les  commissaires  rédacteurs  du  code  j^énal  de 
Penajlvanie  qui  parient  : 

*^  c{  Nous  savons  que  Ton  pourra  dire  ici  ce  que  l'on 
»  a  eouvdDt  répété,  que^  lorsqu'il  s'agît  de  réprimer 
n  le  crime  tk  «le  protéger  rinnocenôe ,  on  nedoit  point 
n  envisager,  la  dépense,  et  puisque  la  plus  grande 
I»  i^tie  des  délits  sont  des  attentats  à  la  propriété, 
»  qu'A  j  a  économie  véritable  k  adopter  les  moyenli 
m  les  plus  efficaoes ,  quelque  dittpéndim»  qffils  imtHt , 
m  de  lagarantir  de  toute  atteinte.  En  dépit  de  elet  at^* 
»  ment,  nous  pensons  que  taquesîùmde  dépenêe^si 
»  mn  éUm^ent  essentiel  d»  toute  discussion  relative  à  la 
•  diaripline  pénale.  Dans  toutes  les  sociétés  lesliom^ 
a  mes  honnêtes  et  vertueux  souArent  plus  Ou  moins 
»  dans  leur  propriété,  par  le  fait  des  fripons  et  des 
m  gens  vicieux.  Une  portion  considérable  de  ce  qui 
»  estprHevé  pour  lestages  municipales  sur  les  pëni- 
â  blés  profits  des  hommes  industrieux ,  ou  sur  les 
»  économies  des  hommes  prévoyans ,  s^applique  k  la 
»  prévention  ou  au  châtimeul  des  crimes.  Dans  tous 
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9  les  pysièmes  de  discipline  pénale ,  soit  que  lei  OM- 
»  pablcs  soient  pendus  ou  emprisonnés ,  les  frais  d'ar^ 
»  resiation  et  de  condamnation  sont  néoeséaireBMiit 
9  supportés  par  la  portion  vertueuse  de  la  société.  Qa 
9  doit  se  rappeler  que  toutes  ces  dépenses  sont  em  mm 
9  de  la  pmrle  ammetle  de  prapriéîé,  occasionnée  psr 
9  les  crimes  de  vol  sur  les  grands  cbemins ,  d'incendie 
»  et  de  faux  dont  il  n'est  pas  facile  d'estimer  le  aïon- 
31  tant,  mais  qui  doit,  sans  contredit ,  s^élever  à  une 
9  somme  considérable.  '  Ce  fait  établi,  il  nous  semble 
»  qu*en  doit  choiêir  un  système  de  ohéHmeni  qui,  «ase 
9  le  mains  de  dépenses  possible  produise  un  inm  réswt 
9  iaê.  La  portion  honnête  de  la  société  étant  déjà  si 
»  fortement  taxée  par  les  déprédations  des  coupables, 
»  ne  doit  pas  être ,  pour  leur  entretien ,  surchargée  tous 
9  les  ans  du  fardeau  additionnel  d'une  grande  dépense. 
9  Nous  désirons  toutefois  être  bien  compria.  Si  Ton 
3»  peut  démontrer  que  le  système  d'emprisonnement 
»  solitaire  sans  travail  est  capable  de  produire  l'effet 
9  presque  miraculeux,  d'extirper  le  crime,  si  leacri- 
9  minels  doivent  être  réformés  ou  bannis  de  notre  pays 
9  par  la  crainte  du  diâtiment ,  sans  doute  alors  la 
9  dépense  aura  été  bien  faite.  Nous  n'avons  aucuns 
9  raison  de  croire  que  les  crimes  cesseront  ;  tout  ce  que 
i>  l'op  peut  attendre ,  selon  nous,  d'un  système  hwmain 
9  quelconque,  c'est  la  diminution  progressive  du  nom- 


I    <r 


*  0»  trowe,  duu  le  N**  37  d«  Mémormi ene^clopéSquê  0i  pr9çrêU9 
iu  C<mnaiêtmncêM  kumainei  (Mars  1838»  p.  85),  nn  4xtrmU  dm(Tk$ 
New.  Momik.  Mag,  Jant\  sur  Tévaluation  namériqiie  des  vols  faits  amrael- 
lemeot  4  Londres ,  qai  en  élève  le  chiffre  à  25,500,000  francs  enlerés 
chaque  année  par  la  fraade  on  de  TiTc  force  ;  et  rAngleterre  est  le  pays 
•à  Ton  a  le  plus  dépensé  eu  pénitenciers. 
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»  bre  dèÊ  coupables^  ou  une  améliaratian  dans  la 
»  mature  dee,  crimeê^  k\ox%  la  question  devîeiit  ^^om- 
»  plexe,  et  doit  être  envisagée  sous  deux^rapports  :  la 
»  .posail^ilité. d'obtenir  un  résultat  certain,  et  les  frais 
»  du, mécanisme  mis  enjeu  pour  y  parvenir.  Sous  ce* 
»  point  de  vue,  il  devient  important  d^çxamiAer.jua-. 
»  qu'où  leê  législateurs  peuvent  aller  avec  justice  dans 
»  rétablissement  des  taxes  imposées  sur  les  hommes^ 
o  honnêtes  et  industrieux,  k  l'effet  d^entretenir  les  cri- 
»  minels  dans  Poisi  veté  et  d'entreprendre  leur  réforme. 
«  Si  un  logement  commode  et  un  salaire  annuel  suffit' 
}>  sani  pour  se  procurer  le  chauffage ,  les  provisions  et 
»  Phabillement,  étaient  offerts  par  l'État  à  chaque 
»  individu  Convaincu  de  vol ,  il  est  probable  que  tes 
»  convieis  ainsi  pourvus  ne  voleraient  plus ,  maisit 
»  est  difficile  de  soutenir  que  le  résultat  justifierait  là 
»  dépensé.  Ainsi ,  en  comparant  entre  eux  les  modes 
»  de  diâtimens,  la  question  du  plus  ou  moins  de 
9  dépense  qu^cntratnent  les  différens  plans  devient 
e  importante.  3»  * 

Je  fie  sache  pas  avoir  lu  rien  de  plus  sage,  dé  pluni 
moral,  de  plus  vrai  que  ces  paroles  ;  et  j*ai  Fintinlë* 
conviction  que,  quel  que  soit  le  pouvoir  qui  ncitls 
gouTerne^  il  saura  les  apprécier  à  leurjuste  et  haute 
portée. 

Et  comment  en  pourrait-il  être  autrement ,  quand 
on  Teut  bien  se  donner  la  peine  de  jeter  un  coup-d'œil 
sur  quelques-unes  des  nombreuses  folies  qu'on  a  faites 
pour  la  construction  de  certains  pénitenciers  !  Voyons 
un  peu. 

'  Cbirkt  Uwat,  vol  2,  p.  186  et'  luifiuitet. 
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La  priaon  de  Maidatone,  dan  le  ccnCé  d#KilÉt, 
a  coûté  la  somme  de  210,000  livret  steiliiigi  ^  eW^ 
à-dire  »  eoTÛron  6,040,000  fr.   ■ 

La  maison  de  force  de  Brùtion,  k  4  milfefrde  Lon- 
dres ,  n*a  coûté  que  00,000  guinécs  potir  cekt  tfêfliê 
</rftenw ,  environ  1 ,210,000  fr.  * 

Milbank,  n^est  revenu  qu^à  la  somme  de^Tâ^OtN) 
livres  steriings,  environ  18,702,000  fr.  * 

A  Genève,  M.  rarchitecte  Vaucher,  qu*CHi  avait 
envoyé  à  Londres  pour  étudier  les  pénitenciers  ^  a 
construit  pour  cinquante  détenus,  une  prison  moyen- 
nant la  modique  somme  de  205, 700  fr.  ^ 

Le  pénitencier  de  Pittsbourg ,  devant  contenir  190 
cellules ,  revient  à  la  somme  de  165,846  doUarsi  en^ 
viron  859,944  fr.  ' 

Le  pénitencier  d^Etat  ^  à  Philadelphie,  est  présumé 
devoir  coûter,  pour  i\ent  quatorze  convictêy  880,649 
dollars  >  ce  qui  équivaut  à  environ  1,714^481  fir.  ' 

Et  dans  le  cas  où  ce  pénitencier ,  une  fois  acheVé 
pourrait,  ainsi  qu-on  le  présume,  contenir  260  cellules, 
on  estime  qu^alors  ^  il  reviendrait  à  450,000  dollars , 
soit  2,833,340  fr.  ' 

Ainsi  voilh  seulement  pour  trois  pénitenciers  anglais 
une  dépense  de  25,042,000  fr.  et  pour  deux  des  péni- 

>  Id.  U.  2 .  p.  30. 

3  Id.  id.       p.  47. 

4  Id.  id.        p.  57. 

s  Ch.  Lucas,  Yol.  2  y  p.  227. 
•  Id.  id        p.  229. 

7  Id,  id.        |l.  999. 
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tenden  en  ElaU-Ueîs ,  propra  à  contenir  4S6  tUie-» 
MM  i  une  dépsofle  «k  a^  19a»2ai  fr. 

Mais  aussi  Tel  ablissemmt  de  ilfoûfffflDn  contient  dan» 
son  enceinte  quatre  paitieildistinoleft,  etSSeJhw^^ttft/^ 
fffrenies  de  conf^ktê  !  '  Le  moyen  de  sVtotnner  aprèir 
cela ,  des  effets  miraculent  qu*od  ol»tient  par  îe  9oH^ 
iatjf  eonftpément  pour  ta  régénération  morale  dtn  Oôl^ 
Ticts ,  ce  que  révèlent  si  bien  les  25,606,000  fr.  de  vèlâi 
mnnueh  dont  la  seule  ville  de  Londreé  est  le  théâtre 
babitud. 

En  Térilé,  si  quelque  chose  doit  surpretidre  aujour-^ 
dTbui ,  c^est  la  Confiance  et  la  bonne  foi  ftvec  lesqudto» 
on  Tient  TOUS  dire  : 

^-^  ce  A  ceux  qui,  après aToir pris  «ontiaissanée  éùt 
n  système  que  nous  proposons ,  nous  objecferttteni  l<Hr 
^  liraîs  de  sUrreillance  quHI  pourrait  oocîilsiotmer^ 
6  nofns  demanderons  si  la  construction  db  ceé  poiltf 
»  si  coûteux ,  de  ces  somptueux  théâtres  pour  Ies<|ueli 
f>  on  dépense  atec  profusion  tant  de  millions ,  letn* 
h  setùblé  plus  utile ,  je  ne  dis  jpas  dans  Pintérét  de 
À  rhumanité^  mais  ménle  dans  celui  de  la  société  ci* 
»  tile ,  que  les  maisons  dont  lès  prisonniets  sortetitf 
»  régénérés  ;  maisons  où  Ton  dofiûe  à  la  société  iiné 
t  garantie  beaucoup  plus  forte  de  léiir  moralité  fuhite, 
a  qu'on  ne  saurait  Fattendre  de  nos  prisonâ  télleil 
«  qu'elles  existent  aujoordliui.  n  * 

Ch  bien  !  puisque  tous  nous  faites  de  pareilles  de^ 
mandes,  TOici  notre  réponse  :  otn ,  il  vaut  mieux  coos- 

>  (iliirkkljdciai,  toi.  3,  p.  SI f. 

*  Coofidéiiiiîbii  sttr  le  pétîtewciCT-  ée  Otiirrè  ^  par  M^  le  fMkmeat 
r«  Mits  9  fol.  S  ^  p.  2^17. 
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Iruire  ces  ponts  onéreux  qui ,  moins  encore  par  ki 
avantages  incontestables  qu^ils  présentent  aux  relations 
commerciales  y  que  par  Timmense  quantité  de  trayaux 
drrcrs  qu^ils  procurent,  offrent  au  peuple  des  moyens 
d^existeneie  qui  Tempéchent  de  se  corrompre ,  et  d'al- 
ler acrtif  de  pAture  h  %f€^  épreuves  équiyoqueê  et  mea- 
Uu^es  de  la  régénération  drames  viciées  par  rîndigenoe 
etrimpiélé  :  oui,  mieux  vaut  édifier  ces  théAtres  som^ 
tueux,  source  nouvelle  de  travail  et  d^aisance ,  et  qui, 
du  moment  où  vous  aurex  brisé  par  le  mépris  ces 
chefs-d^œuvre  d^jàntoni  et  de  Lucrèce  Borgia,  peuvent 
redevenir,  pour  les  honnétes-gens  de  toutes  les  dat- 
ses,  une  école  de  morale  et  de  goût ,  en  méme-tempa 
qu^un  moyen  d^instruction  et  de  divertissement  :  oui , 
mille  fois  oui,  cela  vaut  mieux  ;  soit  dans  V intérêt  de 
l'humanité ,  soit  dans  celui  de  la  société  civ^ile ,  car  il 
est  faux  que  vos  prisonniers  sortent  régénérés  de  vos 
pénitenciers,  même  à  rayons ,  et  plus  faux  encore  que 
TOUS  puissiexjamais  atteindre  à  ce  but.  .  •  .  à  moins 
que  vous  ne  vouliez  vous  éviter  ce  grave  reproche 
qu'avec  un  peu  trop  d'injustice  et  d'humeur ,  notre 
philantrope  le  plus  persévérant  adressait  à  Thonorable 
M.  de  Martignac  ;  il  disait  : 

a  L'administration  a  distingué  en  France  la  réforme 
)»  matérielle  de  la  réforme  morale.  Elle  a  cru  qu'elles 
)»  n'avaient  nul  besoin  de  marcher  ensemble  ,  et  * 
^  qu'ainsi  on  pouvait ,  en  ne  s'occupant  d'abord  que 
9  de  la  première ,  ajourner  la  seconde  san^  difficulté  ;. 
)»  on  n'avait  nullement  calculé  que  c'est  la  réforme 
»  morale  qui  prévient  l'augmentation  des  crimes  et 
M  des  récidives,  et  que,  tandis  que  par  la  réforme  ma- 
»  térielle  on  faisait  des  prisons  pour  les  prisonniers , 


DE   L^kr^éPCIfSE.  85 

^omÎMion  de  la  réforme  morale ,  on  trataillait 
rite  oacore  à  faire  des  prisonniers  pour  les  pri- 

[les  sont  aussi  tos  omitres  :  a  -^  faites  en  sorte ,' 
Hnme  disait  Confucius  à  un  nouveau  Mandarin), 
B  le  peuple  ne  manque  d'instruction  dans  aucun 
vpB  i> ,  qu'il  ait  du  traxfail ,  de  la  religion  ,  des 
'#  et  de  bons  exemples  ;  cela  tous  coûtera  moins 
icis ,  et  tous  yaudra  plus  d'amendemens  sincères 
aïs  que  For  incalculable  que  tous  enfouissez 
ros  maisons  de  briques  et  de  fer ,  tXfnmrquùif. . .' 
àVoir  Torgueilleuse  satisfaction  de  tous  essayer 
cr  l'impossible  sur  Fesprit  et  le  cœur  de  tos  nom- 
i  conTicts  !  Passons  outre. 


SIXIEME  DIVISION. 
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B8t  juste  de  convenir  que  tout  en  nous  eiposant 
rfection  du  système  cellulaire ,  nos  philantropes 
us  influens ,  en  France  du  moins ,  se  sont  récriés 
e  la  dépense  énorme  qu'il  entraînait.  Mais  ils  ne 
ot  pas  aperçu  que  cette  dépense  devenait  la 
ptence  nécessaire  de  ce  même  système ,  et  que 
eut  la  fin ,  comme  on  dit ,  veut  les  moyens. 

'  pé4îti«i  MX  chuibrai,  ▼«!.  s ,  p.  15. 

TOME   u.  6 
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M.  Qiaricft  Lucas  e»l  le  seul  «fu»  simta«&  odi an  idéoi 
dft  pcrfeciibîlîl^  piiûteOiaife  ronlrataMMA,  •^••Irf- 
forcé  de  vouloir  prouver  que  ce  genre  de  construclÎM 
pouvait  éUe  éUhli  k  irèa-gjnttd  aaiehé.  Qik'îl  ma  mt 
permia  de  n^éire  pas  tout-^Cail  de  son  avîa.  h  anîf  ua 
peu  architecte  ;  et  je  ne  conçoia  pas* ,  aaas  d?4iiar- 
mes  dépenses  >  rédificalioA  d'un:  péoitaQQier  àfisme 
rayonnante  avec  celhiles  et  tout  ce  quiiS?e«saHl^  mÊÊâ 
bien  que  jVa  conçois  la  complète  inutililé^ 

EtcependaiU,  telle  a  ét6  4^  TiaflueM*  dca  hann 
mes  ^distingués  qui  se  sont  bit  ks  apolopsÉe*  «réns 
de  ce  ay stèase ,  que  ta  Frauoe  empoaitey  ausflî  atte  ^  pas 
reotiiousiasme  de  la  réforme  amiricaiM,.  eal  ¥c»aa 
jeter  sa  modeste  offrande  de  €mf  mfUKêm  sur  la  plaes 
de  la  Roquette ,  où  s'élève  cette  célèbre  prison  modèle 
qui ,  le  bon  sens  aidant,  ne  servira  de  modèle  à  aucune 
autre ,  il  faut  Tespérer  ! 

On  sentira  bien  mieux  encore  la  folie  de  ce  petit 
chef-d'œuvre,  si  Ton  veut  se  donner  la  peine  de 
comprendre  avec  nous  et  les  philantropes  que  nous 
allons  citer ,  comment  tout  le  succès  qu'il  est  pos- 
sible d'obtenir  de  la  tentative  de  la  régénération  des 
prisonniers ,  dépend  essentiellement  et  sans  aucun 
dêuie  «  de  la  compositioa  da  personnel  adtainistiatif 
dea  prisons.  C'est  cette  vérité  qu'ua  homme  spécial 
qui  a  peu  écrit  et  beaucoup  observé  sur  cette  roafeièret 
a  rèauméc  daos  ce  peu  de  mots  : 

a  «*-  J'ai  répété  souvent,  mais  je  n'ai  pu  encore  faict 
n  bien  comprendre  k  l'autorité  supérieure ,  qye  las 
»  progrès  ^  que  la  prospérité  dea  maisona  centraka  ds 
»  détention ,  dépendaient  uniquement  du  bon  choix 
s  des  employés  que  l'on  place  à  la  tête  de  eea  établis- 
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»  semeof.  Lé  Dkedeur  d^utte  maison  cenlrale,  el 
»  VBkén^  rio^pecleur  qui  le  seconde ,  et  au  btsoin  le 
m  9upplé^,  doirent,  fMMir  remplir  oonvenahleteent 
»  leur  mîsiioo:^  préeenter  une  foule  de  qualiléa  et  de 
1^  conditions  doDt  la  léuqioa  est  peu  commuoe*  Je 
1^  m  parlerai  pm  d4  la  (irobité  et  de  la  capacité  ^  cela 
«  ira  sans  dire  ;  mais,  èimon  avis  et  diaprés  mon  ex-* 
n  pèrieiAcei ,  il  est  besoso  qu^ils  siemt  occupa  uqe  posi- 
»  tion  boQorable  daos  la  société  ;  il  feut  qi*%  possè-* 
»  de&t  -uoe  parfaite  eomiaîssance  du  mmide  et  des 
n  lumimm  f  q^iU  sachent  avoir  de  la  féhnetè  aaps 
Il  ohitMlion  I  d(S  rhumanitè  sans  faiblesse  ;  enfin  ^ei 
n  œ^  n^estpaa  eiiasi.  iodiSérent  qu  on  poonrait  le- 
i|  «rpirf^î  il  Mm  qM^ila  aient  i^tant  dé  dignité  dans 
n  leva»  maniérée  qu#  dafts  levlr  çanactère  et  leur  ofn^ 
i|  dlHt^«  1^9  premier  venu  peut  forcer  lee  condamnés  à 
n  U  <!raklte  et  h  la  soumissioii  ;  un  bon  directeur  doit 
1^  kiur  inspîrev  la  con&anco  et  le  respect.  »  ' 

Je  r^iriMdraî  plusieurs  fois  sur  cet  oputoule,  ré^^ 
BMltat  Ml  et  précis  d^uee  longue  expérience  des 
chMes  WUça  quelles  sont,  sans  trop  d^espoir  d*iiii< 
meilleur  avenir.  Cela  se  pourrait  bien  :  dans  ce  se»  y< 
du  moim ,  où  ^entendent  lea  pértisans  de  la  réforme 
demit^eyetàme  exclusif,  s^il  était  jamais  réalisé,  nO; 
pfOUT^ait  rien  moins  que  cela  :  c'est  qu  à  pariir 
du  crime  pour  arriver  à  la  fariK ,  il  suffirait  de  giier, 
som  le' vestibule  des  pénitenciers  qu'ils  auraient  édifiés 
mvf  la  toute  comme  des  refuges  rénumérateurs  ! 

'  ObtermiioDB  sur  les  maisoiifl  «Dindes  de  détention ,  h  Toccasion  de 
r«ms^lf||.4tteiun«aittd«Toeao9fillf ,  p.  24,9sr¥-  ovUvillb 
isMmMMIilf  SMiftfe:  des  rc^t^,  iMp^lear-géuérfii df»  m^iVM  çoi- 
tniss  de  délcntion. 
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Mais  pour  que  les  méchans  fatigués  de  la  longneur 
et  des  périls  du  chemin  puissent  s'y  reposer  atee 
avantage ,  yoyons  un  peu  quelles  sortes  d^homuMs 
doivent  se  trouver  là  pour  les  accueillir  :  et  peul-élie 
trouverons-nous  ensuite ,  que  ce  n^est  pas  contre  son 
mécanisme  matériel  que  le  génie  pbilantropique  court 
le  plus  de  risques  de  venir  se  briser. 

A  Fépoque  où  toute  Fadministration  des  prisons  était 
circonscrite  dans  la  geAle ,  voici  ce  que  disait  Howard. 

«  .^  Le  premier  soin  est  d^avoir  un  hotméte^^iomwêê' 
D  pour  geôlier.  Il  doit  être  bon ,  actif,  humain  ;  aobre 
»  lui-méme,afinquesoneïempledonnedupoidsh8on 
»  autorité  y  lorsqu'elle  s'arme  pour  réprimer  les  excès: 
»  De  plus,  il  lui  doit  être  sévèrement  défendu,  ainsi 
i>  qu*è  ses  inférieurs  ,  de  tenir  une  cantine  dane  ren^ 
»  ceinte  de  la  prison  ;  il  ne  doit  avoir  aucune  liaison 

V  avec  celui  qui  vend  des  liqueurs  ,  aucun  intérêt 
»  dans  leur  vente  :  si  on  le  lui  permet ,  ou  si  seulement 

V  on  le  tolère  par  négligence ,  il  excitera  Pactivitë  de 
»  ce  commerce ,  il  fermera  les  yeux  sur  l'ivresse  et  les 
»  bacchanales  nocturnes  ,  il  les  provoquera  lui  - 
»  même.  »  ' 

Magiiter  dixit  :  voici  la  loi  du  mettre  :  et  nous  ver- 
rons comment  elle  a  été  plus  ou  moins  commentée  par 
le  fanatisme  et  l'incrédulité  philan tropiques ,  suivant 
le  doute  ou  la  foi  des  adeptes. 

Ce  qu'il  y  a  de  positif  aujourd'hui ,  c'est  qu'au  mé- 
pris de  celte  règle  infaillible  d'ordre  et  de  bonne  ad- 
ministration ,  il  n'existe  pas  une  seule  de  nos  geAles 

•  Eut  deiPriioiit,  vol.  t  »  p.  53,  il  igoate  •  «uti  Toyex  qadt  d^ 
»  eordrw  t'étflBdeBt  dmt  nue  priion  oà  ron  permet  rétabUffcmeot  iTMi 
•  ctBtiMl  •  \oftmMM»\  p.  53,  55 ,  mène  volume* 
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}  dVii  eUe  n^ait  été  bannie  sans  exception.  Non  pas  qu'il 
ne  a'y  Irouve  de  fort  bomiéte»*geB3  pourcantiniers  ;  il 
y  en  a,  sans  aucun  doute,  aaais  un  peu  moins  que 
éivorogneê  et  de  êobres.  Cela  tieni  à  ce  métier  totalement 

:  déeonddéré  dans  nos  mmui^ê  ;  el  trouyer  un  geôlier  sans 
bénéfice  de  cantine ,  est  une  de  ces  nécessités  morales 
bien  plus  fa^ilea  h  coaceToir  qu'à  Mncontrer . 

Peut-être  même  la  conviction  de  cette  difficulté  fit- 
elle  comprendre  à  J.  Howard ,  h  que  1  administration 
9  d'une  prison  est  d'une  trop  grande  importance  pour 
»  l'abandonnée  dans  toute  son  étendue  à  un^geAlier;  »  ' 
etpaiiaoJt  de  là,  ses  spoliateurs  d'idéaa  auront  conçu 
celle  d'un  système  univensel   d'administration  qui, 

;  comme  toutes  les  choses  utiles ,  a  fini  par  devenir  ridi* 

•  cule  à  force  de  vouloir  s'étendre  et  se  perfectionner. 

Commençons  d*abord  par  nous  occuper  des  qualités 

spéciales  qu'on  exige  dans  les  chefs  de  prison  ;  nous 

Terrons  ensuite  sous  comlrien  de  dénominations  dî- 

▼erses  on  a  pris  soin  de  les  classer. 

Après  avoir  parlé  de  ceux  «  qui  seuls  peuvent  don- 
»  ner  la  vie  aux  meilleurs,  réglemens ,  aux  meilleures 
»  lois  sur  la  discipline  des  prisona,  c^est-à-dire-des 
«  hommes  chargé»  de  les  mettre  à  exécution ,  »  * 
M-  Julius  cite  ces  parolea  d'un  rapport  rendu  au  pah- 
lemcnt ,    par  les  inspecteur»  généraux  des  prisons 

dirlande  : 

a  —-Les  fonctions  des  directeurs  deviennent  de 
»  jour  en  jour  plus  importantes  et  plus  respectables  ; 
»  un  tel  résultat  est  naturel.  Leur  position  sociale 

*  Etat  des  Prisons ,  p.  68. 

*  Leçons,  ^ol.  2  y  p.  131. 
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)i  ccMwnMHle  Ift  considéralkm  ;  hi  tiatufe  det'failMli 
»  auxquels  iit  sont  chargé*  dk  Teillalr,  la  Mnd  difibflk 
»  et  pleine  cic  respoMsabililé.  Le  goutwiieftieui  a 
»  placé  eu  eux  une  confiànèe  particttliét^,  et  TMOMh 
»  plÎMement  sincère  de  leurs  deToîrs  leur  doMM  dieft 
»  à  restime  el  à  la  reconnaissance  de  tottté  hi  Mitiett. 
«  La  sàrelé  de  la  prison  est  le  premier ,  nuriis  neiile 
»  seul  soin  qui  doit  les  cxscuper.  Hs  doiVeiM  aussi 
»  nareiier  tci^  uii  but  moral  ;  et  de  leurs  eAMapour 
s»  ralteindfe  dépend  le  bien«4tre  de  la  noicièlé  et  le 
)»  salut  des  êtres  les  plus  malheureux  de  Tespèce  ho- 
»  maiae.  Leur  conduite  habituelle  consiste  k  faire 
n  usage  de  leur  force ,  k  encourager  les  dociles  ,  4 
n  surveiller  les  récalcitrants.  Ici ,  comme  dans  toutes 
»  leurs  autres  fonctions ,  leurs  réglemens  devront  être 
»  impartiaux,  leur  contenance  calme,  et  leur  amour 
x>  de  la  justice  évident  k  tous  les  regards.  Leurposi- 
»  tion  est^  il  est  vrai,  entièrement  distincte  de  cette 
)»  de  l'aumônier  :  mais  s'il  n'est  pas  dans  leurs  atlii- 
»  butions  de  veiller  à  Taccomplissement  des  devoirs 
n  religietix,  il  est  absolument  néceesaire  qu'ils  en  seu- 
»  tent  toute  Timportance ,  qu*iis  en  appuient  l'obser- 
»  vatîon  de  leur  autorité  et  qu^ils  le  recommoitdememt 
»  muap  autres  par  leur  propre  exemple.  11  faut  <|u*en 
«  remplissant  leurs  fonctions ,  ils  montrent  qoQ-aeu- 
»  lement  un  caractère  ferme  et  un  jugement  sain,  mais 
a  encore  des  intentions  bienveillantes  et  un  casmr 
»  péttééré  de  V esprit  du  Christianisme.  »  * 

A  moins  de  nier  que  nos  mœurs  ne  soient  empreintes 
du  scepticisme  le  plus  complet ,  il  faut  convenir  qu^il 

'  LeçoDf y  ▼.  3.  p.  132 &  134. 
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il  éHfiçile  de  1mr?«or  un  'émeleur  qui  Mnplk 
«KâxstedRDl'de  ptreiHes  ODadilmis. 

On  a  failphis  :  on  a  soutenu  que  ce  n^ètail  pas  né- 
ceasaîte:  éeodlotis  %  cet  égard  M.  <%.  Lucas  ;  cette 
qttèrticril  leM  graire ,  car  dans  tout  ceci  quelqu'un  si^ 
trompe. 

«  —M.  Liringston  exige  ^  tous  les  officiers,  depuis 
ji  Tinspecteur  jusqu^au  sous-gardîen ,  une  croyance 
"%  9Încèrt  à  la  Beligîon^  car  ils  doivent  enseigner^ 
»  (dit-il  entre  parenthèse)  et  la  Morale  et  la  Religion.  » 

a  Pavoue  que  cette  disposition  me  parait  peu  coni- 
»  patible  avec  le  principe  de  la  liberté  des  cultes  et 
»  cet  autre  principe  qui  proclame  tous  les  citoyens  éga- 
»  lement  admissibles  k  toutes  les  fonctions  de  TEtat , 
«  hors  les  cas  d^inci^acité  et  de  déchéance  prévus  par 
»  les  lois,  La  loi  civilepeut-elle,  sans  violer  ces  deux 
»  principes  à-^la-rfois,  s'enquérir  de  la  croj^ance  des 
n  citoyens  et  en  exiger  une  profession  de  foi  ?  PeuV- 
»  on  partager  ainsi  les  sociétés  en  civyans  et  non<-f 
»  croyan%^  et  élever  sur  cette  distinction  des  incapa- 
»  cités  civiles  et  bientôt  politiques  peut-9tre?  Non 
n  sansdoiite,  ce  n^est  pas  là  de  la  liberté  de  con^cien/ce  :  * 


•  fl.  Iaoh  dom  semble  ici  oonTotidre  fa  UberH  des  euhts  mtec  fm  9^ 
éiffé  êBicmtteimKe,  ce  qui  sekm  mms  B*a  pas  fa  moindre  shnilitade.  Lé 
ftberU  êeê  tmite»  tSt  vn  èroH  inviolable  poor  tons  les  peuples  drilisés  e 
«ttisme  Mfft^  ife  mtuàence  qui  ne  ae  manifeste  par  ammn  cuite ,  eSt 
■n  acte  indJvîdnel  qui  n'offre  aocime  espèce  de  garantie  à  Tordre  aodal  ', 
i  moins  que  'Montesqnien  n^ait  avancé  une  sottise  en  disant  que  «  la 
»  lUIigion ,  même  firasse ,  est  le  meilleBr  garant  que  les  hommes  paissent 
»  av0trde  la  prdbké  des  hommes  >  (Esprit  des  Lois  Ht.  VII J,  ch,  VUI)^ 
et  nous  croyons  au  génie  de  Montesquieu. 
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»  dans  UD  pays  où  celte  liberté  régne ,  on  n'a  Hul  draH 
9  de  demander  k  un  citoyen,  %^  il  croit  ou  ce  qu'îlcmL»' 

«  Une  croyance  à  la  Religion,  dit  M.  LiTÎngrtoo; 
9  mais  à  quelle  religion  P  car  il  y  en  a  plus  d'une  dam 
»  le  monde  ;  est-ce  croyant  catholique  ou  protailiat 
»  qu'il  faudrait  être  pour  deTenir  sous-gardien  P  * 

«  Je  crois  que  M.  Livingston  a  confondu  deux  ciio- 
»  ses,  renseignement  moral  et  renseignenient  reli- 
»  gieux  :  Tun  est  dans  les  attributions  des  inapecteurSi 
»  gardiens,  sous-gardiens,  maîtres d*école,  etc.,  qui, 
3»  par  leurs  leçons,  leurs  discours  et  leurs  exemples; 
»  doiyent  apprendre  aux  prisonniers  à  être  honnêtes, 
»  sobres,  laborieux,  moraux  en  un  mot;  Feutre  est 
»  dans  les  attributions  des  aumAniers  et  des  chapelains 
»  qui  sont  appelés  à  ce  beau  et  important  ministère 
»  de  prêcher  et  d'amener  cette  sanction  divine  qui  est 
ai  le  complément  nécessaire  à  Tobligation  du  devoir.  «' 

a  M.  Livingston  semble  avoir  senti  la  justesse  de 
»  cette  distinction  dans  les  autres  parties  de  son  code  ; 


*  Soit  :  maÎB  fi  le  goaternement  est  dut  PignoraBoe  d«  œ  q«e  ce  ci- 
toyen crtnt  on  n€  croit  pa» ,  il  a  bien  le  droit ,  ce  me  semble ,  de  ne  pas 
remployer  à  dea  fonctions  ponr  lesquelles  U  ut  indUpentabU  de  crsèv  k 
quelque  ckote,  sans  ponr  cela  lui  interdire  Fezercice  de  aes  droits  cirîls. 

*  Ce  sera  même  S'-Simonien  si  toos  le  Toales.  Ce  qa'on  toos  de- 
mande, c*eat  ime  croyonc*  sineère  et  hautement  avouée  :  car  tout  bomme 
qui  croit  à  ane  religion  quelconque  et  la  professe  airec  une  foi  profonde  « 
peut  être  dans  renrear  ;  nais  ce  doit  être  un  bomme  juste ,  et  dont  la  to- 
lérance et  la  piété  ne  s'appliquent  qu*à  faire  respecter  dans  les  antres 
œ  qu*on  respectera  cbes  lui ,  «a  religion. 

'  Mais  si  tos  oon^icts  vous  répondent  ^'t^  ont  une  croffunee  eant 
culte  f  k  quoi  bon  vos  chapdains ,  vos  aumôniers  et  leurs  sermons?  Est-cs 
que  vous  voos  croiriei ,  à  l'égard  des  prisonniers  ,  ploa  de  droits  qu'à 
regard  de  ceux  qui  doivent  les  administrer  ? 
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%  car  lorsqu'il  a  eu  è  définir,  dans  Tart.  67,  les  devoirs 
»  des  sous-gardiens  dans  la  maison  pénitentiaire  et  la 
p  maison  de  détention  :  les  sous-gardiens,  a-t-il  dit, 
»  doivent  être  des  hommes  sobres ,  probes ,  laborieux  ; 
»  ils  doivent  savoir  lire  et  écrire ,  connaître  les  élémens 
»  de  Tarithmétique  et  parler  les  langues  française  et 
»  anglaise,  autant  qu'il  est  nécessaire  pour  les  usines 
»  ordinaires  de  la  vie.  v  * 

a  Nous  le  demandons  à  M«  Livingston,  n'est-ce 
D  point  là  une  définition  complète.  Le  sous- gardien 
»  qui  présente  toutes  ces  garanties  de  moralité  doit-il 
»  encore  être  interrogé  sur  la  sincérité  de  sa  eroyancs, 
»  et  expulsé  s'il  n'est  pas  reconnu  sincère  et  croyant  P 
»  M.  Livingston  n'a  point  ici  parlé  de  cette  profession 
»  de  foi  ;  et  il  a  bienfait.  »  ^ 

Nous  citerons  autre  part  de  bien  belles  paroles  du 
même  auteur,  qui  serviront  d'appui  à  l'impression  péni- 
ble que  nous  ont  fait  éprouver  celles-^,  dont  lecorol* 
laire  se  trouve  renfermé  tout  entier  dans  ce  mot  si  funeste 
que  «  la  Religion  n^esi  faite  que  pour  le  peuple  II!  x> 

Voici ,  au  surplus ,  ce  que  je  lis  dans  la  préface  dont 
M.  Lagarmitte  a  fait  précéder  sa  traduction  des  leçons 
de  M.  le  docteur  Julius  ;  il  lui  oppose  ces  lignes  que 
M.  Mittermaier  adressait  à  M.  Lucas ,  sur  cette  étrange 
question  :  «  -^  Le  directeur  d'un  pénitencier  doit-il 
»  amnr  une  croyance  sincère  à  la  Religion  ?  » 

*  C*ett  qoe  Bf .  Livingston  n'at»it  pas  besoin  ée  revenir  sur.one  con- 
ditioB  dont  il  venait  de  faire  la  base  indispensable  des  devoirs  de  tous  les 

■  Nos  y  on  sons-gardien  ne  doit  pas  être  expuké  s'il  n'est  pas  reronnm 
sinoire  et  croyant ,  car  il  ne  doit  pas  être  admis.  Voyez  Système  pém^ 
tmOûirw,  vol.  1 ,  p.  269  et  suivantes,  aot^  critiques. 
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il  Cehii-là  seul ,  répond  le  célèbre  jurîsiconfliilte,  qin 
•»  saura  élever  le  cœur  du  coupable  et  le  fbitifier  par  II 
9  consolation ,  trouvera  chez  la  plupart  des  détenus 
i>  le  chemin  du  cœur,  aeule  source  de  IVmflioratiofi 
%  morale.  Or,  la  Religion  donne  ces  consolations  d 
«  enseigne  les  moyens  du  salut ,  qui  tie  consultent  pas 
m  dans  des  prstîqueseilérieures,  mais  dans  l'élévation 
D  de  rame  vers  Dieu  et  danè  un  repentir  véritable, 
m  Ce  qu^on  appelle  le  sentiment  moral  du  directeur 
w  fTB  surrrr  i>as  pour  mpirer  aux  coupables  des  idées 
«  plus  nobles  ;  la  morale  ne  console  pas  dans  oea  mo- 
•  mens  terrn>les ,  où  le  cœur  déchiré  aHrbandonne  à 
a  un  monie  désespoir.  )»  ' 

Il  convient  mamicfnsiyi  de  rapporter  les  expressions 
qui  semblent  avoir  encouru  1«  censure  de  M.  Charles 
iiucas.  Les  voici  ! 

Code  de  réformée,  toi.  6.  «  Tous  les  officiers  tsom- 
n  mis  soqs  le  régime  de  ce  code,  depuis  rinspecleur 
n  jusqu'au  sous-gardien,  ont  un  devoir  moral  aussi 
1»  bien  quSm  devoir  légal  à  remplir.  Il  n'est  point  de 
9  fonctionsdansle  gouvernement  qui  réclament  davan- 
t>  tage  un  esprit  doué  des  meilleures  qualités,  llfaut  à 
%  ces  officiers  un  sens  moral  profond ,  une  croyance 
«  sincère  à  la  fleltgton ,  (  car  ils  doivent  enseigner  et 
n  la  morale  et  la  Religion  ) ,  de  la  fermeté  pour  main- 
»  tenir  Tordre ,  de  la  modération  et  du  sang-froid  pour 
»  rassurer,  une  attention  rigoureuse  h  découvrir  les 
»  mauvais  penchans  qui  ont  conduit  les  condamnés  au 
)Y  crime,  et  la  connaissance  de  la  nature  humaine , 
1»  pour  appliquer  les  remèdes  convenables.  Les  offi- 

■  LeçoDfl.  ^ol.  1  y  p.  XXXI. 
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»  eien  de  la  prison  ne  sont  plus  des  geôliers  et  des 
»  guichetiers  uniquement  préposés  à  la  garde  du  coips, 
»  mais  dssfetidiônnaifesùhargés  de  soigner  les  esprito 
»  malades  et  de  corriger  les  mauvaises  habitudes  de 
»  ceoQt  l{ui  leur  sont  coniBès.  La  loi  les  élève  ii  leur 
^  véritable  place .  Ils  ont  des  fonctions  plus  éminentes  y 
%  et  'e%Éi  de  la  tnairièfr^  dont  ils  les  remplissent  que 
»  dépend  le  succès  de  tout  le  système  que  ce  code  est 
n  dentiné  h  mettre  en  vigueur.  i»  * 

Kous  adhérons  de  toutes  nos  forces  à  ce  noble  lan- 
gage, dussions-nous  attirer  sur  nous  Tèpithète  convenue 
de  tàrîufe  impostetft  ou  de  fanatique  imhécille. 

Voici  commentM.  Mittermaier  parle  deM.  Aubanel, 
directeur  de  la  prison  de  Genève:  « — une  connaissance 
»  du  cœmr  hunudn ,  qui  sait  démasquer  au  premier 
n  imftant  lliypoûrite  ;  une  dignité  sévère  dams  Vexéco- 
t»  lion  de  ses  plans  et  dans  la  surveillance  active  de  la 
n  conduite  des  prisonniers  ;  une  douce  bienveillance , 
%  prête  à  tend<«  la  main  à  cdtii  qui  donne  des  signes 
»  sincères  du  repentir  ;  enfin ,  urne  âme  noblemetd 
9  reUgiense^  quoique  éloifbée  de  tout  mysticisme  : 
n  telles  sont  les  qualités  qui  distillent  ce  digne  admi- 
»  nistreteur.  »  ^ 

Nous  ne  répélerona  pas  ici  le  mot  de  M.  Bignan, 
eemibien  Genève  fait  honte  à  Paris  ;  mais  il  nous  sera 
permis  de  la  féliciter  d^un  pareil  homme. 

C'est  encore  M.  Mittermaier,  qui  dit  :  «-»Le  système 
i>  pénitentiaire  exige,  pour  être  réalisé  dans  la  pra- 

*  Ciiarles  Locm,  irol.  1 ,  p.  168  et  1591 

•  Confidérationf  i tir  k  péniioiCMr  de  Oeninre  :  Le^ws  de  M.  JttKai , 
Tol.  i,  p.  399. 
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Si  tique,  qu^on  en  confie  l'applicatioD  à  des  personBM 
»  qui,  par  caractère,  sachent  réunir  la  connaissance 
u  du  cGBur  humain  à  Ténergie  et  à  l'amour  de  leun 
»  devoirs.  »   ' 

J'ai  déjà  cité  ce  que  M.  Charles  Lucas  a  rapporté  de 
l'influence  de  la  célèbre  M**  Fry ,  dont  le  même  auleiv 
dit  encore  dans  une  autre  occasion  que,  «  tous  osi 
»  résultats  si  satisfaisans  ont  été  obtenus  en  Éroiê  am 
»  dans  le  département  des  condamnés  du  pénîteodar 
D  de  Baltimore ,  par  l'active  bienfaisance  de  cette  dia- 
»  ritable  dame,  et  cela  sans  aucun  changement  et 
D  aucun  avantage*  particulier  dans  la  construction  de 
i>  la  prison, 

»  D'où,  ajoute  t-il,  il  faut  conclure,  avec  lesrappor- 
»  teurs  de  la  société  de  Boston ,  que  rien  nestpbu 
»  important  dans  une  telle  institution,  que  le  carao- 
»  tère  de  la  personne  chargée  de  la  surveillance 
»  immédiate,  u  • 

Du  reste,  l'opinion  de  cet  honorable  philantrope  k 
cet  égard  n'offre  pas  le  plus  léger  doute,  puisque  dans 
la  crainte,  un  peu  exagérée  sans  doute,  de  ne  pouvoir 
rencontrer  un  directeur  capable ,  tout  fait ,  il  propose 
d'en  élever  à  l'aide  d'une  institution  normale  spéciale- 
ment affectée  à  ce  but.  ' 

Terminons  par  ce  mot  de  M.  le  docteur  Pariset, 
ce  que  pour  être  mis  à  la  tête  des  employés,  dans  une 
v  prison ,  le  plus  parfait  des  hommes  serait  à  préférer 
»  si  un  pareil  choix  était  possible.   »  ^ 

■  ConsidératioDi  sur  le  pénitencier  de  Genève ,  p.  307. 
*  Système  pénitentiaire,  >ol.  2,  p.  203. 
^  Uu  supra,  vol.  1.,  notes,  p.  268. 
4  Bapport  au  conseil  général  des  prisons,  8  et  26  Juin  1819. 
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Oions  le  dire  y  après  de  si  nombreux  et  de  si  puis- 
ians  lèmoignageâ,  il  est  triste  d^entendre  ces  paroles 
échappées  à  la  douleur  consciencieuse  et  noble  d^un 
administrateur  Tieilli  dans  Texpérience  et  Fétude  des 
prisons  : 

•  «  >-^  Malheureusement,  chez  nous  on  ne  y  a  guère  à  la 
s»  recherche  des  hommes  en  état  de  remplir  des  fonc- 
»  lions  si  importantes,  ou  plutôt,  on  n*a  pas  compris 
»  jusqu'ici  Timportance  de  ces  fonctions.  On  semble 
n  croire  que  tout  individu  qui  a  besoin  d'un  emploi  est 
n  toujours  asset  bon  pour  celui  de  directeur  ou  d'inê- 
»  pecteur;  des  recommandations  d'amis,  des  apos* 
»  tilles  de  députés,  Toilà  ce  qui  a  trop  souvent  décidé 

*  les  choix  qui  ont  été  faits  :  et  quelque  fois ,  c  est 
1»  •  pfécisémeni  parce  qu'il  ndst  propre  à  aucune  fonc-^ 
s»  tUm^  qu'on  lui  en  donne  une  dans  les  maisàns 
s»  centralee:  )>  * 

■ 

Gela  changera  tnl  ?  Il  faut  au  moiiis  1  espérer.  Là 
Toix  de  la  justice,  et  la  puissance  de  la  raison  l'empor- 
teront  tét  ou  tard  sur  l'influence  pestilentielle  de  la 
camaraderie  politique  ;  et  le  mérite,  l'expérience  et 
la  probité  des  candidats,  cesseront  d'être  pesés  aux 
poidades  services  personnels  que  peuvent  rendre  à 
Teaprit  départi,  l'intrigue  ou  le  népotisme  des  derniers 
arrivés  dans  l'antichambre  du  pouvoir.  ' 

Mais  qu'on  ne  s'y  trompe  pas. 

a— Des  directeurs  tels  qu'ils  viennent  d'être  dépeints, 

*  M.  de  Latille  de  Bfiniiont.  Oorrage  cité,  p.  35. 

*  M.  le  docteur  Jnlioi  met  aa  nombre  des  caases  qui  rendirent  illofoiree 
kl  etpértncet  oonçnet  à  l'origine  da  système  pénitentiaire ,  •  les  change- 
»  awQS  trop  (réqnens  dana  U  penonnei  dei  pmHimnudrwÊ  oecasîbanéa 
»  par  Im  9icicir$$  oa  lea  dé/mtêi  saceessiTes  deê  dhen  pmrHs  poHHquêg. 
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»  tique,  qu^on  en  confie  la  pplîcation  li  des  penouv 
»  qui,  par  caractère,  sachent  réunir  la  oonnaissanee 
M  du  cGsur  humain  à  Ténergie  et  à  Tamour  de  leun 
»  devoirs.  »   ' 

J'ai  déjà  cité  ce  que  M.  Charles  Lucas  a  rapporté  de 
rinfluence  de  la  célèbre  M**  Fry ,  dont  le  même  aulev 
dit  encore  dans  une  autre  occasion  que ,  «  tous  cei 
»  résultats  si  satisfaisans  ont  été  obtenus  en  indê  mu 
»  dans  le  département  des  condamnés  du  pénitencisr 
^  de  Baltimore ,  par  Factive  bienfaisance  de  cette  dia- 
»  ritable  dame,  et  cela  sans  aucun  changement  et 
»  aucun  avantage*  particulier  dans  la  constnidkm  de 
tï  la  prison, 

»  D'où,  ajoute  t-il,  il  faut  conclure,  avec  lesrappor 
»  teurs  de  la  société  de  Boston,  que  rien  nestpbit 
»  important  dans  une  telle  institution,  que  le  caraç' 
»  tère  de  la  personne  chargée  de  la  surreillance 
»  immédiate.  »  • 

Du  reste,  Fopinion  de  cet  honorable  philantrope  à 
cet  égard  n'offre  pas  le  plus  léger  doute,  puisque  daof 
la  crainte,  un  peu  exagérée  sans  doute,  de  ne  pouvoir 
rencontrer  un  directeur  capable ,  tout  fait ,  il  propose 
d'en  élever  à  l'aide  d'une  institution  normale  spéciale- 
ment affectée  à  ce  but.  ' 

Terminons  par  ce  mot  de  M.  le  docteur  Pariset, 
a  que  pour  être  mis  à  la  tête  des  employés,  dans  une 
»  prison,  le  plus  par  fait  des  hommes  serait  à  préférer 
»  si  un  pareil  choix  était  possible.   »  ^ 

*  Considérations  sur  le  pénitencier  de  Genè>re ,  p.  307. 
*  Système  pénitentiaire ,  >ol.  2 ,  p.  203. 
^  Um  iuprà ,  \ol.  1 ,  notes ,  p.  268. 
^  Rapport  au  conieil  géuéral  des  prisous,  8  et  2o  Juin  1819. 
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Osons  le  dhre,  après  de  si  nombreux  et  de  si  puis- 
Bans  témoignages,  il  est  triste  d^entendre  ces  paroles 
échappées  k  la  douleur  consciencieuse  et  noble  d^un 
administrateur  vieilli  dans  Inexpérience  et  l'étude  des 
prisons  ! 

«  ^^  Malheureusement,  chez  nous  on  ne  va  guère  &  la 
»  recherche  des  hommes  en  état  de  remplir  des  fonc- 
n  tions  si  importantes,  ou  plutôt,  on  n'a  pas  compris 
n  jusqu'ici  l'importance  de  ces  fonctions.  On  semble 
n  croire  que  tout  individu  (fui  a  besoin  d'un  emploi  est 
9  toujours  asset  bon  pour  celui  de  directeur  ou  d'ins- 
n^  peeteur;  des  recommandations  d'amis,  des  apos- 

•  tilles  de  députés,  voilà  ce  qui  a  trop  souvent  décidé 

•  les  choix  qui  ont  été  faits  :  et  quelque  fois ,  c'est 
f»  •  précisément  parce  qu'il  n  est  propre  à  aucune  fonc-^ 
û  tùm,  qu'on  lui  en  donne  une  dans  les  maisàns 

•  centrales:  »  * 

Gela  changera  t^lf  II  faut  au  moins  1  espérer.  Là 
voix  de  la  justice,  et  la  puissance  de  la  raison  l'empor^' 
teront  t6t  ou  tard  sur  l'influence  pestilentielle  de  la 
camaraderie  politique  ;  et  le  mérite,  l'expérience  et 
la  probité  des  candidats ,  cesseront  d'être  pesés  aux 
poids  des  services  personnels  que  peuvent  rendre  à 
l'esprit  de  parti,  l'intrigue  ou  le  népotisme  des  derniers 
arrivés  dans  l'antichambre  du  pouvoir.  * 

Mais  qu'on  ne  s'y  trompe  pas. 

«-—Des  directeurs  tels  qu'ils  viennent  d'être  dépeints, 

•  ML  de  LftTÎUe  de  BCmoBt.  Omm^e  cité,  p.  35. 

*  M.  le  docteur  Jvliuc  met  m  nombre  des  ceosee  qui  rendirent  illoeoimi 
1«  etpériBcet  oonçnee  à  l'origine  dn  eyetème  pénitentiaire,  •  lei  cfaang»- 
»  OMU  trop  iîréqaens  tUuu  U  pêrtoimei  dm  fametimuuàfm  oeettfconén 
»  pv  let  wktmn9  o«  le»  éifmêm  sncnetifee  dltf  dher$  pertU 
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»  à-la*fois  fermes  et  humains  dans  raccmnpliiaegiant 
»  de  leur  miaaiou ,  conoaiisant  parfaiiemenl  loua  lea 
»  replia  du  cœur  humain,  non-aeulemeni  lel  qi*^il 
a  s'est  développé  cbex  les  hommes  accoutuméa  à  la 
»  TÎe  délicate  des  classes  supérieures,  mais  encore  tel 
a  qu^il  a  été  façonné  par  la  misère  et  lea  prÎTations 
v  auxquelles  sont  en  proie  les  classes  inférieures  ;  4^s 
)»  hommes  de  ce  genre  ne  se  rencontrent  pas  fiaeîle-» 
V  ment,  a 

Alors ,  c^est  une  rBÎson  de  plus  pour  s^eBorcer  de  lea 
rechercher^  et  certes  en  France,  il  n'en  manquera  pas 
pour  un  aussi  honorable  emploie  «•— X>ea  qualités  qu^il 
n  exige  aont  signalées  comme  .devant  servir  clegMÎder 
»  au  pouvoir  qui  doit  en  nommer  le$  titulaires,  et  da 
y>  leçon  à  celui  qui  est  choisi,  afin  qu^  Tua  ne  c^«i-r. 
p  mette  pas  la  fatale  erreur  d'eHimertrop.  bas  les  t^Jens 
»  nécessaires  pour  cet  emploi ,  et  afin  que  Taulre  puisse 
a  sentir  la  dignité  de  sa  fonction  et  la  responsabilité 
n  que  la  loi  lui  impose  a  * 

Voici  la  règle  :  nous  Tavons  tirée  de  Topinion  des 
autres  plus  eneore  que  de  notre  conviction  ;  mais  noua 
n^avoas  aucun  moyen  d*en  exiger  Tapplication.  Dos 
vœux,  des  vœux  sincères,  telle  est  la  limite  de  notre 
pouvoir;  il  ne  va  pas,  il  n  ira  jamais  au-delà.  Qu^im* 
porte. 

Après  avoir  exposé  quels  étaient,  en  général,  les 
conditions  d^un  bon  personnel,  il  ne  nous  reste  plus 
qu^h  en  déterminer  la  nature ,  les  altributions  et  les 
émolumens. 


*  Leçons  de  Juliiu,  voL  2,  p.  1S4. 

•  LtviagttoB  :  lotrodnctioB  aa  Code  de  Réfonne.  Cb.  Lhcm  ,  toII  ,  p.  aS. 
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ToutefeiA,&vaiii  (Feutrer  dans  cea  nouTeaux  détails, 
je  ne  reculerai  point  devant  un  aveu  que  me  comviande 
ma  position  personnelle.  Directeur  depuis  plus  de 
26  ans,  je  déclare,  ^aana  fa$isâe  modestie  et  sens 
aucune  arrière  pensée,  que  je  suis  loin  de  venir  ici 
m^ofirir  pour  modèle  ;  et  que  sMl  y  a  quelques  vérités 
dans  ce  que  j^ écria,  ellea  tiennent  bien  autrement  à 
riniime  connaissanoe  que  j^ai  des  qualités  qui  me  man* 
quoni^  qu^au  lartnfisme  honteux  d^un  amour-^propre 
ridicule  autant  qu^il  serait  déplacé.  Les  personnes  donl 
j  ai  rhoimeur  d^éife  connu  me  rendroni  à  cel  égard , 
jVise  au  moina  l'eapérer^  toute  la  justice  que  je  croîs 
«aécitei  ;  quant:  au^i  autres  >  je  viens  loyalement  mh 
devant  de  leurs  pvèventîmapour  en  arrêter ,  ai  je  puia, 
les  pénibles  ettoiiyours  désobligeans  effets.  Mainttsnant 
je  continuerai  dédire  ce  que  je  crois  utile,  ce  que  j^ai 
TU  de  bien  et  de  mal  ^  et  ce  que  j^ai  longuement  et  quel* 
qoea  Ibis  douloureusement  expérimenté  !  Qu'on  méjuge 
comme  auteur  si  Ton  prend  la  peine  de  me  lire,  c'est  un 
droit  qui  revient  à  chacun  ;  mais  pour  Dieu  !  qu^oa  ne 
me  calomnie  pas  ;  car  ce  n^esiplus  qu^une  basse  1  Acheté 
ffn  n'est  dans  le  droit  de  personne,  et  que ,  matheuse* 
ment ,  le  mépris  qu'elle  inspire  ne  suffit  pas  toujours 
à  punir  ! 


SEPTIEME  DIVISION. 

ma  AOcirt  tupâmnvmt  rr  di  LtvAi  ATrantmoim. 


DAifs  toute  institution  publique,  quelle  que  soil  sa 
nature,  il  faut  : 


O  CM.':  X..-di 
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1**  Un  chef  responsable  aTec  des  attribulkms  ; 

2*  Un  mode  légal  de  responsabilité. 

Delà: 

Un  titre  quelconque  ; 

Des  lois  ou  régiemens  d'exécution  ; 

Un  contrôle. 
Cela  suffit  ;  et  c'est  de  la  manière  plus  ou  moins 
entendue  dont  toutes  ces  choses  s'harmoniseront  entre 
elles ,  que  dépend  le  plus  ou  le  moins  de  succès  qu'on 
espère. 

Or,  cette  nécessité  d'un  seul  chef  responsable  ne 
me  parait  pas  avoir  été  suffisamment  sentie  par  quel- 
ques-uns, je  pourrais  même  dire ,  par  la  majeure  partie 
des  fondateurs  du  régime  pénitentiaire.  • 

Par  exemple ,  dès  le  temps  d'Howard ,  il  remarque 
que  la  prison  du  Rasp-House,  à  Amsterdam,  était 
gérée  par  quatre  administrateurs  nommés  par  les 
bourgmestres  de  la  ville  auxquels  ils  devaient  rendre 
compte  de  leur  gestion  ;  '  et  là ,  le  geâlier  ou  père 
était  strictement  obligé  éTobéir  à  tous  les  ordres  du 
grand  bailli,  des  bourgmestres  et  des  régens.  Le  pau- 
vre homme  devait  assurément  se  trouver,  par  fois, 
dans  un  cruel  embarras  ! 

A  Hambourg,  l'administration  de  la  prison ,  nonunée 
le  W^erk-tund-uchl-haus ,  était  gouvernée  par  huit 
directeurs  qui  devaient  ^Ire  mariés,  a  —  Le  Samedi  de 
»  chaque  semaine ,  dit  Howard,  *  ils  se  rassemblent 
»  dans  une  chambre  cil  sont  leurs  noms,  leurs  armes, 
V  la  règle  d^admiiiistration  qu'on  doit  suivre,  pour 

*  Eut  des  Prisons,  toI.  1 ,  p.  1 14. 

•  Ut  tuprk,  Tol.  1,p.  155. 


DES    ÀGBNS    SUPÉRIEURS.  101 

»  examiner  ce  qii^on  a  fait  ^  et  pour  donner  leurs 
n  ordres.  H  y  a  une  chambre  pour  Vassemblée  de  leurs 
»  dames  qui  s'y  rendent  le  même  jour ,  dans  le  même 
a  temps ,  pour  distribuer  aux  femmes  le  travail  de  la 
»  semaine  qui  doit  suivre.  On  ne  peut  trop  louer  leurs 
»  soins  et  leur  attention. 

Je  trouve  aussi  moi,  ce  gouvernement  marital  on  ne 
peut  plus  édifiant  ;  mais  8  maris  et  8  femmes  marchant 
toujours  d^accord ,  me  semble  un  de  ces  phénomènes 
du  moyen-Age  qu^on  ne  saurait  guère  espérer  de  voir 
se  renouveller  de  nos  jours. 

Dans  les  notes  précieuses  que  M.  Lagarmitte ,  tra- 
ducteur des  Ijeçons  de  M.  le  docteur  Julius,  a  jointes 
k  cet  ouvrage,  nous  voyons  que  dans  le  comté  de 
Surrej ,  a  la  prison  est  placée  sous  le  patronage  du 
»  haut-Shérif  de  la  cour  des  sessions  trimestrielles , 
»  et  de  treize  autres  magistrats,  avec  quinze  officiers 
2>  chargés  de  V administration  ou  de  la  surveillance  de 
n  rétablissement.  »  >  En  voilà  certainement  plus  qu'il 
n'en  faut  pour  désorganiser  le  meilleur  et  le  plus  régu- 
lier de  tous  les  pénitenciers  de  la  phiUutropique 
Angleterre. 

M.  Livingston  place  son  pénitencier  sous  la  surveil* 
lance  générale  de  cinq  inspecteurs.  * 

A  Genève,  l'administration  des  prisons  appartient 
au  conseil  d^état ,  et  doit  être  spécialement  exercéof 
par.  trois  de  ses  membres ,  et  par  douze  visiteurs  h^ 
noraires.  ' 


*  LeçoBB  de  M.  Jnliui ,  vol.  3  •  p.  467. 

•  IntiodactioB  ta  code  de  rélbrae ,  Ck.  Umm  y  v^*  1  y  P*  1I6* 
s  Id.  Cb.  Lbcm,  fol.  1 ,  p.  534  et  326. 
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Ce  peu  de  Taits  miffisenl  pour  démontrer  ^'c»  gè- 
■éf  al  j  tout  en  exigeant  d'un  chef  de  pénitencier  ua 
ensemble  de  qualités  dont  la  réunion  doit  l'onrâwmer 
et  la  plus  iuute  confiance  et  de  Peatime  la  miens  mé- 
ntée,  on  ne  l'en  aasujeCtitpas  moine  k  unpaorto  dHn- 
fërioriié  désobligeante  dont  le  réaultat  le  plus  positif 
est  de  lui  enlcTer  ceiu  force  morak  sans  taqueHo  il  lui 
est  impossible  de  faire  le  bien.  Aussi ,  qu*arrive-|-il  ds 
1  loTestigation  quasi  soupçonneuse  de  cette  fottio  de 
eonseiller^-in^eoteurs  P  Que  lAt  ou  tard  en  est  foreê 
de  leur  répondre  comme  le  capitaine  Elam  Lthm  :  — 
«c  Vous  êtes  parfaitement  libres  de  me  renvoyer ,  je 
9  dépends  de  vous  ;  mm  tant  que  vousme  garderei^ 
9  je  suÎTraî  le  plan  que  j'ai  conçu  ;  c^est  è  tous  de 
9  choisir.  »  '  Or,  M.  Lyuds  est,  sans  contredit,  Tua 
des  hommes  les  plus  extraordinaires  qui  se  soient 
jamais  chargés  de  la  direction  d'une  prison. 

Et  combien  f  tout  honorable  qu'on  cherdie  h  ren« 
dre  cette  fonction ,  ne  devient-elle  pas  désagréable  et 
petite,  quand  on  songe  aux  singulières  sujétions  et  aux 
attributions  ridicules  dont  on  la  voudrait  enviromierP 

N'est-il  pas  de  la  dernière  inconvenance  de  venir 
dirSf  avec  une  bonne  foi  très-sérieuse  ;  «  que  dans 
n  la  chapelle ,  les  places  réservées  au  directeur  et  k 
n  aes  employés ,  seront  un  peu  életéeê ,  afin  de  leur 
n  permettre  de  surveiller  sans  cesse  les  détenus  Pu* 
Mais  ces  hommes  que  vous  voulez  li  juste  titre ,  si 
religieux ,  ne  les  amenerez-vous  aux  offices  divins  que 
pour  s'assurer  sans  cesse  que  les  détenus  y  prient  ? 

"  I>e  BauBOOt  et  de  Tm|n«f  «e ,  p.  8S7. 
^  LeçoBf  de  ML  Jalios,  toI.  t^p.  SI. 
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Ce  n^est  pas  tout  :  vous  faites  nn  sacristain  de  votre 
Directeur,  car  vous  dites  encore  : 

c( — Sur  le  loît  du  bfttiment  central  est  suspendue  une 
»  cloche  qui  annonce  le  sertiee  divin ,  et  sert  de  «igné 
»  d'alarme  ;  ta  corde  qui  la  met  en  mouTement  des- 
%  cend  par  un  tuyau  de  métal  daru  la  chambré  du 
»  Directeur ,  El*  ne  peut  être  tirée  que  par  lw.  »  • 

Il  faut  convenir  que  pour  servir  de  bedeau  dans  l'^gK- 
se,  et  sonner  la  cloche  des  offices,  il  n'est  guère  besoin 
«Thommes  ayant  une  profonde  connaissance  du  cœur 
kamain ,  et  des  sentimens  religieux  dépouillés  dt  my8«* 
ticisme  ;  dliommes  enfin ,  réunissant  de  hautes  c«pâ- 
rites  h  une  position  sociale  imposant  le  respect  et  la 
tentidération. 

Cet  oubli  des  plus  simples  convenances,  naît 
de  cette  surveillance  continuelle  de  laquelle  on  veut 
environner  les  condamnés  h  Taide  des  constructions  k 
rayons  ;  le  Directeur  devant ,  dans  ce  système ,  étl^ 
placé  dans  le  bâtiment  central ,  garni,  comme  on  sait^ 
de  Innettes  è  longue  vue  et  de  petites  espèces  de 
barbacan^  glissant  dans  des  rainures  de  métal  poli  !' 
mais  conmie  il  se  pourrait  que  la  nuit  la  surveillance 
ne  fut  pas  tout-à-fait  aussi  scrupuleuse  ;  n  I  e  corridor 
»  qui  s'étend  le  long  des  cellules  est  éclairé  par  une 
»  lampe  placée  li  l'une  de  ses  extrémités ,  dans  la 
9  cbambre  du  geôlier,  de  telle  sorte  que  celui-ci  puisse, 
t  de  son  lit,  observer  ce  qui  s'y  passe  dans  toute  son 
*  (étendue.  9  *  De  telle  sorte  aussi  que  s'il  advenait , 
ee  qni  n*est  pas  aGsoIumênt  impossible ,  que  le  pauvre 

'  Leçoat,  vol.  1 ,  p.  00.  Vcnycs  aussi  p.  359  et  300,  mène  totsmew 
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geAlier  se  fut  couché  dans  rinlention  de  dormir,  adiea 
la  surveillance  ! 

Au  faii^  voyez-vous  ce  Directeur  tounioyant  du 
soir  au  matin  dans  la  circonférence  de  son  panopti- 
que,  soufllant  ses  ordres  de  police  par  des  tuyaux  de 
communication ,  et  fesant  glisser  doucement  et  sans 
bruit  dans  leurs  coulisses ,  de  petites  trappes  d  aider 
brillant  afin  de  surprendre  quelque  pauvre  convict  re- 
muant de  travers  sursa  chaise,  ou  lui  faisant  des  grima- 
ces ?  Le  voy eft-vous  fort  de  cesf>récieuses  observation», 
les  consignant  soigneusement  sur  son  registre  de  statis- 
tique  morale  en  regard  des  noms  de  ses  prisonniers ,  et 
recevant  humblement  de  ses  nombreux  censeurs  ou 
des  semonces  ou  des  éloges ,  suivant  qu^ils  ont  ce  jour 
le  plus  ou  moins  convenablement  digéré  ?  Vainement 
cherchera-t-il  à  s'excuser  d^unpeudenégligeance,  de 
fatigues  ou  d^ennui  :  lisez  vos  théories  pénitentiaires 
les  plus  vantées,  et  vous  y  verrez,  &  chaque  page, 
qu^un  Directeur  véritablement  à  la  hauteur  de  ses 
importantes  fonctions  ,  doit  ressembler  trait  pour 
trait  au  fameux  solitaire  de  M.  d^jérlincourt  ; 

<^ui  sait  tout, 

<^ui  voit  tout , 

Entend  tout , 

Est  partout. 
Sine  quâ^  mauvais,  et  révocable  pour  le  moins.  Car 
dit  M.  Ch.  Lucas  :  — «  Ce  problème ,  que  Tarchitecture 
u  a  II  résoudre,  est  moins  difficile  que  celui  qu^elle  a 
»  d^k  si  ingénieusement  et  si  complètement  résolu  à 
»  Genève ,  sous  le  rapport  de  Tinspeclion  :  Que  les 
»  prisonniers  en  effet  soient  à  leurs  travaux  ,  à  leurs 
»  récréations ,  à  leurs  repas  ^  l'œil  du  Directeur  les 
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f>  suit  à"  la 'fois  dans  l'atelier  ,  dans  le  réfectoire, 
»  dans  les  cours ,  et  le  système  pénilenoier  est  pleî* 
»  nement  satisfait  dans  ses  exigences.  »  '  Quand  un 
Directeur  est  investi  de  pareilles  fonctions ,  il  est  tout 
simple  qu^on  lui  donne  des  Inspecteurs  ou  gërans  pour 
administrer  k  sa  place  ;  car  il  est  bien  positif  que  ce 
ne  sera  pas  sa  faute  si  les  condamnés  se  convertissent 
à  la  vertu. 

Non ,  ce  n'est  point  de  la  sorte  que  se  peuvent 
comprendre  Timportance  et  la  dignité  de  semblables 
fonctions  :  et  si  vous  avez  à  vous  honorer  d'avoir  ren- 
contré ,  pour  Padministratiou  de  queltjuiQs^uns  de  vos 
pénitenciers,  des  hommes  d'un  mérite  et  d'une  capa- 
cité exiraordinaires  ;  c'est  que  vous  n'avez  pu  échap- 
per à  l'influence  morale  qu'un  pareil  Directeur  exercé 
nalurellemeni  sur  tout  ce  qui  l'approche  ;  c'est  enfin, 
que  venus  pour  Vasserxnr  à  votre  domination  gratuite , 
vous  ai^ez  subi,  sans  vous  en  apercevoir,  celle  de  ses  ver- 
tus et  de  son  noble  caractère.  Sans  cela ,  ne  vous  y  mé- 
prenez^pas,  vous  marcherezdetatonnemensen  teton- 
nemen«  :  et  c'est  de  cette  intervention  dangereuse  de 
Conseillers^  de  Fisitetsrs  ,  de  Commissaires ,  de  Scru- 
iaieurs,  d^ Inspecteurs ,  de  Contrôleurs  et  de  tous  autres 
fonctionnaires  de  cette  classe ,  que  sont  nés  ,  dans 
votre  pays ,  cette  foule  de  systèmes  divers  qui  laissent 
encore  tant  de  vague  et  d^incerlitude  dans  les  réformes 
que  vous  avez  l'intention  d'opérer.  Chacun  jugeant 
h  sa  guise ,  s'est  hAté  d'inventer  sa  théorie  ;  et  pour 
peu  qu'il  ait  eu  assez  de  talent  et  de  crédit  pour  la 
faire  prévaloir,    de  nouvelles  tentatives  sont  venues 

'  Ch.  Lacai,\ol.  2,  p.  3UI. 
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jeter  le  trouble  et  la  confusion  là ,  où,  bien  souvent ^ 
il  ne  fallait  désormais  que  de  la  patience  et  de  laper- 
aévérecceiïour  arriver  aux  résultats  les  plus  dèGisîIs, 
et  peut-être  bien  même ,  les  plus  ineqjiérëa. 

Si  du  moins  on  bornait  cette  haute  suireilIaDOe  k 
%uel£{ue8  magistrats  légalement  i$$slUuée  à  cet  eSot  ; 
on  conçoit ,  et  npua  le  démontrecoos  ,  combiea  leur 
intervention  peut  devenir  utile  ;  mais  n'est-ce  pas  dé- 
passer les  bornes  du  nécessaire  ^  ou  si  Toa  veut  des 
garanties,  que  de  dire  comme  M.  Livingston  dans 
Uart.  45  de  son  code  de  réforme  : 

« — Le  Gouverneur^  le  Préndent  du  sénat  ^.rOralewr 
»  de  la  chambre  des  représentans ,  le  Maire  de  la-vills 
»  de  la  Nouvelle-Orléans,./^'  Juges di^la cour  supréaie» 
V  de  la  cour  criminelle  et  du  premier  arrondissement , 
y>  le  Procureur-général ,  les  Directeurs  des  asiles  de^ 
n  orphelins ,  sont  autorisés  à  assister  aux  assemblées 
»  des  inspecteurs,  à  participer  à  leurs  délibérations 
a  sans  poussoir  voter  ^  à  se  trouver  h.  leurs  visites  heb« 
»  domadaires ,  et  chàcitve  des  personnes  sus-mention- 
«  nées  peut  faire  tou^  les  actes ,  que  les  ins{)ccteurs 
»  sont  individuellement  autorisés  h  faire.  »   ' 

Ea  vérité,  vaudrait  autant  ouvrir  les  portes  k  tout 
le  pays  !  et  quand  on  songe  aux  attributions  immen^ 
ses  qui  sont  dévolues  aux  cinq  inspecteurs  qui  admi- 
nistrent directement  ,  il  est  impossible  de  pouvoir 
concilier,  clans  Piuléret  de  Tinstitution,  celte  multi- 
plicité d^opinious  contraires  et  de  pouvoirs  si  incobé- 
rens  :  c^cst  une  véritable  macédoine  philantropique , 
rien  de  moius. 

*  Ch.  Lucas,  vol.  1,  p.  172. 
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Ausfl)  Ta^Won  m  bien  senti  à  Genève ,  que  «  dans 
»  le  chapitre  II ,  ari.  5  du  projet  de  kn  sur  le  régàm 
»  intéfieur  dea  priaons  »,  «  —  le  nombre deë T^Mteùrs 
»  honoraiirea  proposé  par  le  conseil  d^état  a  été  réduit 
»  de  t2  II  6  :  el-,  ajonle-t-mi',  eeiie  rédwoiian ,  fid 
»  contentm  Pdua  tbrxiiœr  un  IiOno  bébaï  ;  b  '  c'est 
qn^fl  jr  a^  grâce  à  Dieu  !  dcto  gens  que  n'aveugle  pas 
Vespritéuêyêtème^  et  dent  le  sens  toujours  droit  et 
9éM^  les  garaiktit  dss  folies  et  des  exagératioDs  que  cet 
esprit  fatat  ne  manque  jamafia  d?eiitratùer  après  hd. 

De  là,  cette  incertitude  qui  règne  encore  dans  les 
vues  de  beauebtqs  deréfonnatsurs,  sur  la  nature  et 
rétendue  des  attributions  qu'il  convient  de  donner 
mix  cheb  des  priaons»  Pour  nous ,  le  doute  ne  peut 
pna  méoM  etîster.  Maia  comme  eu  pareille  matièra 
tnon  opiaioft  personnelle  pourrait  être  eoùtesiée  ^  ce 
sera  encdi%  dans  notre  mattre  à  tous ,  dans  liowardy 
^ue  j'irai  puiser  mes  a#gumens. 

Voibî  ce  quCil  raconté  de  sa  visite  dané  une  des  prîp^ 
aons  du  eùmté  de  ComwalK  11'  s'agit  des  pouvoîtfs 
d'un  geAliisr.  ;  > 

«  -«*  Cette  dernière  prison  est  un  monumantrtkH^riih 
B  deftiumanité  et  des  lumières  qui  ctistinguent  lei  hébi- 
B  tans  de  l»pravince  de  Comwall;  les  réglemens  qu'on 
»  y  trouve  affichés ,  sont  Touvrage  d'une  sagesse  qui 
w.  devrais  présidera' tous  les  établissemens  de  ce  genre. 
w  Ifepronenceni  uneprohibitîoniormelle  contre  toute 
«  espèce  debien-venue-;  imposent  aux  prisonniers^  a^tis 
B  émpaimet  kmÊsesàlm  dtseréàioti  du  principal  geâ^ 
»  iierM  leidetvivre  bieil«fiae0ii&2e;  interdisent  les  jeux 


*  Rapport  par  M.  Dmfnont,  Ch.  Lacas  «  toL  1  y  p.  299. 
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»  où  Ton  hasarde  de  Targent ,  ainai  que  laa  liqueurs 
»  fortes,  et  ne  permettent  que  les  exercioea  utiles  h 
»  la  s&nté  ;  o^autorisent  le  geAlier  h  faire  uaage  des 
9  chaînes,  etc. ,  que  dans  les  cas  d*abaolue  nèee^ 
1»  site  ;  pourToîeot  à  la  nourriture  journalière  dea'dè^ 
»  biteurs  et  des  criminels,  aux  réductions  que  l*oa 
»  peut  se  permettrei  à  cet  égard ,  si  leur  eooduite  est 
9  repréhensible  ;  ordonnent  le  traTail ,  en  fixent  les 
9  heures  ;  statuent  sur  la  distribution  du  profit,  en- 
»  trent  dans  tous  les  détails  du  lerer  et  du  coucher 
»  des  prisonniers ,  de  la  propreté  des  chambres,  des 
9  fonctions  du  Chapelain  ;  accordent  de»  récompeme» 
*  aux  priêùnniers  pieux  et  tranquilles ,  recommandent 
»  enfin  aux  Shérifs ,  de  visiter  souvent  la  prison ,  et 
»  aux  juges  supérieurs  de  se  faire  rendre  compte  de 
»  ce  qui  s^y  passe ,  et  de  l'état  des  prisonniers,  etc.  »  ' 

Là ,  se  terminent  ces  détails.  J'ignore  s'il  y  aurait 
possibilité  de  retrouTer  ces  réglemens  ;  dans  ce  cas ,  le 
seul  moyen  d^arriver  au  plus  haut  degré  de  perfection 
du  régime  pénitentiaire,  ce  serait  de  les  remettre 
en  vigueur.  Je  n'ai  jamais  lu ,  en  si  peu  de  lignes,  rien 
de  plus  raisonnable ,  ni  de  plus  parfait. 

Oui,  la  police  administrative  de  la  prison  doit  être 
confiée  toute  entière  à  V arbitraire  du  chef  ;  et  je  ne 
sache  rien  de  plus  propice  à  Tindiscipline  des  con- 
damnés ,  que  cette  disposition  que  je  trouve  dans 
un  règlement  de  l'une  de  nos  maisons  centrales  de 
détention  : 

a  Toutes  les  peines  dont  la  durée  devra  se  prolonger 
»  au-delà  de  huit  jours  j  doivent  être  soumises  au 
»  sous-préfet.  » 

*  Eut  det  prifont ,  vol.  2 ,  p.  404. 
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Pour  peu  qu^une  légère  altercation  ait  eu  lieu ,  je  ne 
dirai  pas  avec  M.  le  sous-préfet ,  mais  entre  son  pre- 
mier commis  et  le  Directeur,  vous  pouvez  être  sûr 
d^avance  qu^avant  un  mois,  quinze  jours  peut-être, 
le  désordre  le  plus  complet  va  s^infiltrer  dans  la 
prison. 

'  En  Belgique,  le  même  système  d^ntervenlion  a  lieu 
de  la  part  des  commissions  d'administration  :  là,  les 
peines  disdpKnaires  sont  ainsi  réglées  : 

1**  L'interdiction  de  la  cantine  pour  un  temps  dé- 
terminé ;  • 

2^  Le  cachot  au  pain  et  li  l'eau,  de  1  à  14  jours  ; 

3^  Le  cachot  au  pain  et  à  l'eau,  pour  plus  de  1 4  jours  ; 

4*  Les  fers  et  menottes  aux  mains ,  et  au  besoin  aux 
pieds.  ' 

Je  trouve  assurément  la  précision  de  ce  résumé  régle- 
mentaire, infiniment  préférable  au  ridicule  échafau- 
dage de  tous  ces  milliers  de  codes  disciplinaires,  si 
minutieusement  élaborés  par  une  foule  de  rédacteurs 
offlciels  qui  n  y  comprennent  absolument  rien.  Mais 
je  regarde  comme  inconvenante ,  cette  disposition  qui 
interdit,  au  commandant  ^  la  faculté  de  prononcer  les 
peines  portées  aux  N"^  3  et  4  ci-dessus  indiqués  ;  et  que 
ce  toit  à  une  commission  administrative  que  cette  pré- 
rogative ait  été  abandonnée. 

M.  Elam  Lynds  a  raison ,  -^  «  le  Directeur  d'une 
»  prison  doit  être  revêtu  d'une  autorité  absolue  et 
»  assurée.  »  > 

<c  A  Singsing,  le  Surintendant  a  même  le  droit  de 

*  To3r«i:DerÉUiacltteldesPrîsonseoBi>lgique,p. 89.Brttxelle8,1835. 

•  De  BmuMmt  et  de  TocqneTUfe,  p.  337. 
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»  déléguer  ce  pouvoir  diacrétioiiiiaHre  à  ton»  seta^tei 
»  inférieurs,  qui  sont  investis ,  connue  lui,  dit  cboildb 
•  cliÂticr  les  détenus,  n   ■ 

Ce  droit  de  délégation  me  parait  eaulrèmemettl  di» 
gereux. 

A  Wethersfield  :  c<  —  les  directeurs  de  cet  élaUisss» 
»  ment  paraissent  éprouver  une  averiieii  maïqpèe 
»  pour  les  cbâtimens  corporels  ;  eependanl ,  ik 
»  regretteraient  pivemenl  de  ne  paê  éffû  mêmÊiêÊ  pm 
»  la  loi  dm  droit  de  les  infliger.  Ils  repoutaest  f afifili- 
»  cation  d'une  peine  cruelle ,  mais  ils  trouveal  dEenf 
»  le  pouvoir  quile  ont  de  la  prononcer  j  un  ytiùmfU 
»  moyen  d'action  sur  lee  détenue*  * 

»  Le  droit  des  gardiens  sur  la  personne  des  déletfUs, 
»  est  celui  du  père  sur  ses  enfans,  derinstituteursHf 
»  ses  élèves ,  du  maître  sur  son  apprenti,  du  capitaine 
»  de  vaisseau  sur  les  hommes  de  son  équipage,  vr  ' 

Je  copie  encore  ici  Tune  des  notes  jointes  à  Vovh 
vragc  de  MM.  de  Bcaumont  et  de  Tocqueville. 

<(  Voici  comment  MM.  Allen ,  Hopkins  et  TibbiCs, 
y^  inspectturê  de  la  prison  d^Aulmm ,  s* expliquent euf 
»  la  nécessité  d'investir  le  surintendant  d^un  pomHrif 
»  discrétionnaire; 

»  Sans  doute  le  pouvoir  de  punir  le  détenu  doit  ëtrs 
»  exercé  dans  les  limites  de  la  loi  ;  mais  aussi,  noiif 
»  considérons  comme  un  principe  de  droit  commun 
a  chez  nous ,  de  même  que  c'est  un  principe  de  raison 
t>  et  de  bon  sens ,  que  lout  gardien  d'une  prison  doit 
^  avoir  persouucllcmcnt  le  droit  de  punir. 

■  De  Ikauinuut  vi  do  Tocquevilh; ,  p.  79. 

•  f  V  *Mpmf  p.  77. 

*  Knjiport  de  M.  G.  Powcrs,  p.  I J ,  1827.  Ui  supra,  p.  82. 
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»  Les  prisonniers  ont  la  force  du  nombre  :  si  le  pou^ 
m  voir  de  les  punir  n^esl  pas  entier,  leur  soumission 
D  sera  elle-même  lacomplète. 

9  Nous  sommes  unanimes  sur  ce  système*  die  discî- 
vy  plîne,  et  nous  n^hésîtons  pas  à  eiprimer  devant  la 
»  légistaUire  noire  opinion  bien  fixée,  que  Tadminis- 
».  tratioB  d^une  priaoa  remplie  de  criminels  doit  être 
m  abêoiue.  Le  principe)  gardien  doit  être  ferme,  dis- 
»  cret,  Triant  ;  îl  doit  être  responsable  dans  tout  ce 
»  qui  concerne  la  condfuite  et  la  sûreté  des  détenus. 
w  Suis  cela,  point  de  discipline  ni  d'économie. 

»  Tout  ccncourt  à  exiger  ce  contrôle  partait  du 
»  naître  :  Lm  irie  de»  employé»  de  la  prison  y  est  aussi 
m  mtéressée  que  celle  des  prisonniers  eux-mêmes; 
»  récoomnîe  le  réclame  également,  autrement  point 
»  de  tcaTail  utile.  »   ' 

J'en  ai  dît  asses^  sur  ce  point  pour  conraincre  lesr 
hommes  de  sens  et  de  raison  :  tout  ce  que  j'y  lyouteraîs 
ne  changerait,  absolument  rien  à  la  sensiblerie  exquise 
des  phifanutropcs  de  cabinets 

Et  qu'on  ne  s'imagine  pas  toutefois,  que  ce  soit  un 
auliprale  que  je  veuille  mettre  à  la  tête  d'une  prison. 
Je  praufverai  bîenl6t  le  contraire.  Mais  ce  que  je  tou-» 
drais  qu'on  lui  évitât ,  moins  encore  dans  son  intérêtque 
daMiCehiî  del'6rchre*de  l'établissement  et  dfe  l'amende- 
■MBl  des-conncts,  ee  sont  les  superbes  dédains,  les 
6itf actions  désabligsantas  et  les  imbéeilles  leçons  de 
ces  vaniteuses  puissances  de  600  francs  à  2000  francs 
d'appomlemens  qui,  fortes  dto  la  confiance  absolue 
que  leiir  donne  le  maître  qui  les  paie,  se  constituent 


Rapporidtt  11;  6.  IWcrs,  p.  SSSt 
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les  régens  des  pauvres  Directeurs  des  prisons  et  la 
réduisent ,  ainsi  que  Ta  dit  avec  tant  de  yërité  M.  de 
Laville  de  Mirmont,  à  l'humiliation  de  leur  faire  U 
cour,  s'ils  veulent  jouir  d'un  peu  de  tranqmlliié,  > 
N^y  eut-il  que  cette  raison  pour  environner  les  Direc- 
teurs d^un  contrôle  légal ,  quMI  n'en  est  assurément /n» 
un  seul  qui  ne  Tinvoquât  avec  le  plus  vif  empressementi 
s'il  avait  expérimenté  comme  quelques^oins  <{ue  j'ai 
connus ,  combien  ce  despotisme  bureaucratique  des 
administrations  supérieures  de  provînee,  est  funeste  k 
la  bonne  direction  d'une  prison  ;  science  immensément 
difficile,  et  que  comprennent  à  coup-sùr  infiniment 
peu  la  majeure  partie  de  ceux  qui  se  constituent  avec 
autant  de  légèreté  que  d'omnipotence ,  les  censeurs 
malévoles  de  ces  geôliers  de  bonne  compagnie  comme 
ils  disent,  et  dont  ils  épiloguent  tous  les  actes,  tortu- 
rent les  intentions,  et  trop  souvent ,  hélas!  compro- 
mettent jusqu'à  la  réputation,   par  ces  insinuations 
perfides  qu^ils  appellent  rapports  con^dentiels  ;  véri- 
tables fusils  à  vent  qui  renversent  la  victime,  sans 
qu^elle  ait  entendu  d'où  le  coup  est  parti. 

Mais  le  chef  d'un  pénitencier  ne  saurait  suffire  seul 
à  son  administration  ;  il  faut  donc  forcément  lui  don- 
ner des  collaborateurs. 

C'est  ici  que  Tincertitude  règne  le  plus  ostensible- 
ment dans  Tcsprit  des  réformateurs,  et  que  nous  allons 
trouver  dans  leurs  élucubrations ,  le  plus  de  con- 
fusion et  d'irrégularité. 

Aiu^i,  nous  savons  que  le  personnel  du  pénitencier 
dcMilbaiick  se  conipose,  1°,  du  comité  ou  conseil  d'nd- 

*  Obbcrvations  sur  ks  maisous  ctut raies  tic  détention  ,  p.  35. 
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noinistration  ;  2''  de  fonctionnaires  qui  ne  sont  pas 
soumis  à  la  discipline  de  rétablissement  ;  3^  d'un  cha- 
pelain ;  4^  d*un  médecin  en  chef  et  d'un  médecin  con- 
sultant ;  5'  d'un  directeur,  d'une  inspectrice  en  chef  ; 
O'  d*an  chef  supérieur  des  ateliers  ;  T"*  d'un  économe 
et  d'une  foule  d'employés  inférieurs,  tels  que  des  chefs 
et  sous-chefs  d'ateUers,  d'un  geôlier,  de  cuisiniers,  de 
boulangers,  d'un  mattre  des  machines  ;  et  pour  les 
femmes,  d'inspectrices  et  sous-inspectrices,  de  maî- 
tresses et  sous-mattresses,  de  geôlières,  d'infirmières, 
de  domestiques,  de  portier,  de  jardiniers,  d'un  messa- 
ger et  de  gardes  de  nuit.   ' 

Assurément,  c*est  là  tout  un  gouvernement,  dont 
la  constitution  se  trouve  établie  dans  une  charte  de 
158  articles,  applicables  aux  diverses  fonctions. 

Dans  le  projet  de  loi  qui  parut  le  28  janvier  1825, 
sur  le  régime  intérieur  des  prisons ,  «  Padministration 
»  du  pénitencier  de  Genève  devait  être  confiée  h  une 
»  commission  de  dix  membres .  (trois  conseillers  d'état 
»  eisept  autres  citoyens  )  divisée  en  trois  comités  ayant 
»  des  attributions  diverses  ;  de  douze  inspecteurs  hono- 
»  raires,  d'un  directeur,  de  deux  ecclésiastiques ,  dont 
»  Fun  catholique  et  l'autre  protestant ,  et  enfin  de  quatre 
»  chefs  d^ateliers ,  ayant  des  appointemens ,  la  table 
»  et  le  logement.  »  ' 

Dans  la  nouvelle  prison  de  Clerkenwell,  il  y  a  quinze 
officiers  de  préposés  k  la  surveillance  ;  lesquels  sont 


*  Leçons  de  M.  Julio* ,  toI.  2 ,  p.  263. 

•  JolioSy  Yd.  2,  p.  299  et  300 ,  noirs  diverses.  CoosidératioDS  sorle 
pèuteaeier  de  Génère,  par  M.  Miitermaier. 
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uommés  par  les  magistrats  cki  comté  de  MwMicseï  d 

par  le  directeur,    i 

A  Tothill-Fields  Bndewell ,  «mstffooclionnairaisoat 
k  la  li^ic  de  TadministratioD  el  de  la  sunrefllaMce  de 
la  prison  :  ils  sont  nommés  par  les  magislFils.  * 

a  La  prison  du  comté  de  Surrey ,  est  placée  tous  k 
»  patronage  du  baut-Shérif,  de  la  cour  des  seashpi 
»  trimestrielles  et  de  treize  autres  magiatnda  ;  les 
»  quinze  officiers  chargés  directement  de  Im  aurreil- 
»  lance  ou  de  Fadministratton,  sont  nommés  par  k 
»  haul*Shérif,  parla  cour,  par  le  comité  des  magis- 
n  trats,  et  par  le  gouTcrneur.  a 

Certes,  s^ils  sont  incapables,  ce  ne  sera  paa  Saute 
de  précautions  pour  les  bien  choisir  ! 

A  Brixton,  dix  officiers  seulement  sont  préposés  à 
la  surveillance  des  prisonniers,  et  approuvés  par  le 
comité  des  magistrats  du  comté  de  Surrey.  ' 

Nous  savons  enfin ,  qu  aujourd'hui  la  loi  sur  le 
régime  intérieur  des  prisons,  pour  Gencive,  établit  que 
Tadministration  en  appartient  au  conseil  d'éiai^  qu^elle 
est  spécialement  exercée  par  trois  de  ses  membres,  les 
juges  et  douze  membres  du  conseil  représentatif /tW^ati 
«or/. Tandis  que,  non  loin  de  là ,  un  citoyen  de  Zurich , 
faisant  partie  de  la  société  suisse  d'utilité  publique ,  M. 
Murait ,  <t  déclare  ne  voir  dans  le  système  pénitentiaire, 
»  qu\m  symptâme  de  la  sensibilité  maladive  de  notre 
»  époque ,  qu'une  modo  passag^Te  comme  toutes  les 


*  Julias,  vol.  2,  p.  453,  noirs  sur  les  prisous  dv  Londres  et  i\e  la 
contrée  environnante,  pai'  M.  Lai/annittc. 

•  Vt  ffNpnr,  p.  455. 
5  Ut  shprlt ,  p.  4*>8. 
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T%  modes  ;  mais  que  cette  mf^e  philaiitropiqiic  une 
9  fois  finie,  la  société  reviendrait  à  se  débarrasser 
»  plus  économiquement  du  malfaiteur ,  à  Taide  de 
»  récbafaud  et  du  bourreau,  n  '  Prévision  sévère  qui, 
il  faut  l'espérer,  ne  se  réalisera  pas  plus  que  les  rêves 
iiti^îqoes ,  ni  les  sentimentales  conceptions  dont  on 
nous  berce  à  tout  bout  de  champ.  Eki  reste,  cette  opi«- 
nîon  de  M.  Murait,  n'a  rien  qui  doive  surprendre  ;  c'est 
toujours  durant  Tenfantement  des  systèmes,  quels 
^'ils  soient,  que  les  extrêmes  se  touchent. 

Que  si  maintenant  on  me  demande,  lequel  choisir  ? 
jificun,  répondrai -je  :  car  il  est  évident  par  leurs 
différences  mêmes,  que  la  vérité  n'est  nulle  part ^  et 
qu*ii  faut  encore  la  chercher. 

Convenons  toutefois  d'un  fait;  c'est  que  ce  vague 
insaisisseble  qui  se  remarque  dans  le  mode  d'attri- 
butions à  donner  aux  administrations  locales,  ou  si 
l'on  veut^  à  la  puissance  executive  des  pénitenciers^ 
tient  plus  qu'on  ne  se  l'imagme,  au  caractère  et  aux 
moeurs  nationales  des  divers  pays  où  ils  se  trouvent 
situés.  Que  le  parti  républicain  vienne  à  dominer  en 
France,  ce  dont  Dieu  nous  garde  !  que  chaque  conseil 
départemental  administre  lui-même  ses  prisons,  et  vous 
^louveft  être  bien  convaincus  qu'avant  très -peu  de 
temps,  il  y  aura  dans  leur  régime  autant  d'incer- 
titude et  de  perturbations  qtie  nous  en  pouvons 
signaler  aujourd'hui  aux  États-Unis,  en  Suisse,  dans 
la  vieille  Bretagne  et  partout. 

C'est  cette  invincible   incompatibilité   de  mœurs 
nationales,  que  ne  me  semble  pas  avoir  suffisam- 

*  ClHtfles  Lacu,  toI.  3,  p.  LXIY. 
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ment  comprise  \m  réformateurs,  quand  îb  mvôqiieal 
comme  une  uéccssilé  ceiie  uniië  de  wysiime  quH 
n^est  peut-<^tre  possible  qu'à  la  France  êtule  de  com- 
prendre et  de  réaliser.  Car,  où  trouver  nulle. part, 
dans  les  documens  qu^on  nous  présente,  cepoiAt 
important  de  Fadministration  des  prisons ,  mm  WÊoiê 
légal  de  responsabilité  ? 

Je  défie  qu^on  me  montre  rien  qui  en  ait  même  l'ap- 
parence, dans  tout  ce  qu'on  a  écrit  sur  ce  sujet.  Prs- 
nons  pour  exemple  les  propositions  de  M.  LivingstoDi 
celui  qui,  de  tous  les  réformateurs,  se  soit  fait  ajuste 
titre,  la  réputation  la  plus  haute  et  la  mieux  méritée. 

Toutes  les  diverses  maisons  de  réclusion  «  sont , 
»  dit-il ,  placées  sous  la  surveillance  du  même  bureau, 
V  parce  que ,  faisant  partie  du  même  système ,  les  prin- 
»  cipes  généraux  de  ce  système  ne  peuvent  être  maia- 
w  tenus  que  par  une  direction  commune.  » 

Voilà  qui  est  incontestablement  bien  ;  et  jamais  on 
ne  parviendra  h  établir  une  bonne  administration  des 
prisons  ,  sans  un  point  central  d'où  émane  un  mou- 
vement direct  et  régulier,  et  vers  lequel  convergent 
simultanément  tous  les  actes  des  diverses  administra- 
tions locales.  M.Liviugslon  ajoute  : — a  Le  nombre  des 
»  établissemens  exigeait  une  vigilance  qui  excédait  les 
»  forces  d'une  seule  personne  ;  on  a  donc  créé  un 
»  bureau  d'inspection  ;  et,  considérant  la  nature  des 
»  devoirs  qu^il  avait  h  remplir^  on  a  porté  h  cingle 
}}  nombre  de  ses  membres,  comme  suffisant  pour 
»  réunir  les  avantages  de  la  délibération  h  l'activité 
»  qu'exige  lexpédition  des  affaires  ;  ou  a  regardé 
»  ct)mme  une  mesure  convenable  el  avantageuse,  la 
»  distribution  des  services  en  classes  différentes,  de 
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«  inaQÎère  que  quelques-uns  pussent  être  confiés  k  un 
V  seul  individu,  d'autres  k  deux,  et  les  objets  les  plus 
«  importans  à  la  majorité.  »  ' 

Comme  principe ,  comme  point  central  d'adminis^ 
iralion  générale,  il  est  réellement  impossible  de  rien 
conoeroir  de  plus  parfait.  Pourquoi  faut-il  que  dans 
la  répartition  des  emplois  attachés  è  la  gestion  locale 
des  prisons,  nous  ne  trouvions  plus  cette  unifora>ité 
d  attributions  qui  règle  pour  chacun  d'une  manière 
précise,  Tétendue  nettement  déterminée  de  leurs  obli-' 
gâtions  réciproques  ;  ou  que  ces  attributions  soient 
telles  qu'elles  doivent  nécessairen^ent  jeter  partout  le 
désordre  et  la  confusion ,  par  ces  frottemens  d'amtoui^ 
propre  toujours  si  prompts  à  tout  rompre  et  à-  toul 
désor^niser? 

Le  Gouverneur  nomme,  pour  les  divers  lieux  de 
réclusion ,  les  officiers  et  quelques  employés  subal- 
ternes. *  Ces  officiers  supérieurs  sont  au  nombre  de 
cinq,  avec  le  titre  d'Inspecteurs  :  les  gardiens  et  gar^ 
diennes  éhefs  directe^  sont  Clément  nommés  par  le 
Gouverneur,  et  peuvent  à  leur  tour,  mais  a^oec  la  per^ 
mission  des  Inspecteurs ,  nommer  ou  révoquer  leurs 
sous-aides.  Chaque  officier ,  chaque  employé ,  le 
maître  d'éeole,  le  médecin ,  les  chapelains  et  le  greffier 
•ont  assujettis  à  la  censure  de  ces  cinq  Inspecteurs,  qui 
peuvent,  dans  plus  d'une  circonstance,  n'être  pas 
d'accord,  à  beaucoup  près,  sur  le  blâme  ou  les  éloges 

I  btradscÉiM  am  Gode  de  RéfiMne.  Vojw  Charlee  LacM,  ownsfe 
cilé,  Tot  l,p.lSO. 

•  Code  de  R4lbnM  et  de  DiedpUBe  des  prifons ,  dvip.  II.  TofiBs 
Chsiks  LaciSy  p.  167  et  soifuitoe. 

TOMB  II.  8 
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méritét  par  leurfUhbordonnét.  Ile  ont  droit  dm 

le  Mermeni  k  toute  personne,  relativeMont  mu  abui 

commit  dans  les  lieux  de  réolusiou  ;  co  qui  Ml , 

4ant  plua  d^iine  occasion  ,  provoquer  doa-  aspliea- 

lions  difficiles,  susciter  db  faux  lémo^gna§ia  efe 

Ber  cssori  k  la  calomnie  ;  toutes  bMoè 

dont  le  résultai  est  d^atténuef  la  foroe  Mordo  dsi 

employés,  et  de  les  discréditer oomplètement  dam 

Peiprit  des .  conyida ,  fussent-ils  même  dédaaés  ioh 

nocans. 

Us  peuf  enl  firire  des  réglemens  ou  modiier  Mai 
okislattls  ;  ce  qui  ^ace  les  offlcierB  b  plus  sfédab» 
acBl  chargés  de  leur  exécution ,  dans  utt  dootelsiî* 
gant  sur  la  oonduite  qu^ils  oui  k  tenir. 

Tous  les  officiers  ou  employés  doiTani  défUnt 
immédiatewênU  aux  réquisitions  i/m  Jbuprniêmr^  k 
chaque  fois  qu^il  lui  prend  fantaisie  derâilerla.paison 
H  de  Tenir  contrôler  leur  gestion  particttUère.  Alon, 
s^il  advenait  que  Tun  d'eux  eût  déplu  en  quelque 
manière  que  ce  soit  ii  l'un  de  ces  Messieurs  ^  je  lui 
défie  de  pouvoir  se  maintenir  dans  son  easplfli  aans 
y  périr  de  dégoût  ou  de  chagrin. 

llsdoivent,  au  moins  une  foÀ  par  trimestre^ 
letf  officiers  de  leur  présenter  leurs  comptes  ;  et 
tous  ceux  qu^ils  trouveraient  en  défaut,  emcëpiéceiÊm^ 
dont  les  employés  directement  nommés /mit  le  f/eu^ 
vermment. 

Ils  sont  autorisés  à  questionner  secrètement  les  pri- 
aoniiiers  sur  le  compte  de  leurs  administrattoura  !  !  ! 
assurément,  dans  ce  cas,  quelle  que  soit  leur  penpicr- 
dtè,  il  sera  bien  rare  quMIs  n*emportent  pas  contre 
ceux-ci  de  fâcheuses  j>réventions  ;  car  il  n^y  a  point 
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de  mfrlian»  au  monde  qui  porfp«f*r/lypf)rrr5Î^  c/p  la 
dMatûm  k  yn  plus  Haul  degré  que  les  détenus  quels 
qWils  toieiit. 

LJiv  aiusi,  md  erniviet  ne  peut  él¥e  condamné  k  ploi 
de  24  heures  de  réclusion  solitaire,  sans  qu'un  Inspecteur 
iw  taitappelé  à  jw/er  d€  ta.  UgalM  de  tarpdne\  Cette 
«Mlle  disposition ,  je  ne  smirais  trop  cesser  dis  le  redirr^ 
Mfift  Aéffftjtufc;  pour  avilir  au  dernier  pdintie  eanrc- 
tàfe  db  dignité  qui  eonvient  k  tout  Directeur  de  péiri- 
letiGÎer. 

CMitnr  oo  despotiame  inquisitorial  dfrvolù  h  MM.  Hsr 
Inspecteurs,  nousaTon^Tu,  it n*y  a  qvVin  moimnV, 
à-oombîen  d^isTOrtigationt  eux-mémat  sont  en  butle  : 
nai»  depuis  lo  GouTemeur  et  le  Président  dit  sénat , 
jliaqu^auiB  Directeura  des  asiles-  dé»  orphelins*,  tour 
sont  autorisés  k  assister  aux  assemblées  des  hispec« 
taiira,  et  à  bire  tous  Us  acfea  que  ces  bnpecUnxn  sont 
imtieidMelhment  autorisés  à  fait^  ;  ce  qui ,  pour  peiv 
qyo  lo  pomme.de  discorde  ail  été  jetée  au  mîliowdo 
oetio  confusion  d^attribultons  semblables  ^  pioduiea , 
|Mtf  dlMÎooohols'd'^autoiîlé,  ces  hourtemen»d'a«>o«ir-»' 
propra  dont  j^ai  précédemment  signalé  lo  daiigci». 

Ge  asnl  ce»  inspecteusa  qui  sont  autorisés:  ai  passer 
daomarebéft  pour  le  travail  des- condamnés,  et  «eh, 
emêSi  OÊSCmmespèeet  tfe  eoncumena»  :  et  bien  que,  par 
le  code,  il  leur  soit  interdit  do  peendre  dans  tout  œcj 
aucune  eqgèco  d'intérétt,  ils  seront  bénis  duGîal  dTune 
Qianite  toute  particulière ,  s*ils  peuvent  échapper  em 
soupçon  banal  de  Téternel  pot-de-vin ,  ou  tout  au 
naoins  ii  cebû  de  préférence  et  de  partialité. 

J?ai<  dîl;  ^as^  laa  gmrdiemê^  étaient*,  dans  le  système 
de  M.  Livingston,  les  chefs  dire^s  de  hr  prison.  \\  suf- 
fit ,  en  effet ,  de  parcourir  la  troisième  section  du  code 
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de  réforme  9  •  pouAe  conTaincre  que  si  ces  foncliom  • 
ne  peuvent  être  remplies  par  des  hommes  ordinaires  ; 
il  faut  réellement  avoir  besoin  de  vivre  pour  s*astreio-  > 
dfe  aux  humiliations  incessantes  qu^elles  entraînent 
après  elles  ! 

.  Il  n'est  pas  dans  ce  code ,  un  seul  dés  fondionnaôres 
dont  les  devoirs  ne  soient  déterminés  avec  la  plus  mé- 
ticuleuse attention ,  et  c'est  précisément  en  cela  que 
glt  VimpouUiié  de  les  remplir  sans  encombrés  et  sans 
dégoàt.  C'est  un  servage  continuel  ;  et  pour  faire  le 
bien ,  on  a  dans  cette  position,  peut^tre  plus  que  dans 
toute  autre,  le  besoin  (Tétre  libre. 

«  —  H  n*e8t  pas  nécessaire  ,  dit  M.  d*Âmim ,  *  de 
V  démontrer  que  ni  les  autorités  supérieures ,  ni  les 
»  assemblées  provinciales  des  diverses  localités  ,  ne 
»  peuvent  exercer  avec  succès  une  surveillance  ûn- 
»  médiate  sur  la  manière  dont  les  fonctionnaires  remr 
»  plissent  leurs  devoirs ,  et  s'ejffbrcent  d'atteindre  le 
»  but  que  se  propose  chaque  prison  en  particulier. 
<c  Souvent  j  et  même  ordinaitement ,  il  ne  s'agit  que  de 
»  savoir  prendre  une  résolution  instantanée  sur  des 
»  objets  qui ,  quelquefois  en  eux-mêmes ,  peuvent 
»  paraître  d'une  importance  médiocre  ,  tandis  que 
»  leurs  résultats  exercent  une  grande  influence  sur 
»  l'ensemble ,  et  ont  soui^ent  les  conséquences  les  plus 
»  graves  et  les  plus  pernicieuses,  » 

On  n'a  qu'à  suivre  cette  citation ,  et  l'on  y  verra 
qu'il  s'en  faut  de  beaucoup  que  M.  cl'Amim  soit  par- 

*  Code  de  Réforme  et  de  Difcipline  des  pritons ,  p.  175. 

•  I>e  ton  TÎTant  ministre  de  U  joslioe  ta  Prusse:  ivjm  leçsa»  de  M. 
J«lias,vol.  2,p.]39.         ^ 
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litan  d'un  pouvoir  arbitraire  dans  les  Directeurs  des 
prisons;  mais  tout  en  réclamant  une  commission  d'ad- 
sminidraîùm  ^  il  se  garde  bien  de  lui  donner  des  pou- 
Tofrs  tels  que  la  véritable  administration  locale  n'en 
ait  plus  d^assez  étendus  pour  gérer  convenablement  et 
Mns  de  déployables  enlrsTes. 

n  ne  veut  pas  non  phiS|  que  cette  commission  soit 
sous  la  verge  continuelle  d^un  pouvoir  supérieur  : 
TEtat ,  ajouie-t-il ,  ce  doit  veiller  ayec  le  phis  grand 
»  soin  à  ce  que  la  commission  d'administration  soit 
s  composée  d'hommes  capables,  ei  probes.  Cette  eon- 
9  dition  une  fois  remplie,  qu'U  place  en  eiix  là  con- 
»  fiance  la  plus  entière ,  et  qu'il  laisse  à  leur  activité 
»  une  sphère  suçante  sur  tous  les  points  qui  y  par  leur 
n  nature  même.,  ne  peuvent  être  déterminées  avec  suc- 
9  ces  par  les  lois»  »   ■ 

N^est-il  pas  inconcevable  y  par  exemple ,  qu'on 
▼euâlc  renfermerdans  les  limites  d'un  règlement,  les 
devoirs  e^  même  les  attributions  des  médecins  et'  de 
PaumAmer?  Qu'on  établisse  des.bases  générales  pour 
,  eux  comme  pour-les  Directeurs ,  içien.die  mieux  ;  mais 
qu'alors  on  leuradresse  à  tous  ces  paroles  de  confiance 
^et  d'encouragement  :  Cœiera  prudentiœ  tuœ  commit- 
timus ,  et  le  bien  sera  réalisé  ;  •  car  ils  auront  alors  fin 
mwde  légal  de  responsabilité  qu'ils  puiseront  dans  leur 
pK>pre  conscience ,  et  dans  cet*  amour  de  leurs  devoirs 
que  vous  aurex  cessé  de  leur  rendre  aussi  pénibles 
que  déshonorans. 

■  Leçons  de  Jolios  ,  vol.  2^  p.  140. 

>  Voyes  Leçons  de  Julivs  :  extraits  d^sUtats  des  congrégatioqs  des 
frères  et  des  soeurs  de  U  miséricorde,  à  iRnrin  et  à  Gènes,  toI.  3,  p.  27S 
9fi  sninHites. 
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Mais  il  leur  faut  un. titre  :  Soyons. 

Le  litre  doat  on  revél  un  -fopctiQopaiie  Aiiati  him 
gue  rhabit  dont  on  k  déoore ,  tpeuv^nl  *|Nwra(jtoe  «M 
cho%t  fort  ridicuk  à  oe«  liuinQiaa  aMpimuva.qiHise 
cQmpreonenl  ll^galité  f ociale  qu'i^nblée  tdVma.fOar- 
magnole  et  d^un  boonet  pbajgieQ.  ravoMiwqMija 
«l'ai  ppint, encore  «lleinili  oe  n^c^tif  «JUAdOilaiciTH 
lisation  philo.ftophique  ;  et  qu^fdMoabé  pu  laa  jvmmk 
lirèjugéB  de  oot  mœurs  naiioual  es ,  j'ailache-unelaule 
importance  au  tdtr^  du  magistrat ,  el  porte  à  Mto.ftfl- 
bit  un  véritahle  respect.  J'ai  même  la  psélflpIîaB  de 
me  cauire.eu  cela.plus  peuple  que  force  ibiiiiHis  «que 
ces  distinctions  jiubliques  scandalisent,  et^uî,  œ- 
pendant,  partout  ailleurs  qu'au  forum,  sontlrieu  an- 
Iremeut  que  moi,  pauvre  geàlier,  supeii>e8.et  dédai- 
gneux avec  leurs  cordonniers  et  ieurs  marehands 
d^^ces. 

ravoueraldonc  tout  bonnement  ^fue^iàns  à  don- 
ner à  un  chef  de  prison ,  a  beaucoup  plus  d^Mipor- 
tance  que  peut-être  on  ne  le  présume  en  certains 
lieux ,  et  que  c'est  bien  souvent  de. ce  titre  que  oait, 
non*>seuIement  la  considération  qu'on  porte  au  fcme- 
lionnaire,  mais  peut-être  bien  plus  encore,  aînai  que 
je  l'ai  déjà  dit,  ceu.b  gu'î/^e  forie  à  lui-^méme. 

Dans  tous  les  cas,  ce  qui  importe  le  plus,  c'est  que 
ce  titi'e  caractérise.d'fffie  muiniére  évidente  pour  tami  ie 
monde ,  la  nature  ot  Vimportance  des  fonctions  aux- 
quelles il  se  radache. 

Par  eicmple ,  en  France ,  il  est  dérisoire  d'appeler 
Directeur  le  premier  officier  d'une  maison  centrale  de 
détention ,  attendu  qu'il  n'est  absolument  rien  autre 
chose  que  le  trés-humble  metteur  en  œuvre  d'une ibule 
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d^ordn»  aupérieurt  émané»  d'autorités  diverses,  et  quto 
qiiielques  eSiMPts  qu'il  lasse,  iLiui  est  pac  fois  bieftilif<- 
Aeile  de  pouT^ir  acootder  ensemMe. 

Il  Me  parait  que  les  créateurs  du  régioM  péntles- 
liaire  cks  49ub  les  pays  u^muï  pas  été  beaucoup  pins 
liegwwii  dans  leurs  dénetninations  ii  cetégatd ,  et  que 
MBales  iostruotions  et  régieiBens  qui  classent  avec  tant 
iift  détaiU  les  fondions  des  diverses  employés ,  il  serait 
imposs8)le  de  j^ger  par  leun  itires  -,  des  attcibutiona 
i4eUes  auxquelles  ils  ont  été  affectés. 

<2ue  H  Pou  trouve  c^fte  discussion  puérile ,  on  me 
le  pardonne  :  je  pense  avec  Pascsl  qu'i/  y  a  dêsiempê 
4eMiaiê$r. 

Alaîsque  3iw>yons-nous  f  «^  Là  où  il  edste  un  Direo- 
ieur  responsable  ;  »  (  dont  les  famctiQfu  tmbroêMM 
p  tçm$l^4ivm'4  poinU  devuedurégitme  des  prisons)* 
»  on  l'environne  d'une  commission  d'administratktL 
i>  dont  les  membres  «ne  ipeuvent  être  obeîsispatQU  les 
I»  feootionnaires  attachés  k  la  prison ,  ni  parmi  les 
w  personnes  qui  ont  à  s^oceupér  de  la  nounritiire  isfe 
w  de  rhabiillement  des  détenus ,  ou  k  inspecter  léura 
9  travaux  et  leur  conduite ,  *  excepté  cependant ,  le 
j>  Jmsimer  (  juatitîarius),  le  Prédicatemr  et  le  Médeoim^ 
^  qui  'n'ont  pas,  prétendon,  de  contact  im:  lédîat 
0  Isvec  les  détails  de  Vadmmisêration  ;  ^  de  sorte  qu'il 
«it bienclHir  que  ces  empleyés  ,  évidemment  les  so- 
0onds4anala  biérarcihie ,  apvès  le  Direoteur,  ponnront 
devenir  ses  œoseurs  ou  ses  jufpes ,  de  par  les  atârflus- 

'  MiM,  ^roL  9,  p.  195. 
*U.        id.  140. 

•U.        id.  141. 
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lions  qui  leur  seront  dévolues  k  titre  de  CammisM^ins 
mdfminiitratifk  ;  et  oomme  le  prédicateur  est  dwrgé  . 
d^nseigner  aux  détenus ,  non-seulement  «  les  Tèrilés 
»  de  If  Religion  et  de  la  morale,  mais  de  plus  la 
»  arts  du  chant ,  de  la  lecture ,  de  Péoriture  tfl  duoal- 
s  col ,  »  '  il  est  plus  que  probable  que  le  Direâtenr 
sera  vertement  semonce  par  ces  Messieut* ,  s^O  s*ame 
de  trouver  qu^un  détenu  choisi  /Kwr  ekantgr  les  offiess 
divins ,  déchire  à  tort  et  k  travers  les  oreilles  de  «se  aiH 
diteurs  :  j'ai  vu  pour  bien  moins  que  cela,  naître  des 
eonflicts  très^scandaleux  entre  les  divers  enqiloyés 
de  quelques-unes  de  nos  prisons. 

Si  Ton  veut  bien  se  ressouvenir  de  ce  que  nous 
avons  rapporté  de  la  composition  de  Vimmenae  per» 
sonnel  du  pénitencier  de  M ilbanck  ,  on  y  verre  égale- 
ment quUl  se  compose  de  trois  classes  principales, 
savoir: 

I*  D^un conseil  d'administration; 

2*  De  fonctionnaires  qui  ne  sont  pas  soumis  à  la 
discipline  de  l'établissement  ; 

8*  De  fonctionnaires  chargés  de  sa  direciioH.  •* 

Si  cela  est  bien ,  je  me  trompe  fort  :  car  ce  que  je 
conçois  le  moins  dans  une  prison  soumise  à  des  Jbnc- 
Èionnaires  chargés  de  sa  DnEcrioif  ,  c'est  d*y  trouver 
une  autre  classe  de  fonctionnaires  non  asservis  à  la. 
discipline  générale.  Il  faut  vraiment  n'avoir  jamais  été 
k  même  de  connaître  les  désordres  ,  les  luttes  et  les 
inconvéniens  qui  jaillissent  continuellement  d'un 
pareil  ordre  de  choses ,  pour  en  concevoir  jamais  la 
déplorable  pensée. 

■  Jalius,  ToL  2,  p.  188. 

•  Ut  Smprà,  ^.  2  y  p.  361  et  snÎTantot. 
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Nulle  part  enfin  ,  -  que  ce  soient  des  Inspecteurs  y 
des  Contrôleurs ,  des  Intendanê ,  Surmtendans  ou  SouS" 
IntendanSj  ^b  Conseillers  ^  Directeurs  j  Gardes  ^  Gar- 
diens ou  Geôliers  ,  leurs  fonctions  ne  s^harmonîent 
avec  leurs  titres  ;  d^où  cet  abus  très-grave  ;  ou  que  le 
TiTEB  relève  trop  la  nature  des  fonctions ,  ou  que  les 
roifCTioifs  le  rai^aleni  au  plus  bas  échelon. 

C'est  un  vice  ;  c^est  un  obstacle  au  bien  ,  un  été- 
ment  de  trouble  et  de  confusion . 

Qu'on  appelle  Conseillers  ceux  qui  délibèrent  ;  Geô' 
Usrs  ceux  qui  gardent  ;  Inspecteurs  ceux  qui  inspec- 
lent  ;  Sunmllans  ceux  qui  surveillent  ;  Gouverneurs 
«ux  qui  gouvernent,  et  Directeurs  ceux  qui  dirigent  : 
comme  on  appelle  Médecins  ceux  qui  traitent  les  ma- 
ljades ,  et  Prédicateurs  ceux  qui  les  prêchent  ;  de  ce 
momant,  chacun  saura  ce  qu^il  est  \  et  c^est  un  point 
extrêmement  important ,  dans  un  siède  où  le  plus 
haut  degré  du  pouvoir  ne  saurait  échapper  désormais 
aux  Toes  ambitieuses  du  plus  minime  des  pourvus  ! 
-"  Mais,  dit-on ,  toute  cette  confusion  cesse  du  mo- 
ment où  l'administration  de  chaque  pénitencier  est  dé« 
terminée poriftfj  lais  et  réglemens d'exécution. 

—  D'abord,  il  est  un  fait  irrécusable  ;  c'est  qu'au- 
eune  des  piisons  dont  le  chef  est  titulisé  de  la  même 
manière ,  n'a  des  réglemens  analogues ,  ce  qui  carac^ 
téffiaerait  alors  cette  véritable  unité  de  système  que 
tous  les  réformateurs  invoquent,  et  qui  n^existe  nulle 
part. 

Dis9Ds  plus  :  prétendre  établir  un  règlement  géné- 
ral pour  l'administration  d'une  prison ,  c'est  encore 
une  de  ces  bizarres  inconséquences  dont  l'exécution , 
si  elle  était  possible,  bouleverserait  les  élémens  d'ordre 
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et  de  perfeclionnemeiil  du  fiuê  régulier  de  Ibui  l« 
pèuileuciers.  Nous  allont  voir  comineiit  iwlra  Ofih 
Dion  est  partagée  par  ceux4^  oièiMa  qui  aonl  le  |Nei 
efiecléa  de  la  manie  oodificatrioe. 

Dans  rintroduction  k  son  code  de  réforme ,  M.  U 
vingtton  v«ut  des  réglemens  itéê^ireotuimneiài ,  paies 
que  ,  dit-il ,  k  ToccasioD  de  la  poUoe  erijilwsre  » 
IroduiteparM.  Elaœ  Lynda,  a  il  sera  iouî^un  dan-' 
»  gereux  d'adopter  un  plan  dont  le  auooàa  dépend  «i 
9  totalité  des  qualités  personnellea  de  rindimiii  gû 
»  doit  le  mettre  à  exécution  ;  »  'ce  qiiB  équhreel 
il  ceci  :  qu^un  plan  réglementaire  n'eal  indispee 
sable ,  que  parce  qu  il  eat  extrêmement  dîffioile  de 
irouver  un  individu  qui  puisse  réunir  toutea-Iea^ua- 
lités  personnelles  nécessaires  k  d^aussi  importantes 
fonctions.  Ou>,  en  d'autres  termes  encore,  ^'«mté» 
clément  n'est  considéré  que  comme  garantie  d*UBe 
^onne  administration ,  quitte  k  se  laisser  commenter 
ou  modifier  suivant  les  circonstances  ou  les  hommes 
ohargés  de  rexëcuter.  D'où  Ton  peut  conclure  en  toute 
isonscience ,  qu'il  en  est  d 'un  règlement  de  péniteB- 
cier  comme  de  quelques  institutions  politiquea ,  qin 
ne  valent  pour  le  bonheur  et  la  prospérité  des  na- 
iions ,  qu'en  raison  ^es  talens  et  de  la  moraUlé  des 
magistrats  qui  les  appliquent. 

«  L'intérêt  public  (dit  toujours  M.  Liviogston), 
»  exige  d'abord  que  les  réglemens  établis  par  le  code 
»  pour  la  punition  ou  la  réformation  soient  rigouf^êt- 
»  g^ment  observés  ;  »  *  mais   tel  est  son  embarras 

•  Cb.  LacM ,  vol.  1 ,  p.  25. 

*  Ut  Sujffù,  p.  134. 
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fiDur  concevoir  un  réglenient  général ,  que  par  l'arti- 
«de  182  de  son  code,  il  attcibue  i^ux  inspecteurs  4e 
rfdroitde  faite  autant  de  régiemens  que  bon  iem*  sem- 
blera ;  *  et  de  là  cet  embrouiHemeiit  dMdées  confuses 
qui  «eiieurtent  et  se  ooiilrarient  k  chaque  pas ,  dans 
-lia  •marche  ayetéinaiN|ue  de  ce  célèbre  léformofeur. 

On  a  beaucoup  vanté  ^^administration  du  péniten- 
cier de  Genève,  il  a  été  béti  pour  54  détenus ,  et  voyes 
«m  jpeuià  4|uelle  surveillance  extraordinaire  son  admi* 
-■iilr>tion«t  aasujétie^ 

il  7  >a  :  • 

I'  Un  -directeur  chargé  de  la  responsabililé  de  tout 
te  aeraoa  îaténeur  ; 

^  OcuK 'Chapelains  ; 

S*  Uo  «iédecm-chirurgien  ; 

4U  %iatre  chefs  d'ateliers  ; 

fiw  (Jn  ^coBlre^maltre  ; 

8*  Deux  portiers  ; 

7*  Un  infirmier,  chef  de  cuisine; 

8^  îUn  homme  de  peine  ; 

8^  Quatre  autres  emplojrés  subalternes. 

>Or,  cet  état-«major  coàte  «nviron  10831  fr.  415  c. , 
'•ee^ui  «est  un  «peu  <$ber  pour  «i  peu  de  détenus ,  dit 
M.  Gh.  Lucas  ;  mais,  ajoute-t-il,  «  -'««^uand  on  eiige 
'»  ifljtc  de  eosèdUioms  4e  bcMine  conduite ,  de  bonnes 
9  maeurs ,  d'aptitude ,  de  capacité  et  de  jcette  -fermeté  - 
•  -ai  nécessaire él  n^tificite  qui  qe  mfrinlîent  la  scru- 
»  pilleuse  observation  de  la  règle  qu'autant  qu'eMe 
9  évite  également  4>xo^  de  Findulgenoe  ou  de  la 

■  Cb.  LvcM  ,  ^roL  1 ,  p.  197 ,  art.  (^. 
•  R  ▼ol.  2,  p    395. 
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19  rigueur,  certes,  une  réunion. de  qualités  sefnblm^ 
))  blés  est  assez  précieuse  pour  qu'on  ne  marchands 
»  pas ,  avec  de  pareils  hommes  ,  quand  on  eal  asseï 
»  heureux  de  les  rencontrer,  a 

Eh  bien  !  ces  hommes  quasi  parfaits ,  et  TCMia  en 
avea  trouvé  plus  d'un,  sans  doute,  voici  de  queUe 
confiance  honorable  vous  les  environnes  ! 

«  L'administraiian  est  sous  la  direction  : 
»V  D'une  commission  administrative  dedixmembnt, 
»  subdivisée  en  trois  sections,  dont  la  première  s'oc- 
»  cupe  d%ï  ménage,  du  mobilier  et  de  ViubninisÊiraiiondÊ 
»  détails  ;  la  seconde  de  la  nature  et  de  la  distribmiion 
»  des  travaux  ;  et  la  troisième  de  Vinêirmeêùm  bè  du 
»  culie.  Chacune  de  ces  sections  se  réunit  suivant  que 
»  les  circonstances  Texîgent,  et  rend  compte  de  9e$ 
»  travaux  k  la  commission  générale,  qui  s'assemble 
»  tous  les  quinze  jours,  pour  sanctionner  ou  modifier 
»  les  délibérations  de  ces  sections. 

tt  2"*  D'un  comité  adjoint  chargé  de  s'occuper  de 
»  l'instruction  morale  et  de  la  régénération  des  dé- 
»  tenus  et  aussi  de  la  gestion  d'un  petit  fonds  de 
)i  secours  pour  les  besoins  des  prisonniers  à  l'époque 
»  de  leur  libération,  fonds  provenant  des  dons  de  U 
»  charité  publique. 

n  3»  De  douze  msiteurs  honoraires,  membres  du 
»  conseil  représentatif,  chargés  cCt/upeder  et  de  coa- 
n  t râler,  en  quelque  sorte  Tensemble  de  l'adminis- 
9  tration ,  et  enfin  de  veiller  k  l'exécution  de  la  loi.  * 

Voilà  donc ,  de  bon  compte  y  trente^inq  personnes 


*  Cb.  Lacas,  toI.  2^  p.  89S. 

*  Ch.  Lucas ,  Tol.  2 ,  p.  398. 
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attachées,  sous  divers  titres,  è  la  surveillance  de  54  dé- 
'  #en«#/ Certes,  on  doit ,  ou  jamais,  venir  à  bout  de  les 
(•.  (lontenîr  et  d'en  améliorer  quelques-uns  :  mais  je  vous 
i^  prierais  de  me  dire  il  quoi  bon  chercher  de  ces  hommes 
i  qu'on  est  si  heureux  d^  trouver  pour  les  affubler  du 
';  titre  ironique  de  Diitcteur,  quand  ils  ne  sont  réelle- 
KflWDt  dans  cette  philantropique  association,  que  de 
\_  véritables  gérans  responsables ,  placés  li,  tout  exprès 

eo  face  du  public,  pour  en  supporter  au  besoin  ou 
«  les  censures  ou  les  imprécations.  Triste  métier ,  je 
I    vous  f  assure  !  et  que  la  complication  de  vos  actea 

r^ementaires  rend  encore  plus  insupportable  et  plus 


.  M.  le  professeur  Mittermaier,  a  donc  eu  raison  de 
le  dire  dans  ses  considérations  sur  le  pénitencier  de 
Genève  :   ' 

c  On  se  tromperait  fort,  si  Ton  croyait  obtenir  le 
>j  but  de  Pamélioration  en  assujettissant  chacun  des  * 
1»  fonctionnaires  emplojrés  dans  la  prison  à  des  ins-^ 
9  tructions  où  ses  devoirs  lui  seraient  tracés  avec  un 
»  détait  minutieux  ;  le  système  pénitentiaire  exige , 
n  pour  être  réalisé  dans  la  pratique,  qu'on  en  confie 
m  Tapplication  h  des  personnes  qui ,  par  caractère ,  ' 
»  sadient  réunir  la  connaissance  du  cœur  humain  k 
9  l'énergie  et  k  Famour  de  leur  devoir.  »  * 

-  a  Pai  essayé ,  dit  M.  Julius^  de  retracer  les  divers 
31  moyens  employés  dans  la  Grande-Bretagne,  pour 
«  Tamélioration  des  prisons ,  et  particulièrement  ceux 
»  qui  seraient  susceptibles  de  s^appliquer  également 

'  Jolhu^vol.  3,p.  307. 

•  Lecou  de  Juiiiu,  vol.  2,  p.  307. 
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»  à  d'aiilreu  pays.  J'ai  décril  d^abonl  oeiiKquit*MlMK 

n  saient  au  physique  du  détenu ,  puk  ceuxqidlaii- 

»  chaient  de  plus  près  son  «ûatCDoe  «umafo  :  mm 

»  ce  dernier  point  de  vu«  ,  rAllemagae:  fmA  psft- 

»  tenter  des  travaux  analogues ,  Mm-^euleoMOll  m 

x>  théorie,  dans  les  ouTragead^Aniim^  <k  SpangBnIwf 

9  et  de  Zeller,  mais  plus  encore  en  révliié,  émmèm 

»  excellens  réglemem  dont  peuventi  se  fftorifiBt  ph^ 

»  sieurs  prisons  prussiennes.  Avant- de  paaaer  daca 

»  moyens  ^  toua  fondés  sur  une  bonne-  orgaaimlioBi 

s»  intérieure,  aux  personnm  chargém  de  la  mtrimêmUrêt 

»  dont  le  choix  sera  todjours  ti n  pomi  capiiai  ço^  qm^ 

»    SOIT   L^BXCEIXBNCE  DES  rAuLEMEIVS  ,  jC  doiB elO.    D 

Ainsi  donc,  vous  ne  pouvea  parler  Méflemmmt , 
Instruction» ,  Organisation ,  que  vous  ne  voua  hAliesdr 
convenir  que,  sans  un  moteur  habile^  tout  votiv  mé- 
canisme pénitentiaire  nest  qu un  fragile  et  brHlant 
chef-d^œuvre ,  qui  doit  se  briser  par  le  firoiasemant 
continuel  des  nombreux  ressorts  dont  vous  l'a veacon* 
posé. 

Au  surplus,  cette  surabondance  de  oootrAlèa  mul- 
tipliés n'est  pas  toujours  une  inconséquence;  tel,  psr 
exemple  que,  dans  le  système  de  M.  Livîngaton,  oomniff 
dans  celui  de  beaucoup  d^autres,  où  Ton  a  connir 
la  plus  grande  faute  de  toutes  ,  celle  d'intéreaser  ka 
chefs  des  prisons  soit  au  travail  des  prisonniers,  soit  à 
leur  entretien.  Dans  ce  principe  -  nÉsoRDan  ,  il  est 
évident  que  plus  il  y  aura  de  moyens  de  contrôle,  et 
moins  il  y  aura  d'abus  de  commis.  Mais  alors,  nequa- 
lifiez  pins  vos  chefs  de  prisons  des  titres  de  Directeurs 

■  LfçonH  ,  Tol.  2,  p.  133. 
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Surintendtms ,  Inspecteurs^  ou  tous  autres;  car,  du 
aiometit  où  vous  n^en  faites  réellement  que  des  bro- 
canteurs de  vivres  ou  de  véritaA>les  fenrniers  des  bras 
de  vos  détenus,  rien  de  plus  vague  et  de  plus  équi^ 
Yoque  que  ces  menteuses  qualifications. 

El  ce  n'es!  pas  d'aujourd^hui  que  dafle  cette  dange-^ 
Muat  ibstîlulion  de  geôliers  entrepreneurs  de  travcKit 
•ifoimuasemra  d'aliment.  «  —  Le  geôKer  ou  directeur 
»  doit  être  un  mattre  de  Fart  dans  lequel  on  travaiHe, 
ir  dîA Howard,  '  il  doit  cdnnattrela  manufacture  des 
1^  objets  qu'on  fabrique,  etc.  » 

EtailleuM:  «-^Le  Directeur  ou  Geôlier  reçoit  delà 
n  viUe ,  une  pmie  fixe.  ».  et  de  plus ,  il  est  logé ,  noirrri , 
n  ohauiK»  éelairé.  La  septièime  partie  du  proJbdt  de 
9  Vûinnrage  lui  esi  adjugée  ;  par  là-,  il  est  intéressé 
»  à  bi  perCsctioa  de  Touyrage  ;  mais,  comme  lev 
»  Inspecteurs  fixent  la  quotité,  il  ne  peut  les  sur-' 
m  tkmrgui  t^jrrahBjquement ,  et  a'enricbfr  des  peines 
^  qu'il  impose.  »  * 

Upaurrutooi  ctela  au  contraire  ;  et  je  défie  ans  In»^ 
petflEure  le»  plusassidus  et  lés  pfus  tientifti  j  de/ANiaoA* 
Vampédter. 

G'cal  aanrdoof  e  d'après  ccH  usage,  que  M*.  Lrvingstoo 
frètaUr  Joprineipede  l'anrt.  272  de  son  code  deréfoi>in« 
dotti  Toicr  le  texte  : 

«  Les  gardiens  de  la  maison  pénitentiaire ,  ou  de^ 
•  Fécole  de  réforme' aurogt ,  en  sm  de  learsaimire, 
n  pou»  cent  sur  le  total  brut  des  vente»  faites  par 
9  l'agenl,  des  articles  confectionnés  dans  leurs  priiMma 

•  Vol.  1 ,  p.  76. 
•Vol.  1,  p.  M. 
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»  respectives,  sous  la  seule  dMuctîoo  du  prh  do  li 
»  malière  employée  dans  les  articles  Tendus  ;  îbauront 
»  aussi  pour  cent ,  des  soimnes  payées  par  les 

»  manufacturiers  pour  le  travail  des  condamoèa  :  mais 
w  ce  supplément  sera  perdu  pour  chaque  année  où  k 
»  gardien  fera  usage  d^autrea  moyens  que  ceux  aulo- 
»  risés  par  le  présent  code ,  pour  amener  lea  condanmès 
»  k  travailler,  soil  qu^il  emploie  les  punitîona  ou  Its 
»  récompenses.  »   • 

Or ,  comme  il  est  incontestable  que  les  priaonniers 
ne  peuvent  se  mener  que  par  la  crainte  ou  par  fappàl 
des  récompensés,  il  sera  toujours  impossible  à  MM.  les 
Inspecteurs,  Commissaires  et  ContrAleurs,  dedisGemer 
avec  justice  les  cas  où  le  geâlier  n^aura  fait  qu'uaer  du 
droit  légal  de  punir  ou  de  récompenser,  d*avec  ceux 
dans  lesquels  il  aura  fait  Tun  ou  Tautre  par  arbitraire 
et  dans  son  intérêt  personnel. 

C^est  cependant  de  ces  suspicions  légitimes  qu'est 
venue  la  nécessité  de  vos  réglemens  à  perte  de  vue,  et 
dont  vous  avez  été  forcés  de  livrer  ^interprétation  et 
la  modification  à  t arbitraire  de  vos  inspecteurs.  Mail 
comme  le  soupçon  légal  une  fois  introduit  dans  une 
institution  quelconque  ,  finit  par  s'étendre  avec  une 
sorte  de  rigueur  extrême ,  vous  en  êtes  arrivés  k  ce 
point  d'exiger  de  vos  Surintendans  d'énormes  somma 
pour  cautionnement. 

Au  surplus ,  pour  se  faire  une  idée  juste  de  l'esprit 
inquiet  et  tracassier  qui  domine  dans  vos  institutions 
pénitentiaires ,  il  me  suffira  de  citer  quelques  lignes 
fort  remarquables  de  l^ouvrage  de  MM.  de  Beaumoat 
et  de  Tocqueville ,  les  voici  : 

*  Ch.  LacM,Tol.  l,p.  339. 
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a  -—  Les  Surintendans  des  prisons  sont  tous,  k  Vex- 

»  ception  de  celui  de  Philadelphie ,  tenus  de  donner 

x>  caution  suffisante  de  leur  bonne  gestion.  Les  fonc- 

«  tions  d'inspecteurs  sont  gratuites  è  Philadelphie  et  à 

«  Wethersfield  ;  elles  sont  légèrement  rétribuées  dans 

x>  les  autres  prisons.  La  somme  qu'ils  reçoivent  dans 

»  le  Massachusetts ,  équivaut  à  peine  k  leurs  frais  de 

p  déplacement.  On  les  choisit  toujours  parmi  les  habî- 

»  tans  de  la  localité.  Les  hommes  les  plus  distingués 

»  par  leur  position  sociale  ambitionnent  la  faveur  de 

i>  cet  emploi  ;  c'est  ainsi  qu'à  Philadelphie ,  au  nom- 

i>  bre  des  inspecteurs  du  pénitencier ,  on  remarque 

»  M.  Richards ,  maire  de  la  ville  ;  et  k  Boston ,  M.  Gray, 

»  sénateur  du  Massachusetts. 

»  Quoique  les  inspecteurs  ne  soient  pas  les  agens 

»  immédiats  de  l'administration ,  ils  en  sont  cependant 

9  LES  màItres.  Us  font  les  réglemens  que  le  surinten- 

9  dant  est  chargé  d'exécuter ,  et  ils  surveillent  sans 

p  cesse  cette  exécution  ;  ils  peuvent  même  les  modi- 

p  fier  à  leur  gré,  selon  l'exigence  des  circonstances  ; 

p  dans  aucun  cas ,  ils  ne  prennent  part  aux  actes  d'ad* 

p  ministration  :  le  surintendant  administre  seul ,  parce 

p  que  lui  seul  est  responsable.  Ils  ont  partout  la  même 

p  autorité  légale;  cependant,  ils  ne  l'exercent  point  de 

p  même  dans  chacune  des  prisons  qui  nous  occupent, 

p  C'est  ainsi  qu'à  Singsing,  la  surveillance  des  ins- 

p  pecleurs  nous   a   paru  superficielle  ,  tandis  qu'à 

p  Aubum  et  à  Wethersfield ,  leur  intervention  dans  les 

p  aflTaires  de  la  prison ,  se  fait  beaucoup  plus  sentir. 

»  En  somme,  on  peut  dire  que  les  attributions  sont 

p  plus  étendues  dans  la  loi  que  dans  la  réalité  ;  tandis 

9  que  le  surintendant,  dont  l'autorité  écrite  n'est  pa# 

TOME    II.  9 
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»  iris-grandê,  se  trouve  cependant  l'émê  dé  Padmi  > 

»  niitration. 

«  Le  poste  le  plus  impotimnt  k  remplir  dMS  It 
«>  prison  est  donc ,  tani  auôun  douté ,  cdui  de  Ai#tip- 
»  tendant,  i>   ' 

Ainsi,  dans  cette  confusion  d^attributions,  rem- 
ployé le  plus  important,  celui  ^ui,  dit-on,  ùdminîêt^ 
êèul^  parce  que  seul  il  est  responsable ,  deméuifè  àon^ 
tinuellement  en  butte  h  la  férule  d*ageiis  qui,  aaill 
avoir  Tadministration  imtnédiate ,  en  sont  éepêHdanè  lès 
maîtres  l  11  lie  peut  faire  Un  seul  pas  de  Soik  propre 
mouvement,  de  Sa  propte  volonté,  Sans  ressentie  lés 
secousses  i  quelquefois  fort  rudes ,  que  ses  argus  impri- 
ment h  la  lisière  à  laquelle  ils  l'ont  attaché  !  Mais  Comme 
il  est  dans  la  nature  de  chaque  chose  de  suivre  qUasi 
instinctivement  sa  destination  particulière ,  on  petit 
dire  que ,  bien  que  les  attributions  du  SuHntendaât 
ne  soient  pas  écrites  d'une  manière'  fort  large  dans  là 
loi,  il  n'en  est  pas  moins  dans  la  réalité,  PâIce  nÈ 
r^ADiiffrNi5TRATio:«.  Donc  votre  loi  est  mauvaise  ;  vo^ 
réglemens  nécessairement  modifiables ,  et  totalébieill 
subversifs  de  Tordre  que  vous  voulez  établir. 

Le  où  il  y  a  des  règles  pour  Tadministration  d*unepri- 
èon,  elles  sont  recueillies  dans  un  livre,  ditHoward.  > 
Mais,  se  demande-t-il,  —  h  quoi  servent  les  meilleures 
règles  lorsqu'elles  sont  sans  force  ? 

Â  Bayreuth ,  les  travaux  étaient  pénibles ,  et  leur 
pardien  en  avait  tout  le  profit  :  ce  Gardien  ou  Pirocteur 
était  en  méme-lemps  chargé  de  la  nourriture  des  pri- 

*  Pftge  53  et  loiTuitef . 

*  Vot  1 ,  p.  193, 
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aonmert.  *  Quoi  de  plus  absurde  !  Il  en  était  de  même 
dans  la  prâon  de  Chelmsford ,  comté  dTssex ,  oii  le 
geôlier  n^atait  pmnt  de  traitement ,  mais  se  faisaU 
pttfer  par  chaque  priêonnier  nn^  somme  déferminëe  : 
«assi  était-ce  dans  cette  prison  qu^un  règlement  affiché 
portait  :  Lè9  prisonnière  paieront  la  bien-venue  OU 
passeront  pmr  les  baguettes.  •  Howard  rapporte  égale- 
ment qu'à  Madrid ,  dans  la  prison  de  la  Carcel  de 
CorUy  le  geôlier  pouvait  ôter  les  fers  d^un  prisonnier, 
moyennant  la  somme  de  deux  dollars,  s^l  les  avait 
i  lui  donner.  *  Voilà,  sans  contredit,  de  ces  graTeS 
abus  qu'il  ftiut  détruire  ;  car  la  question  n^est  pas 
de  savoir  b^I  doit  y  avoir  ou  non  des  lois  et  des  règle- 
mens  généraux  pour  Tadministration  d'une  prison, 
tda  n'est  pas  mSms  douteux  ;  mais  la  question  ^  à 
déterminer  dans  quelles  limites  il  conTient  de  circone* 
crire  ces  règles  d'administration  ,.et  par  quelle  autoriti 
ellea  dorvent  être  appliquées.  Or,  je  soutiens  que  M 
droit  est  inhérent  aux  fonctions  du  chef  immédiat  et 
fup<msabte ,  iii  qu  il  ne  peut  être,  sans  danger,  dévola 
i  fUil  intire  qu'à  lui. 

Quand  donc,  M. Liviogston  dit,  art.  243  *  a— JeGaf^ 
»  dien  et  la  Matrone,  avec Tapprobalion  des Inspec* 
»  teurs,  feront ,  pour  lemaintien  de  l'ordre ,  des  régle- 
»  mens  conformes  à  ce  code  et  à  ce  chapitre ,  »  —  il 
dit  une  bonne  chose  :  mais  quand  il  ajoute ,  (  même 
article),  ces  réglemens  indiqueront  quelles  fautes  seront 

'  Vol.  1 ,  p.  193  et  194. 

•  Vol.  3,  p.  183. 

»  Vrt.i,  p.  7. 

4  Codo  do  Réforme,  Charles  Locai.  toL  1  *  p.  280. 


punissables  d^une  des  peines  ci-dessus  énuméfèes,  et 
dans  quel  degré  elles  seront  infligéeêûUksleêB,itUtn^ 
les  éeoles ,  les  cellules  ;  il  demande  une  ckôee  infai^ 
sahle:  car  je  défie  qui  que  ce  soit,  de  pouvoir  déter- 
miner d'une  manière  bien  précise  et  bien  juste,  Um$ 
les  cas  d'indiscipline  ou  de  manquement  dont  les  pri- 
sonniers peuvent  se  rendre  coupables;  parce  qu^aiosi 
que  Ta  fort  bien  dit  M.  Mitlermaier^  on  ne  peut  faire 
une  panacée  pour  toute  espèce  de  maladies  noorales, 
et  que  le  grand  secret  de  les  calmer  est  «  d^étudîer  les 
»  individus,  leurs  besoins  et  leurs  singularités,  d^ob- 
»  server  les  variations  les  plus  légères  qui  s^opèrent 
D  chex  les  malades,  et  de  découvrir  avec  promptitude, 
0  comme  le  médecin  vraiment  habile,  les  remèdes  qui 
»  conviennent  à  tel  individu  en  particulier.  »  »  Je 
déclare ,  pour  mon  compte ,  que  j'ai  subi  le  despo- 
tisme de  plus  d'un  règlement  à  régularisation ,  mais 
qu'il  ne  m'est  pas  arrivé,  dans  ma  longue  carrière,  de 
trouver  dix  circonstances  tellement  caractéristiques 
d^un  même  délit ,  où  j'eusse  pu ,  sans  une  grave 
injustice,  punir  identiquement  les  coupables  de  la 
même  peine:  et  si,  par  suite  de  cette  escobarderie 
de  mes  instructions  réglementaires,  des  Inspecteurs 
fussent  venus  me  montrer  Tart.  ^43  du  code  de  M. 
Livingston,  portant  :  ci  que  deux  d'entre  eux,  pourront 
»  prolonger  ou  faire  ce^jer  toutes  les  punitions.  »— Je 
leur  aurais  répondu  comme  M.  Elam  Lynds  :  — 
«  Vous  êtes  parfaitement  libres  de  me  renvoyer  ;  je 


•  Considératioti  sur  le  pénitencier  de  Génère.    Leçoni    de  Jiliu; 
▼ol  2 ,  p.  307. 
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»  dépends  de  tous  ;  mais  tant  que  vous  me  garderez, 

V  je  suiyrai  le  plan  que  j^ai  conçu  ;  c^est  k  yous  de 
»  choisir.  » 

Au  surplus,  en  cela,  comme  en  beaucoup  d'autres 
points ,  les  philantropes  réformateurs  ne  marchent  pas 
d'accord  ;  et ,  dit  M.  Ch.  Lucas  :  «  —  à  cet  égard  nous 
»  pouvons  encore  produire  un  nouveau  trait  de  ce 
tt  tableau  disparate  de  la  discipline  des  établis&emens 
»  pénitentiaires  aux  États-Unis.  Ici,  en  effet,  c'est  au 
»  Directeur  seul  que  le  pouvoir  de  punir  est  réservé  ; 
»  là,  c^est  au  Geôlier  qu'il  est  confié ,  comme  à  New- 
»  York  et  dans  le  New-Hampshire  ;  ailleurs  même 

V  c'est  au  simple  Guichetier,  »  Puis  il  ajoute  que 
d'après  les  divers  essais  q4ii  ont  été  faits  sur  le  meil* 
leur  parti  k  prendre  dans  cette  hypothèse ,  la  seule 
ga^ntie  résidait  toute  entière  ci  dans  te  caractère  de 
»  tofpxAesir  à  qui  ce  poiwoir  était  confié.   »   ' 

Nous  n'avons  pas  dit  autre  chose,  et  nous  persistons 
dans  notre  opinion, 

-^  Ei  quoi  !  point  de  contrèle  ?  Bien  loin  de  là 
au  contraire  ;  car,  sans  contrôle,  il  ne  saurait  exister 
de  véritable  responsabilité,  *rrMais  cette  nécessité,' 
comment  l'ave»-vous  comprise  ? — Voyons  un  peu.,  et 
nous  nous  convaincrons,  bientôt  de  Tinconvenance  et 
du  danger  de  quelques-unes  des  mesures  que  vous  avez 
adoptées  ou  proposé  d'adopter. 

En  principe ,  la  stabilité  de  tout  ordre  social  repose 
sur  cette  base  première ,  que  chacun  doit  être  respon- 
sable des  actes  qu'il  commet.  Toutefois,  il  ne  faut  pas 
se  le  dissimuler ,  vouloir  circonscrire  de  la  même  ma- 

•  Vol.  2,  p.  79  et  80. 
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nière  toutes  les  fonctions  publiques,  c^cal,  qudqv^ 
fois  f  les  déconsidérer  et  les  avilir  sans  avantage  et 
sans  nécessitè.C'est ,  h  peu  de  choses  près,  faine rerhrra 
cette  ancienne  loi  des  Egyptiens  dont  parie  Diodore 
de  Sicile ,  '  a  par  laquelle  les  médecins  étaient  obligéi 
»  de  se  régler  sur  un  livre  qu^on  appelait  sacré,  oà 
»  étaient  enregistrées  toutes  les  manières  de  traiter 
)>  toutes  les  différentes  maladies  ;  en  sorte  que  aMIa  8*es 
»  écartaient,  et  que  le  malade  vint  ii  mourir,  ils 
»  étaient  condamnés  à  mort  comme  meurtriers,  b  • 

Tout  contrôle,  pour  être  utile,  doit  être  détermtni 
de  telle  sorte  qu'il  ne  soit  réellement  que  cela,  caniréle, 
et  rien  de  plus;  s^il  dégénère  en  censure,  crîiijme ou 
admonition,  il  n^y  a  ip\\is contrôle,  c^est-à-dire  vérifU 
cation  ;  il  y  a  jugement ,  arrêt ,  condamnation  ;  c^est« 
à*dire,  abus  de  pouvoir ,  injustice,  illégalité. 

Je  parle  ici  de  ce  contrôle  administratif  dont  Vm* 
Tasion  est  sollicitée  comme  une  nécessité  dans  toutes 
les  branches  des  divers  services  publics,  et  non  pas  de 
ee  contrôle  moral  et  mille  fois  plus  puissant ,  qui  natt 
delopinion,  et  n'a  point  de  limites  réglemeptaires 
pour  le  contenir. 

Le  premier  embrasse  légalement  tout  ce  qui  tient 
au  matériel  de  Tétat  social ,  si  je  puis  m*exprimer  ainsi  ; 
le  second  s'applique  plus  particulièrement  à  sa  mora- 
lité. Par  exemple  : 

Le  contrôle  administratif  est  indispensable  en  ce  qui 
touche  aux  deniers  publics  ou  privés,  k  l'adminis* 
tralion  du  trésor,  à  rétablissement  des  impôts,  à  la 

•  Lin-e  !•'. 

•  Traité  de  rOpinioD ,  toI.  1 ,  p.  618. 
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levée  des  troupes  de  guerre ,  aux  limites  des  pro- 
priétés nationales  ou  individuelles,  â  tout  ce  qui  enfin, 
peut  et  doit  se  régler  par  le  nombre ,  le  poids  ou  la 
quantité.  Mais  il  ne  saurait  jamais  agir  sur  les  actes 
qui  émanent  directement  et  essentiellement  du  culte ^ 
de  tiidfninistration  de  la  justice ,  ou  de  la  moralité  de 
telle  ou  telle  institution.  Cette  espèce  de  contrôle  tient 
kTopinion,  et  s^exerce  par  la  liberté  de  la  presse ,  par 
Pestime  ou  par  le  mépris. 

Ainsi,  qu'un  individu  soit  chargé  par  ses  fonctions 
d^une  recette  de  deniers  publics,  quelle  que  soit  fa 
rigueur  des  contrôles  auxquels  vous  Tassujettirez , 
jamais  ib  n'influeront  d^une  manière  ihéme  fâcheuse 
fur  la  probité  du  dépositaire,  parce  que  nul  ne  verra 
là,  qu^une  mesure  de  prudence  et  qu^une  garantie  tel- 
lement légale  et  naturelle ,  qu^on  ne  songera  pas  même 
k  t'en  étonner  le  moins  du  monde. 

Maintenant,  qu'un  premier  Président  de  Cour  royale 
•oit  à.  chaque  instant  circonvenu  par  son  Procureur- 
général,  et  qu'à  force  d'intrigues,  d'investigations,  de. 
tracasseries  et  d'entraves,  ce  dernier  s'empare  de  la  di- 
rection de  cette  même  cour,  et  l'asservisse  à  Tesclevage 
du  parquet.'Topinion  publique  dira  que  M.  le  Procureur- 
général  exerce  un  contrôle  illégal ,  une  véritable  usur- 
pation de  pouvoirs  ;  et  que  M .  le  Premier,  s'il  le  souffre, 
eat  un  imbécille  ou  un  ignorant.  Mais  nefôt-il  ni  l'un 
ni  l'autre,  toujours  est-il  qu'il  sera  frappé  de  décon- 
sidération par  l'effet  de  ce  contrôle  humiliant ,  et  que 
quelle  que  soit  l'élévation  de  son  mérite  et  la  notoriété 
de  ses  vertus,  il  lui  fera  ,  de  ce  moment,  totalement 
impossible  de  faire  le  bien  et  de  comprimer  le  mal. 

Cette  différence  pourrait  s^appliquer  à  mille  cas  par- 
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ticuliers,  qui  tous  ne  feraient  que  cohroborer  ee  qna 
j'avance  et  ce  que  je  cniis  vrai. 

Reste  donc  k  savoir  dans  quelle  catégorie  de  fonc- 
tions publiques  vous  prétendez  placer  votre  adminis- 
tration des  prisons* 

Si  j'en  juge  par  Tesprit  qui  domine  dans  Texposé  de 
Tos  divers  systèmes,  il  est  bien  évident  que  voua  en 
voulex  faire  une  haute  question  d^  justice,  derdigùm 
et  de  moralité.  Car  vous  êtes  unanimes  sur  ce  aeul 
pœnt,  que  pour  servir  de  guides  k  vos  convictsdans 
lavoie  du  repentir,  il  faut  des  hommes  justes,  religieux 
et  moraux.  Eh  bien  !  ces  qualités  si  précieuses,  et  mal- 
heureusement si  rares  dans  un  même  individu,  ne  sont 
pas  de  celles  qui  se  mesurent  au  poids  d'un  cautionne- 
ment, ni  qu'on  puisse  contrôler  par  d'injurieuses 
enquêtes  ou  d'odieux  soupçons.  Elles  puisent  leur 
force  et  leur  autorité  dans  la  liberté  d'agir  sans  con- 
trainte et  sans  liens.  La  loi  qui  leur  impose  le  plus,  est 
celle  de  la  conscience,  et  cette  loi  là  ne  se  commente 
point  par  des  articles  réglementaires  déjà  torturés  eux- 
mêmes  par  des  scolies  philantropiques  de  toutes  les 
couleurs. 

Mais  quelles  que  soient  leur  puissance  et  leur  sainte 
dignité ,  vertus  humaines,  elles  sont  sujettes  à  faillir,  et 
plus  encore  à  subir  les  atteintes  de  l'envie,  de  la  haine 
et  de  la  délation  :  vous  leur  devez  donc  aide  et  secours, 
appui  et  protection. 

Environnez-donc  vos  chefs  de  prisons,  non  pas  d'in- 
quisiteurs turbulens  ou  jaloux ,  mais  de  Conseillers 
probes,  capables  et  dévoués  :  qu'il»  leur  deviennent,  au 
besoin,  un  refuge  assuré  contre  les  traits  empoisonnés 
de  la  Calomnie,  et  non  de  fadies  et  complaisans  échos 
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pour  son  hideux  langage  !  Que  leur  présence  soit  un 
encouragement,  une  récompense,  une  auréole,  et 
jamais  un  obstacle,  un  supplice ,  une  couronne  d^épi- 

nés alors ,  ces  hommes  que  vous  êtes  si  heureux 

de  trouver  ne  vous  manqueront  pas  ;  ils  envieront  ces 
fonctions  pénibles,  où  leur  zèle,  (eur  dévouement ,  leur 
expérience  et  leur  probité  ne  seront  plus  le  jouet  de 
l'intrigue,  delà  bassesse  et  de  l'incapacité.  Une  égide 
sera  là,  pour  les  défendre,  les  soutenir  et  les  protéger. 
Leur  vie  de  sacrifices  et  dMsolement,ne  sera  plus  imbue 
d'une  éternelle  amertume  et  d'angoisses  sans  fin.  Ils  vi- 
vront pourcombattre  le  crime  et  rimpiété,'sans  crainte 
et  sans  relâche  ;  mais  iisn'appréhendront  plus  au  moins 
que  durant  celte  lutte  opiniâtre,  un  trait  lâchement 
parti  de  mains  inconnues  ne  vienne  les  frapper  au 
cœur ,  et  ne  les  fasse ,  tristes  victimes ,  succomber 
sous  rinfluence  du  poison  dans  lequel  on  l'aura 
saturé  !  Cela  s'est  vu  !  !  ! 

N'espérei-pas ,  toutefois ,  donner  ^  vos  chefs  do 
pénitenciers  cette  haute  puissance  morale,  sans  laquelle 
tous  leurs  efforts  seraient  vains ,  si  vous  ne  prenez  soin 
d'écarter  d'eux  tout  ce  qui  peut  offrir  à  la  malignité  des 
hommes ,  le  plus  léger  soupçon  de  connivence  ou  d'tii- 
térét  personnel. 

Que  jamais  donc  ils  ne  soient  ni  fournisseurs  de  vi« 
vres,  ni  entrepreneurs  de  travaux  ou  de  constructions. 
Et  surtout,  que  leur  probité  ne  puisse  en  aucun  cas , 
être  exposée  à  l'audacieuse  vérification  des  voleurs  et 
des  assassins  dont  vous  les  aurez  créés  les  surveillans 
et  les  régénérateurs.  Vous  l'avez  osé  cependant.  Ecou- 
tez :  voici  ce  que  porte  votre  règlement  du  pénitencier 
âeBiilbanck ,  art.  15  : 

'  Leçons  de  Jolini,  toI.  3 ,  p.  370. 
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«  — >  Les  détenus  reçoivent  chaque  jour  In  porlkmdl 
Dcmrriture  que  les  réglemens  leur  assignent  f  le  dùm' 
tûur ,  les  chefs  et  maltresses  cTatelier  oni  des  poidê  il 
$me9ure9  quonpréte  aux  déienuê  larêquils  eraieni  nawoit 
pas  reçu  tout  ce  Qu'as  AVAiEifT  droit  de  piétbiidu.  a 

Quoi  !  ce  sera  des  mains  d'un  homme  d'honneuTi 
d^un  citoyen  justement  revêtu  de  votre  propre  estima 
et  de  celle  de  tout  lepays,  que  vous  arracherem  In  ba- 
lance pour  la  repasser  aux  mains  d*un  brigand  souillé 
(Vinfamie ,  de  rapines  et  d'assassinats?  11  faudra  qu'en 
butte  aux  caprices ,  aux  mutineries ,  aux  auspickmi 
avilissantes  de  pareilles  gens,  l'intacte  probité  du  chef 
de  Totre  choix  aille  se  faire  contrôler  au  poids  de  leur 
inquiète  et  méfiante  ignominie  ?  Quel  excès  de  délica- 
tesse a  donc  pu  vous  pousser  k  un  tel  oubli  des  conve- 
nances et  de  votre  propre  dignité  ?  est-ce  k  l'égard  de 
vos  convicts  que  vos  employés  auront  k  justifier  do 
leur  justice  et  de  leur  fidélité  ?  Craignez  même  que  la 
pensée  ne  leur  en  vienne ,  ou  votre  but  est  manqué. 
Sachez,  s'il  est  possible  que  vous  l'ignoriez  encore, 
quUlnjf  a  point  d'être  au  monde  aussi  souverainemeni 
méfiant ,  exigeant  et  despote  qu'un  prisonnier  j  que 
sa  vie,  toute  d'opprobre,  n'est  q\x*un  doute  continuel 
de  la  loyauté  d^autrui ,  et  que  lui  donner  le  droit  do 
p'en  constituer  le  juge  ^  c'est  nourrir  au  fond  de  son  âme 
abjecte,  ce  dangereux  besoin  de  réduire  les  autres  k  son 
infAmeniveau,  c'est  provoquer  cette  joie  hideuse,  con« 
cevable  pourtant,  qu'il  éprouve  toujours  avoir  chuter 
k  ses  c6tés  des  coupables  tombés  d'un  rang  plus  élevé 
que  le  sien.  Non,  dût  le  criminel  éprouver  en  prison 
autant  et  plus  de  torts  qu*il  n'en  fit  subir  étant  libre , 
qu'il  faudrait  bien  se  garder,  si  Ton  tient  k  sa  régéné- 


DES    AGCS^    BCJFéRIEURS.  148 

lalion  morale,  de  lui  montrer  ses  gardes  ou  ses  tuteurs 
comme  susceptibles  même  de  la  plus  légère  malver* 
salion.  Il  reste  au  pouvoir  suprême  assez  de  moyena 
légaux  de  leur  assurer  ce  qui  leur  est  dû ,  sans  s^abais- 
aer  à  leur  contrôle ,  assurément  le  moins  utile  et  le 
moins  régulier  de  tous  ! 

Je  Tai  dit  souvent ,  41  faut  plus  de  probité  à  Véf^ard 
4 un  fripon  qu'à  l'égard  d'un  honnête  homme.  Le 
premier  croit  toujours  quon  veut  le  tromper ,  et  le 
tecond  qu^on  peut  se  tromper.  Mais  cette  susceptibi* 
liië  d'honneur  quMI  est  si  indispensable  d*apporter  dans 
tojutei  ses  relations  avec  les  prisonniers ,  doit  avoir  dea 
bornes  ;  et  c'est  les  dépasser  de  beaucoup  ,  que  d'aller 
ae  soumettre  à  leur  insolente  investigation. 
.  Toutefois,  convenons*en ,  une  telle  idée  n*a  pu 
a^écbapper  que  du  cœur  d^un  homme  de  bien.  Il  saN 
^era  dit:  il  ne  faut  pas  même  qiji'un  convict  puisse 
douter  de  la  vertu  de  ses  gardieps  ,  et  que  s'il  la  8oup« 
çonoe ,  il  y  ait  1& ,  tout  prêt ,  de  quoi  le  confondre 
dans  ses  doutes  injurieux  et  dans  sa  mauvaise  foi. 
Mais  il  n'aura  pas  fait  attention  au  dangereux  résultat 
qui  devait  naître  d*une  telle  mesure  dans  l'esprit  d'un 
fripon,  en  l'entretenant  dans  cette  funeste  conviction^ 
qu'il  n'y  a  point  autre  part  d'hommes  qui  ne  puisse 
valoir  aussi  peu  que  lui.  Car,  fut-il  déçu  dans  son  es* 
poir  dix  fois  pour  une ,  qu'il  n'en  serait  pas  pour  cela 
convaincu  davantage  ;  et  avec  d  autant  plus  de  raison 
que ,  par  la  facilité  permanente  qu'on  lui  délègue  d'en 
renouveller  l'épreuve ,  il  doit  forcément  concevoir  la 
possibilité  de  la  fraude  ou  du  dol  qu'on  lui  permet  de 
constater  par  lui-même.  Ces  observations  tiennent  à 
l'expérience  t  car ,  aussi  moi ,  j'ai  cru  è  la  nécessité  de 
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ce  genre  de  contrôle,  et  en  cela,  je  me  guidais  d^tprii 
Howard.  J'avais  lu  comme  un  éloge  ce  qu^il  raconte 
de  sa  visite  à  San-Femando ,  près  de  Madrid,  où, 
u  deux  prisonniers  veillaient  pour  que  chacun  d*eiix 
»  reçût  sa  portion  entière  ;  »  »  il  disait  qu'également 
dans  quelques-unes  des  prisons  de  Bergues  et  de 
Dunkerque ,  les  réglemens  autorisaient  les  détenus  à 
choisir  3  ou  5  d^entre  eux,  «  pour  examiner  si  les 
)»  vivres  qu'on  leur  donnait  étaient  aussi  bons  qu'ib 
»  devaient  Pétre,  et  s'ils  avaient  la  mesure  et  le  poids 
«  voulus  :  »  *  enfin,  ilexprimait  dans  une  autre  circons- 
tance ,  le  désir  qu'on  livrât  aux  prisonniers  des  poids  et 
des  mesures.  ' 

Voici  quels  furent  les  résultats  de  mon  dévouement 
aux  enseignemens  d'un  si  grand  mattre  ;  je  jetai  le 
désordre  dans  l'établissement  au  lieu  de  l'y  affermir. 
Les  détenus  s'achetaient  à  usure  le  droit  d'inspection 
des  vivres  ;  et  comme  il  arrivait  que  ,  parfois  ,  ils  re- 
venaient ivres  de  la  cantine  ou  de  la  cuisine  dont  ils 
étaient  allés  surveiller  les  alimens ,  j'avais  à  chaque  ins- 
tant à  punir  sévèrement  ces  contrôleurs ,  et  souvent 
pour  des  infidélités  graves  commises  au  détriment  des 
fournisseurs  ou  de  leurs  agens.  Force  me  fut  donc  d'en 
revenir  à  ^inspection  légale  et  toujours  sévère  des  em- 
ployés supérieurs  ;  et  je  ne  fus  pas  long-temps  à  ap- 
prendre de  la  bouche  même  des  condamnés ,  que  je  leur 
avais  enlevé  l'un  de  leurs  attributs  les  plus  enviés, 
par  Textréme  facilité  qu'il  leur  procurait  de  faire  ri- 

*  Etat  des  PriioDf ,  toI.  3 ,  p.  10. 
>   Ui  Suprà ,  p.  48. 
^  Ut  Suprà  ,  p.  440. 
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paille ,  ou  comme  ils  disent  de  béquUler  (manger),  pour 
se  remplir  le  beauge  (le  ventre) ,  en  qualité  de  remou-^ 
cAan/ (d'inspecteur)  ;  Howard  s'était  trompé.  Errare 
humanum  est. 

Il  est  un  autre  genre  de  contrôle  moins  humiliant 
sans  doute  pour  les  chefs  des  prisons,  mais  non 
moins  subversif  de  la  force  morale  qui  doit  partout 
les  environner.  Je  veux  parler  de  vos  Fisiteurs  hùno'^ 
raires  ,  sorte  de  censeurs  gratuits  qui ,  par  cela  même 
qu^ils  ne  coûtent  rien  à  l'État ,  se  croient  infaillibles 
dans  leurs  jugemens  à  Tégard  de  ceux  que  l'Etat  sala^ 
rie^  et  notez  bien  ceci ,  que  leur  omnipotence  inquîsi- 
loriale  s'exerce  toujours  avec  plus  ou  moins  d'im- 
portance et  de  sévérité ,  suivant  le  rang  qu  iis  tiennent 
ou  la  quotité  des  émolumens  que  perçoivebt  les  agens 
qu'ils  surveillent.  Les  moins  rétribués ,  quel  que  soit 
leur  mérite  sont  constamment  les  plus  vertement 
réprimandés  ;  et  cela  se  conçoit  sans  qu'il  me  soil 
besoin  d'en  expliquer  le  pourquoi  ! 

Du  reste ,  comme  c'est  particulièrement  k  Genève 
que  l'on  a  institué  des  Inspecteurs  honoraires ,  '  il 
sera  bon  de  lire  dans  le  rapport  de  M.  Dumont,  les 
observations  auxquelles  cette  création  a  donné  lieu. 
Les  voici  :   * 

«-—Quelques  personnes  regardaient  cette  institution 
»  comme  super/lue  et  même  comme  dangereuse .  Ces  sau- 
»  ve-gardes,  disait-on,  nécessaires  dans  les  grands 
»  Etats,  où  les  prisons  ont  été  le  théâtre  de  tous  les 

*  m  La  loi  constitue  des  visiteurs  lionoraires.   > 

Loi  sur  le  régime  intérieur  des  prisons  ,  di.  11 ,  art.  6.  Ch.  Lacaïf 
^.  1 ,  p.  834. 

•  U.  page  203. 
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»  abus,  tooi  inutiles  ohet  nous,  où  noiit  tt^âTimt  I 
»  craindre  ni  détentions  illégales ,  ni  rigueurs  arbi* 
»  trairas.  D'une  autre  part,  il  y  a  des  dangers  k  ilitfO* 
)>  duire  des  visiteurs  en  titre  qui ,  n  ayant  poiM  4» 
»  fondions  netiement  déterminées ,  pouitont  être  teiH 
»  tés  de  sortir  de  leur  simple  rôle  d'observaiicnB  fmr 
»  s^immiscer  dans  l^admittistratiov  Eixe-iiixB.  Sans 
9  doute ,  il  y  en  aura  de  sages  et  de  prudens^  mais  d^au» 
»  très  seront  d*un  caractère  inquiet  et  d*un  téfeespogi^ 
a  ré.  Ils  croiront  qu'il  est  de  leur  devoir  de  porter /Mif^ 
p  tout  un  espni  d'investigation  curieuse  ou  dangereuMê; 
»  il  en  est  qui  pourraient  même  allerju^ti^â  fhtûrisift 
»  td  ou  tel  prisonnier ,  leiiT  fournir  des  moyens  iTira* 
D  S|îon ,  et  la  responsabilité  des  gardiens  en  Serait  di* 
»  minuée.  On  craignait  en  eux  des  hommes  disposée 
D  il  contrarier  par  leur  inesrpérience  la  marche  de  Tad* 
a  ministration  et  à  protéger  les  prisonniers  contre 
D  l'autorité  légitimé,  Enûi}  y  disait-on,  ces  tonfevrf 
»  honoraires  sont  d'autant  plus  inutiles  que  beaucoup 
9  d'autres  personnes  admises  dans  cette  prison  t^omme 
«  membres  des  comités  de  bienfaisance  ou  de  travail, 
»  doivent  nous  donner  une  sécurité  sujfisante  sur  tout 
»  ce  qui  se  passe  dans  son  intérieur,  m 

Voici  maintenant  ce  qu^il  y  a  de  vrai,  comtbe  ce 
qu^il  y  a  d'exagéré  dans  ces  craintes. 

Il  if'ssTPAs  VRAI  que  jamais  les  visiteurs  konorairei 
poussent  l'oubli  de  leurs  devoirs  et  le  mépris  de  leur 
conscience,  ju^^ti'à  favoriser  l'évasion  desprisonniers^ 
ni  qu^ils  osent  les  protéger  ouvertement  contre  Tauto- 
rité  légitime.  Je  n'ai  jamais  connu  qu^un  seul  exemple 
de  ce  dernier  cas,  encore  ne  venait-il  pas  d'un  membre 
du  conseil  des  prisons ,  mais  d'une  autorité  plus  di- 
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recte  :  je  D>n  ai  jamais  connu  du  premier.  Mais  ce 
quej^ai  vu  toujours,  c^est  l'invasion  de  ces  fonction-" 
JMiires  sans  fonctions  nettement  déterminées  dins  l^i»- 
MiNiSTEATioN  ELLE-MincE  ;  o^cst  le  développement  rapide 
de  leur  caractère  inquiet  et  de  leur  zélé  exagéré; 
&esi  enfin ,  leur  besoin  de  suppléer  h  leur  inexpérience 
par  une  investigation  désorganisatrice.  Et  si  ^  ce  qui 
est  généralement  vrai,  il  se  rencontre  parmi  eux  des 
hommes  sages  et  prudens ,  Ik ,  comme  partout,  leur 
iufluence  est  nulle  pour  prévenir  le  mal  qu^ils  soupçon* 
nent  sans  avoir  jamais  la  force  et  le  courage  de  s*j 
opposer.  Continuons  : 

o  «-  On  répondait  à  ces  argumens,  que  cette  intro* 
^>  duction  de  visiteurs  honoraires  éti^it  nécessaire  daûe 
n  une  prison  de  cette  nature,  moins  encore  comme 
»  une  garantie  contre  les  abus ,  que  comme  une  sù^ 
»  reté  pour  l'administration  elle-même ,  une  précau* 
a  tioB  contre  les  soupçons  et  les  fausses  rumews  qui 
»  naissent  si  naturellement  du  défaut  de  publicité.  -^ 
»  Que  dans  un  établissement  pénal  les  règles  tendaient 
»  insensiblement  k  se  relâcher  ;  qu^il  j  avait  d'une 
»  part  un  effort  continuel  pouV  les  éluder ,  et  de  1  autre 
»  une  tendance  non  moins  naturelle  k  ne  pas  voir  les 
»  fautes,  pour  éviter  les  occasions  de  les  punir  ;^- 
»  Que  des  visiteurs  s^aperçoivent  plus  aisément  des 
9>  déviations  et  des  négligence»  que  Thabitude  cache  à 
»  ceux  qui  voient  toujours  les  mêmes  objets,  — -  Que 
»  les  meilleurs  des  hommes  et  les  plus  sélés  dans  leurs 
»  devoirs  ont  encore  besoin  de  ce  témoignage  exté- 
•  rieur  comme  d^un  aiguillon  pour  exciter  leur  activité^ 
»  ou  d^une  récompense  dans  Taccomplissement  d^un 
n  pénible  service.  Quant  aux  observatioAs  fondées 
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»  sur  rincapacité  présumée  et  sur  les  iodiacrétîoiis  de 

»  ces  TÎsiteurs  honoraires ,  quand  on  pense  de  queb 

9  corps  ils  sont  tirés  et  quelles  fonctions  plus  nnpor* 

»  tantes  ils  ont  à  remplir ,  ou  ne  peut  trouver  aucune 

»  base  k  des  appréhensions  de  cette  nature.    ' 

Je  l'ai  déjà  dit,  sans  un  abri  contre  les  délations , 
préventions  ou  suspicions  de  toutes  sortes  ,  il  est  im- 
possible de  trouver  un  chef  responsable  pour  Tadmi- 
nîstration  d'une  prison.  Mais  cette  garantie,  ce  refuge, 
il  ne  peut  les  trouver  dans  Pinstitution  vague  et  indé- 
terminée de  visiteurs  honorait-es  :  elle  ne  peut  exister, 
d'une  manière  utile  et  convenable,  que  par  la  crëatioo 
d'une  commission  consultativfe  ayant  des  attributions 
fixes  et  légales ,  dont  je  donnerai  l'étendue  et  la  nature 
dans  ma  seconde  partie. 

Il  faut  avoir  bien  peu  Vécu  dans  une  prison  pour 
penser  que  l'intervention  de  fonctionnaires  honoraires, 
sous  quelque  dénomination  qu'ils  y  viennent,  soit 
de  nature  à  relever  cette  énergie  qui ,  dit-on  ,  dans  la 
direction  d'un  établissement  pénal ,  tend  insensible- 
ment à  se  relâcher.  Car ,  voici  dans  la  plus  exacte  vé- 
rité ce  qui  arrive  en  pareil  cas. 

Personne  n'ignore  assurément  avec  quelle  austérité 
de  principes  et  avec  quelle  louable  persévérance 
MM.  du  parquet  dissèquent  les  affaires  criminelles 
pour  en  développer  toutes  les  circonstances  aggra- 
vantes aux  yeux  de  Messieurs  les  jurés.  Personne 
n'ignore  avec  quelle  incisive  et  chaleureuse  éloquence 
ils  arrivent  à  les  convaincre  du  danger  imminent  au- 
quel ils  exposeraient  Tordre  social  tout  entier  par 

'  Ch.  LucM ,  ^1.  1 ,  p.  293  et  suit. 
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un  Tcrdîct  d'tRquitlement  des  aocuséa.  Personne 
n'ignore  enfin ,  qu'en  vertu  des  dispoaitîona  du  code 
d^instructioD  crïmioelle,  (titre  VU,  ch.  Il),  et  de 
celle  de  l'ordonnance  royale  du  9  avril  1819(titre8, 
art.  15),  \ta  Juges  d'instruction ,  Préëidens  de  cour» 
d'assises.  Préfets,  Maires,  Premiers  Présidens  de 
cours  royales  ,  de  vibunaux  civils,  les  Procureurs 
généraux  ti  du  i?ot,  et  jusqu'aux  Commissaires  de  po- 
lice sont  tenus  ou  autorisés  k  l'inspection  et  à  Is  sur- 
Teillance  des  prisons.  £b  bien  !  qu'un  Procureur  gé- 
néral se  présente  ;  il  est  impossible  de  se  faire  une 
idée  du  philantropique  intérêt  qu'il  porte  Ji  la  déplo- 
rable destinée  des  prisonniers.  Toutes  leurs  plaintes 
sont  accueillies  avec  une  sensibilité  extrême  ;  il  lui 
demeure  évident  qu'on  les  traite  avec  trop  de  rigueur, 
que  lea  vivres  qu'on  leur  distribue  sont  d'une  médio-' 
cre  qualité,  leurs  vétemens  d'une  étoffe  trop  légdre, 
le  produit  de  leur  travail  trop  minime  ;  que  les  peines 
qu'on  leur  inflige  sont  trop  rigoureuses,  peut-éirs 
même  inutiles  ;  et  rarement  quitte-t-il  la  maison  de 
détention  sans  avoir  ordonné  une  amnistie  général* 
pour  tous  tes  individus  mis  au-cachot.  Il  passe  au 
milieu  de  la  prison  comme  une  puissance  miséricor- 
dieuse i  l'égard  des  criminels,  et  quasi  impitoyable 
envers  les  honnétcs-gens  commis  &  la  plus  péni~ 
hlo,  la  plus  dangereuse  comme  la  plus  fièrement 
dAdAionAb  de  toutes  les  professions  !  On  dirait  qu'i  ses 
jeux ,  ces  pauvres  employés  n'ont  été  jetés  là ,  que 
comme  une  eipëce  d'infirmiers-maiors  chargés  d'ap- 
pliquer un  baume  continuel  sur  des  plaies  qu'on  leur 
eavoie  toutes  putréfiées ,  sans  qu'il  leur  soit  permis  de 
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se  garapUr  de  là  contagion  par  des  ipe9urea.ch  pticw 

tion  et  de  sûreté  ! 

Or,  à  peu d^exccption  près,  ab  uno  dUee  omiiei; 
avec  cette  différence  que  plus  les  honorablea  Tisittini 
sont  bas  placés  dans  Féchelle  hiérarchique  des  ppu- 
Toirs ,  et  plus  leur  investigation  est  hautaine  et  déso» 
bligeante.Delà,  des  conflits,  des  luttes,  desaltcrcationy 
et  des  victimes  ;  le  désordre  est  partout.  Maia  qu'an 
contraire  les  magistrats  supérieurs»  telç  que  j^ea 
pourrais  nommer  plusieurs ,  daignent  revêtir  d'une 
honorable  confiance  et  d^un  bienveillant  intérêt  lei 
employés  des  prisons  régulièrement  organisées,  oomou 
nos  maisons  centrales  de  détention,  tout  j  marche  avec 
harmonie ,  y  tend  vers  le  bien  et  y  arriverait  infailliblç- 
meut ,  sans  les  vices  résultant  du  défaut  ô^uniîé  de  sys- 
tème dans  cette  branche  si  importante  de  Tadministra- 
tion  générale  du  royaume. 

Revenons  à  notre  thèse,  et  disons  que  dc^  pisileurf 
honoraires  et  gratuits ,  non-seulement  sont  moins  apt^ 
h  s'apercevoir  des  déoiations  et  des  négligences  du 
service  intérieur  d'un  pénitencier  que  son  Vimecttnr  f 
mais  que,  s'il  se  manifeste  en  cela  quelque  tendance  dç 
la  part  des  officiers  directs,  cela  ne  vient  jamais  quç 
du  découragement  où  les  jette  le  contrôle  d'une  foulç 
d'investigateurs  emportés  par  la  fièvre  philantropiquç 
qui  les  saisit  à  la  lecture  de  toutes  les  divagations  dont 
on  berce  depuis  quelque  temps  et  leur  esprit  et  leur 
raison.  Disons  enfin ,  que  si  les  meilleurs  des  hommes 
et  les  plus  zélés  dans  leurs  devoirs  ont  besoin  de  l'ap- 
probation des  gens  de  bien,  comme  un  dédommagemept 
ou  comme  une  récompense  de  V accomplissement  d'un 
pénible  service  ,  ils  ont  avant  tout  besoin  de  pouvoir 
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Jql^^relMr  «aqsTil^tjrav^  «t  sfu^a  biimilialîoii9  dtnt  leur 
i|iiqeyf9  Perrière ,  aii  vioque  4«  PQ  Irouv^t  U  prix  de 
leur  dévouement  que  dans  le  témoignage  de  leur  cooa* 
ipi^ce ,  ci  dans  la  certitude  du  bien  qu^iU  auront  fait. 

|i|.  Livingatoa  nous  semble  donc  a'étre  trompé  lortr 
q»*îUdit:   • 

JitU  7.  a  On  attend  au96i  beaucoup  des  magistrato 
9  et  ^es  qintr^$  personnes  qui  sont  cbargés  4e  viêUmt 
p  le^pr^W^  f  en  accordant  e$  droit ,  le  présent  code 
p  i^*a  pas  rîntentjon  de  conférer  im»  privilège  honoris 
9  figt!^,  uni^ueqaent  destiné  h  satisfaire  la  curiosité. 
»  La  publicité,  la  haute  surveillance  de  magiêtr^Èê 
9  ffspiri^t^'f^4'f^mmes4clairèSt9omlefnQtifleplus 
9  puissant  pour  stimuler  les  officiers  à  remplir  leut 
9  ^Iwrir  gvec  zèle.  Ceux  qui  «ont  foïelss  «t  ic^irs 
9  IffçpiïfiÇB^fiQNx  h^ExXHBff  ns  yisn^usi  :  ceufi  qui 
»  sont  NiG)4W^  s?  çQRaoacros  h^  nBDouTasofT*  » 

^^%w  T^uloîr  contesiiçr  k  be^ucpi^p  pràs,  h  m^tif 
pffiWHl  ^^  Himulaliof^  dppi  parle  M,  |L,iyii»g#ton ,  j« 
^Têî  que  ^u^  qui  ne  se  vqueront  k  cette  pénible  prat 
fffWÎoi^qifa  4^uas  ce  but,  ne  feront ians#i#  ni  ^él^^ ,  ^ 
119^ f*  i  ciqv'il4  reasçml^lerfiieiit  parf^itemont  k  ces  |îlp 
4(i;  bppQf  maisop  qifi  ne  se  foijir  y  oyaient  dans  )eAprdre# 
j^Mur^f  que  pour  y  devepir  évéquef  pu  cardînaiiff» 
fa\if  è  déserter  plu^  tard  le  ^^nctuaire  i  fi  la  forti^of 
IfMT  9?^^  meilleure  chance  d'?^enir  :  quant  k  cçmc 
jfffidlijie0  ou  corrompue  i  elf  !  bop  pieu  !  pour  ep 
j^^iX^rvr  et  sijn^er  la  turpitude ,  soyp?s  tranquillçf , 
fil  j^  f^^rpift  biçpU^  il  eux-méme^,  sauf  qMe  tçi^ 
ffiçn^n  h  }a  crainte  im  peM  légère  d'çn  r^i^cpptf«r 
de  cette  espèce  ,   Timmense  avantage  d^appeler  à  la 

'  Caàt  é&  réforme,  Ch.  Ldcu,  nl<  }  i  P-  1M- 
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concurrenee ,  cette  foule  dliommet  probes  et  déKeili 
que  TOUR  avex  di^k  frappés  d'ayanoe  de  la  plua  mb- 
mante  suspicion  ! 

Non  )  votre  centrale  par  iHêpeeieur*  hanoraireê  ne 
peut  rien  produire  d^utile  ou  de  bon  :  et  le  seul  Tèri- 
tablemenl  essentiel  et  1^1  sera  toujours  celui  àHhom' 
me»  spéciaux ,  capables  et  iongiiemeni  expéfimeniés  : 
mais  "dans  le  cas  seulement  où  ils  entreront  comme 
un  moteur  nécessaire  dans  la  graùde  mécanique  d$ 
cette  tfnité  de  système  qui  yous  manque  ,  et  Ters 
laquelle ,  Dieu  aidant ,  il  faudra  bien  que  noua  arri- 
Tionsunjour. 

Je  ne  crois  pas  avoir  bes^oin  de  réfuter  ce  conseil  de 
fbu  M.  d'Ârnim  : 

fc  Si  Ton  veut  trouvet  un  moyen  sûr  d^alteindre 
n  entièrement  le  but ,  il  faudra  se  résoudre  il  accorder 
»  une  participation  plus  large  au  public.  »   * 

Car  admettre  dans  les  commissions  des  prisons  tous 
tes  citoyens  indiiféremtnent ,  parce  qu'ils  sont  les  plus 
notables  de  l'endroit ,  ou  ceux  dont  la  probité  et  le 
désintéressement  sont  le  plus  généralement  reconnus, 
c'est  décider  qu'il  suffit  d'être  honnéte-homme  pour 
remplir  les  fonctions  les  plus  délicates  :  sorte  de  pft* 
radoxe  aussi  ridicule  en  principe  qu'il  serait  dange- 
reux dans  son  application.  Que  si  l'on  dit  qu'ils  de- 
vront réunir  k  ces  qualités  y  les  talens  et  la  capacité 
indispensable  pour  bien  remplir  les  fonctions  qui  leur 
seront  dévolues,  qu^on  ne  parle  donc  plus  de  cette 
large  participation  qu'il  faut  se  résoudre  â  accorder 
an  PUBLIC ,  attendu  que  si  parfois  la  voix  du  peuple 

'  leçons  de  Juliiu,  toL  2 ,  p.  142. 


un  iâKM  luriniKims.  15S 

mt  ta  voim  tU  iHeu  ,  ce  ne  peut  être  que  lonqu'il  est 
appelé  à  ptger  dtâ  effet» ,  et  non  pas  à  l'en  eipliquer, 
ou  à  en  déterminer  la  cause, 

Ea  traitant  dkoB  cette  divieioi)  êis  agent  supérieurs 
et  de  leurs  attributions,  je  n'ai  encore  aborde  que  la 
question  principale,  celle  du  cAef  de  la  pciaon,  quelle 
que  soit  la  qualification  qu'on  hii  donne.  On  sent 
cependant  qu'il  ne  peut  se  passer  d'dn  asseï  grand 
nombre  de  collaborateurs  Ji  divers  titres ,  pour  amener 
h  bien  une  tawre  aussi  immensément  difJieiU  que  celle 
que  se  propose  le  régime  pénitentiaire. 

Mais  ici  je  demande  vainement  encore  aux  réfor- 
mateurs quelque  peu  d'accorxl  dans  leurs  systèmes  : 
nulle  part  peut-être,  il  n*y  en  a  moins  que  dans  cette 
question ,  et  leur  machine  administrative ,  construite 
'  dans  le  même  but  et  pour  le  même  objet ,  n^o&re  pas 
Ja  mmndre  similitude  dans  l'espèce  des  ressorts  qui 
In  font  mouvoir.  On  pourrait  même  être  convaincu 
après  un  mûr  examen,  de  Tinutililé  des  agens  secon- 
daires, quand  on  voit  évidemment  que  Ki  où  il  y  a  le 
|l|ui  A'ordre  et  de  régularité  dans  le  mouvement, 
un  seul  moteur  fonctionne  et  règle  tout  avec  un  admi- 
rable succès.  Ainsi,  M**  Fry,  à  Newgate;  M.  Elam 
L^nds,  k  Singsingfet  M.  Aubanel,  it  Genève,  semblent 
concentrer  en  eux-mêmes  toute  le  puissance  d'action  : 
d'où  il-  faut-  conséquemment  tirer  cette  conclusion, 
que  si  la  machine  se  dérange ,  ce  ne  peut  être  que  tout 
autant  que  les  ressorts  en  sous-ceuvre  viennent  h  s'in- 
tCTposer  dons  le  mouvement  de  rotation  du  rouage 
principal.  Oone,  s'il  est  nécessaire  de  les  multiplier, 
on  doH  surtout  éviter  de  leur  donner  axaei  de  Force 
pour  que  leur  froissement  puisse ,   en  cas  de  choc , 
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•on-teulement  briser  ce  moleiAr  prioeiptl, 

eu  entraver,  en  rien  ni  pour  neoi  le  reelilade  ou  h 

développement. 

El  qu'on  ne  »'y  mépreoM  psè,  o«lte  >^iiMtiôh  4ei 
lepports  qui  doiveoi  exister  entre  le  chdT  é^mdùàm^ 
tration  d^un  pénitencier  et  4es  c2oUaborateun,  eai  étmm 
gra^e  importance  ;  car,  pour  peu  qu^ils  ne  Baient  ftê 
déterminés  par  la  loi  d^une  manière  nette  ci  préciaev 
Tamour-propre  ne  tardera  pas  à  venir  répnodn  sss 
ravages  au  milieu  de  ce  petit  gouvernement.  Que  de* 
viendraient  nos  cours  royales,  nos  vaiasea«tz ,**nm 
QrRiées  et  tant  d'autres  corps  constitués ,  sans  Fauto- 
rite  forte  et  tout  à«la-fois  tutélaire ,  dont  sont  armés 
leurs  différens  cbefs  suivant  Tctrdre  hiérarchique  do 
Tobéissauce  et  du  commandement  ?  Un  foyer  d^anar^ 
çhie  et  rien  de  plus.  C^est  ce  qu^il  est  on  ne  peut  plus 
facile  d'éviter.  Je  dirai  plus,  Tomissioo  de  ces  r^ies 
d^ordre  et  de  raison  est  encore  en  France  Tnnique 
(Qurce  des  luttes  intestines  qui  ne  cessent  d'agiter  el 
de  troubler  le  personnel  de  la  plus  part  de  noa  prisoas 
o^  maisons  centrales  de  détention.  Chaque  officier  j 
arrive  par  faveur ,  s^y  maintient  ou  s'y  élève  auivsal 
^crédit  de  ses  protecteurs ,  le  ministère  qui  surgit^  on 
I(Ç  parti  politique  qui  remporte  ;  s'embajprassant  fiirt 
pçu,  du  reste,  des  conseils  ou  de  Tautorité  d'un  Disc^ 
teur  bien  souvent  moins  étayé  dans  les  hautes  régions 
<jlji.  pouvoir,  que  les  derniers  arrivés. 

Aux  Etats-Unis,  on  semble  avoir  davantage  appiécii 
çç^ii^couvéuieut  ;  ipais  on  n^a  pas  su  totalement  y  re- 
médier. Cependant ,  Téchelle.  hiérarchique  y  est  phia 
Cortement  graduée.  Dans  le  code  de  M.  Liviogston»  laa 
InspeçtcHTs  sont  nommés  par  la  Gouverneur ,  ils  aià 
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déprndent  ;  les  Gardiens  aoum»  h  Taulorilé  des  Iqs- 
pccteun  Domibent  les  Bous-gardieni  et  tes  désiituenï 
k  leaf  grt ,  ■  rien  de  plus  cttnSéquent  ;  et  si  dans  ce 
syslème  d'administration,  le  point  central  eut  été  mieux 
JétCMihiôd'uàepnrt,  et  de  Pautre  moins  sujet  fa  l'en- 
Miabrement  et  au  froissement  de  la  mulliplicilË  des 
nyons  qui  y  aboutissent ,  il  eut  été  difficile  de  rien 
imaginer  de  plus  convenable  et  de  plus  régulier. 

Avant  d'aj^order  la  question  des  employés  subal- 
ternes, je  dois  m^occuper  d'une  classe  particulière 
d*Bgens  indispensables  dans  la  composition  du  per- 
sonnel, et  dont  le!)  attributions  me  semblent  devoir 
Htm  uD  point  intermédiaire  entre  le  pouvoir  dirigeant 
él  les  inslrumefis  spéciaux  d'exécution  et  de  sûreté. 
G'M&fïeS  agens  particuliers  que,  selon  moi,  doit  être 
Tèiniie  la  aurveillancc  immédiate  de  la  moralité  des 
éoirtids.  Mais  où  les  prendre?  quel  titre  leur  donner? 
éaxti  quelle  classe  peut-on  espérer  de  les  trouver  tels 
^'ÎU  conTÎennent  ?  Il  y  a ,  pouf  la  solution  de  ce  prO- 
Uédie  d'adninistr&lion,  plus  de  difficultés  h  siii'munter 
é^  (ieM'^t^  on  ne  se  Pimaginè. 

Cependant,  sans  l'avoir  nettement  déterminé,  on 
tftp^tèt^  que  ce  point  important  a  été  s«isi  par  quel- 
^(ijei^imd  Aéi  ntodemes  téformateurs.  Noua  àtfoni^ 
MM  na  CoAraincre  ca  jetant  Un  coup-d'Ail  sur  le^ 
4Ki^KMiti6as  réglementairà  de  la  prison  du  CoiUéfr^ 

Lk,  oatfttlea  birecteon,  on  tfoave  : 

1'  Va  Gitdie&  chd;  habitent  la  prifoo,  et  qui,  par 
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ses  allribuiions  a,  pour  ainsi  dira,  la  direclioii géaé» 
raie  de  toutes  les  brauches  de  service  du  péoîlOBcier. 

2"  Un  sous  -  gardien  «  espèce  de  aurreilUml  d  de 
promeneur  qui  doit  prendre  garde  à  tout. 

8*  Des  surveillans  à  la  nomùuUion  du  gardiêm  diêf. 
Ce  sont  des  espèces  de  garde-magasins,  diargésdeh 
conservation  des  intérêts  matériels  et  du  maintien  de 
la  police. 

4*  Difê  gardée^  sentinelles  de  jour  et  de  nuit,  veil- 
lant à  la  sûreté  de  rétablissement. 

Il  y  a  évidemment,  dans  la  subdivision  de  ce  per- 
sonnel ,  un  but  direct  d^établir  et  de  maintenir  le  bon 
ordre  dans  rétablissement  ;  et  c'est  ici  le  Gardien  chef 
qui,  par  la  nature  de  ses  attributions,  tient  le  milieu 
entre  les  Directeurs  qui  sont  les  chefs,  et  les  derniers 
employés  qu'il  nomme  et  qui  lui  sont  subordonnés. 
Mais  je  le  demande ,  cet  ordre  de  choses  est-il  bien 
régulier P  Non  :  car  il  y  a  confusion,  similitude  dans 
quelques-unes  des  attributions,  et  tout  doit  émaner 
d'un  ordre  supérieur  pour  que  tout  aille  bien  et 
marche  directement  au  but  réel,  P  amendement  du 
conviez. 

Ailleurs,  après  le  Directeur,  dont  les  fonotions, 
dit-on ,  embrassent  tous  les  divers  points  de  vue  du 
régime  des  prisons  ^  on  a  regardé  comme  employés 
intermédiaires  r^amdnier  et  P  Instituteur:  *  maison 
s'est  trompé  :  le  premier,  l'Aumônier,  fait  évidem- 
ment partie  du  haut  personnel  de  l'administration  ; 
et  le  second,  l'Instituteur ,  tout  en  n'y  appartenant  pas 
aussi  directement,  est  cependant,  par  sa  position  et 

*  Leçons  de  Jaliof,  toI.  3,  p.  136. 
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ion  titre I  infiniment  au-dessus  des  employés  de  se- 
conde ou  de  troisième  classe.  Il  y  a  donc  encore* 
quelque  chose  de  vague  dans  cette  combinaison  d*état- 
major. 

Ce  défaut  essentiel  se  remarque  bien  plus  encore 
dans  rétablissement  de  Timmense  personnel  du  péni- 
tencier de  Milbanck.   ' 

En  Allemagne,  dit  M.  Mittermaîer ,  *  «r  On  Ta  même 
9  jusqu^à  confier  à  un  des  prisonnière  qui  se  distin- 
»  guent  par  leur  bonne  conduite,  de  petits  emplois  de 
»  surveillance  dans  Tintérieur  de  rétablissement,  et 
a  on  établit,  par  ce  moyen,  une  certaine  émulation 
n  entre  les  prisonniers.  » 

Il  en  est  de  même  en  France  ;  et  quand  M.  Mitter- 
inaier  demande,  «  qui  prétendrait  nier  que  ces  insti- 
f»  tutions  soient  utiles  et  bienfaisantes  et  quelles 
9  puissent  contribuer  à  ramélioration  morale  des 
19  condamnés  f  s  —  je  prendrai  la  liberté  de  lui  ré- 
pondre que  ce  sera  moi.  Je  ne  sache  rien  de  plus 
subversif  de  Tordre  ni  de  plus  contraire  à  Tamende- 
ment  des  prisonniers,  que  ces  marques  de  confiance 
qui,  presque  toujours,  quoiqu^on  fasse,  deviennent 
le  lot^  non  pas  de  ceux  qui  valent  le  mieux,  mais  de 
ceux  qui  par  leur  savoir-faire,  peuvent  rendre  le 
plus  de  services.  Je  ne  vois  donc,  à  franchement 
parler ,  dans  cette  facilité  donnée  aux  entrepreneurs 
des  fournitures  générales  et  travaux  des  maisons  cen- 
trales de  détention ,  de  choisir  des  contre-maitres  ou 
autres  employés  parmi  les  prisonniers ,  qu*un  immense 

'  TOT»  Jolhu,  Tol.  1,  p.  26S 

•  CoBndémtiou  NT  le  P«utaMi«r  de  G«i^  :  JiUw  »  n4.  a ,  p.  ses. 
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bénéflee  doitl  le  trésor  profite  m  obloocnt  dli  pifer 
é'abonneiDCDt  moins  éieré)  misdoilt,  êom  mmtm 
émii09  la  régéaèratîoft  monda  des  eondamute  mûtt§ 

sous  tous  les  rapports. 

Dans  la  maison  de  oorradioD  do  Hambdorg,  '  a  les 
»  prisonniers  des  classes  éclairée^  sont  empldyia  êvf 
»  travaux  et  aux  écritures  de  la  maison.  »  Cet  vtêàgt 
suivi  par  les  geôliers  de  toutes  les  prisons,  a  long-teâlps 
existé  dans  nos  maisons  centrales  de  détention  :  mais 
enfin,  on  en  a  reconnu  Tabus,  et  le  réglemmt  dû$ 
attributions  qui  a  paru  le  6  octobre  1881 ,  stipule 
(|ue  c«  dan9  aucun  cas,  et  sous  aucun  préMtl^^  ik  ne 
m  sera  employé  de  condamnés  aux  écritures  du  greffe 
D  et  de  Tadmiuistration.  »  * 

A  BrixlOD,  dit  encore  M.  Lagarmitte,  ^  ce  sontf 
ainsi  que  nous  Tavons  déjà  vu,  dix  Qfficiûrs  qui  sont 
préposés  il  la  surveillance  des  prisonniers. 

Or,  ces  dix  officiers  apparticndeut  à  une  classe  par« 
ticnlière  entre  le  chef  et  les  employés  subalterne^  :  ils 
n^ont  qu^une  sorte  d'autorité  secondaire,  et  ne  doi« 
vent  obéir  qu'à  demi  :  d'où  résulte  conséquemment  i 
dans  la  surveillance  générale,  cette  dangereuse  în« 
certitude  que  nous  voudrions  voir  cesser  par  la 
création  des  agens  intermédiaires  dont  uoui  aenloaa 
depuis  long-temps  la  rigoureuse  utilité. 

Mais  oii  les  prendre ,  avons-nous  dit  ?  Voici  notrtf 
avis  :  dans  une  institution  relUfisuse ,  et  nulle  pari 

•  Ëtei  det  PrÛMu  m  AIlougM»  ptt  S.  Lagurnitto,  Lsfon  éi 
Joliof,  ynA,l,p,  430. 

•  Attributiont  «la  greffier  comptable,  p,  9. 
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mUhurs.  Là,  te  rcnccmirerodt  séutemedt  ces  hommet 
iNlf^loia  fermes  et  charitables  que  d'imbècillés  ou- 
trages n'ont  pu  faire  déviaf  de  leur  vocation,  et  qu*ot& 
doit  être  eufin  fatigué  de  calomnier. 

Je  n'ignore  auoune  des  observations  qu'on  pounà; 
me  faire  ;  aucun  des  inconvéniens  même  qui  se  ratta<« 
chant  à  leur  intervention  dans  une  administration  civile 
quelconque  ;  aucun  des  abus  qui  peuvent  en  résulter  : 
Mais  ou  sont  les  choses  qui  ne  présentent,  dans  lea^ 
ioatitutions  de  ce  monde,  rien  que  d'infaillible  et  do 
parfait  P  La  sagesse  et  la  véritable  philosophie  con« 
aîstent  dans  l'art  d'harmonier  les  contrastes  ;  puis ,  il 
faut  bien  se  l'avouer ^  si  l'invasion  de  V esprit  prêtre, 
comme  on  dit ,  a  pu  produire  de  fâcheuses  colliskioa 
dans  les  affaires  humaines,  c'est  que,  déjà  depuia^ 
longues  années,  V esprit  athée  y  avait  pris  racine ,  et 
qu^il  fallait,  pour  en  arrêter  les  effroyable»  ravages  ^ 
une  énergie  de  résistance  que  l'opposition  religieuse 
D  a  pas  toujours  su  renfermer  dans  les  limites  de  la 
prudence  et  du  bon  droit.  Et  quelle  est  donc  l'espèce 

d'opposition  qui  sache  s'arrêter  à  temps  ? Cepen* 

dant,  quel  homme  de  bon  sens  et  de  raison  oserait  en- 
nier  l'incontestable  nécessité  ?  En  tous  cas  «  ce  ne  serait 
jamais  dans  l'hypothèse  dont  il  s'agit  ;  car,  en  général , 
et  plus  particulièrement  en  France,  l'incrédulité  fa 
plus  brutale  domine  parmi  les  condanmés  ;  et  pour  la 
vaincre,  seul  moyen  n^AMEr^DEMEirr ,  on  ne  tourait 
trop  les  environner  d'exemples  incessans  de  croyances 
et.de  piété.  Je  dis  de  croyances,  non  pas  que  je  pré- 
tende qu'on  leur  doive  prêcher  des  qu^tloift  dléèlb- 
giques  daiia  Violéfét  d^  fèl>  oo  M  aille,  iflMr  |)èree 
qu'il  convient  de  les  attacher  fermemeiH^êeelmqti'lls 
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profcMenl  ;  rar,  dit  Jérémib,  aêcio 

est  hominu  via  ejus.  »  Seigneur,  je  sait  que  la  Toie  de 

rhomme  ue  dépeud  point  de  Thomme. 

Mais ,  existe-l-il  dans  notre  pays  une  association  reli- 
gieuse spécialement  affectée  au  serrice  des  prisons? 
Non,  pas  que  je  sache  :  et  comment  cela  serait-il  ?  Nous 
ne  sommes  plus  au  temps  où  S^-Paul  recommandait 
aux  Hébreux  et  de  se  ressouTenir  des  pauvres  prison- 
niers comme  s'ils  étaient  enchaînés  avec  eux  ;  *  et 
les  associations  religieuses  n^ont  pas  pour  habitude  de 
se  consacrer  à  d^impossibles  travaux.  Il  leur  faut  un  but 
et  les  moyens  d^y  arriver.  C^est  pourquoi  elles  ont 
généralement  voué  leur  vie  au  service  des  hôpitaux  et 
è  l'éducation  des  enfbns  ;  ou  si  parfois  elles  ont  envahi 
les  cachots  de  leur  dévouement  et  dv*  leur  amour,  c^est 
que  la  voix  du  repentir  et  les  cris  du  désespoir  se  sont 
fait  entendre  à  leur  immuable  et  sainte  charité  !  Laisses 
passer  la  parole  de  Dieu  ;  et  ceux  qui  la  devront  prê- 
cher ne  manqueront  ni  à  vos  besoins  ni  à  leur  vocation. 

Ce  besoin  de  secours  religieux  et  moraux,  à  l'égard 
des  malheureux  prisonniers ,  n'avait  point  échappé  k 
la  conviction  de  ceux  qui  nous  ont  précédé  dans  cette 
pénible  étude.  Et  rien  de  plus  touchant  et  de  plus  per- 
suasif que  ce  qu'en  rapporte  M.  le  docteur  Julius  dans 
sa  onzième  leçon  :  '  je  ne  puis  résister  au  plaisir  d'en 
citer  quelques  lignes.  Il  s'agit  de  la  réforme  péni- 
tentiaire : 


'  Chap.  X,  f  38. 

*  MêmtmioU  rimetorum  imtqwkm  nmul  vincH,  Ép.  «nz  Héb. 

«  Toi.  2,  p.  146. 
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a  Parmi  les  efforts  ^  dont  la  cause  remonte  à  cette 
»  noble  source ,  je  ne  rappellerai  pas  les  traces  d^a«- 
*ii  sociations  charitables  qu^on  retrouve  déjà  sous  le 
'»  règne  des  empereurs  chrétiens  de  Constantinople  ; 
»  mais  je  citerai  les  nombreuses  confréries ,  (  confra- 
%  ternîtates)  établies  à  Rome  y  à  ce  qu^il  parait ,  vers 
»  le  15*  siècle  ,  qui  de  là  se  répandirent  dans  le  reste 
n  de  ritalie  et  sur  toute  le  surface  du  monde  chrétien , 
y>  et  dont  la  souche  continue  de  fleurir  à  Rome  sous 
-»  le  nom  d'archiconfrérie  {archiconfraternitates) .  Par- 
»  mi  ses  rejetons ,  celui  qui,  par  Pétendue  de  ses  rami- 
x>  fications^  a  le  plus  mérité  une  distinction  glorieuse, 
1»  est  la  grande  confrérie  de  la  miséricorde  à  Rome 
'»  (  archiconfratemità  délia  misericordia  di  5'-Gio- 
»  9anni  Batista  decollato)^  dans  le  but  de  consoler 
»  et  de  préparer  à  la  mort  les  coupables  condamnés. 
9  On  assigne  ordinairement  comme  Tépoque  de  sa 
9  fondation  Tannée  1488 ,  quoique  rétablissement 
•n  d'une  association  semblable  à  Florencci  en  Tannée 
»  1409,  fasse  présumer  qu'elle  est  beaucoup  plus  aiv- 
9  cienne.  Cette  dernière  confrérie  eut  plusieurs  suc- 
3»  cursales .  entre  autres  la  société  établie  à  Turia 
»  pour  les  hommes,  en  1578,  et  pour  les  femmes  en 
t  1588,  et  celle  de  Lyon,  en  1636,  {confrérie  de  la 
n  miséricorde).  Howard  a  rencontré  des  institutions 
9  semblables  dans  la  plupart  des  villes  d'Italie  et  de 
»  Portugal ,  et  les  ouvrages  remarquables  de  Scanaroji 
»  et  de  Muratori ,  les  recommandent  à  l'imitation  gé- 
»  nérale.  Ce  qu*il  y  a  de  remarquable  dans  le  principe 
■  9    de  cette  grande  association  y  c^est  qu'elle  offre  un 
9  bel  exemple  de  la  facilité  avec  laquelle  les  innova^ 
9  tiens  heureuses  se  laissent  enter  sur  le  trône  immua^ 


1$2  «uxxii' 

»  ble  4p  h  Migiçn  :  '  fopiliié  ^am  (btfmjpMtt  me 
»  nouvellç  preuve  les  réglemiçQS  repouyf)4m  m  t891f 
»  à  Turin ,  et ,  en  1 920,  à  O^ça ,  des  confrérm  tf^bpm- 
k  mes  et  de  femmes  ^  compoyiées  dç  religieMSfti  ci  de 
]^  laïques ,  et  instituées  dans  le  but  de  préparer  lef 
»  coupables  à  la  iqaort ,  et  d^  donner  rinstnicUon  fOÇ- 
»  raie  et  religieuse  ,  Içs  ipoyens  de  travaîHçr,  U 
9  nourriture  et  les  vêtement  aux  prisQnnieri  df  loula 
»  espèce.  »  • 

a  C^est  ainsi  que,  par  les  efforts  ^r/aoQniqu^  H 
9  simultanés  d'hommes  réunis  en  assocjiatjoiispiqiifei^ 
»  toutes  ces  tendaiiceS|  si  diversifiées,  |q|o|i  f#p|eoipi^ 
»  les  Iieu|L  et  les  opinions  indivîdii^lles,  TÎeppQQ(  10 
«  réunir  dans  le  désir  cpipn^iip  de  seconde  I^  plaoe 
»  du  j^ouvernement  ppur  T^ip^Uori^tipa  f^  Vq^mj^Uip 
9  semçnt  des  prisonniers,  p 

Admirable  çt  pieu^  désir  en  effet  !  mais  qu*il  laiit 
t>ien  se  gttrder  de  laisser  arriver  à  reniho^sifMsqio  «  qui 
tn  mfitiére  religieuse ,  ^ussi  bien  quVn  pQlitîque  ^  en 
morale,  ^âte  et  dessèche  jusqu'à  la  pureté  diç  sa  iiiNirci. 
11  sera  toujours  on  ne  peut  plus  nuisible  k  U  f^îgioft 
que  le  zèle  de  la  charité  s^offepse  de  Tjippilpy^bl^  i«« 
différence  du  pouTojr ,  et  se  viennç  préçipilf r  fi\i  ff^w 
^e  ses  actes  pour  en  démêler  rincpnveqapce  ou  }'ef- 
reur  ;  car  elle  ne  fait  alors  qu'çn  accroUrç  la  çQnfufiop 
et  le  danger.  Que  la  bienfaisance  et  lapiéi^  jntçrvje^* 
peut  comme  auxiliaires,  rien  de  mieux  ;  mais  qu'^UfS 
le  fassent  comme  dominatrices  et  comme  de  df9|t  aç- 

«  Cette  pbrape  que  je  sonligBe  ,  o(Are  nae  admirable  leçon  de  morale  »  cl 
de  baote  politiqae-  Maie  ce  n*est  pat  ici  1^  lie«  4'ea  ékmàopç^r  Ici  ia* 
Bombrableg  CQnséqaencet. 

•  Lcf  priionnien  ont  en  général  toat  cela  aajonrd'bni. 
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qiM^  rien  depitp.  D«as  U  premier  cas,  filet  ont  des 
4rirgir9  |r«i:é|  et  réguliers  à  remplir  ;  dans  le  sec^tui , 
elles  ne  reconnaissent  4*aulref  règles  que  TexalUtion 
de  Taniour ,  et  bien  souvent  que  le  fanatisme  qui  les 
entraîne  et  les  égare  ! 

Quoiqu^il  en  soit,  je  ne  conseillerai  jamais  au  gou- 
Temement  de  laisser  sMntroduire  dans  rintérieuf  des 
prisons  y  de  ces  prédicateurs  officieux  ^  soit  religieux , 
soit  laïques  y  dont  l'entremise  ,  quelque  honorable  que 
soit  le  sentiment  qui  les  guide,  n'a  d'autre  effet  que 
d^atténuer  la  puissance  morale  de  l'administration  di« 
rectc,  et  trop  souvent  delà  livrer  au  mépris  de  ceux 
qu'elle  a  reçu  mission  légale  de  surveiller  et  d'amélio- 
rer. Mais  je  leur  dirai  :  —  Attachez  au  personnel  de  vos 
pénitenciers  à  titre  de  guides  ou  de  surveillans  conti- 
tiuels ,  Tune  de  ces  congrégations  charitables  qu{  tant 
de  fois  se  sont  venues  offrira  votre  aide,  et  qui  n*oot 
disparu  de  devant  vous  qu^avecle  regret  de  n^en  avoir 
pas  été  franchement  accueillies  :  que  si  de  nos  jours  ^ 
il  n^en  existe  plus  de  vouées  k  ces  saintes  fonctions , 
fie  1P0US  en  effrayes  point  ;  il  en  surgira  du  sein  de  la 
Provideoce,  et  pour  cela  ;  cherchez ,  vous  trouverez; 
fl^pez ,  on  vous  ouvrira  ;  demandiez  et  vous  recevrez  ! 

Ten  ai  dit  assez  sur  cet  objet  pour  convaincre  de 
rimportance  de  la  composition  du  personnel  d^un  pé- 
tiitencier,  prison-,  ou  maison  de  détention.  Quant  aux 
officiers  supérieurs ,  on  sent  que  leur  nombre  dépend 
d«  oireoDSIanoes  locales  qu^il  est  inutile  d'énumërer , 
et  dont ,  au  surplus ,  je  me  réserve  de  parler  dans  ma 

sfDfude  partia.  - 
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-  Voyons  maintenant  ce  que  peuTenl  et  doivent  ittt 
les  employés  subalternes,  et  de  quelle  espèce  d'attri- 
butions il  convient  de  les  environner. 


HUITIEME  DIVISION. 


an  4MSS  tuBALTsmvu  rr  di  imvmm  àmaMcnomê, 


Si  quelque  chose  peut  influer  d^une  manière  directe 
sur  le  bien  ou  le  mal  d'une  institution  de  la  nature  de 
celle  dont  nous  nous  occupons,  c'est  évidemment  le 
personnel  des  agens  subalternes.  Tout  en  dépend;  et 
ni  vos  Directeurs  modèles,  ni  vos  Inspecteurs,  Com- 
missaires ,  Contrôleurs  gratis  ou  rétribués  ;  ni  la  per- 
fection de  vos  réglemens  et  de  vos  distributions  archi- 
tecturales ne  suflBront  à  vous  conduire  au  but,  si  vos 
i;ardes,  gardiens  ou  guichetiers  sont  mauvais.  Ce  n'est 
pas  avec  une  armée  d^ivrognes  et  de  butors,  quels  que 
soient  la  bravoure  et  le  mérite  des  chefs  qui  la  com- 
mandent, qu^on  vient  à  bout  d'escalader  des  rem- 
parts ;  et  le  cœur  des  hommes  corrompus  par  le  crime 
et  l'impiété,  est  une  forteresse  inexpugnable  à  qui  veut 
y  entrer  sans  le  secours  de  la  Vertu  et  de  la  Religion. 

Or,  quand  en  France  on  a  dit  :  c^est  un  braire  homme, 
cela  comprend  tout  ;  et  Dieu  sait  où  cela  mène  ! 

Mais  ce  n'est  pas  en  France  seulement  que  le  pré- 
jugé frappe  d'une  sorte  de  mépriâ  les  individus  attachés 
à  la  geôle.  Nous  avons  même  lu  dans  M    de  Laville 
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Ae  Mirroont ,  '  que  màtghé  Pélévation  où  le  gouTer-- 
liement  a  place  les  Dik'eicteuii^  dés  n^àîsons  centrales 
de  détention ,  il  avait  vu  des  Préfets  w  lés  confondre 
»  avec  les  Concierges  des  prisons,  et  les  traiteir  en 
)5  conséquence.  »  L&  même  opinion  domine  presque 
|;énéràletnent  dans  tou^  les  pays  ;  et  c'est  sans  doute 
pour  la  détruire,  que  Phonorable  M.  Livitigston ,  a 
fait  tous  ses  efforts  pour  donneir  plus  de  relief  et  de 
dignité  à  cette  espèce  de  fonctiotis.  Le  préjugé  qui  les 
avilit  «  était  bien  fondé,  dit  il ,  quand  le  geôlier  n^était 
^  chargé  que  de  prévenir  Pévasion  de  râssètnblage 
^  confus  de  visigabonds  des  deux  âexés^  de  tïiàihéureux 
9  débiteulrs,  de  prisonniers  innodehs  du  ôoup&btes 
1»  destinés  à  éti^e  mis  en  jugement,  et  de  cfimitiela 
«  condamnés  qui  attendaient  une  tnort  ignomitiieuse  , 
9  tous  placés  sous  sa  garde.  Quand  il  n  avait  pas  de 
»  devoir  moral  à  remplir,  et  qu^il  n*était  que  le  cerbère 
%  destiné  à  gïirder  les  poHes  du  t&rtai^e  terrestre  ^  un 
iè  pareU  préjugé  était  juste ,  il  était  impossible  d^ 
Tê  échapper.  Et  comtne  une  partie  du  devoir  d'un 
1»  geAliet,  celle  de  prévenir  les  évasions ,  continue  à 
»  résider  dans  la  personne  du  gouverneur  de  la  pri» 
9  son,  il  kl  fallu  Tindiquer  dand  le  code,  de  manière 
j%  à  rompre  la  chaîne  d'idées  qui  autrement ,  diaprés 
9  cette  circonstance ,  auriait  pu  assimiler  le  caractère 
»  d'un  office  qui  exige  de  grands  talent,  de  Thonneur 
»  et  de  l'intégrité-,  avec  celui  d'un  emploi  dont  la 
n  tendance  naturelle  est  de  faire ,  de  celui  qui  l'exerce, 
«  un  concussionnaire  et  un  petit  tyran.  »   ■ 

*  ObêetnâMmà  mir  les  Maitont  eetalraletf  de  détention ,  mt.  cît,  p.  99. 

*  Gluiries  Lacas,  vd.  1 ,  p.  83. 
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Ces  paroles  déterminent  rorcément  les  réflexionf 
siÛTantet.  S*il  est  vrai  que  les  fonctions  de  GouYcmeur 
d^une  prison  ne  comportent  qu^une  partie  de  celles 
d^un  Ge6Iier ,  il  faut  donc  également  des  geôliers  pour 
subvenir  au  reste  de  la  police  et  de  la  surveillance  des 
prisonniers  ;  et  j^ai  peine  h  concevoir,  jeTaYOue,  qu^ 
entre  précisément  dans  tes  attributions  du  gouTeroeur, 
de  prévenir  les  évasions  :  car  .ce  ne  sera  pas  lui  proba- 
blement qui  sera  chargé  d^ouvrir  et  fermer  les  portes, 
et  de  lutter,  au  besoin,  corps  à  corps  avec  les  mutins 
pour  les  contenir  et  les  empêcher  de  s^évader  ?  Cepen- 
dant, c'est  quand  le  devoir  des  geâliers  les  bornait  k 
prévenir  Tévasion  des  yagethondSydes  malheureux  débi- 
teurs^ des  prisonniers mm>ceiM ou  coupables,  etc.,  que 
le  préjugé  qui  les  frappait  de  réprobation  était  juste!  . . . 
H  le  sera  donc  encore,  au  moins  en  partie,  puisque  c^est 
cette  espèce  de  surveillance  que  vous  enlcYez  à  vos 
geAliers  pour  en  honorer  vos  gouTemeurs.  Vous  n^em- 
pécherez  donc  pas  cette  double  assimilation  dans  leur 
caractère ,  par  cela  que  vous  choisirez  pour  votre  plus 
noble  oflBice,  des  hommes  remplis  de  grands  talens, 
d'honneur  et  d'intégrité  ;  h  moins  que  tous  n'éta- 
blissiez entre  eux  et  leurs  sous  ordres,  une  ligne  telle- 
ment tranchée ,  que  ni  vous  ni  Topinion  publique  ne 
puissiez  jamais  les  confondre  en  rien  ni  pour  rien. 
Dites  plutôt  que  vous  voulez  ennoblir  jusqu'aux  der- 
niers emplois  du  personnel  administratif  d'un  péni- 
tencier, et  je  vous  comprendrai  :  mais  le  préjugé  vous 
comprendra  moins  ;  et,  sans  être  juste,  il  pèsera  long- 
temps encore,  sur  cette  classe  d^emplois  qu'il  importe 
cependant   de    ne  confier   qu'à    des   hommes  d'un 
dévouement ,  d'une    sagesse  et   d^une  probité  sans 
reproche. 
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Céiî  ààtkceh  cÀA  qixe  git  toate  k  difficulté.  Car  et 
A*éBÏ  ààêvfrètàétiï  pkiA  dfe  Cette  da^c!  d'employés  que 
'foùé  ûiét  eûfe^dfo  parlei-,  quand  vous  aVex  écfri!  :  — 
o  Lés  officiers  de  la  prison  ne  sont  plus  des  geôliers  et 
«  des  guichetiers  uniquement  préposés  k  la  garde  dd 
a'  tiftpêj  ûiàH  dés  foncftiontlaiiites  chargés  de  soigner 
]9  tèÉ  ésprifé  MAbdes  et  de  corriger  leei  mauTâiset 
#  liiiiMtjidéé'  dé  c^etit  qui  leur  aoivt  confiés  ; .  »  '  -^  et 
nMi},  é^éët  déë  geôliers  et  des  guiciietiers  toujours  in*' 
êkpéùêBbitij  déià  je  rédoute  la  coopération,  parctf 
que  je  ne  crois  pas  qu'il  Soit  possible  d^en  trouTer  àe 
pàrflritémeni  oùt99enabl&s ,  et  que  j'ai,  durant  lon- 
gues années^  été  à  même  déjuger  de  la  puissance  de 
Imr  influencé  contilitiéUc  sûr  là  conduite  et  Famende^ 
ment  des  détenus. 

Yôiis  m*objeète#ei  sans  doute  qùé  celte  iiduence, 
«î  imik>rUiltc  sdoii  moi ,  Cesse  par  Tadoption  da 
T#tre  système  oelkilàire.  Je  tous  accorderai  qu'elle 
dîmâroe^  àiai»  qu'elle  devienne  nulle,  je  de  le  pensa 
pas.  n  y.  aura  toujours,  malgré  toutes  vos  précau<* 
tkms  les  plus  minutieuses,  assex  de  contact  entre  les 
GonTÎcIs  et  vos  gardes  ou  guichetiers  ,  pour  que 
leur  influence  soit  favorable  ou  pernicieuse,  sui-* 
Teat  qu'ils  sont  probes  ou  dissolus.  Je  confesse  toute-* 
feiS)  que  par  les  conditions  que  vous  mettez  à  leur 
Bominatîon ,  vous  avex  feit  un  pas  immense  ;  et  je  ne 
craindrai  point  d'affirmer  qu'en  cela  nous  ne  parviens 
droBS  peut-4tre  jamais,  en  France,  au  même  degré 
de  perfection  qu'aux  États-Unis.  Mais  le  caractère 
national  n'est  pas  une  de  ces  choses  humaines  dont  on 

■  Cknrlc*  Lneai,  vol.  1 ,  p  159. 
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conçoive  la  réfolrme  autrement  que  par  des  utopies  ;  et 
les  peuples  en  seront  éternellement  réduits  à  s^envier 
les  uns  les  autres^  des  institutions  ou  des  moeurs  que, 
ni  les  uns  ni  les  autres  ne  sauront  jamais  conquérir^ 
Le  pourquoi,  je  Pignore  !  digitus  Dei  est  Me. 

Mais  s^il  n^eAt  pas  raisonnable  de  Youloir  adopter 
dans  les  institutions  d^un  peuple ,  ce  qu^il  est  impossible 
d^approprier  à  tel  autre,  au  moins  doit-on  s^efforcer 
d'en  saisir  tout  ce  qui  peut  améliorer  sans  confusion  | 
réformer  sans  détruire.  Telle  est  Tintention  des  recber^ 
ches  auxquelles  je  me  suis  livré. 

Par  exemple  :  si  je  compare  les  conditions  d'àdmii« 
sion  aux  emplois  inférieurs  de  vos  pénitenciers  k  celles 
de  nos  maisons  centrales  de  détention,  je  trouve  que 
chez  vous  : 

«(  Les  sous-gardiens  doivent  être  des  hommes  sobres, 
»  probes  et  laborieux.  Ils  doivent  savoir  lire,  écrire, 
»  connaître  les  élémens  de  l'arithmétique  et  parler  les 
»  langues  française  et  anglaise,  autant  quUl  est  nécea- 
»  saire  pour  les  usages  ordinaires  de  la  vie.   »    • 

Ainsi,  vous  honorez  ta  place  parles  qualités  qu^elle 
exige  pour  la  remplir.  C'est  admirable  ;  et  de  plus, 
c'est  la  seule  voie  par  laquelle  vous  puissiez  arriver  un 
jour  h  ce  que  le  préjugé  qui  frappe  vos  simples  guidie- 
tiers  ou  geôliers,  cesse  d'être  juste.  En  effet,  le  nom 
ne  fait  rien  à  l'affaire  ;  et  par  les  attributions  que  vous 
leur  affectez ,  ils  ne  sont  réellement  que  de  véritables, 
ou  si  vous  Taimez  mieux,  que  d'honorables  dômes- 

^  Code  de  Réforme  ,  art.  67 ,  section  lY  ,  Yoyes  Charles  Iagu 
>ol.  ],p.  178. 
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Ijques,  dont  le  service  est  extrêmement  pénible  et 
rigoureux.    ' 

Maintenant,  voici  quelles  sont,  en  France,  lescon^ 
ditions  d^obtention  d'emploi  de  places  de  gardiens, 
dans  leé  maisons  centrales  de  détention. 

«  A  Tavenir,  il  ne  sera  admis  aux  emplois  de  gar-* 
m  diens  ou  de  portiers,  que  d^anciens  militaires  âgé& 
»  de  ^  aas  au  moins  et  de  42  ans  au  plus»  porteura 
»  de  congés  en  bonne  forme,  et  de  certificats  délivrés 
»  par  le  maire  de  leur  commune  et  constatant  leur 
y>  conduite.  La  préférence  sera  donnée  aux  anciens. 
n  sous-officiers  jouissant  d^une  pension  de  retraite. 


» 


»  Lçs  premiers  gardiens  doivent  savoir  lire  et 
a»  écrira»  là  * 

Il  y  a  dans  cette  préférence  accordée  aux  ancien» 
miUlaires,  un  noble  sentiment  particulier  h  notre  carac- 
tère national.  Mais  il  y  a  irréflexion,  quant  k  la  nature 
des  obligations  qui  leur  sont  imposées  par  le  même 
règlement,  et  que  for i  peu  d'entre  eux  sont  propres  à 
exécuter,  ou  même  il  concevoir. 

En  France,  pays  d^honneur  et  de  gloire  militaire,' 
tout  pour  r  armée  :  en  Amérique,  pays  de  commerce 
et  de  républicanisme^  rien  pour  le  soldat.  Lisez  :  u  Le9 
9  Américains,  chose  assez  bizarre ,  ont  conservé  dans 
2»  leurs  armées  les  anciens  usages  de  l'Europe.  Le  soU 

'  Voyez  également  le  règlement  de  fat  prison  du  Connecticut ,  dans 
fMivrage  dis  MM.  de  Beaumont  et  de  Tocqueville,  p.  349  et  êvdr. 

*  Réglenient  pour  le  serrice  des  Gaixlie&f  dans  les  maisons  centrales  de 
détention ,  eu  dat«  du  30  atrU  1823. 
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»  dal  est  un  mercenaire  acheté  au  poiif  d0  far  ^ 
»  combat  sans  chances  d^avancemeut.  A  la  claaaejpn 
n  vilëgiée  des  ofiSciers  appartiennent  lea  hoimeurt  et 
3»  la  gloire.  Quand  une  guerre  est  termioée,  la  plus 
»  grande  partie  de  Tarmèe  américaine  est  licencâèe. 
»  Les  soldats  qui ,  en  général ,  n  ont  ni  foyer  ni  indu»- 
»  trie  ,  se  répandent  alors  dans  le  pays  ^  et  bientât  U 
m  nombre  des  crimes  augmente  avec  rapidité.  Eq  1814| 
»  plus  de  deux  cent  mille  Français  ont,  dit-on, 
»  quitté  la  carrière  militaire ,  sans  qu^on  ait  vu  crottre 
»  en  France  le  chiffre  des  criminels.  Ces  hommes 
y»  appartenaient  à  la  population  honnête  du  royaume; 
n  ils  avaient  presque  tous  une  industrie  ou  des  moyens 
»  d^existence.  »    ' 

Et  j^ajouterai  que  c^est  en  faveur  de  ceux  de  ces 
militaires  h  qui  manquent  ces  dernières  ressources,  que 
la  reconnaissance  du  pays  livre  le  plus  possible  de  ces 
petits  emplois  qui,  de  prime-abord,  ne  paraissent  pas 
exiger  de  qualités  spéciales,  et  cependant,  n'en  sont 
pas  moins ,  comme  dans  le  cas  dont  il  s'agit ,  d*une  telle 
importance  qu'il  puisse  suffire,  pour  les  obtenir  et  les 
bien  remplir,  d'un  congé  en  bonne  forme  et  d^un  cer-^ 
iificat  de  bonne  conduite. 

Si  j'insiste  autant  sur  le  bon  choix  des  employés 
subalternes  dans  le  personnnel  des  prisons,  c'est  que 
d'une  part,  je  le  crois  d'une  haute  importance;  et 
que  de  Tautre ,  je  suis  d'accord  avec  tous  ceux  qui 
se  sont  trouvés  à  même  d'exprimer  leur  opinion  sur 
ce  point.   '  * 

*  De  Bfltamoiit  et  de  Tocqnerille,  notes  itatistiqiiet ,  p.  410. 

*  Vojes  ut  tuprà,  notes,  p.  376. 
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On  sentira ,  je  le  présume,  que  c'est  par  le  choix 
des  individus  qu'on  doit  régler  la  nature  des  attribu- 
tions. Nulle  part  elles  ne  sont  les  mêmes  dans. aucun 
des  pénitenciers  s'avançant  dans  les  voies  de  la  réforme  : 
et  pour  s'en  convaincre,  il  suffit,  sans  qu'il  me  soit 
besoin  de  les  rappeler,  de  parcourir  les  divers  régle- 
mens  des  prisons ,  tant  aux  États-Unis ,  qu'en  Belgique , 
en  Hollande,  en  Angleterre,  en  Prusse,  en  Allemagne, 
en  Suisse  ou  partout  ailleurs.  C'est,  du  reste,  la  con- 
séquence toute  simple  d'un  défaut  d'unité  de  système, 
et  de  l'impossibilité  d  en  établir  un  commun  à  tous  les 
pays. 

Je  me  dispenserai  donc,  pour  le  moment ,  de  parler 
des  attributions  plus  ou  moins  étendues,  plus  ou  moins 
utiles  ou  dangereuses,  dont  jouissent,  dans  la  plupart 
des  systèmes  que  j'examine,  les  employés  subalternes 
des  prisons.  l'en  traiterai  quand  réunissant  toutes 
mes  observations  dans  un  même  faisceau ,  je  m'effor- 
cerai d'en  faire  ressortir  des  institutions  applicables  à 
la  réforme  de  nos  prisons  en  France.  Tel  est  mon  but. 

Il  me  reste  pour  achever  ce  chapitre ,  à  parler  des 
émolun^ens  dont  on  doit  rétribuer  les  diverses  fonc- 
tions de  l'administration  des  prisons. 


NEUVIÈME  DIVISION. 
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Quand  on  appartient  soi-même  au  personnel  de 
l'administration  dont  on  parle,  on  se  trouve  dans  une 
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fausse  position  pour  traiWer  de  quçstiçQs  d*9i^g;a9l  de 
cette  nature  :  mais  l'embarras  disparaît  «juand,  apréi 
de  longs  et  pénibles  services,  on  n'a  plus  à  solliciter  de 
la  justice  du  gouvernement  que  la  modique  retnutç  qui 
doit  les  récompenser  :  le  Fous  êtes  orfhvrç ,  M.  Jo$9^, 
n'est  plus  à  redouter,  et  cela  met  lu  conscience  à  Taise, 

La  première  question  qui  se  présente  est  celle-ci  : 
Ites  fonctions  seront-elles  gratuites  ou  rétri^iuèes  ? 

La  seconde  sera,  dans  ce  dernier  cas,  a  Comment 
«  et  à  quel  taux  doivept-elles  être  rétribuées  f  » 

Et  la  troisième  :  —  Ne  convient-il  pas  quMl  y  ait  dans 
l'administration  dça  prisons,  des  fonctions  qui  soient 
rétribuées ,   et  des  fonctions  qui  ne  le  soient  pas  ? 

Yoyops  quelles  ont  été  à  cet  égard  ^  les  opinions  le 
plus  généralement  adoptées. . 

JjCS  fonctions  seront-elles  gratuites  ou  rétribuées  f 

Çn  parlant  des  devoirs  des  Chapelains ,  Howard  dit  : 
a  Pes  motifs  plus  nobles  queTintérét  doivent  les  en- 
Y>  gager  à  les  remplir  ;  mais  cependant,  çn  dçit  leur 
»  faciliter  les  moyens  d$  vwre  avec  une  sorte  de 
»  DIGNITÉ.  La  loi  qMi  les  établit  leur  accorde  une  peo-^ 
»  sion  qui  n^excèdç  pçis  50  livres  stcrlings  ;  c'est  trop 
n  peu  dans  une  partie  du  royaume,  et  on  devrait 
»  y  pourvoir.  »   * 

En  France ,  où  la  cherté  des  denrées  varie  d'une 
manière  si  extrême  en  raison  des  lieux  qu'on  habite , 
les  traitemens  n^éproMvent  aucune  modification  dans 
leur  quotité.  De  sorte  que  tel  employé  du  même  grade 
et  avec  le  même  traitemeut,  se  trouve  plus  ou  moins 
bien  rétribué,  suivant  qu'on  le  promène  de  l'est  à 
l'ouest  ou  du  nord  au  midi, 

'  (1||U  de»  PrUon»,  vol.  1 ,  p.  67. 
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Howard  qui  veut  qu'on  établisse  dans  chaque  villç 
un  Inspecteur  choisi  parmi  les  magistrats,  élu  par  eux  ou 
nommé  par  le  parlement  pour  surveiller  Tordre  des  pri- 
ions ,  pe  croit  pas  qu*on  lui  doive  allouer  de  traitement. 
Il  conipte  sur  le  couriige ,  sur  le  zèle ,  le  dévouement 
de  quelque  généreux  citoyen  pour  Taccomplissement 
4^aussi  honorables  fonctions.  '  Howard  devait  pen* 
aer  ainsi  :  mais  il  se  troippe  à  Tégard  des  autres  hom- 
mes :  au  siècle  où  nous  vivons ,  il  faut  aux  fonctions 
gratuites  un  gros  traitement  d'honneur  et  de  privi- 
lèges ,  ^vec  peu  de  soins  et  de  responsabilité.  Tout 
cela  pe  saurait  se  renoontfer  dans  Tinspection  d'une 
prison  quelle  qu'elle  soit;  et  du  reste,  rien  de  plus 
abusif  que  cette  institution  d'inspecteurs  bénévoles 
qu'il  faut  bien  se  garder  d'adopter ,  si  Ton  veut  arri- 
ver à  l'amélioration  de  notre  système  actuel.  11  a 
beau  dire  :  * 

o  Cçt  honorable  emploi  ne  devrait  point  avoir  de 
v  salaire  ;  de  plus  nobles  motifs  doivent  engager  à 
8*en  charger.  En  est-il  de  plus  noble  que  celui  de  se- 
»  cpurir  l'humanité  souffrantç ,  de  tempérer  des  ri- 
n  gueurs  souvent  injustes ,  et  que  l'état  social  rend 
7>  nécessaires ,  d'être  les  gardiens  des  lois  bieufaisan- 
p  tes,  et  de  servir  sa  patrie?  » 

Ces  paroles  sont  belles ,  mais  elles  n'empêcheront 
pas  qu'un  inspecteur  sans  salaire ,  ne  soit  toujours  et 
parto\it  un  eipployé  sans  responsabilité  sans  exacti- 
tude,  sans  expérience  ;  et  qu'il  ne  s'efforce  de  suppléer 
h  ces  graves  incapacités ,  par  cette  orgueilleuse  et  t^  ran- 


'  l^Uki  des  priioos ,  vol.  1 ,  p.  ^. 
9   f/i  sHprù,  vol.  i  f  p.  70. 
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nique  suflbance  qui  blesse  tout  ce  qu'elle  toudiei  «t 
ne  corrige  aucune  espèce  d*abu8.  Tout  le  monde  uk 
cela. 

Du  reste,  il  ne  s'agit  encore  ici  que  de  Vadminit' 
iration  locale.  Or,  Howard  même  ne  met  nullemeot 
en  doute  qu^elle  doive  être  rétribuée.  Il  parle ,  comme 
d*uue  chose  juste,  d^un  traitement  de  llSOguildeis 
(  8051  fr.)f  alloué  au  geôlier  du  Spin-House,  à 
l^trecht  ;  '  il  se  plaint  que  dans  Tune  des  prisops  de 
la  Suède ,  l'Inspecteur  soit  honnêtement  logé ,  et  per« 
çoive  cinquante  louis  d'appointemens ,  lorsque  le 
(leâlier  n^en  touche  que  le  quart  ;  *  cette  idée  que 
rinspection  doit  être  gratuite  domine  chex  lui  d*une 
pianiére  extrême  ;  mais  quand  il  ajoutait  '  que  a  celui 
»  qui  veille  ,au  bien  pour  de  Fargent  écononiise  ses 
f>  peines,  et  se  dispense  de  tout  ce  qui  ne  retranche 
tt  rien  à  ses  profits  ;  »  il  était  loin  de  supposer  qu'un 
jour  les  prisons  devraient  être  dirigées  par  une  espèce 
d'hommes  sur  lesquels  un  pareil  soupçon  ne  pourrait 
jamais  descendre.  Howard  ne  rencontrant  presque 
partout  que  d'horribles  actes  de  barbaries  à  signaler 
dans  l'administration  des  prisons  qu'il  visitait  avec  un 
si  admirable  dévouement,  pouvait-il  prévoir  que, 
passant  d'un  extrême  à  un  autre ,  on  en  viendrait  un 
jour  à  ce  point  de  vouer  au  mieux- être  physique  et 
moral  des  condamnés ,  cette  surabondance  de  philan- 
tropie  qui  ne  semble  s'être  détournée  tout-à-coup  de  la 
misère  et  de  la  probité  de  ceux  qui  n*ont  jamais  failli, 

'  EUitdM  Priions,  toI.  i  ,  p.  133. 
•  Id.  id.  p.  239. 

^  Id.  .d.  p.  339. 
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que  pour  expérimenter  sur  le  crime ,  et  le  régénérer 
poMr  la  vertu  !  Suivons  qotre  sujet.  * 

«  A  Genève,  (}it.M.  Mitlermaier,  Tadministratioa 
1»  imm^édiate  est  cQnfiéç  à  un  Directeur  aux  appoiate- 
»  qieos  de  JSSiOO  Jfr .  ;  omis,  ajoute-t-il  un  peu  plus  loin,  ^ 
p  ce^x^ui  cherçheiU  k  lésiner  iiutant  <)ue  possible  sur 
P  jles  appointem^s  de  ces  fonctionnaires ,  ceux-lh 
p  nfi  dqipe^  pas  espérer  de  fonder  un  bon  péniten* 
jp  çiçr.  »  Et  M.  Mjlte^rmaier  a  raison.  <Rien  de  plut 
^9imun  saps  doute ,  ni  de  plus  séduisant  que  ces  ap- 
pels éloquempent  dji^r^tables ,  faits  par  la  sensibilité  de 
quelques  illustres  écrivains  au  dévouement  et  au  a&èle 
0fi9  liOQipies  qM^41  appellent  à  l'honneur  de  faire  pros- 
p^er  leurs  sy^tèm^s  :  fç^ais  que  le  pouvoir  eutratné 
piajr.leu^  toucliai\t^  |d\Qcut,ions  et  persuadé  de  leur 
mérite,  s'avance  au  devant  d^eux.et  leur  ojTre  ces  hau- 
yi^  ^QKÇTiotfs  que  URt  .ils  préconisent,  et  Ton  verra 
bientôt  h  quel  prix  ils  mettront  le  sacrifice  de  leur 
4pucq  vie  ,dç  théoriciçqa ,  et  l'iU^stration  de  leur  yo- 
.oatioQ  il'apparfiit  ! 

Nous^vons  vu  que  dans  leaystémedeM.  Livingston, 
on  :a  cru , devoir  allouer  aux  Gardiens  de  la  maison  pé- 
il%ilentiaire,.e/  en  sus. de  leur  salaire ,  tant  pour  cenl  sur 
}e;produit  brut.dfs  ventes  faites  des  articles  confecliou' 
péa  par  les  convicts.  ^ 

Et  M.  Di4>ont  de  Genève ,  dans  son  rapport  sur  le 
projet  de  loi  pour  le  régime  des  prisons ,  dit  : 

«  JM.  p.  308. 

>  Ch.  Locas^  Tol.  1  ,  p.-Sad. 
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«  Interdire  aux  employés  tout  profit  sur  les  four» 
»  nitures  est  une  précaution  nécessaire  contre  des  abut 
»  d'autant  plus  crians  que  les  prisonniers  «ont  k  li 
n  merci  de  leurs  gardiens.  On  peut  juger  de  la  tyrao- 
»  nie  fiscale  qui  s^exerce  dans  les  prisons  de  France 
w  par  une  expression  devenue  proverbiale ,  «—  /et  tw 
w  écu  de  cinq  francs  ne  vaut  que  SO  sols.  *  Cet  esprit 
»  de  rapacité  n^a  jamais  régné  dans  notre  prison ,  mail 
f>  en  désintéressant  les  employés,  nous  les  plaçons 
»  mieux  vis-à-vis  des  prisonniers,  et  nous  détruisons 
I»  une  source  d^aigreur  et  de  soupçons  dans  leur  rap- 
n  ports  réciproques.   9  * 

M.  Charles  Lucas  mel  au  nombre  des  causes  de  la 
décadence  du  système  pénitentiaire  aux  Etats-Unis, 
le  défaut  d'appointemens  suffisans  aux  divers  em- 
ployés ,  voici  ses  paroles  : 

a  Troisième  cause.  —  Insuffisance  des  traitemens 
»  des  officiers  subalternes. 

9  C'est  un  gardien  qui  Ta  révélée,  en  déclarant 
t>  que  le  traitement  alloué  par  Tétat  aux  agens  subal- 
)i  ternes  est  si  faible  qu^ils  sont  obligés  de  vendre 
»  leurs  faveurs  aux  prisonniers  et  souvent  la  permis- 
»  sion  de  faire  ce  qui  est  défendu.  Or ,  une  fois  que 
»  les  officiers  sont  ainsi  compromis ,  s'ils  viennent  k 
»  s'opposer  ensuite  aux  exigences  des  prisonniers, 
i)  çeuvci  le9  menacent  de  les  faire  sauter,  c'est-à-dire, 
»  de  les  dénoncer,  et  ces  officiers  subalternes  devien- 
M  nent  ainsi  les  serviles  instrumens  des  prisonniers.  »  ' 

*  Le  proverbe  a  menti  eu  ce  qui  concerne  les  maisons  centrales  de  dé* 
tention  ,  où  des  abus  de  cette  espèce  sont  inii>ossibles  pur  les  mesures  de 
garantirs  qui  y  ont  Sté  introduites  à  cet  égard. 

>  Cb.  Lucas,  vol.  1,  p.  307. 

>  Vol.  2 ,  p.  50. 
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^^  M.  Lucas  ajoute  : 

a  II  est  vrai  que  ces  abus  ne  sauraient  exister  ^  si  ces 
»  places  n'étaient  remplies  que  par  des  hommes  d'une 
»  pro)>ité  incorruptible.  » 

Mais  non,  cela  n  est  pas  vrai  !  faut-il  donc  rappeler 
h  M.  Lucas  ce  vers  déjà  cité  : 

m  Ment  incorrupta ,  corrumpitur  miterià*  » 

.   Le  même  auteur,  en  donnant  un  aperçu  de  Tad- 
ministration  et  de  la  direction  générale  de  la  maison 
4e  correction  ^e  Gand ,   établit  ainsi  lea  salaires  des 
principaux  officiers ,  par  an ,  Savoir  :   ^ 

Pour  le  Major-Gommandant.   .   .   .     1,200  florins. 

Directeur  .   ...........     1,200 

Lieutenant.   ...........        600 

Chirurgien-Major    . 600 

Teneur  de  livres 500 

Fourrier 800 

:  Aux  Etats-Unis ,  le  système  de  M.  Livingston  sur  cet 
objet  a  prévalu  ;  car  dit  encore-M.  Lucas  :  *  «  il  est,' 
»  dans  son  code  disciplinaire ,  Vermemi  des  fonctionii 
»  purement  honorifiques ,  dans  Taccomplissement  des* 
9  quelles  le  zèle  finit  toi\jours  par  ^e  refroidir  ^  parce 
»  quUl  n'a  pas  une  sanction  assez  positive.  i» 

Ainsi,  au  rapport  de  MM.  de  Beaumont  et  de  Toc- 
queville ,  le  Surintendant  de  la  prison  tle  Richemond 

reçoit  2000  dollars  ou 10,840  fr.  > 

Cdui  de  Wethersfield  1200  dollars  ou.     6,804 


»  Chute  Iaom,  ^roL  3»  p.  attl. 
»  Page  489. 

3  Le  doUart  Taot  5  fr.  43  cent.  Annaatre  du  bariMi  det  laigNadgi , 
pour  1883 ,  p.  72. 
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Celui  d'Aubum  1250  dollars  ou 0,778  fr. 

DeSingsihg,      1760  dollars 0,485 

De  Boston,        ISOOdoliàrs 8,ià6 

D^où  ces  Messieurs  tirent  cette  conséquence  que , 
«  —  Cen^est  pas  par  Vélévation  des  sommes  ptjéei 
»  aux  employés  des  prisons  qu'il  faut  juger  de  leur  mé^ 
»  rite ,  »  '  ce  qui ,  sbit  dîl  eu'  pâ^étfnt,  né  ëâiiHUt  Jamiii 
être  proposé  sans  la  plus  grande  mcoitrerfanee.  La 
direction  d^un  pénitencier  ou  d^une  toute  autre  priiof 
importante ,  n^est  pas  de  ces  aertidea  dont  on  ptiisM 
régler  la  main-d^œuvre  comme  d^une  montre  Ou  d*ttti 
pantalod  :  il  faut,  pour  de  pareils  trataui,  oomiueeeer 
par  en  déterminer  Timportance  ;  par  en  oalcnlef  les 
avantages  et  les  inconvéniens  ;  par  en  peëer  toutes  les 
chances  bonnes  ou  mauvaises  ;  puis ,  eh  fixer  le  prix, 
sauf  &  repousser  rhomme  à  qui  on  les  confie,  dès  qu^il 
a  fait  preuve  de  négligence  ou  d^incapacité.  Au  fait, 
»ous  n'hésiterons  point  à  le  dire,  il  y  a  danà  certaines 
branches  de  Tadministration  publique ,  de  ces  sdriét 
de  fonctions  ou  d'emplois  pour  lesquels  on  ne  saurait 
être  il  moitié  bon  sans  être  touUà^fait  mauvais. 

Ge  qu'il  importe  surtout ,  c'est  d'éviter  lé  repiSôdhé 
qu'Uowàrd  adressait  dé  sdti  tem^id  k  ràdlniilistràtibfl 
d^  la  prison  du  comté  de  Lincoln,  où,  disait-il  n  -^«vî- 
h  iHxht  la  coutUnïe ,  le  mieut  payé  est  celui  qiii  à  le 
h  moins  dé  charges,  n  *  Il  faut  avouée  qu'il  y  â  dé 
par  le  monde  dés  coutumes  bien  enracinées. 

C'est  sans  doute  pour  y  porter  la  hache ,  que  l'ho- 
norable M.  de  Laville  de  Mirmont  à  dit  en  cofripai'âDt 

•  Pè^  S4  «t  55. 

•  Eut  des  Prifoni ,  ^ol.  3  ,  p.  800. 
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les  traitemens  de  Surîntendans  avec  ceut  des  Direc-* 
teurs  et  autres  officiers  des  maisons  centrales  de  déten-» 
tien  en  France  m  —  Ces  traitemens  sont  évidemment 
ï>  trop  faibles ,  si  Ton  veut  avoir  autre  chose  que  dea 
»  Concierges  et  des  Guichetiers.  '  Et  nunc  intetligite , 
cela  ne  me  regarde  plus. 

Ce  que  je  viens  de  dire  résout  la  deuxième  question 
que  je  m'étais  proposée,  à  savoir  :  —  Comment  et  à 
quel  taux  les  diverses  fonctions  des  officiers  et  employés 
au  service  des  prisons ,  doivent-elles  être  rétribuées  P 
c^e8t-&-dire  que  sur  ce  point,  Comment?  la  réponse 
est  :  Avec  générosité.  Et  sur  cet  autre ,  A  quel  taux? 
Suivant  les  travaux  quelles  imposent;  et  toujours  de 
teUe  sorte  que  le  degré  de  latitude  sous  lequel  l'éta- 
blissement est  placé ,  n^absorbe  pas ,  au  détriment 
des  titulaires ,  la  moitié  des  valeurs  qui  leur  seraient 
allouées. 

Reste  donc  cette  autre  question  :  <x  Ne  cànvient^il 
poM  qu'il  y  ait  des  fonctions  gratuites  f 

Suivant  moi ,  elles  sont  indispensables ,  non  pas 
seulement  comme  contrôle  des  actes  administratifs, 
mais  bien  plus  comme  garanties  de  la  justice  et  de  la 
loyauté  de  ces  mêmes  actes.  Je  ne  conçois  pas  l'a  pôs«, 
sibilité  d'administrer ,  de  régir  ou  de  diriger  un  péni- 
teocier ,  (  et  toutes  les  prisons  doivent  en  devenir  t#/i),. 
sans  y  rencontrer  au  besoin ,  aupirès  de  soi ,  dliono- 
râbles  témoins  de  ses  efforts  et  de  son  désintéressement . 
Sinon ,  il  faut  se  résoudre  à  subir  toutes  les  vengeances 
^  la  jalousie  I  de  la  baine,  de  Tesprit  de  parti,  de 
Pignorânce,  et  trop  souvent ,  bêlas  !  toutes  les  dou* 

•  0«?nk|«  cité ,  p.  38?- 
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leurs  qu'entratiient  après  elles  et  la  calomnie  ef  let 

délations  ! 

Mais  cette  puissance  de  conservation,  Dieu  me  garde 
de  Taller  jamais  demander  aux  mœurs  républicaines 
des  Etats-Unis. 

«  Nous  avons  vu ,  disent  MM.  de  Beaumont  et  de 
»  Tocqueville,  '  comment  les  Surintendans ,  quel- 
»  qu^ élevés  que  fussent  leur  caractère  et  leur  pod- 
i>  tion,  étaient  soumis  au  contrôle  d*une  autorité 
9  supérieure ,  les  Inspecteurs  de  la  prison.  »  Mais 
nous  avons  vu  aussi  dans  M.  Elam  Lynds ,  comment 
il  jugeait  de  cette  suprématie  abusive,  et  comment  par 
l'ascendant  de  ses  lalens ,  et  de  son  caractère,  il  la 
comprimait  dans  le  cercle  le  plus  étroit. 

ce  11  y  a  encore  au-dessus  d^eux ,  et  au-dessus  des 
«>  Inspecteurs  eux-mêmes  ,  une  autorité  plus  forte 
»  que  toutes  les  autres ,  non  écrite  dans  les  lois ,  mais 
i>  toute  puissante  dans  un  pays  libre  ;  c'est  celle  de 
))  r opinion  publique  ;  les  innovations  qui  se  sont  faites 
»  dans  cette  matière  ayant  excité  Tattention  générale, 
»  elle  s'est  portée  toute  entière  sur  ce  point ,  et  elle 
»  exerce  sans  obstacle  sa  vaste  influence.  » 

L^opinion  publique  est  une  de  ces  puissances  qu'il 
faut  savoir  respecter  et  craindre  ,  et  dont  on  doit  en- 
vier les  éloges  ;  mais  ce  n'est  pas  au  forum  qu'il  con- 
vient à  un  chef  de  prison  de  les  aller  quêter  :  il  ne  le 
pourrait  sans  compromettre  ses  devoirs  et  sa  responsa* 
bilité  ;  sans  provoquer  ces  innovations  incessantes  qui,  . 
chez  une  nation  libre  à  la  manière  des  Américains, 
jettent  Pincertitude  et  la  confusion  dans  Tesprit  du 


P.  se. 


DES    TRÀITCMETTS.  181 

peuple,  et  le  prédisposent  de  longue  main,  par  la  las* 
lîtude  de  ses  tourmentes  au  honteux  repos  de  la  ser* 
rilude. 

La  liberté  de  mon  pays  me  convient  mieux. 

Du  reste ,  il  ne  faut  rien  outrer  :  ce  il  y  a  des  pays , 

•  (continuent  les  deux  auteurs  cités),  où  les  établisse- 
D  mens  publics  sont  tellement  considérés  par  le  gou« 
D  Temement  comme  sa  chose  personnelle ,  qu'il  en 
D .  interdit  1  entrée  à  qui  bon  lui  semble,  de  même  qu^ua 
>  propriétaire  défend  celle  de  sa  maison ,  selon  son 
»  bon  plaisir.  Ce  sont  des  espèces  de  sanctuaires  admî- 

•  nistratifs  dans  lesquels  nul  profane  ne  peut  entrer.  » 
Ce  n'est  pas  en  France  qu'un  pareil  despotisme 

existe  ni  puisse  jamais  exister.  Mais  quand  on 
ajoute  :  «  —  Ces  établissemens ,  dans  l'Amérique  du 
»  nord ,  sont  considérés  comme  appartenant  à  tous. 
9  Aussi  les  prisons  sont-elles  ouvertes  à  qui  veut  y 
9  entrer  et  chacun  peut  prendre  connaissance  de  Tor^ 
»  dre  intérieur  qui  y  règne.  »  T affirme €{\iunn  pareille 
faculté  est  subversive  de  tout  bon  système  pénitencier, 
et  qu'on  fera  fort  bien  de  suivre,  en  France,  l'excep- 
tion que  fait  &  cet  égard,  le  pénitencier  de  Philadelphie  : 
car,  dans  cette  Amérique  si  vantée,  il  n'y  a  point  de 
hasen  fixes  sur  lesquelles  on  puisse  modeler  aucun  sys- 
tème, et  c'est  peut-être  pour  cela  que  tant  de  gens  à 
têtes  ardentes  et  généreuses  la  représentent  comme  le 
nsopius  ultra  de  tous  les  gouvernemens,  tant  le  calme 
de  la  sagesse  est  mortel  aux  passions  ! 

Mais  I  e8t41  donc  si  difficile  d'assumer  un  immense 
f>eniréle  sur  la  conduite  des  employés  des  prisons  sans 
en  ouvrir  toutes  les  portes  aux  premiers  venus  ?  Assu- 
rément non  :   mais  pour  cela ,  une  commission  de 

TOME    II.  12 
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consultation  suffit,  et  non  pas  un  oonâeil  d'mdi 
tration  qui  toujours  de  deux  choses  Puoe,  ouveuf 
administrer,  et  alors  il  faut  qu^il administre  seul;  oo 
nadmimstre  jamais  ,  et  alors  il  n^esi  plus  qu^une 
entrave  continuelle,  il  faut  Técarter. 

Et  quand  je  dis  une  commission  AtconsullatUm,jt 
ne  prétends  pas  par  \h ,  lui  enlever  toute  ewgècit  de 
/surveillance  ou  de  contrôle.  Il  doit  y  avoir  de  tout  oek 
dans  cette  institution  ;  et  pour  en  déterminer  Pétendue 
on  trouvera  facilement  dans  Texposè  des  systèmes  si 
multipliés  des  diverses  espèces  de  fonctions  gratuites, 
les  élémens  d'attributions  dont  il  convîettdra  de  Pen» 
TÎronner. 

Ce  n^est  pas  tout ,  ce  contrôle  local  n^exclut  pas  dans 
notre  opinion  celui  légal,  mais  /(m/moréi/^  desbauts 
fonctionnaires  de  FElat  ;  nous  indiquerons ,  en  éta*- 
blissant  notre  projet,  de  réforme ,  comment  il  peut  et 
doit  s^exercer  sans  inconvéniens  pour  la  dignité  de 
l'administration  directe,  comme  sans  mystères  pour 
Topinion  publique.  Ce  qui  se  passe  en  Suède  à  cet 
égard,  me  parait  déjà  fort  convenable.  Voici  ce  quW 
ami  de  M.  Julius  lui  écrivait  :  ' 

«  Toutes  les  prisons  du  royaume  sont  visitées  et 
»  inspectées  avec  soin  chaque  année  par  de  hauts 
D  fonctionnaires,  pris  ordinairement  dans  cette  partie 
»  de  l^ancienne  noblesse ,  qui  tire  de  sa  fortune  la 
»  garantie  d'une  existence  indépendante.  Les  rapports 
>t  qu'ils  rendetU  au  gouvemementsur  l'état  do  chaque 
w  prison  en  particulier  >  sont  publiés  par  la  voie  des 
»  journaux,  et  toute  irrégularité  ou  cruauté^  comme 

*  Introduction,  toI.  t,  p.  212. 
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»  aussi  tout  acte  d'égoïsme  ei  de  cooeussion  de  la  part 
»  des  geôliers,  sont  h  Tinstaot  suivis  de  la  destitution 
»  ou  de  peines  plus  sévères  encore.  » 

Rien  de  mieux  ;  car  il  est  probable  que  les  rapports 
de  ces  hauts  personnages  mentionnent  aussi  les  actes 
de  zèle  et  de  dévouement  des  employés,  et  que  les 
journaux  les  révèlent  à  Topinion  publique.  C^est  une 
récompense  &-la-fois  honorable  et  flatteuse ,  dont  on  a 
senti  rheureuse  influence  ailleurs  quVn  France.  Dans 
ce  pays  oix  les  somnités  du  pouvoir  sont  depuis  longues 
années  si  mobiles  et  si  chanceuses,  il  ne  reste  guère 
dans  les  cartons  ministériels  que  la  révélation  des  haines 
ou  des  ingratitudes  de  Tesprit  de  parti.  Quel  téméraire 
oserait  dans  cette  occurrence  louer  publiquement  celui 
dont  une  oscillation  politique  peut  renverser  tout  à-la- 
foi»  et  Pexistence  et  le  crédit  ?  Aux  Etats-Unis ,  où  la 
publicité  des  bonnes  comme  des  mauvaises  actions  ne 
se  fait  jamais  attendre,  on  va  plus  loin;  toute  amélio- 
ration reconnue  est  récompensée  par  le  gouvernement 
qui ,  pour  encourager  Tauteur  ou  les  auteurs ,  leur 
offre  des  livres  ,  des  instrumens ,  de  la  vaisselle  plate, 
ou  toute  autre  pièce  d^argenterie  d^une  valeur  déter- 
minée, suivant  l'importance  du  service  ou  des  services 
rendus.  '  11  y  a  dans  ce  témoigi^e  de  reconnaissance, 
une  des  plus  fortes  ancres  de  salut  du  régime  péniten- 
tiaire :  et  sans  vouloir  médire  de  la  probité  philoso- 
phique des  sages  de  notre  époque,  ce  ne  sera  pas  trop 
les  calomnier  que  de  leur  rappeler  ces  vers  d^Ovide  : 


*  Code  de  R^rme  de  M.  Lîvingston ,  art.  273  et  274.  Voyez  Charles 
Lucas ,  toI.  1 ,  pages  23d  et  240. 
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Nkm  fûàU  invemieê  muitis  è  mtiQUtu  mammt 
ViriuUm  preUmm  qui  pmiêt  «mc  iièi» 
Jp$ë  deeor  tteti ,  Jmeti  H  piwmm  détint, 
AoM  wuwet ,  et  gratta  ptntitet  eue  proàtum,    • 

Ce  n'est  pas  non  plus  que  je  veuille,  par  celte  citation, 
étayer  mon  opinion  sur  le  danger  en  général  des  fonc- 
tions gratuites  :  mais  j^en  tirerai  cette  conséquence, 
quMl  y  faut  apporter  la  plus  grande  attention,  elque, 
dans  tous  les  cas,  elles  ne  doivent  être  confiées  qu*à 
des  hommes  aussi  élevés  que  possible  par  leur  position 
sociale  ,  et  généralement  reconnus  pour  religieux  et 
moraux.  Car,  n^en  déplaise  &  beaucoup  de  gens ,  ce  ne 
sera  jamais  que  dans  un  sentiment  profond  de  respect 
pour  la  Religion  ,  que  la  société  pourra  trouver  cetie 
probité  sainte  quf  ne  se  repend  point  d  avoir  commis 
une  bonne  action  sans  récompense. 


9ii$nmi  U  a  t&^c^jfxUu 


En  traitant  de  la  surveillance,  on  sent  quej*aid6 
aborder  les  principales  questions  des  nouveaux  élé- 
mens  de  réforme  du  régime  des  prisons.  Carc^cst  évi-^ 
demment  sur  ce  point  principal ,  que  roulent  une  foule 
iimombrable  de  projets  et  de  méthodes  sans  harmonie 

*  Ovide,  de  punto,  jib.  2,  eleg.  3. 

Voas  trouverez  difficilement  on  homme  entre  dix  miOe  qai  recbereht 
la  vertu  pour  elle-même  ;  et  «i  peu  qui  faB^ent  le  bien  par  bonnear,  tant 
en  croirait  avoir  perdu  le  fruit  d'une  bonne  action ,  li  on  ii*ctt  retirmil 
auciui«  réciuipenae. 
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et  sans  uniformité.  C'est,  et  je  vous  Fai  déjà  dit  plus 
d^une  fois ,  que  vouloir  réaliser  une  unité  de  système 
pour  des  pays  si  diffîéremtneni  coîistUués  sous  le  rap- 
port de  la  politique  et  des  mœurs,  n'est  qu'une  illusion 
philantropique  qui  ne  se  réalisera  jamais.  Aussi,  en 
démontrant  presque  à  chaque  pagç  les  contrastes  qui 
se  heurtaient  dans  les  idées  des  réformateurs,  ai-je  bien 
moins  eu  l'intention  de  blâmer  ce  qu'ils  adoptaient 
comme  nécessaire ,  que  d^en  démontrer  le  danger  et 
l'impossibilité  pour  la  France.  Et  si  je  suis  entré  dans 
de  grands  et  trop  nombreux  développemens  peut-être, 
sur  beaucoup  de  points  de  cette,  grave  question,  c'est 
que  je  ne  poMvais  ignorer  avec  quelle  impatience  d'en- 
thousiasme, la  pli^cgrt  de  nos  phiiantropes  les  plus 
renommés  s^empressaient  de  la  résoudre  contraire- 
p^ent  &  mes  principes  et  à  mes  convictions.  De  ce  mo- 
ment j'ai  dà  ne  reculer  devant  aucune  explication  ; 
car ,  dire  de  quelque  institution  que  ce  soit  qu'elle  est 
mauvaise ,  sans  s'efforcer  d'en  démontrer  le  pourquoi , 
ce  n'est  pas  avoir  raison,,  c'est  être  impertinent  ;  et  je 
D^ambitionne  ni  les  faciles  succès  de  l'injure,  ni  les 
déshonorantes  ovations  di^  pamphlet. 

Dans  la  surveillance ,  j'ai  considéré  deux  points  prin- 
cipaux, à  savoir  :  la  surveijlance  maiérielh  et  celle 
intellectuelle  ou  morale.  Les  différens  modes  de  cons- 
tructions çt  la  naturç  du  personnel  devaient  doqc  natu- 
rellement former  les  deux  grandes  sections  de  ce 
chapitre  :  de  même  que  de  la  première ,  celle  des 
constructions ,  naissaient  forcément  les  subdivisions 
relatives 

A  l'exposition  ; 

Aux  plans; 
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fl 

A  la  nature  des  matériaux  ; 

Aux  dépenses  ; 
Et  de  la  seconde ,  celles  applicables  au  perammsl 

Des  agens  supérieurs  ; 

Des  agras  subalternes  ; 

A  la  nature  de  leurs  attributions  ; 

A  la  cfuotité  de  leurs  traitemens. 
Tel  a  été  le  mode  de  discussion  que  j^ai  auÎTi  dans 
ce  chapitre  où  j*ai  voulu  démontrer  successivement  : 
1*  Que  quelque  important  que  fût  le  choix  de  l*ex- 
position  d^une  prison  ou  pénitencier,  ce  serait  une 
absurde  prodigalité  que  de  renoncer,  en  France,  à  nos 
grandes  et  belles  prisons  «  parce  qu'elles  ne  rem* 
plissent  pas  également  toutes  les  conditions  d'une 
bonne  exposition. 

2^  Que  dans  les  divers  modes  de  construction  encore 
en  litige  partout,  leurs  auteurs  avaient  multiplié  sans 
ensemble  comme  sans  nécessité ,  une  quantité  de 
détails  tellement  étranges  et  minutieux,  que  quelques- 
uns  frisaient  le  ridicule  à  force  de  développemens  et 
de  singularité. 

3*^  Qu^en  ce  qui  concerne  les  matériaux ,  on  avait 
dépassé  les  bornes  de  la  prévoyance  et  de  la  sûreté, 
en  amoncelant  de  toutes  parts  des  cubes  de  briques  et 
de  fer  ;  tandis  que  ce  qu'il  y  a  de  mieux  démontré  par 
l 'expérience,  c'est  que  la  force  matérielle  est  la  moins 
puissante  de  toutes  pour  la  police  intérieure  et  la 
garde  des  prisonniers. 

4*  Enfin ,  que  pour  arriver  h  la  réalisation  de  ces 
espèces  de  châteaux  magiques^  on  avait,  sans  raison 
et  sans  moralité,  prodigué  l'or  à  pleines  mains  en 
faveur  de  lu  régénération  plus  qu'éventuelle  des  coa-* 
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danmés  ;  sorte  d'outrage  à  la  misère  du  peuple  qui, 
pour  De  pas  succomber  à  ses  inévitables  conséquences, 
ne  demande  qu^un  peu  de  cette  éducation  morale  et 
religieuse  qu^avec  moitié  moins  des  trésors  qu^on 
liasarde  à  le  retirer  des  abtmes  du  orime,  suffirait,  et 
au-delà,  pourl^empéch^r  de  s  y  précipiter  ! 

Passant  au  personnel  ,  j'ai  démontré  comment 
toute  ia  perfection  du  système  pénitentiaire  y  était 
attachée,  et  par  combien  d'obstacles  sans  nombre, 
tout  en  reconnaissant  le  principe,  on  en  avait  enchaîné, 
tourmenté,  détruit  les  conséquences  morales,  h  force 
de  suspicions  humiliantes,  de  servitude,  et  de  contrôles 
inutiles  et  sans  but. 

Pai  voulu ,  pouir  T^semble  de  Tadministratioa 
locale,  une  hiérarchie  nettement  étahlie,  et  dès  attri- 
butions largement  déterminées  ;  et  pour  en  garantir 
rentière  et  libre  exécution ,  des  commissions  consul- 
tatives gratuites ,  des  inspections  légales  et  la  publicité 
de  leurs  résultats. 

Puis  enfin,  repoussant  de  philosophiques  chimères, 
échappées  au  généreux  laisser-aller  de  quelques  riches 
philantropes  de  cabinet,  j'ai  demandé,  sans  en  rougir, 
un  salaire  suffisant  pour  les  honorables  fonctionnaires 
attachés  h  la  glèbe  des  prisons,  rude  e\  difficile méiier 
qu'on  n'apprend  pas  sans  travail,  qu*on  ne  poursuit 
pas  sans  dégoûts,  et  qu'on  ne  pratique  jamais  sans 
dévouement  et  sans  dangers. 

Ma  tâche  est  loin  d'être  terminée  :  mais  je  ne  re- 
culerai point  devant  elle  ;  il  me  reste  encore  trop 
d'importantes  questions  à  examiner,  soit  pour  en 
approuver,  soit  pour  en  combattre  les  diverses  solu- 
tions. Mes  recherches  épuisées,  il  me  sera  bien  plus 
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facile  alors  d^élablir  Tunité  de  sytième  qui  doit 
de  complémeot  k  mes  trayaux.  Non  pas  ,  je  ne  sauraii 
trop  le  redire ,  que  j'aie  la  prétention  de  croire  que  nul 
ne  pourra  me  reprendre  et  me  réfuter  :  maia,  en  mettant 
mes  adversaires  et  le  pouvoir  à  même  de  comparer  et 
déjuger,  peut-être  leur  aurai-je  été  de  quelque  utilité, 
et  daigneront'ils  au  moins  me  savoir  gré  de  mes  loogi 
et  consciencieux  eflTorts  ;  c'est  tout ,  absolument  tout 
Qe  que  je  demande. 


Dr  la  répartition  ^tià  Conpirte  ^n  WUttntn 


^jIlus  nous  avancerons  dans  Tanalyse  critique  dei 
systèmes  pénitentiaires,  et  plus  notre  tâche  deviendra 
facile  ;  car  tout  se  tient  dans  cette  organisation ,  quant 
au  but,  et  nous  éviterons,  autant  que  possible,  des 
redites  qui  ne  feraient  que  fatiguer  Pattention  sans 
ajouter  aucune  espèce  de  corollaire  k  l'exposé  de  nos 
principes  ou  de  nos  convictions. 

Si  quelque  chose  peut  caractériser  le  progrés  de  nos 
mœurs ,  et  je  dirai  même  des  mœurs  de  tous  les  peu- 
ples civilisés ,  c'est  cet  appel  fait  à  Phumanité  depuis 
un  demi  siècle  et  plus ,  en  faveur  de  la  réforme  des 
prisons.  Il  y  a  là,  véritable  progrès  des  lumières ,  et 
peut-être  ne  serait-ce  pas  une  inconséquence  que  do 
juger  du  plus  ou  du  moins  de  moralité  d'un  peuple , 
par  le  plus  ou  le  moins  de  perfection  acquise  dans  son 
régime  pénitentiaire. Ah  !  sans  doute,  le  premier  cri  qui 
fut  jeté  par  Howard  eût  trouvé  de  plus  rapides  échos, 
si  par  une  de  ces  anomalies  étranges ,  Tesprit  philoso- 
phique ne  fut  en  même  temps  venu  se  mêler  aux  ins- 
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pirations  de  la  Religion  et  de  la  Charité.^  On  a  senti 
toute  rhorretir  quç  devaient  inspirer  les  réTëlationt 
déchirantes  de  ce  philantrope  immortel ,  et  Ton  est 
lillé  demander  aux  combioattonii  et  ia  pkitoëophm 
athée  ^  des  an^éliorations  qui  ne  pouvaient  éUre  obte<e 
pues  que  du  zèle  et  du  dévouement  des  sentioqena  re- 
ligieux. Mais  comme  il  est  impossible  de  rien  édifier 
4e  solides  et  de  durable  sans  Tintervention  divine ,  oq 
pe  tarda  pas  h  s'apercevoir  par  où  devait  crouler  Pédi* 
Çce  moral  qu'on  s'efforçait  de  construire  ;  et  Dieu  fut 
pppelé  au  secours  de  la  réforme ,  sinon  par  une  bien 
profonde  conviction  de  (a  part  de  quelques-uns ,  au 
pioins  par  suite  de  cette  concession  h  ce  qu'ils  appeU 
)ent  les  préjugés  du  peuple  et  de  Féducation. 

Grand  merci  !  où  la  vérité  se  montre  ^  Terreur  ne 
dure  gupres  ;  et  désormais  il  restera  démontré ,  même 
aux  plus  incrédules ,  qu'il  n'y  a  point  de  système  de 
Réforme  possible  où  Dieu  n^en  serait  pas  et  la  base 
et  l'appui.  Car  c'est  de  Dieu  seul  que  la  morale  tire 
son  origine  et  sa  force  ;  et  sans  murale,  toutes  les  lois 
ne  sont  et  ne  peuvent  être  que  d'inutiles  entravies  au]( 
passions,  et  de  fragiles  contrats. 

Ce  fut,  pénétré  de  ce  sentiment  intime,  que  l'illustre 
Howard  sollicita  d'abord  comme  le  plus  urgent  de  tous 
les  besoins  et  la  plus  indispensable  de  toutes  les  amé- 
liorations ,  la  division  des  dges  et  des  sexes  dans  les 
cachots  obscurs  et  fangeux  où  l'on  avait  la  barbare 
coutume  de  précipiter  les  malheureux  condamnés  ! 
Sa  voix  courageuse  ne  fut  pas  d'abord  généralement 
entendue  ;  mais  il  ne  cessa  point  de  l'élever  contre 
d^aussi  scpndaleux  abus  ,  et  par  la  suite  elle  devint 
iellenieft4  puissante ,  qu'il  semble  encore  que  ce  soit 
çlle  c|ui  nous  commande  et  se  fa3se  obéir  ! 
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Il  sera  curieux  de  parcourir  les  diverses  opiuioiia^ 
qui,  depuis  ce  grand  homme,  ont  été  développées  par 
les  auteurs  les  plus  renommés,  et  conséqueminen^ 
les  plus  înfluens.  Nous  les  ferons  suivre  au  fur  cl  J| 
mesure  que  nous  les  rapporterons,  des  réfleiions^ 
qU^elles  bous  auront  suggérées  ;  et  nous  nous  convaiûr 
crons  con^bien  sur  cette  question ,  comme  sur  toutea 
les  autres,  il  y  a  peu  d^uniformité  de  principes  parm^ 
les  réformateurs  de  tous  les  pays. 

Notons  avant  tout,  que  Tun  des  plus  justement  ce-, 
lèbres  d'entre  eux  s'est  hautement  prononcé  contre 
toute  espèce  de  classification  de  convicts ,  mitre  que 
celle  de  Visolement  complet  :  c'est  M.  Livingston. 
Pour  lui ,  point  de  réforme  possible ,  point  d'amen-, 
dément,  point  de  salut  sans  Tadoption  pleine  et  en- 
tière du  solitary  ûonfinemenL  II  faut  l'entendre  :    • 

fc  Quand  l'emprisonnement  et  le  travail  furent  subs« 
»  titués  à  une  punition  corporelle ,  les  inconvéniena 
i>  d*une  association  entremêlée  devinrent  évidens,  La 
n  séparation  qui  était  la  plus  généralement  exigée  fui 
»  celk  du  sexe  ;  aussi  semble-t-elle  avoir  été  générale^ 
»  ment  introduite,  *  Mais  il  ne  fallait  pas  avoir  une 
»  grande  connaissance  de  la  nature  humaine  pour  Ak- 
o  oouvfir  que  quelque  chose  de  plus  était  nécessaire  ; 
1»  que,  comme  lieu  de  punition ,  une  maison  péniten- 
»  tiaire  n'inspirerait  plu^  de  crainte,  si  l'on  permettait 
9  à  ses  babithns  corrompus  de  converser  entre  eux , 
9  et  de  Jouir  des  avantages  4e  là  société  (qu'ils  avaient 

'  Introduction  an  code  eut  réforme.  Gh.  Lacas ,  toi.  1  >  p.  14  et  saÎY. 
*  On  en  sent  bien  la  nécessité,  mais  cette  séparation  n^existe  pas  daqs 
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V  toujours  préférés  quand  iU  étaient  libres  ;  cl  qu^au 
»  lieu  d^un  plan  de  réformalion  ^  on  aurait  la  meil- 
»  leure  école  pour  instruire  dans  tous  les  mystères  du 
»  vice  et  du  crime ,  si  les  professeurs  de  Pimmoralité 
s  avaient  la  permission  de  former  des  disciples ,  des 
v  coupables  qui ,  relativement  à  eux,  pourraient  pas- 
»  ser  pour  ignorans.  Pour  obvier  à  ce  mal  y  on  eut 
»  d^abord  recours  à  la  classification.  En  premier  lieu , 
»  les  jeunes  furent  séparés  des  vieux  ;  alors  il  fut  fait 
»  une  division  analogue  entre  les  novices  et  les  cri^ 
»  minels  consomniés  dans  leur  profession.  On  trouva 
i>  ensuite  des  subdivisions  indispensables,  à  mesure 

V  qu'on  découvrit  dans  chacune  de  ces  classes  des  in- 
»  dividua  plus  ou  moins  conrômpus ,  des  corrupteurs 
»  et  des  hommes  disposés  à  recevoir  leurs  leçons.  En 
»  conséquence,  les  classes  furent  multipliées  à  tel 
"»  point  que,  dans  les  prisons  d^Angleterre ,  nous  en 

»  trouvons  jusqu^à  quinze  ou  plus.    ' 

» 

»  Il  n*est  point  dans  la  nature  de  Tesprit  humain 

D  d^étre  stationnaire  :  il  doit  faire  des  progrès  dans  la 

»  vertu  ou  dans  le  vice  ;  rien  n^avance  ces  progrès 

»  comme  Fémulation  qui  nait  de  la  société ,  et  ils  re« 

»  çoivent  leur  direction  de  la  nature  de  leur  société, 

v  Chaque  association  de  condamnés  qu'on  formera , 

»  pervertira  plus  ou  moins ,  mais  ne  ré  formera  jamais 

«)  les  individus  dont  elle  se  compose ,  et  nous  sommes 

V  invinciblement  amenés  ii  cette  conclusion  que  l'uti- 
»  lité  des  classifications ,  une  fois  admise ,  se  trouvera 
»  dans  la  prouortion  inverse  du  nombre  d^individus 

*  0«  qui  ne  icrt  abtolaiiicnt  qu'à  nail^  à  l'ordre  «a  lieu  de  i'Mfwer. 
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»  de  chaque  classe  ;  et  ainsi  la  perfection  de  ce  système 
»  se  rencontrera  au  point  où  il  perd  son  nom  et  sa  na« 
»  ture  dans  la  séparation  complète  des  individus  : 
i>  nous  parvenons  dès-lors  à  cette  conclusion  que,  cha- 

»    QUE  CONDAMNÉ  DOIT  ÊTRE  SÉPARÉ  DE  SES  SEMBLABLES.  Il 

Tel  est  en  cfiet  tout  le  système  de  M.  Livingston  : 
nous  Tavons  combattu,  nous  ne  reviendrons  point 
sur  les  motifs  que  nous  avons  développés.  Nous  dirons 
seulement  que  nous  trouvons  dans  les  propres  paroles 
de  M.  Livingston  une  conviction  de  plus  de  la  consé- 
quence de  nos  raisonncmens.  Il  n^est  point, dit-il,  dans 
la  nature  de  Fesprit  humain  d'être  stationnaire  ,  il 
doit  faire  des  progrès  dans  la  vertu  ou  dans  le  vice. 
Hien  n'avance  ces  progrès  comme  V émulation  qui  naît 
de  la  société;  en  ce  cas,  pourquoi  donc  isoler  vos  con- 
victs  ?  Qui  leur  donnera  cette  émulation  sans  laquelle 
il  n'y  a  point  de  progrés  possibles?  Mais  dites- vous , 
—  ils  reçoivent  leur  direction  de  la  nature  de  la  so^ 
ciété:  or,  la  société  étant  nécessairement  corrompue, 
ils  se  pervertiront  au  lieu  de  s'améliorer.  —  Oui ,  s'ils 
y  étaient  jetés  seuls  et  sans  guides,  comme  sans  con- 
seils et  sans  remords  ;  mais  avec  de  tout  cela  contre 
Tinvasion  du  crime ,  ils  ne  se  corrompront  point  ;  et 
Vémulation  du  bien-faire  sera  là ,  toujours  au-devant 
d'eux  pour  les  encourager  et  les  soutenir  ;  tandis  que 
si  vous  les  isolez ,  de  tels  individus  ne  trouveront 
jkukis  en  eux-mêmes  ceiie  puissance  de  réflexion,  ni 
ces  ressouvenances  de  vertu  qui  seules  peuvent  utili- 
ser risolement  et  le  silence.  Et  quand  vous  leur  incul- 
queriez h  force  d'attentions  et  de  patience ,  cette  élé- 
iration  d'àmc  qui  se  rencontre  si  rarement ,  même 
parmi  ceux  qui  n'ont  jamais  failli ,  redevenus  meî/- 
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leurs  dans  la  solitude ,  iU  redeviendraient  pircê  dant 
le  tourbillon  de  l'espèce  de  société  qui  doit  les  recueillir 
&  respiration  de  leur  ban.  C^est  au  milieu  des  séduc- 
tions seules ,  qu^on  apprend  à  savoir  se  vaincre ,  non- 
seulement  en  prison,  mais  dans  toutes  les  autres 
situations  de  la  vie  :  Eh  bien  !  pour  en  venir  à  ee  point, 
il  n'y  a  de  probable  que  la  classification  des  condam- 
nés ;  car  par  ce  moyen  vous  pouvez  éviter  une  grande 
partie  du  danger  qui  résulte  a  de  la  nature  de  la  so- 
»  ciété  dont  ils  doivent  recevoir  leur  direction;  »  les 
méchans  et  les  pervertis  resteront  peut-être  éternelle- 
ment mauvais ,  jVn  conviens  ;  mais  qu'importe ,  si  les 
autres  se  corrigent  et  s^amendent  réellement  :  en  venir 
il  ce  résultat  serait  assurément  un  dédommagement  im«- 
mense  de  vos  philantropiques  efforts  ;  car  prétendre 
arriver  un  jour  à  la  régénération  morale  de  toute  es- 
pèce  de  prisonniers  ,  c^est  rêver  toute  sa  vie  au  moyen 
de  vaincre  Tiropossiblc. 

La  répartition  des  convicts  en  différentes  classes 
est  donc  y  sans  aucun  doute ,  la  méthode  la  plus  ra- 
tionnelle d'arriver  h  Tamendement  du  plus  grand 
nombre.  Mais  ce  classement,  comment  doit-il  être 
fait.?  ■ 


'  Voici  ce  que  dit  M.  Jalins ,  6'  leçon ,  p.  383,  vol.  1. 

«  J*ai  encore  à  tous  parler ,  Messieurs ,  de  deux  conditions  fondamen- 
teles  d*nne  prison  Sien  organisée ,  Vitupeciton  et  la  cUunficaHon 

tontes  deox  se  serrent  de  complément  réciproques  ;  et  sont  si  intimement 
liées  entre  elles ,  que  Tomission  de  la  classificaiion  cntraTe  considérable- 
ment et  rend  presque  inutile  la  sonreillance  et  Tinspection  des  prisonniers, 
tandis  qa*a?ec  une  inspection  défectueuse ,  la  classification  la  pins  parfiute 
si  dissout  d'elle-même  an  bout  d'un  court  espace  de  temps. 
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C^est  au  besoin  généralement  senti  d'établir  des  ca« 
tégorîes  parmi  les  condamnés,  qu^on  a  dû  Pidée  de 
cette  mnltiplicité  de  divisions  et  subdivisions  dans  les 
constructions  de  la  plupart  des  pénitenciers  ;  sans  du 
reste  s^embarasser  en  rien  ni  pour  rien  des  difficultés 
immenses  que  devait  produire  un  tel  ordre  de  choses 
pour  Tadministration  des  convicts     ' 

«  Dans  les  prisons,  dit  M.  le  docteur  Julius,  on 
i>  cherchera  à  multiplier  y  autant  que  possible,  le 
»  nombre  des  classes,  "  la  répartition,  fondée  su^ 
n  Pétude  de  Fétat  moral  des  condamnés ,  se  règlent 
»  et  se  complétera  d^àprès  cette  base.  »  Alors,  il  n^y  a 
point  de  raison  pour  qu^ainsi  que  Ta  ditM.  Livingston, 
on  en  arrive  par  une  conséquence  forcée  de  ce  principe 
de  multiplication  de  classes,  à  rt^e^/ement  absoluoxx  soli^ 
tary  confinement  :  car,  — «  on  ne  pourra  jamais  trouver 
»  deux  personnes  corrompues  au  même  degré  :  et  que 
n  si  cela  était  possible ,  leur  association  ne  ferait  que 
»  produire  de  nouveaux  degrés  dans  le  crime  et  dans 
o  le  vice,  précisément  comme  les  étincelles  produi* 
»  sent  une  flamme  quand  elles  sont  réunies ,  et  qui 
»  s^éteignent  quand  elles  sont  séparées.  »  ^  -—Oh! 
oui!  elles  s*  éteignent  /...  et  c'est  bien  pour  celaqu^il 
ne  faut  pas  les  isoler,  sauf  k  prendre  toutes  les  précau^ 
lions  nécessaires  pour  empêcher  que ,  réunies  en  fais- 
ceaux, elles  n^enfantent  un  incendie. 


'  n  faudra  d'abord,  dans  la  distribution  matérielle  des  bàtimens,  for- 
ma* d*aYance  autant  de  subdivisions  qu'on  veut  en  établir  entre  les  pri- 
fonniert ,  Julius ,  vol.  1 ,  p.  408. 

*  Vol.  l,p.  401. 

3  Introduction  au  code  de  réforme ,  Ch.  Lucas ,  toI.  1  ,  p.  15. 
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Dans  la  prison  de  Gluckstadi ,  on  n'a  formé  que  deut 
divisions  a  dont  Tune  est  destinée  aux  indiTidua  goih 

V  damnés  pour  six  ans  et  au-delà,  et  la  seconde  aux 
»  détenus  correctionnels ,  une  êéparaiion  rigauremtê 

V  est  établie  entre  les  deux  sexes ,  entre  les  condanH 
n  nés  dont  la  peine  est  infamante ,  et  les  autres.  * 

Il  n^y  aura  jamais  sous  un  même  toii,  de  eéparaikm 
rigoureuse  entre  les  deux  sexes,  j^en  ai  dit  le  pourquoi. 
•  Quant  à  la  division ,  par  la  nature  du  crime  au  du 
délit,  c^est  la  plus  subversive  de  toute  espérance 
d^amendement  des  convicts. 

a  — -  Dans  la  forteresse  de  Rendsburg  on  a  aussi 
»  adopté  pour  les  condamnés  aux  travaux  publics  , 
»  la  division  en  lionnètes  et  infâmes  "o  '  même  erreur 
qu^à  Gluckstadt  : 

La  loi  anglaise,  dit  toujours  M.  Julius  en  prescriTant 
rigoureusement  la  distinction  des  convicts  en  dix  clas- 
ses ,  «  permet  aux  autorités  des  comtés  et  des  com- 
»  munes  d^établir  des  subdivisions  ultérieures,  dans 
9  le  cas  où  la  répartition  qu'elle  prescrit  serait  jugée 
9  insuffisante.  »  ^  Il  y  en  a  assurément  trois  fois  plus 
quMl  n^en  faut,  pourvu  qu'on  veuille  mettre  en  cela  un 
terme  à  Tarbitraire  des  chefs  de  prison ,  ou  aux  capri- 
ces d'essais  de  nos  faiseurs  de  systèmes. 

L'un  des  moyens  de  perfectionnement  du  régime 
pénitentiaire  consiste^  selon  M.  Mittcrmaier,  «  dans 
D  une   séparation   rigoureuse  entre  les   condamnés 


*  Jalioi ,  Tol.  1 ,  p.  207. 

•  J*ai  même  cité  l'opinion  de  M.  Gamey  «  Jnlini ,  toI.  1  >  p.  404. 
'   Ui  tuprh. 

4  Ut  ëuptù,  p.  394  «t  395. 
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i>  correctionnels  et  les  condamnés  pour  crimes  ;  entre 
»  les  jeunes  gens  et  les  hommes  m&rs  ;  puis,  entre  ces 
j»  derniers,  une  classification  fondée  sur  la  nature  de 
»  leurs  crimes.  »  '  --^  Ainsi ,  toujours  cette  malheureuse 
opinion  domine  ! 

Le  même  auteur  ajoute ,  en  parlant  des  défauts, 
qu'il  a  remarqués  dans  TiiTstitution  du  pénitencier  de 
GenèTc,  qu'il  manque  de  classification  suffisante. 

c< — MM.  Lucas  et  Rossiont  déjà  critiqué  ce  v^cedW- 
D  ganisation  ;  leurs  motifs  sont  les  mêmes.  La  division 
yt  du  local  devrait  surtout  se  fonder  sur  la  nature  des 
9  crimes  commis  par  les  détenus.  *  Pour  arriver  à 
»  une  appréciation  exacte ,  nous  ne  prendrions  pas 
1»  seulement  en  considération  le  taux  de  la  peine. 
»  L'individu  qui  s'est  rendu  coupable  d'homicide  est 
D  condamné ,  il  est  vrai ,  à  une  longue  privation  de  la 
»  liberté  (il  en  est  privé  soita  perpétuité,  soit  pour 
V  20  ans  au  moins  )  ;  il  en  est  de  même  pour  les  con- 
»  damnés  politiques.  Ces  hommes  seraient-ils  donc 
»  placés  dans  la  catégorie  des  plus  grands  criminels , 
»  tandis  que  le  faussaire ,  le  voleur,  Tauteur  d'un  viol 
»  appartiendraient  à  une  classe  environnée  de  beau- 
»  coup  plus  d'avantages  ?  La  nature  des  crimes  est  ici 
»  la  seule  mesure  convenable.  ^  Plus  ils  supposent  de 
»  passions  basses  et  abjectes ,  et  par  conséquent  de 

•  CoBsidérmtioBS  for  le Pénitenciflr  de Genète ,  Jalins,  toi.  9 ,  p.  806. 

•  Maïs  f^îl  est  ttû  ,  eomme  ce  Pest  en  effet ,  qa'on  ne  paisse  pas 
inm9€r  émue  pêrmmmêê  eorromputi  au  même  degré;  où  8*anéterm  dottG 
Totre  dhrision  de  localités  ? 

<  Otd ,  povr  lea  diverses  catégories  de  prisons ipiM  convient  d'établir; 
maÔM  nom ,  pour  le  classement  des  conTicts  s»  priêOH. 

T01f£   II.  13 
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x>  démeralisatiDB  réelle ,  plus  fl  etik  nécenâire  d^em- 
»  ployer  de  Bèvérité  contre  leurs  auteurs.  *  Les  hon^ 
»  mes  dont  le  criine  a  eu  pour  causeun  înataat  d'aveu- 
n  glemeDl,  sont  ed  général  beaueoup  plus  accessiblss 
9  h  des  tentatives  de  régénération  douces  et  bieoTeil- 
»  lentes.  *  Daos  chaque  Catégorie  on  établirait  ensuite 
»  des  subdiirisions  fondées  sur  la  conduite  des  prison- 
s  niers  et  les  signes  qu^ils  pourraient  donner  d^uo 
i>  repentir  Hncére.  ^  On  pourrait  même  introduire 
»  dans  toute  maison  pénitentiaire,  et  même  ayecjp/atf 
3>  de  détails  encore ,  la  division  que  M.  Reyn^ud  a 
I»  établie  dans  le  bagne  de  Toulon  entre  les  indociles, 
o  les  inconnus  et  les  forçats  améliorés.  » 

Ârrétex-vous  ïk ,  sans  plus  de  détails  ^  car  toos  avbe 
troucoÉ  LE  BÎ7T.  En  deçà  comme  au  delà»  tout  n'est 
que  désordre,  rêve  et  confusion;  qu'orgueil,  utopies, 
vanité.  Ici,  tout  est  bien,  parce  que  tout  est  possible 
et  rationnel.  -—  a  II  faut  que  iout  prisonnier  ait  Tespé* 
i>  rance  d'arriver ,  k  Taide  d'une  bonne  conduite ,  dans 
»  une  classe  plus  élevée ,  et  les  différences  de  trai- 
a  tement  qu'on  établirait  d'une  classe  à  l'autre,  de- 
»  vraient  être  asse^  prononcées  pour  stimuler  9cV^ 
»  ment  l'émulation  de  chaque  détenu.  C'bsv  iXois 

*  NooB  allons  toir  liieiitdt  que  c'est  précisément  cette  même  espace  àe 
eonTÎcts  qni  sont  le  plut  npiet  h  $* amender* 

*  Et  ces  mènei  hommes  sont  particulièMment  «e«E  qoi  nJbisMDt  des 
Condamnatioiis  criminellM  :  car  l'arapur ,  la  j^lonsie ,  et  plM  d'une  antre 
paa^ioQ  causent  souvent  de  ce*  iuttoMU  d^aoeugi^meiU  qf4  conduisent  w^ 
plus  TÎolens  attentats. 

'  Et  Yous  voilà  tout  pris  du  êoUtarf/  oomfinêmmt  que  ospfaduUascaa 
de  tous  n'aves  cru  devoir  adopter. 
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m  ^oLEHENT  qa*'A  sera  facile  d^kilroduire  uoe  clasai- 
»  ficttion  un  peu  plus  étendue.  » 

Plus  étendue  !  Et  pourquoi  ?  Non  ,  celle-là  seule 
suffit.  Vous  AVEZ  TOUCHÉ  LE  BUT ,  et  eo-dcçà  comme 
«u-delà,  je  le  répète ,  tout  n'est  que  désordre,  rêve, 
confusion^  orgueil ,  utopies ,  vanité  ! 

-^  «  AloFS  aussi  on  pourra  mieux  surveiller  les  prî* 
p  sonniers  et  leur  appliquer  les  moyens  d'amélioration 
»  qui  leur  conviennent.  »    ' 

•«^  Oui,  mille  et  mille  fois  oui. 

Dans  sa  Description  raiaonnée  du  bagne  de  Toulon  y 
le  méoiQ  auieur  dit  encore  : 

a  Une  classification  réglée  sur  la  durée  de  la  i:on'^. 
f>  damnation  ne  suffit  pas  ;  car,  si  Ton  se  conleiltede 
>•  cette  considération ,  il  faudra  réunir  dans  une  méaiA 
n  claase  les  auteurs  des  crimes  les  plus  divers,  exécutée 
»  par  des  motifs  souvent  tout-à-fait  hétérogènes,  lao* 
»  dia  <{u'il  existe  une  grande  différence  entre  leur  de^é 
»  4e  erininalité  et  le  degré  présumé  de  dépravation 
»  metrele  de  ehaeiin  d'eux.  Le  bigame,  comme  lo 
»  voleur  et  le  faussaire,  Tindividu  puni  pour  avoir 
p  porté  des  blessures  dans  une  rixe ,  comme  celui  qui 
»  a  csommis  un  attentat  à  la  pudeur,  se  trouvent  dans 
VI  la  même  classe  sous  le  rapport  de  la  durée  de  leur 
»  oondamnation  ;  et  cependant  il  ne  viendra  dans 
»  ridée  de  personne  de  les  placer  au  même  degré  de 
»  réchelle  de  criminalité.  »  * 

C^esl  faire  la  critique  de  l'ordonnance  du  20  aoÀI 
1838,  ^  qui  fixe  la  répartition  des  criminels  condam^ 

•  CooflidérétioBS  sarle  Féniieiicier  de  Génère ,  Jalioa,  yoI.  2,  p.  816. 

•  Mm^iol.  2,p.  840. 
^  h^^^M^fVi>  8906. 
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nés  aux  travaux  forcés ,  entre  les  parti  mi/iiaires  dm 

royaume  en  luispif  de  la  durAb  db  la  fbinb  qu*iu 

ATTHOirr    A    SUBIR-. 

Nous  croyons,  nous,  qu^il  y  a  moins  àblAmer  que 
tie  te  pense  M.  MiUermaîer,  dans  cette  rèpartîtioQ  des 
'Condamnés  aux  trai^aux  forcés.  Sans  doute  tcne  c/of- 
si/iààtiôn  réglée  sur  la  durée  de  la  peine  ne  suffit  pas , 
mais  comme  on  ne  pouvait  accumuler  tous  nos  forçats 
dans  un  même  bagne,  il  était  on  ne  peut  plusconTe*- 
nable  de  les  repartir  dans  les  autres,  suiTant  la  durée 
de  leurs  peines  ;  c^est  une  première  classification  évi- 
demment fondée  sur  Ae^  préventions  légales ,  ou  tout 
au  moine  apparentes  du  degré  de  culpabilité  ;  sauf 
ensuite  à  reformer  dans  chaque  bagne  séparé ,  hs  trois 
classifications  éïBblies  par  M.  Reynaud  dans  le  bagne 
de  Toulon.  11  est  donc  bien  clair  que  par  cette  mesure 
d^ordre  et  de  bonne  administration  ,  le  ministère  n'a 
pas  entendu  préjuger  du  plus  ou  moins  de  culpabilité 
des  prisonniers  par  le  plus  ou  moins  de  durée  de  leur 
ban,  mais  que  cette  répartition  était  de  nature  à  faci- 
liter la  régénération  d^un  plus  grand  nombre  d'entre 
eux  :  et  le  ministère  a  eu  d'autant  plus  de  raison  en 
cela,  qu'il  est  bien  rare  que  la  nature  des  crimes  qui 
entraînent  aujourd'hui  «  en  France,  la  condamnation 
aux  travaux  forcés,  ne  justifie  pas  de  leur  degré  d'in- 
famie par  la  durée  du  châtiment  infligé  par  la  loi.  Il  y 
a  des  exceptions  sans  doute,  et  de  bien  douloureuses  ; 
mais  elles  ne  préjugeront  rien  quant  il  l'avenir  des 
condamnés  sur  qui  elles  pèsent,  si  l'administration 
locale  sait  apprécier  dans  le  malheur  qui  les  frappe, 
l'influence  des  circonstances  qui  ont  environné  le 
crime  ou  Tatteutat  qui  les  ont  conduits  aux  fers. 
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L'observation  qui  précède  n^atténue  donc  en  riea 
ce  GRAND  PRINCIPE  qu'on  retrouve  nettement  établi  dans 
Tordonnance  constitutive  de  la  prison  de  Naugard, 
en  Prusse,  a  —  la  durée  de  la  peine  ne  donne  pas  tou- 
»  jours  une  mesure  certaine  du  degré  de  perversité 
9  d'un  criminel  ;  ainsi  cette  règle  doit  admettre  des 
9  exceptions  fondées  sur  les  marques  de  irepentir 
n  qu'auront  données  les  prisonniers.  »    ■ 

A  Luckau ,  a«-«^le  principe  de  la  classification  d'après 
»  la  durée  de  la  peine  est  combiné  avec  celui  qui  la 
»  détermine  d'après  le  degré  d'amélioration  du  cou- 
9  pable.  • 

«>  Dès  1810,  M.  deWeveld  posait  comme  Tune  deê 
»  questions  essentielles  de  la  bonté  d'une  prison,  une 
f»  classification  fondée  sur  le  caractère  et  sur  le  degré 
i>  de  perversité  des  prisonniers^  »  ^  M.  deWevelda 
posé  la  règle  la  plus  infaillibi.e  de  V amendement  des 
conyicts.  Mw  >  comniie  toutes  les  choses  nécessaires  et 
vraies,  elle  était  trop  simple  pour  qu'on  TadoptAt  sans 
commentaire  et  sans  hésitation.  On  y  reviendra  plus 
ou  moins  tard,  car  il  faut  laisser  aux  théoriciens  le 
temps  de  parcourir  les  différentes  phases  de  leur  riche 
imagination,  et  Dieu  sait  si  c'est  l'affaire  de  quelques 
jours!  * 

Jusqu'à  présent,  la  classification  des  condamnés 
dans  nos  maisons  centrales  de  détention  a  été  basée  sur 

'  Voycs  Eut  des  PriBont  en  Allesusn^  t  V  H.  Lagamiite,  duif 
JoliiM,  Tol.  2,p.  413. 
•  Id.  ▼ol.  3,  p.  413. 

3  la.         id.  p.  414. 

4  A  Ocaète ,  k  datsificaticm  a  lien  par  peiiies  diviriont.  Rapport  da 
M.  DiuBOBt,  daiu  Cti.  Lttcaf,  yoI.  1 ,  p.  816. 
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4a  nature  de  la  condamnation.  On  a  toiiIu  des  quar- 
^ien  lépârés  pour  ks  criminels  el  pour  les  cerrectioD- 
nds,  parce  qu^on  a  été  sMsi  par  celle  idée  îrréSé* 
«hie,  que  dès  qu'un  préTenu  subissait  une  peine 
«ffiictive  ou  seulement  infamante,  il  était  forcément 
bien  plus  coupable  et  bien  plus  dangereux  que  celui 
fugé  seulement  poi;Mr  un  délit  correctionnel»  Toute 
naturelle  que  paraisse  cette  ccmclusion  au  premier 
abord ,  elle  n^n  est  pas  moins  errofmée  au  pluê  haut 
degré. 

E^utOAs  encore  ce  que  pensent  quelques-uns 
de  nos  réformateurs  les  plus,  estimés.  Leur  opinion 
9e  fera  sans  doute  ^  que  corroborer  *ma  longue  et  sûre 
expérience  à  cet  égard. 

<c  —  Plus  rhomme  a  montré  de  culpabilité  dans  le 
»  crime,  plus  il  apporte  d'énergie  et  souTenl  même 
»  de  grandeur  dans  le  repentir.  Que  de  fois,  dans  Fhis- 
u  toire  humaine,  le  vice  ou  le  crime  n'a-t-il  pas  servi 
»  de  piédestal  à  la  vertu  !   ' 

»  Le  système  pénitentiaire  ne  peut  avoir  en  vue  que 
»  la  régénération  du  détenu  :  cependant  le  voleur, 
9  habitué  dès  son  enfance  h  de  petits  vols,  peut  avoir 
n  le  moral  ^Ekvcovif  plus  dépravé  ,  et  il  peut  être  moins 
»  susceptible  d*un  repentir  sincère  que  le  condamné 
»  pour  homioide.  n  * 

Après  ces  deux  citations ,  je  dois  ici  rappeler  quel- 
ques lignes  de  MM.  de  Beaumont  et  de  Tocquéville 
sur  le  mfékne  sujet.  Les  voici  :  j'en  ai  déjà  réfuté  un^ 
partie. . 

'  Gh.  Lucas,  Système  péniteD^îre,  a«>«  puiie,  toI.  2,  y.  41Si^ 
*  Mittermaier.  Vôtres  ut  ttiprè ,  ?oL  S ,  p.  IJtXXI> 
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»  L'assiduité  au  travail  et  la  bonne  conduite  dans  la 
f>  prison,  (celle  d^Aubiim)  ne  font  obtenir  aux déte* 
w  nus  aucun  adoucissement  de  peine.  L'expérionte 
ii  nous  apprend  que  le  criminel  qui  dans  la  soeiété  a 
»  coiïimis  les  attentats  les  plus  habiles  et  les  plws 
ii>  audacieux,  ^st  souvent  le  moins  rebelle  dans  la 
a  prison.  Il  est  plus  docile  que  les  autres  parce  qu'il 
»  est  plus  intelligent,  et  il  sait  se  soumettre,  quand  il 
a  est  sans  puissance  pour  se  révolter.  Il  est  d^ordinaira 
a  plus  adroit  et  pkis  actif  au  travail ,  surtout  lorsqu'on 
a  lui  indique,  pour  but  de  ses  efforts,  une  jouissance 
a  peu  éloignée  ;  lors  donc  qu'on  accorde  auk  détenus 
a  des  privilèges  à  raison  de  leur  conduite  dans  la  pri« 
a  son ,  on  risque  beaucoup  d'adoucir  les  rigueurs  de 
a  l'emprisonnemeat  pour  le  criminel  qui  les  a  le  micuoi 
a  méritées ,  et  de  priver  de  toutes  faveurs  ceux  qui  ta 
a  seraidit  les  plus  dignes.  »  ^ 

Ici,  tout  repose  sur  une  idée  fausse  ;  à  tavoâr,  que  lé 
criminel  qui  dans  la  société  a  commis  les  aiieniûts 
ies  plus  habihs  et  ks  plus  audacieux^  est  ta  noms 
axBBLLfe  BT  Lx  PLUS  DOcilE  dous  ta  prisou ,  pûràc  fU'U 

est  LE  PLUS   mTELLKJlENT  ET  SAIT  SE  SOUMETTRE  ^UÙHd  U 

ésiî  Sani  puièsance  pour  ^e  réyolier. 

Il  est  le  plu  s  soumis ,  lé  moins  rebelle ,  c'est  une  vérité 
pireisqat  sans  exception  :  «ttais  non  par  le  plus  d'àatelli^ 
geticê,  ou  le  moins  de  puissance  à  se  révolter  ;  car,  s'il 
pouvait  calculer  une  tetle  hypocrisie  de  conduite  ^  il  se 
démasquerait  tout  d'abord,  et  rentrerait  immédiate^ 
înent  dans  la  catégorie  des  incorrigibles,  et ,  il  y  en  a. 
A  est  plas  aple  au  repentir  par  cela  seul  q«ie  son  attentat 

*  Page  62  et  68. 
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ne  fui  pas  un  progrés  dans  la  carrière  du  crime,  mis 
presque  toujours  un  début  ;  et  que  ceux  qu^on  dît  /et 
plus  habiles  et  les  plus  audacieux  dans  la  professîoD  de 
Toleur,  n^en  viennent  k  ce  degré  d'audace  et  d'habilité 
que  par  une  longuB  suite  d'ignominie  et  de  pratique, 
et  que  fort  rarement  ils  se  fourvoient  dans  les  circons- 
tances aggravantes  qui ,  d'après  les  dispositions  des  lois 
pénales,  caractérisent  à  proprement  parier,  lâcrimir 
nalilé.  Ces  habiles  figurent  donc^  en  général,  dans 
la  clahse  des  correctionnels;  et,  delà  cette  observation 
eiacte,  que  ces  derniers  sont  infiniment  moins  aptes 
au  repentir  que  ceux  frappés  de  peines  afflictives  et 
infamante». 

D'où  l'on  doit  tirer  selon  moi,  cette  conséquence, 
que  les  prisonniers  doivent  être  classés,  non  suivait 
LA  NATURE  de  lour  condamnation ,  mais  en  raison  de  la 
conduite  qu'ils  tiennent  en  prison ,  J'en  ai  fait  Texpé- 
rience,  et  j'en  ai  constamment  obtenu  les  meilleurs 
résultats. 

Il  naît  encore  de  cette  simple  classification,  un 
moyen  de  surveillance  et  de  police  qui  n'a  point 
échappé  à  l'investigation  de  M.  Ch.  Lucas  ;  c*est  que 
le  ft  système  pénitentiaire  est  beaucoup  plus  redouté 
»  des  condamnés  que  le  système  actuel  d'emprison- 
»  nement  :  *  parce  qu'en  ettei ,  il  n'y  a  rien  de  pire 
»  pour  les  gens  dépravés  que  Tétat  d'ordre,  de  pro- 
»  prêté ,  de  vie  régulière  et  uniforme ,  et  en  même 
»  temps  ,  de  constance  et  de  silence  dans  lequel  ils 
»  vivent  dans  un  pénitencier.   » 

Je  ne  sache  donc  point  d^habileté  ni  d'audace ,  de 

*  Système  pénitentiaire ,  vol.  2 ,  p.  387. 
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tartufisme  ni  (Thypocrisie  qui  puissent  soustraire  un 
détenu ,  quel  qu'il  soit ,  à  cette  invincible  influence 
des  élémens  d'ordre  et  de  bonne  administration  dont 
on  doit,  et  dont  il  est  possible  de  Fenvironner.  Et  pour 
cela,  moins  on  mettra  de  rouages  dans  le  mé(îanisme 
pénitentiaire,  et  plus,  sans  aucun  doute,  on  arrivera 
sûrement  et  promptement  au  but  de  la  réforme  qu'on 
se  propose  d'atteindre ,  dans  tout  ce  qu'il  est  possible 
d'espérer  de  l'amendement  des  convicts.  On  y  arrivera 
surtout,  si  l'on  parvient  un  jour  à  se  comprendre  et  à 
s'entendre  sur  les  deux  plus  importantes  questions  de 
régénération  morale,  le  travail  et  lYnstruction. 

Nous  allons  nous  convaincre  de  l'incompatibilité 
qui  règne  à  cet  égard,  dans  les  divers  modes  adoptés 
par  nos  codificateurs  les  plus  renommés. 


CPe  sujet  est  grave.  Nous  prions  qu'on  veuille  bien 
y  prêter  un  peu  d^atlention. 

J.  Howard  a  dit  en  parlant  du  coupable  ce  rendez-le 
y>  laborieux  ei  diligent ,  et  il  deviendra  honnête  ;  n  ^ 
mais  cela  n%  suffit  pis.  Il  fallait  dire  :  religieux ,  la- 
borieux^  économe  et  diligent,  et  Paxiome  eût  été  vrai. 
Car  en  prison  les  plus  diligens  et  les  plus  laborieux 
ne  donnent  pas  toujours,  à  beaucoup  près ,  Fexemple* 
du  repentir  et  de  la  probité. 

Âo  fait ,  ce  conseil  4'Howard  devint  bientôt  un 
précepte  de  la  réforme  :  puis  il  arriva  comme  de  cou- 
tume ,  que  chacun  voulut  l'interpréter  suivant  son 
système,  et  cette  tjuestion  du  travail  enfanta  cette  es- 
pèce de  protestantisme  philantropique  dont  nous  al- 
lons essayer  de  donner  en  résumé  ,  Vhistoire  des  va-- 
riaêi&ns.  Les  déclaratioDs ,  formules  et  professions  de 
foi  ne  nous  manqueront  assurément  pas  plus  qa^elfeai 
p^ont  manqué  k  Tillustre  Bossuet  dans  une  controverse 
bien  autrement  importante  que  ne  Fest  celle-  ci  :  avec 

f  j^fai des PriMM,  roi,  1 ,  p.  8&. 
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celle  diCTérence,  qu'il  était  né  pour  Taincre  ses  adTer- 
saires,  etquejen^ai,  moi,  d*aulre  intenlion  que  d'ex- 
poser les  maximes  des  miens,  sans  prétendre  à  rintailli- 
bilité  des  doctrines  que  j'ai  cru  deToir  adopter  et  suÎTre. 

On  s'étonne  en  effet  du  nombre  considérable  de 
questions  secondaires  qui  se  rattachent  &  celle  da 
travail . 

On  s'est  demandé  : 

1'  Est-il  nécessaire  ? 

2''  Doit-il  être  forcé  ou  Tolontaire  f 

S""  Doit-il  être  fait  en  commun  ou  isolément  P 

A""  Quel  est  son  but  ? 

i)'*  Quelle  doit  être  sa  nature  f 

G""  Doit-il  être  fait  à  la  tâche,  tarifé  ou  à  prix  de 
journée  ? 

1**  A  qui  doit  appartenir  le  produit  de  la  main- 
d'œuvre  ? 

8"^  Dans  quelle  proportion  faut-il  le  répartir  ? 
•     9^  Est-il  nécessaire ,  juste  et  possible  de  le  rendre 
égal  pour  tous  les  convicts  ? 

lO"*  Peut-'il  suffire  à  couvrir  les  dépenses  d'entre- 
tien et  d'administration  ? 

W  Le  travail  doit-il  être  donné  par  entreprise, 
ou  fait  au  compte  du  Gouvernement  ? 

12''  Comment  doit -on  disposer  des  masses  de 
réserves  ? 

Parcourons  cçs  diverses  questions  avec  le  plus  de 
concision  possible. 
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PREMIÈRE  QUESTION. 


LM    TIATAO.    UT-XL    HiciSaAimif 


Daits  Topinion  d'Howard,  cela  n'est  pas  même 
douteux  ;  et  partout  où  il  a  trouvé  les  prisonniers 
plongés  dans  Toisiveté,  il  lui  est  échappé  de  s'en 
plaindre ,  quelquefois  avec  amertume ,  toujours  avec 
un  profond  sentiment  de  douleur.  Dans  Tun  des  bri- 
dewells  du  comté  de  Surrey ,  à  S'-Georges-Fields , 
un  geAlier  s'excuse  en  lui  disant  qu'il  n'avait  point  de 
travail  h  leur  fournir.  Mais ,  dit  Howard ,  «  —  Il  serait 
v>  aisé  de  lui  ôter  ce  prétexte ,  de  même  qu'à  plusieurs 
»  de  ses  confrères ,  en  leur  distribuant  les  morceaux 
«  de  vieux  cables  et  d'anciens  cordages  accumulés  à 
»  la  tour  de  Londres ,  pour  qu'ils  les  fissent  préparer, 
o  afin  de  servir  h  calfater  les  vaisseaux.  C'est  ainsi 
ï>  qu^en  usent  les  Hollandais.  Il  faudrait  encore  les 
»  imiter  dans  le  soin  qu'ils  ont  de  ne  jamais  différer 
»  le  paiement.  «>  ' 

Ce  qui  signifie  qu'à  cette  époque  les  geôliers  don- 
naient de  l'ouvrage  à  leurs  prisonniers ,  quand  ils  y 
trouvaient  leur  compte ,  et  qu'ils  ne  payaient  le  prix 
de  main-d'œuvre  que  le  plus  tard  quHls  pouvaient , 

*  But  des  prisons,  vol.  3 ,  p.  215. 


el  toujours  arbUrair^ment.  Il  y  a  plut  d'une  |iriiM 
encore  où  les  choses  ne  Tont  pas  beaucoup  mieux  ! 

Ces  honnêtes  geôliers  poussaient  même  leur  despo- 
tisme brutal  un  peu  plus  loin  :  car  deux  pauTres 
prisonniers  racontèrent  à  Tillustre  philantrope  «  -*-que 
Y>  leurs  femmes  leur  aTaient  apporté  de  la  laioe  ;  mais 
))  que  le  concierge  n'avait  pas  voulu  leur  permettre 
»  de  la  filer  »  -^  mais  aussi  dans  ce  temps  —  les  ju- 
ges se  contentaient  d^examiner,  dans  leurs  TiaiteSi 
ies  dehors  de  chaque  Bridewell  !  ' 

A  la  même  époque  k  peu  prés ,  ce  le  parlement  de 
9  Paris  euToyait  cinq  fois  tannée  deux  ou  trois  con^ 
»  seillers  avec  un  substitut  de  Tayocat  -  général  el 
»  deux  clercs,  pour  visiter  les  prisons.  Ils  s^y  rendaient 
»  à  Noël ,  k  Pâques ,  à  la  Pentecôte ,  le  jour  qui  pré- 
»  cède  le  15  Août,  et  celui  de  S*-Simon  et  S -Jude,  »  ' 
valait  autant  se  borner  h  Pinspection  des  murailles 
extérieures  ;  MM.  les  conseillers  et  clercs  auraient  au 
moins  pu  s^assurer  qu^clles  étaient  en  bon  état,  et 
que  les  prisonniers  ne  pouvaient  s^évader  !  Quelle 
pitié  ^  Pourquoi  faut-il  que  pour  éviter  cet  abus ,  on 
se  soit  jeté  sans  mesure  dans  un  abus  contraire.  Reve- 
nons au  travail. 

Howard  ne  veut  pas  seulement  qu^on  en  fournisse 
aux  détenus  valides  ;  il  veut  de  plus ,  qu^on  trouve  le 
moyen  d^occuper  ceux-là  mêmes  qui  sont  infirmes.  ' 
Hoicard  a  raison.  11  n'y  a ,  en  France ,  que  les  entre- 
preneurs des  travaux  des  prisons ,    qui  ne  peuvent 


I  Etat  des  Prions,  vol.  1 ,  p.  387. 
•   Ut  êuprà ,  vol.  1 ,  p.  367, 
3   Ulêuprk,  Tol.  1.  p.  193. 
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coioprendre  coiri>îen  il  est  facile  d'employer  ioui  les 
condamnés  ;  mais  de  bénéfices  ,  point  :  peut-être 
nciéme  B^y  trouveraient-ils  que  de  la  perte ,  et  ce  n'est 
pas  là  leur  afEaire.  Nous  reviendrons  sur  cet  objet. 

En  définitive ,  pour  Howard ,  il  es£  indispensable 
de  fournir  du  traitait  aux  détenus. 

Il  en  est  de  même  pour  M.  JuUus.  Il  demande  qu'au 
lieu  de  ces  prisons  solitaires  sAr^s  TRÀvia  qu^on  a 
tenté  d^établir  en  Amérique,  on  Tintroduise  dans  c^$ 
établissemens ,  a  comme  un  remède  souverain  contre 
»  les  pensées  criminelles.  »   ' 

M.  Mittermaier  reconnait  également  la  nécessité 
du  travail,  mais  h  de  certaines  conditions,  quenou9 
exposerons  avant  peu.  * 

L'opinion  de  M.  Ch.  Lucas  se  révèle  à  cet  égard, 
dans  tous  ses  écrits ,  comme  celle  de  M.  de  Lavillç  de 
Mitmont,  dans  toutes  ses  démarches.  Bu  trauail!  tel 
est  le  cri  unanime  de  presque  tous  les  philantropes , 
comme  il  est  celui  de  détresse  des  malheureux  prison** 
niers  qui  ne  peuvent  s'en  procurer.  Et  cependant  ^ 
c'^est  dans  Pinfluence  même  du  désespoir  que  ces  mêmes 
prisonniers  éprouvent  en  général  de  celte  fatigante  et 
douloureuse  oisiveté ,  que  les  partisans  du  système 
barbare  de  l'emprisonnement  solitaire  sans  tmvail^ 
ont  été  puiser  le  principe  de  la  régénération  morale 
des  convicts  !  ^  Fatale  utopie  !  dont  l'inhumaine  ri-» 
gueur  n'a  pourtant  point  échappé  au  plus  sévère  de 

'  Jalias ,  Tol.  1 .  p.  416. 

•  Cop»id4ra|io»»  sur  !•  péwteqoict  de  Q»akw  :  L9^<mê  dé  Juhut , 

'  Yoyca  Ch.  Lacas .  toK  3 ,  p.  107  et  f  iût. 
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touf  les  rèformateun ,  à  M.  liTingiUm.  Ecouloiif-k 
parler: 

«  De  tous  les  crimes  qui  se  trouTenI  dans  le  cata« 
»  logue  de  la  dépravation  humaine ,  les  quatre  dn- 
»  quièmes  sont,  sous  différentes  formes,  l'attentât  à 

V  la  propriété  privée ,  et  le  motif  pour  les  commettrs 
w  est  le  désir  d^obtenir  5a/»  travail,  lesjouissancei 
»  que  la  propriété  procure.  Le  correctif  naturel  coo- 

V  siste  à  priver  le  délinquant  des  avantages  qu'il  se 
9  promet ,  et  à  le  convaincre  qu'il  ne  peut  les  con-^ 
»  quérir  qu'en  se  Iwrani  au  travail.  »   • 

Te  pourrais  citer  plus  longuement  ;  mais  c'est  inu- 
tile :  tous  ceux  qui  s'occupent  de  la  réforme  des  pri- 
sons doivent  savoir  M.  Livingston  par  cœur ,  ou  se 
bâter  de  l'apprendre. 

Terminons  par  l'opinion  d'un  autre  philantrope  non 
moins  recommandable ,  M.  Dumont  de  Genève,  en 
ce  qui  touche  le  travail  :  «  —  Sur  son  utilité ,  dit-il , 
»  t/  ne  s'élève  aucun  doute,  mais  il  s*en  faut  bien 
»  qu'on  soit  arrivé  à  un  système  fixe  sur  le  mode  et 
ï>  sur  la  nature  des  travaux,  n  * 

C'est  ce  que  la  suite  va  nous  démontrer. 


'  Introduction  ta  code  de  réforme  ,  Cb.  Lacas ,  toI.  1 ,  p.  13. 

■  Rapport  Kur  le  projet  de  loi  pour  le  régime  intérieur  det  prisou.  Cik 
LAcas ,  vol.  1  y  p.  206. 
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DEUXIÈME  QUESTION. 


U    TRATAIL   DOrr-n.    ItIB    POmCX    ou    VOlOVTAniB? 


LiviNGSTON  :  a  La  réclusion  doiUelle  être  mitigée 
»  diaprés  les  preuves  du  travail  et  de  ramendemenl 
«  des  condamoés  ?  Le  trav^ail  doit-il  être  forcé  ou  vo-^ 
»  lontaire  ?  et  son  principal  objet  pécuniaire  doit^il 
jo  tourner  au  profit  de  l'Etat,  ou  être  consacré  k  four- 
j»  nir  d'honnêtes  moyens  d'existence  au  condamné  f 
9  Telles  sont  les  grandes  questions  qu'il  s'agit  de  dé- 
1»  cider,  avant  d'examiner  une  multitude  de  détailt 
»  secondaires.  » 

Dans  le  système  américain  :  a — Le  code  pénal  dis*- 
»  tingue  quatre  degrés  d'emprisonnement  :  l'emprison* 
»  nement  simple  ;  l'emprisonnement  simple,  mais  isolé  ; 
ji>  Temprisonnement  avec  contrainte  au  travail ,  et 
»  l'emprisonnement  solitaire. '  —  Ainsi,  dans  lèpre* 
mier  cas,  «—Le  travail  est  permis,  mais  jamais  forcé.»  ' 
Je  fais  cette  remarque  parce  que  dans  l'unité  de  système 
que  je  proposerai  pour  la  France ,  j'adopterai  cette 
partie  de  celui  de  M.  Livingston  relative  à  Vobligation 
du  travail. 

■  Introduction  an  Code  de  Rifimne.  Ch,  Locai ,  p.  13 ,  vol.  1. 
•  Ut  Supfà,  p.  06.  « 

s  Ui  Suprh,  p.  es.  . 
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Du  reste ,  dans  son  système  ;  ce — Bien  que  le  IraTaO 
«  fasse  une  partie  de  la  condamnation,  il  y  est  joint 
)i  comme  un  soulagement  et  non  comme  une  aggrth 
»  vation  de  peine.  »    ' 

Il  faut  lire  dans  Tauteur  même  la  modification  qu'il 
apporte  à  Pcmploi  et  à  la  concession  du  travail. 

M.  Dûment  de  Genève  :  «Dans  le  système  des  ate- 
»  liera ,  il  y  a  un  développement  pour  Tintelligenee 
u  comme  un  exercice  pour  la  moralité.  Le  travail  y 

»  est  d'obligation  ;  • 

9  M'oublions  pas  que  dans  un  régime  pénitentiaire, 
»  un  des  buts  principaux  étant  d^inspirer  le  goût  du 
n  travail  k  ses  ennemis  naturels  ,  il  faut  leur  en  imp(h 
»  ser  la  nécessité,  mais  il  faut  la  tempérer  par  des 
»  associations  de  récompense  et  de  profit.  »  ' 

Et  de  là,  cette  disposition  de  la  loi,  art.  21  : 

«  Les  détenus  dans  la  prison  pénitentiaire  seront 
»  assujettis  au  travail  qui  leur  sera  prescrit,   »  4 

M.  Dumont  voit  dans  le  système  des  ateliers  a  — Un 
»  développement  pour  l'intelligence  comme  un  exer- 
»  cice/><?ur /a  moralité.  »  C'est  notre  avis.  M.  Livings- 
ton  a  dit  : 

c(  Ma  thèse  est  que  Temprisonnement  avec  isolement 
p  et  travail ,  comme  punition ,  dinlinuera  les  délits 
r)  qui  y  donnent  lieu;  mais  Temprisonnement  sans 
n  Visolement ,  ne  ferait  que  les  accrottre.  »   ' 

*  Introduction  au  code  de  Réforme.  Ch.  Lucas ,  art.  139,p.  199,  toLI* 

*  Rapport.  Ch.  Lucas ,  vol.  1 ,  p.  303.  ' 
'  Id.  id.  p.  306. 

4  Ut  Suprà.  Loi  sur  le  régime  intérieur  des  priioBS ,  p.  327. 
s  Introduction,  ut  tnprà^  p.  11. 


LE  TRAVAIL  DOIT-IL  ÊTRE  FORCÉ  OU  VOLONTAIRE?  215 

Voici  mainlenant  comment  les  membres  du  comité 
nommé  par  la  législature  de  New- Jersey ,  en  1 826,  envi- 
sagent celte  question  :  a  —  ils  trouvent  que  Tcmpri- 
»  sonnement  solitaire  ne  remplit  pas  le  but  que  Ton 
»  se  propose  d^améliorer  le  moral  des  prisonniers  , 
»  pas  plus  ni  peut-être  autant  que  le  travail  pénible , 
»  et  ils  se  proposent,  pour  Fa  venir,  Temprisonnement 
»  avec  le  travail  pénible ,  comme  le  meilleur  mode 
»  de  châtiment ,  et  en  même  temps  le  plus  productif 
»  pour  rÉtat.  »   ' 

D^un  autre  côté,  M.  le  professeur  Mittermaier  en- 
visage la  question  sous  un  double  rapport ,  mais  ne 
résout  pas  la  difficulté.  Lisons  : 

a  Nous  ne  pouvons  entièrement  approuver  les  res- 
»  trictîons  qu'on  apporte  à  Genève ,  à  l'emprisonne- 
»  ment  solitaire.  D'après  les  statuts  du  pénitencier , 
»  cet  emprisonnement  n'est  appliqué  qu'en  qualité  de 
»  peine  de  discipline  k  ceux  qui  ont  commis  des  dé- 
9  lits  dans  l'enceinte  de  la  maison.  *  Tout  autre  pri- 
»  sonnier  entre ,  dès  son  arrivée ,  dans  le  local  attri- 
«  bué  à  tous  les  condamnés  ,  et  travaille  avec  eux  en 
>i  commun.  En  agissant  ainsi,  on  ne  débute  pas  d'une 
9  manière  bien  choisie  dans  les  tentatives  d'améliora- 
»  lions,  et  Ton  se  prive  de  l'avantage  d'observer  de 
»  {Nrès  le  caractère  du  nouveau  venu.  '  Il  semble 

'  Ch.  Lucas  y  toI.  2  ,  p.  104. 

•  Cest  qu'ai  effet  rempruonnement  solitaire  n'est  admissible  (jae  sous 
ee  rapport. 

'  Est-ce  qae  cette  étnde  si  longne  et  si  chanceuse  ,  même  à  Tégard  des 
^MoiB^  fibres ,  peut  amener  à  des  résa^ts  CQ-taios  iris-à-TÎs  de  détenus 
placés  tout  d^aBord  dans  on  isolement  complet  ?  C'est  dans  le  toarbillon 
social  qne  le  caractère  de  l'homme  se  défeloppe  et  se  décde ,  ei  non  pas 
ans  te  fUeaoe  db^otre  f oJtefy  coif/Ensmeiil. 
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o  qtt^il  serait  beaucoup  plus  sage  de  le  faire  rester 
»  pendant  quelque  temps  solitaire  dans  sa  cellule  : 
»  ce  temps  serait  employé  h  lui  communiquer  les 
M  jpremîers  élémens  de  la  lecture  et  de  récriture ,  s^il 
it  ne  les  connaissait  pas  encore  ;  '*  sinon ,  è  lui  donner 
»  en  général  un  certain  degré  d'instruction  morale  et 
n  religieuse  ;  dans  tous  les  cas  on  ne  h  ferait  iravaU- 
s>  1er  que  pendant  un  petit  nombre  d^heures  de  la 
»  journée,  et  ce  travail  aurait  lieu  dans  la  cellule. 
»  Par  \k ,  on  imprimerait  une  meilleure  direction  à 
«  son  esprit ,  et  plus  tard  lé  condamné  ne  Terrait 
»  plus  qu^un  bienfait  dans  la  permission  de  travailler 
»  en  commun  avec  ses  compagnons  de  prison  ;  en 
»  même  temps  on  observerait  de  près  les  dispositions 
»  individuelles  du  nouveau  venu ,  et  Ton  ferait  un 
»  choix  plus  sûr  des  moyens  d^amélioration  qui  5e- 
'»  raient  reconnus  leur  correspondre.  En  tout  cas, 
D  cet  emprisonnement  solitaire  préalable  devrait  être 
»  employé  à  Tégard  de  ceux  qui  entrent  dans  Tétablis- 
»  sèment  en  état  de  récidive.  »  * 

Tout  cela  n^a  qu^un  défaut  ;  c'est  d'être  impossible 
dans  Texécution ,  et  ne  fait  que  corroborer  ce  que 
j'ai  déjà  dit  plus  d'une  fois,  que  l'excès  de  philantropie 
conduit  à  cet' axiome  immoral  :  qu'il  faut  faire  plus  de 
sacrifices  en  faveur  des  hasards  de  la  régénération  des 
coupables,  que  pour  éviter  à  ceux  qui  ne  le  sont  pas 
encore ,  de  se  précipiter  un  jour  dans  les  abîmes  du 
crime  et  de  l'incrédulité. 

■  Comme  si  toot  oda  n'était  l'aflaire  qae  de  qoelqne»  jours  !  £t  des 
professeurs ,  combien  donc  Tons  en  landra-t-il  ? 

'  Considérations  sur  le  pénitencier  de  GenèTC.  JulioSi  toI.  2|  p.  312. 
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Au  fait ,  dans  ce  système ,  robligation  du  travail 
6e  complique  avec  la  question  de  savoir  s^il  doit  être 
fait  en  communion  isolément. Cherchons  à  larésoudre« 


TROISIÈME  QUESTION. 


X.B   TEATAIL   DOIT-IL   STRl    WATT   IH   COMMUlf   OU    UOLiMUTT? 


On  sait  que  tous  les  systèmes  de  réforme  péniteii* 
tiaire  se  réduisent  aujourd'hui  à  trois  principaux  : 

l**  L*emprisonnement  solitaire  de  jour  et  de  nuit, 
sans  travail. 

2"  L'emprisonnement  solitaire  de  jour  et  de  nuit , 
avec  travail. 

3o  L'emprisonnement  solitaire  de  nuit,  avec  travail 
en  commun  pendant  le  jour ,  au  milieu  d'un  silence 
absolu. 

Relativement  h  la  question  qui  nous  occupe ,  per« 
sonne  n'a  caractérisé  avec  plus  de  bonheur  et  de  jus* 
tasse  l'irrésolution  de  M.  Edouard  Livingston ,  que 
M.  cil.  Lucas.  Il  dit,  en  parlant  de  son  code  de  disci- 
pline des  prisons  :  ^  Le  système  que  M.  Livingston 
9  y  propose^  et  qu'il  y  développe  n'est  Vadoption 
9  positive  d'aucun  des  trois  systèmes  d'emprison* 
»  nement  solitaire  sans  travail,  ou  d'emprisonnement 
9  solitaire  avec  travail,  ou  d'emprisonnement  solitaire 
»  pendant  la  nuit ,  avec  travail  en  commun  le  jour  et 
»  classification.  Le  code  de  M«  Livingston  n'est  pourtant 
»  pas  un  quatrième  système ,  mais  plutôt  une  espèce 
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»  de  fusion  des  trois  précédens.  U  admet  Vempritcm 
»  nemeni  solitaire ,  de  jour  comme  de  duH  ,  el  en  eeh 
m  se  rapproche  du  premier  système.  Il  admet  le 
«>  travail  avec  Pemprisonnement  solitaire ,  et  en  cela 
»  se  rapproche  du  second.  Enfin,  il  admet  des  restrie- 
)>  tùms  au  ira%fail  solitaire,  quelques  travaux  en 
»  commun  y  et  en  cela  se  rapproche  du  troisième, 
»  qui  est  cependant  celui  dont  il  s^éloigne  davan- 
»  taget  »   " 

D^oii  on  peut  conclure  en  général ,  que  pour  M. 
Livingston  ,  le  travail  doit  être  isolé.  Car  quelques 
exceptions  ne  détruisent  pas  la  règle. 

Quant  à  M.  Elam  Lynds ,  il  veut  le  travail  en  commun 
dans  ses  plus  larges  développemens.  Il  conçut  ce  sys- 
tème, dit  M.  Livingston  qui  le  combat ,  a  lorsqu'il  fut 
»  nommé  gardien  de  la  prison  d^Aubum ,  et  il  Ta 
»  exécuté  avec  le  plus  étonnant  succès  dans  sa  surin- 
»  tendance  de  la  construction  de  la  nouvelle  prison 
»  deSingsing.  d  ' 

L^une  des  raisons  pour  lesquelles  M.  Livingston  re- 
pousse le  travail  en  commun ,  c^est  qu^il  rend  indis- 
pensable le  pouvoir  discrétionnaire  ,  parce  que  «  rien 
»  noi^s  dit-on ,  (  et  je  crois  que  cela  est  vrai  )  rien 
»  quQ  le  fouet  ne  peut  maintenir  une  discipline  con- 
»  venabic  dans  une  pareille  association ,  »  '  et  c^est 
sur  quoi  le  célèbre  réformateur  nous  parait  se  trom- 
per complètement.  Car  il  y  a  cent  moyens  pour  un  de 
maintenir  la  discipline ,   Tordre  et  le  silence  pendant 

■  Ch.  Lucas.  SytU;me  pénit. ,  toI.  8 ,  p.  XV. 

'  Ifilrodaction  aa  code  de  réforme.  Ch.  Lucas,  irol.  1 .  p.  19. 

s  UiSupm,i   85. 
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le  tras^ail  en  commun ,  sans  la  ressource  humiliante 
des  coups  de  fouet ,  en  France  du  moins. 

M.  Livingston  ne  fait  d'exception  à  ces  honteux 
coups  de  fouet  que  par  rapport  aux  enfans ,  «  -—parce 
i>  que  Tapplication  de  cette  peine  à  un  enfant  n'en* 
»  traîne  point  la  dégradation  qui  la  caractérise, 
«>  quand  elle  est  infligée  à  des  adultes  ;  parce  qu'il  esl 
»  permis  aux  instituteurs  de  l'infliger  à  leurs  élèves ,: 
»  aux  maîtres  à  leurs  apprentifs ,  et  parce  que  les 
»  mesures  pour  régulariser  cette  punition  sont  de  na- 
»  ture  à  en  empêcher  efficacement  les  abus.  »   ■ 

Voilà  qui  est  vrai. 

J'ai  failli  me  susciter  une  fort  mauvaise  afiieûre. 
auprès  d'un  magistrat ,  pour  avoir  fait  donner  le  fouet 
à  un  enfant  surpris  en  flagrant  délit  de  pédérastie  ! 

MM.  Ch.  Schaler ,  Edouard  King  et  T.  J.  Warthoa 
appelés  h  donner  leur  avis  par  la  législature ,  évitent 
de  se  prononcer  :  «^-^  Nous  n'examinerons  pas,  quant 
»  à  présent,  disent-ils,  la  question  de  savoir  si ,  par 
»  rapport  au  public  et  à  eux-mêmes,  il  est  ou  n'est 
y%  point  à  désirer  que  les  convicts  soient  employési 
»  ensemble  ou  séparément ,  à  un  travail  pénible  e^ 
»  productif,  et  à  l'appui  de  notre  raisonnement,  nou^ 
»  admettons  que  le  travail  ^  n'importe  sous  quelle 
»  forme ,  est  préférable  k  Foisweté,  »  * 

M.  Ch.  Lucas  :  c<  —Nous  affirmons,  et  notre  asser- 
»  tîon  nous  parait  évidente ,  que  les  convicts  peuvent 
»  être  employés  conjointement  dans  des  ateliers  corn- 
»  muns  sans  courir  le  risque  des  inconvéniens  dont 

I  Iniroâuciion  an  code  de  Réforme.  Ch.  Lucas,  vol.  1 ,  p.  133. 
>  Ch.  Lacai,  toI.  2,  p.  122.  !  « 
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Il  on  ne  plaint,  et  dont  Inexistence  aux  yeux  de  cer- 
»  laines  personnes  suffit  pour  justifier  leur  séparation 
»  totale.  9  ' 

Nous  Tenons  de  dire  que  les  commissaires  rédac- 
teurs du  code  de  Pensylvanie  ayaient  é^ité  de  se  pro- 
noncer d^une  manière  formelle  ;  cependant ,  après  un 
long  et  consciencieux  examen  de  la  question ,  voici  ce 
qu^ils  proposent .  «—fmpmonneme/i^  soKiaire  pendant 
m  la  nuit ,  et  travail  en  cohmun  le  jour  avec  classifi" 
»  cation,  »  '  Nous  croyons  également  que  ce  système 
est  le  plus  rationel ,  et  le  plus  fructueux  de  tous  ceux 
qui  ont  été  proposés  jusqu^è  présent  :  et  son  adoption , 
ajoute  M.  Lucas,  «  est  maintenant  aux  Etats-Unis  le 
»  trait  le  plus  caractéristique  de  cette  époque  de  la 
»  restauration  du  régime  pénitentiaire.  »  '  Aussi  con- 
clut'il  qu'une  des  raisons  pour  lesquelles  il  ne  croit 
pas  h  Tadoption  du  système  de  M.  Livingston  par  le 
congrès ,  ce  —  c^est  qu'il  rejette  et  heurte  de  front  les 
»  deux  principes  précisément  les  plus  généralement 
»  admis  et  les  mieux  accrédites  aux  Etats  -  Unis  , 
x>  comme  fondement  d*un  bon  système  pénitentiaire , 
»  le  principe  de  la  classification  et  du  travail  en 
»  commun»  n  4 

MM.  de  Beaumont  et  de  Tocqueville ,  dont  l/ou- 
Trage  sur  le  système  pénitentiaire  est  beaucoup  plus 
récent  que  celui  de  M.  Ch.  Lucas,  se  sont  également 
occupés  de  Pexamen  de  ce  problème.  Mais  dans  cet 


*  Charles  Lacas,  vol.  2,  p.  127. 

*  Ul  supm,  p.   160. 
'  Id.  p.  162. 

4  |d.       vol.  3,  coDcIosioD,  p.  XVIU. 
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exposé  précieux,  ils  ont  presque  partout  évité  de 
donner  une  conclusion  précise  de  leur  opinion  per- 
sonnelle ;  peu  d^ouvrages  de  ce  genre  valent  mieux  ,^ 
peu  sont  écrits  avec  autant  de  talent  et  de  bonne  foi. 
Malgré  cette  réserve ,  il  est  toute  fois  facile  de  démê- 
ler et  de  s-expliquer  leur  pensée  ;  et ,  dans  ce  qu'ils 
racontent  du  mode  de  travail ,  on  peut  s'apercevoir 
qu'ils  penchent  pour  le  système  d'Auburn.  Voici  ce 
qu'ils  en  ont  écrit  : 

t<  Malgré  le  poids  que  la  Pensylvanie  venait  de 
»  mettre  dans  la  balance  en  faveur  de  l'isolement 
»  absolu  avec  travail,  \e  système  d'Auburn,  c'est-à- 
n  dire  le  travail  en  commun  pendant  le  jour  avec 
»  isolement  pendant  la  nuit,  continua  à  obtenir  la 
9  préférence  ;  le  Massachusetts,  le  Maryland,  le 
»  Tennessu,  le  Kentucky,  le  Maine  et  le  Yermont, 
»  ont  tour-à-tour  adopté  le  plan  d'Auburn,  et  l'ont 
»  pris  pour  modèle  des  nouvelles  prisons  qu'ils  ont 
»  fait  construire.  ' 

»  Le  travail  en  réunion  et  en  silence ,  est  donc  le 
»  caractère  qui  distingue  le  système  d'Auburn  de  celui 
»  de  Philadelphie. 

»  En  raison  du  silence  auquel  les  détenus  sont  con- 
x>  damnés ,  cette  réunion  n'offre ,  dit-on ,  aucun  incon- 
»  vénient  et  présente  beaucoup  d'avantages. 

Voyons  quels  sont  ces  avantages ,  et  s'ils  sont  bien 
tels  qu'on  va  nous  le  dire. 

»  Ils  sont  réunis,  mais  aucun  lien  moral  n'existe 
i>  entre  eux.  Ils  se  voient  «a/i5  se  connaître,  ils  sont  en 
»  société  sans  communiquer  ensemble  ;  il  n'y  a  entre 

'  Page  24. 
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»  eux  ni  Menions  ni  sympathies.  Le  criminel  qui 
»  médite  un  projet  d^évasion  ou  un  attentai  à  la  TÎe 
»  de  ses  gardiens ,  ne  sait  pas  dans  lequel  de  ses  corn- 
»  pagnons  il  peut  trouver  assistance.  '  Leur  réunion 
D  est  toute  matérielle,  ou,  pour  mieux  dire,  leurs 
»  corps  sont  ensemble,  et  leurs  âmes  isolées  ;  et  ce 
v  n^est  pas  la  solitude  du  corps  qui  est  importante, 
»  c'est  celle  des  intelligences.  A  Pittsburg,  les  détenus, 
V  quoique  matériellement  séparés,  nesont  paaaeuls, 
p  puisqu'il  existe  entre  eux  des  communications  mo- 
»  raies.  A  Aubum  ils  sont  réellement  isolés  quoi- 
9  qu^aucun  mur  ne  les  sépare.  »  * 

Tout  cela  est  évidemment  exagéré,  mais  ne  prouve 
rien  contre  la  bonté  du  système.  Il  n^est  pas  exact  de 
dire  que  la  solitude  des  intelligences  soit  plus  impor- 
tante que  celle  du  corps,  ni  qu^il  faille  regarder 
comme  un  danger  les  communications  morales  entre 
les  convicts.  Car  je  ne  sache  rien  de  plus  concluant 
contre  le  système  du  solitary  confinement ,  même  avec 
travail ,  que  les  raisons  que  font  valoir  en  sa  faveur 
ses  nombreux  partisans.  Ecoutons  encore  M.  Charles 
Lucas  : 

«  —  Les  défenseurs  de  ce  genre  de  peine  tirent  les 
»  argumens  sur  lesquels  ils  appuient  leur  proposition 
»  de  cette  vérité  bien  établie ,  que  partout  Thomme 
»  attache  un  grand  prix  aux  communications  sociales. 
»  L^esprit  d^association  est  un  des  principaux  mobiles 
»  des  êtres  humains  de  toutes  les  conditions  et  de  tous 


*  U  est  bien  rare  eu  prison  que  de  pareils  altcntaU  ne  ioicHt  pas 
isolés. 

»  Page  46. 


DU    TRAVAIL    EN    COMMUCT    OU    ISOLÉMENT.  223 

»  les  caractères ,  et  a  été  dans  tous  les  siècles  un  des 
p  plus puissans  motifs  d'action,  n  , 

Ce  qui  suit  est  remarquable  : 

o  Tout  ce  qui  contrarie  et  réprime  une  passion 
»  dominante  doit  éveiller  un  degré  de  sensibilité  pro« 
»  portionné  è  Pintensité  du  penchant.  Toute  con<^ 
»  trainte  qui  tend  à  en  rétrécir  le  cercle ,  est  déjà  par 
»  elle-même  un  sévère  châtiment.  Combien  donc 
»>  doit  être  rigoureuse,  dit-on,  une  séparation  entière 
»  et  absolue  du  reste  du  genre  humain  !  Quel  degré 
»  d^abattement  doit  produire  l'emprisonnement  dans 
>i  une  cellule  étroite ,  sans  possibilité  de  voir  une  figure 
»  ou  d'entendre  une  voix  humaine,  sans  le  moindre 
^  soulagement  apporté  à  celte  monotone  existence , 
«  ou  la  plus  légère  distraction  dans  la  triste  contemplar 
»  tion  des  mêmes  objets  !  On  peut  infliger  b  un  cri-^ 
19  minel  les  plus  cruelles  tortures,  mais,  dans  tous  les 

V  cas,  elles  doivent  être  d'une  courte  durée,  et  leur 
o  cessation  totale  ou  momentanée  procure  plus  de 
»  sensations  agréables  que  Ton  en  éprouvait  avant 
»  la  souffrance.  Mais  un  état  continu  d'emprisonné- 
»  ment  solitaire  n'admet  aucun  degré  dans  la  souf* 
n  france,  aucune  comparaison  dans  la  sensation  qu'il 
»  produit,  c'est  un  supplice  uniforme  et  non  inter- 
»  rompu ,  du  genre  de  ceux  que  la  sensibilité  humaine 
»  supporte  le  plus  difficilement,  et  comme  tel  y  il  doit 
x>  être  envisagé  par  le  criminel  comme  le  plus  rigoUf 
n  reux  des  châtimens  ;  et  d'un  autre  côté.  Ton  doit 
9  convenir  qu'en  le  séquestrant  de  la  société,  et  lui 
•  faisant  savourer  l'amertume  d'une  solitude  perpé- 

V  tuelle,  on  lui  inflige  une  juste  punition  pour  avoic 
M  enfreint  les  devoirs  de  la  vie  sociale.  »   * 

'  Ch.  LacaSyTol.  2,  p.  110. 
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Ah  !  comme  ils  s^abusent  ceux  qui  s^imaginent  que 
les  passions  désordonnées  qui  poussent  un  indiTÎdu  à 
commettre  un  crime,  s^arrétent  à  Tidée  qu'on  lui  fera 
SAVOURER  dans  une  solitude  perpétuelle ,  Vamerhême 
d^un  supplice  uniforme  et  non  interrompu ,  et  que  par  de 
tels  moyens,  on  le  régénérera  pour  la  vertu  !  Non, 
non  :  un  pareil  système  n^amende  pas  les  coupables , 
i7  les  tue  :  Nous  regardons  comme  de  la  sensiblerie 
niaise  tout  ce  qui  porte  à  Texcés  Tintérét  qu'on  doit 
aux  coupables  ;  mais  nous  avons  en  horreur  tout  ce 
qui  tend  h  aggraver  inhumainement  leur  déplorable  et 
toujours  intéressante  position.  C'est  confesser  que  nous 
rejetons  l'isolement,  même  avec  travail,  non-seule- 
ment comme  une  inutile  rigueur ,  mais  de  plus  comme 
un  obstacle  réel  au  but  de  Pamendement  des  convicts. 
Si  ce  fut  par  la  contagion  de  l'exemple  ou  remporleraent 
de  leurs  pencbans  qu'ils  sont  devenus  criminels,  c'est 
par  de  continuelles  luttes  au  sein  même  d'une  société 
toute  perverse,  qu'il  faut  leur  enseigner  ce  que  vaut  la 
vertu,  par  la  honte  et  les  souffrances  qu'ils  endurent 
pour  l'avoir  méconnue  une  première  fois  ;  et,  pour  y 
parvenir,  ce  n'est  pas  sur  la  solitude  des  intelligences , 
mais  sur  les  communications  morales  qu^il  faut  baser 
son  système  de  régénération.  Tout  l'art  consistera  à 
surveiller  et  à  diriger  ces  communications;  et  l'on  y 
parviendra  si  l'on  ne  recule  ni  devant  la  dépense,  ni 
devant  d'indispensables  et  faciles  innovations  dans 
notre  système  actuel. 

Or,  l'une  de  ces  innovations  sera  celle  relative  à  la 
marche  à  suivre  pour  la  distribution  du  travail.  Car  il 
est  essentiel,  — -  a  pour  le  détenu  comme  pour  l'ordre 
»  de  la  prison ,  que  le  détenu  travaille  sans  cesse  : 
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»  pour  lui,  parce  que  Toisivcté  lui  est  funeste  ;  pour 

»  la  prison,  parce  que,  selon  l'observation  du  juge 

»  Powers,  cinquante  indiindus  qui  travaillent ,  sont 

»  plus  faciles  à  surveiller  que  dix  condamnés  qui  ne 

»  font  rien.  »    ' 

J  ai  dit  que  MM.  de  Beaumont  et  de  Tocqueville  se 
montraient  partisans  de  Padministration  adoptée  pour 
le  pénitencier  d'Âuburn  :  peut-être  me  suis-je  trompé. 
Car  après  avoir  expliqué  d'une  manière  aussi  claire 
qu'élégante  la  simplicité  du  système  américain  ;  après 
avoir  démontré  que  si  les  résultats  obtenus  en  Europe, 
c'est-à-dire  à  Genève  et  à  Lausanne,  n'avaient  pas  été 
aussi  concluants  qu'aux  Etats-Unis ,  cela  venait  de 
cette  dififérence  capitale ,  ce  qu'aux  États-Unis ,  la  disci- 
»  pline  repoae  essentiellement  sur  l'isolement  et  le 
»  silence,  tandis  qu'en  Suisse,  les  rapports  des  dé- 
»  tenus  entre  eux  pendant  le  jour ,  ne  sont  pas  pro- 
»  hibés,   » 

Ils  ajoutent  :  <c  —  11  est  certain  que  la  liberté  des 
«.communications  accordée  aux  prisonniers,  déna- 
9  ture  entièrement  le  système  américain  ,  ou  pour 
»  mieux  dire,  fait  nattre  un  système  nouveau,  qui 
»  n  a  aucune  ressemblance  avec  ce  dernier. 

»  Quant  à  nous ,  autant  nous  sommes  portés  h  croire 
y>  que  le  système  fondé  sur  l'isolement  et  le  silence 
»  est  favorable  à  la  réforme  des  criminels ,  autant 
•  nous  sommes  enclins  h  penser  que  la  réforme  des 
»  condamnés  qui  communiquent  ensemble  est  impos- 

l>    SIBLE.   )>    * 


'  0e  BeAoïiKmt  et  de  Tocqaerille ,  p.  61. 
•  P.  156  et  samoitet. 
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Il  n*y  a  rien ,  certes ,  d^exclinif  dans  celle  façon 
d'émettre  son  opinion  ;  mais  la  pensée  des  4iuleurs 
cesse  d'élre  un  mystère  :  il  est  bien  évident  qu*ils  ne 
conçoivent  Futilité  du  système  pénitentiaire  que  par 
l'isolement  des  conuicts.  Je  ne  leur  dirai  poini,  «otf# 

€fpez  tort,  mais^e  crois  que  youê  yous  trompez et 

peut-être  même  le  croye!i&-Tous  également,  car  un  peu 
plus  loin  reconnaissant  combien  d^obstacles  pécu- 
niaires surtout,  s^opposeraient  en  France  au  dévelop- 
pement de  la  réforme  américaine,  vous  dites  :  —Ce 
»  serait  faire  peser  sur  la  société  une  charge  énorme, 
»  dont  les  plus  heureux  résultats  du  système  seraient  à 
»  peine  Péquivalent.  Cependant ,  le  système  d^Aubum 
M  dont  le  mérite  théorique  n'est  pas  moins  inconieêta^ 
n  ble,  est,  comme  nous  Pavons  établi  plus  haut,  d^une 
»  exécution  beaucoup  moins  dispendieuse  ;  c^est  donc 
»  ce  système  dont  nous  demanderions  Vapplication  à 
>i  nos  prisons  y  s^il  s^agissait  seulement  de  choisir  entre 
»  les  deux.  » 

Ainsi  donc,  à  la  nécessité  de  l'isolement  près,  nous 
voilà  d'accord  ;  et  pour  vous  comme  pour  moi ,  il  ne 
faudra  plus  croire  à  l'impossibilité  d'arriver  à  Tamen- 
dement  des  convicts  par  cela  seul  qu'ils  pourront 
communiquer  entre  eux,  et  surtout  pendant  les  heures 
de  travail.  Car  le  travail  n'est  pas  d'une  obligation 
irréfléchie  et  sans  but.  Voyons  : 


Page  IGO. 
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QUATRIÈME    QUESTION. 


QUZL   UT   LK    BUT    DU   TaATAIL  ? 


Il  semble  qu^en  cela,  tous  les  réformateurs  doivent 
être  d^accord  ?  £h  bien  !  nullement. 

Pour  J.  Howard,  le  travail  n'est  introduit  dans  les 
prisons  que  eomme  un  antidote  infaillible  contre  Fin^ 
VBiion  de  la  corruption  des  mœurs ,  et  tout  à-la-^fois 
comme  une  égide  contre  la  prostration  des  forces  phy- 
siques. Conserver  et  amender  les  coupables ,  tel  est 
aoo  but. 

Pour  M.  Livingston ,  nous  savons  que  le  travail 
n'est  «  —  qu'un  soulagement  et  non  une  aggray^ation 
»  de  pdne.  »  '  Et  c'est  avec  chagrin  qu'il  rappelle 
que  «€  quelques  États  semblent  se  disputer  lequel  reti- 
Tê  rera  plus  de  gain  du  travail  des  condamnés ,  et  que 
n  dans  d'autres,  on  ne  se  propose  que  de  les  avilir  eï 
)i  de  leurfaire^entir  leur  déplorable  situation.»  'Aussi 
dispose-t  il,  par  l'art.  210  de  son  code,  qu'on  n'exécu- 
tera que  les  travaux  qui  «  seront  les  plus  propres  à 
1^  assurer  une  subsistance  aux  prisonniers,  quand  ils 
9  seront  rendus  à  la  liberté.  »  '  Ce  but  est ,  sans  con- 
tredit, le  plus  philosophique,  le  plus  moral  et  le  plus 

*  Code  de  Réforme.  Ch.  Lacas ,  yoI.  1 ,  p.  199. 

•  IntrodoctioD ,  ut  iuprh,  iroL  1  »  p.  141. 
S  Uisuprà,  Tol.  l,p.  230. 
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religieux  ;  mais  il  lui  manquera  long-temps  ton  com« 
plément  nécessaire,  à  savoir,  que  les  détenus  libérés 
puissent  trouver  de  Foui^age  ! 

C^est  également  sur  Tavenir  du  prisonnier  qu^on  fait 
reposer,  en  Amérique,  l'introduction  du  trayail  dans 
les  pénitenciers  :  on  y  dit  : 

«  —  Le  travail  n^est  pas  seulement  bon  parce  qu^il 
»  est  le  contraire  de  Toisiveté  ;  on  veut  encore  qu*ea 
»  travaillant,  le  condamné  apprenne  une  profession 
»  dont  Texercice  le  fera  vivre  h  sa  sortie  de  prison.  »  « 

Dans  le  système  de  réclusion  perpétuelle  dans  une 
cellule,  le  travail,  disent  les  mêmes  auteurs,  n^esl, 
pour  le  condamné ,  qu'un  échappatoire  à  Tennui  qui 
Faccable  :  mais,  a  à  Aubum,  au  contraire,  le  travail, 
»  au  lieu  d^étre  une  consolation  pour  les  détenus ,  est , 
)>  h  leurs  yeux ,  une  tâche  pénible  à  laquelle  ils  seraient 
w  heureux  de  se  soustraire.  En  observant  le  silence, 
»  ils  sont  incessamment  tentés  d'en  violer  la  loi.  Us 
»  sont  soumis  à  la  discipline,  et  pourtant  ils  peuvent 
»  ne  pas  Télre.  Ils  ont  quelque  mérite  à  obéir,  parce 
»  que  leur  obéissance  n'est  pas  une  nécessité.  C  est 
»  ainsi  que  le  régime  d'Auburn  donne  aux  détenus 
»  des  habitudes  de  sociabilité  qu'ils  ne  trouvent  point 
»  dans  la  prison  de  Philadelphie.  »  * 

Nouvelle  preuve ,  en  ce  cas  ,  de  la  supériorité  de 
ce  système  sur  tous  les  autres ,  puisque  le  but  du  tra- 
vail est  forcément  atteint  dès  qu'il  donne  aux  convicts 
libérés ,  ces  habitudes  de  sociabilité  dont  l'effet  néces- 
saire et  conséquent ,  est  de  leur  enlever  celles  de  la 

'  De  Beanmont  et  de  Tocqiirrille ,  p.  64. 
•  Ui  Supra,  p.  47. 
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débauche,  de  la  fainéantise  et  de  la  dépravation. 
Ecoulons  encore  M.  Eiam  Lynds. 

«  —  L'obéissance  aux  lois  de  la  société  est  tout  ce 
1»  qu^on  demande  à  un  bon  citoyen.  C^est  ce  qu^il  faut 
»  apprendre  au  criminel  :  et  vous  le  lui  enseignerez 
»  bien  mieux  par  la  pratique  que  par  la  théorie.  Si 
»  TOUS  renfermez  dans  une  cellule  un  homme  con- 
i>  damné  pour  crime ,  vous  n^avez  aucun  contrôle  sur 
»  sa  personne  :  vous  agissez  seulement  sur  son  corps. 
»  Au  lieu  de  cela ,  mettez-le  au  travail ,  et  forcez-le  de 
»  faire  tout  ce  qui  lui  est  ordonné,  vous  lui  apprenez 
»  à  obéir ,  et  lui  donnez  des  habitudes  laborieuses  : 
»  maintenant  je  le  demande,  est-il  rien  de  plus  puis* 
»  sant  sur  nous  que  la  force  de  l'habitude  ?  Quand 
9  vous  aurez  donné  h  un  homme  des  habitudes  d^obéis" 
»  sance  et  de  travail  ,ily  a  bien  peu  de  chances  qu'il 
»  devienne  jamais  voleur.  » 

<c  Les  criminels  détenus  dans  une  solitude  absolue 
»  qui  demandent  à  travailler ,  ne  le  font  pas  parce 
»  qu'ils  aiment  le  travail ,  mais  parce  qu'ails  s'ennuienê 
«  de  leur  isolement.  »  ' 

On  voit  comment  dans  toutes  ces  opinions ,  le  véri* 
iable  but  du  travail  est  Tamélioration  morale  des  cou^ 
pables  condamnés  et  reclus  : 

M.  le  docteur  Julius  trouve  dans  Pintroduction  du 
travail  dans  les  prisons ,  six  buts  principaux  :  V  Un  re- 
mède souverain  contre  les  mauvaises  pensées  ;  2^  celui 
de  soustraire  le  criminel  à  la  pratique  de  l'oisiveté; 
3"*  celui  d'assurer  le  condamné  contre  les  suites  £àr 
cheuses  que  pourrait  avoir  pour  lui ,  à  la  sortie  de 

>  De  BeawMNit  •!  de  Tocqne? ille ,  p.  274.  '  \   . 
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Pétabliasement ,  Vighorance  de  toute  oceupâtiàn  capa- 
ble de  lui  procurer  sa  subsistance  ;*  4*  rayaofage  d^uoe 
fietite  caisse  d'épargne  pour  Tavenir  ;  B*  la  santé  du 
détenu ,  et  G"  enfin ,  ce  —  Péconomie  qui  en  résulte 
9>  pour  le  Gouvernement ,  qui ,  tout  en  appliquant  h 
•  peine ,  est  encore  chargé  du  soin  de  la  nourriture 
D  du  prisonnier:»  '  Une  seule  objection,  ajoute-t-il, 
pourrait  être  opposée  à  cette  création  du  travail  pour 
lès  convicts ,  ce  serait  la  dépense  qu^occasionne  sou- 
vent «  son  introduction  et  son  établissement  dans  les 
»  prisons  ;  mais  il  ne  faut  pas  oublier  qu^à  cÀté  des 
»  économies  successives  qu^il  ne  tarde  pas  d'amener, 
»  le  travail ,  considéré  comme  moyen  ^instruction  et 
»  même  de  terrification ,  continue  h  diminu'ër  le  nom- 
»  bre  des  récidives  et  celui  des  crimes  en  général.  * 
M.  Julius  cite  des  exemples.  » 

La  terrification  est  donc  aussi  elle  ,  considérée 
comme  un  nouveau  but  de  Tinstitution  du  travail.  Je  ne 
pense  pas  qu'il  agisse  sous  ce  rapport  d'une  manière 
bien  efficace  sur  le  moral  des  condamnés  ;  et  cependant 
c'est  par  suite  de  cette  persuasion  qui  domine  en  An- 
gleterre ,  qu'a  été  vantée  si  haut  Tinvention  et  Vusage 
du  fameux  Tread-milL  La  déportation  est  à-la- fois, 
pour  TAngleterre,  l'antipode  de  son  territoire- et  l'en- 
lipode  de  sa  philaptropie  pénitentiaire. 

Dans  sa  II*  leçon ,  le  même  auteur  regarde  comme 
une  des  causes  de  la  décadence  des  pénitenciers  amé- 
ricains ,  à  l'époque  de  leur  origine ,  le  but  principal 
auquel  alors  on  subordonnait  tous  les  autres ,  lequel 

•  JbIîiu  ,  vol.  1 ,  p.  416  et  tair. 
•  Ui  Smprà,  p.  427. 
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consiste  k  rendre  le  travail  aussi  productif  que  pos^ 
sible ,  sans  prévoir ,  a  comme  le  marque  judicieuse- 
»  ment  le  comité  de  la  société  de  New-York ,  qu^uû 
»  tel  principe  causerait  bientôt  la  ruine  de  tout  le 
»  système.  *>   * 

C'est  malheureusement  ce  fatal  principe  qui  a  pré- 
valu dans  Tadministration  de  nos  maisons  centrales 
de  détention  en  France,  et  nous  a  valu  les  reproches 
les  plus  foofdés  4^0  nous  akiït  été  adressés.  Il  en  est  de 
WÊimc  pour  les  bcgnes*^  où  ^  dit  M.  le  professeur  Mit"» 
icfjpaisr:  •a^^Le  mode  Aé  travail  qui  consiste  en  :ce 
»  que  chaque  forçat  soit  occupé  d^uno  maniâre  quel-^ 
)i  cdA^ue,  et  prisse  exercer  lit  métier  qu'il  »  appris, 
lÊ  on  k  eu  af>pr6ndre  un  aiitve,  préseniê  Kinoéni^é-^ 
»  «îcnt  de  fêâire  ilôminerphn  ou  tiKrind,i  dani^t^dd'fA 
»  mimlratiofi  des  bagner^  en  >s^tènie  dê^fis'cciiôé  l 
4  Le  ttuli  but  qu'on  s'y  pfopose,  oaniiste  h  resliisln<v 
n  drtTy  àutaèl  que  passible  ^  letiraisr  queTEtal^çslF 
#  obligé  do  faire  pcmr  les*  bagiies^^  et  parrbonséqpwnt 
1»  htéttêw  A\x  travail  de»  fof^ta  le  plue  gra^  profit 
i>  possible.  » 

-  MûiiéotïCi  pour  teS' ose  ^  le  trâviA  dsrato  les 
priêêm  U pour  but  principtU  d'améliorer  1er  moral  rfe# 
côfidcnImSê  f  pour  les  autres,  de  leur*  imprimer  la  ter*^ 
téUr;  et  pcnir  beeaooup^  é^indeênuiàér  l'Etat  (fc^  fràir 
quelui  c^cMMfoit»6  r«bligalfeD  delesxlétenir  ;  d'eA  vMnIr 
^*Oil  eêi  ègaleineui  fori  Uoigaé\  sur  l'es^^rf  de  tra-^ 
T^Mï  qu*it.  MAmiH  àei  lue  faire  apprendre  Ou  pnAi^ 
quer.  Voyons  : 


I     ft 


*       • 
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CINQUIÈME  QUESTION. 


QUILLft   DOIT  à  m  LA  VATOmt  BU  TUITAI&t 


•âutviiiT  M.  Livibgstoti  :  a  on  exécutera  les  tntaiit 
»  qui  daos  ropinion  des  inspecteurs ,  seront  le  plus 
»  propres  h  assurer  une  subsistance  aux^riaomiîers, 
»  quand  ils  seront  rendus  à  la  liberté.  »  ' 

-«  Si  le  condamné  a  travaillé  k  quelque  état  ou 
n  métier  qu^il  puisse  continuer  avec  avantage,  sans 
)»  -contrarier  le  système  établi ,  on  lui  fournira  les  ou« 
a  tils  de  ce  métier,  eton  lui.  permettra  de  s^y  consacrer. 
n  Si  4es  inspecteurs  pensent  que  son  métier  ne  peut 
»  pas  être  convenablement  exercé  dans  ta  prison  >  ou 
»  qu  il  contrarierait  la  discipline,  on  lui  en  ensei^era 
»  un  autre,  le  plus  analogue  possible,  k  celui  dans 
»  lequel  il  a  été  élevé.  »   * 

«I  Si  le  condamné  n^a  appris  aucun  méiieir ,  le  |[ar- 
»  dien  Poccupera  de  la  manière  la  plus  conforme  à 
i>  ses  habitudes  et  k  ses  forces ,  en  consultant ,  au-> 
n  tant  <)ue  possible,  le  goût  du  condamné;  et,  dans 
»  le  choix  d^une  occupation ,  on  doit  moins  songer 
»  mus  bénéfices  de  la  ptison ,  qu^k  lui  assurer  une 
»  honnête  manière  d^existence  pour  le  temps  de  son 
9  élargissement»  »  ' 

>  Art.  210  do  code  Réforme.  Voyes  Ch.  Lncu,  toL  1  »  p.  220. 
•  Ut  Smprà ,  art  143  ,  p.  202. 

>  Ui  9t^,  art  144,  p.  202. 
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Le ,  point  dé  trayaii  spécial,  point  de  considérations 
étrangères  au  seul  but  qu^on  se  propose,  l'avenir  dé» 
Gonvicts. 
;    M.  Gh.  Lucas  fait  k  cet  égard  1  annotation  suivante  : 

ce  .«p  Cet  article  relatif  au  prisonnier  qui  avait,  avant 
'»  son  emprisonnement,  cultivé  quelque  art,  est  ex- 
n  cellent.  Il  résout  en  partie  une  des  difficultés  si 
n  nombreuses  de  la  théorie  du  travail  dans  les  prisot», 
»  qui  exige  qu^on  ait  égard  aux  talens  acquis  et  qu^on 
»  sache  pourtant  en  combiner  Tusage  avec  Tordre 
1)  général  des  travaux,  et  avec  les  conditions  de  la 
»  répression.   * 

Je  ne  saurais  partager  cet  avis ,  et  suis  loin  de  per  «a 
ser  que  cette  disposition  générale  ait  rien  résolu  de 
rimmense  difficulté  de  la  question  des  convenances  du 
travail.  Je  sais,  au  contraire  par  expérience,  qu^elle  a 
souvent  produit  des  luttes  extrêmement  préjudiciel-' 
blés  k  la  police  intérieure  des  prisons. 

Par  exemple  :  Fart.  40  de  notre  code  pénal  porte  : 

Ci  Quiconque  aura  été  condamné  h  la  peine  d*empri- 
»  sonnement  sera  renfermé  dans  une  maison  de  cor^ 
«  rection  :  il  y  sera  employé  il  l'un  des  traifaua  établis 
w  dans  cette  maison,  selon  son  choix. 

Eh  bien!  j*ai  vu,  et  très-souvent,  des  condamnés 
correctionnels  vouloir  exiger  qu'on  les  admit  aussitôt 
leur  arrivée ,  soit  à  la  serrurerie^  soit  k  la  menuiserie  f 
floit  à  la  cordonnerie ,  parce  qù^iis  étaient  serruriers , 
menuisiers  ou  cordonniers  de  leur  profession.  Amier 
des  înauvais  sujets  d^outils  à  Taidê  desquels  il6'))eu« 
▼cnt  se  livrer  k  de  faciles  assassinats ,  me  semblait 

<  Code  de  réforme,  Ch.  Lmm.  note  11 ,  toI.  1 ,  p.  267*  ' 
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trop  imprudent  pour  adhérer  à  de  pareilles  prèlri- 
tîoQS  avant  de  m'étre  assuré  de  la  moralité  des  non- 
Teaux  Tenus.  Alors,  des  plaintes,  des  menaces  eldei 
DÛées  de  dénonciations  par  fois  accueillies  par  Taato- 
rité  supérieure  avec  d^autant  plus  de  conscience .,  que 
les  plaintes  étaient  fondées  swr  un  draii  légal  ,  st 
qu^elle  ne  courait,  de  son  cabinet,  aucun  des  dangen 
que  sa  décision  devait  produire  pour  les  eaiployés  de 
la  prison.  Il  n^est  point  sans  doute ,  de  position  so- 
ciale, où  rhomme,  même  détenu,  ne  conserve  des 
droits  positifs  et  relatifs  ;  mais  en  les  leur  assurant 
doivent-ils  être  de  nature  h  nuire  h  leurs  semblables, 
ou  même  aux  institutions  établies  dans  Tintérét  gé- 
néral P  je  ne  puis  le  croire  :  telle  est  cependant  la  cou- 
séquence  forcée  des  dispositions  de  Tarlicle  que  je  viens 
de  citer. 

Rappelons  maintenant  lopinion  de  M.  Dumont ,  sur 
la  question  du  travail. 

«  —-Sur  son  utilité,  dit- il,  il  ne  s^élëve  aucun  doute 
»  mais  il  s*en  faut  bien  qu^on  soit  arrivé  k  un  système 
»  fixe  sur  le  mode  et  sur  la  nattée  des  travaux.  Eq 
»  Angleterre,  il  y  a  un  parti  nombreux  qui  s^éléve 
»  contre  les  ateliers ,  et  en  particulier  contre  la  part 
i>  qu^op  fait  aux  prisonniers  dans  le  produit  du  tra- 
»  vail. 

«  Tout  a  changé  depuis  trois  ans  dans  le  système 
n  pénitentiaire  des  Anglais.  '  On  vous  dit  que  des  ate- 
w  liers  sont  des  manufactures  et  non  des  prisons, 
»  qqe  des  hommes  salariés  sont  des  ouvriers  et  non 
s  des  prisonniers ,  et  qu^une  prison  ainsi  constituée 

'  Ce  rapport  «ut  dmié  da  6  Janvier  183S. 
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»  Q^a  plus  le  caractère  pénal  ;  qu^elle  i:^^eft|..plusrpro* 
»  pre  è  iutimider  les  coupables.   '  ., 

Il  y  a  cerlainemeot.  quelque  chose  de  vrai  dam 
cette  dernière  allégation  ;  et  peut-être  est^^il  plus  em- 
barrassant qu^on  ne  le  présume,  d^éviter  les  inconve- 
nîens qu'elle  signale.  Ici,  le  système  anglais  me  sembU 
tomber  dans  un  extrême  tout-à«*fait  opposé  au  systèmp 
américain  :  c'est  le  terme  moyen  qu'il  faudrait  trou* 
ver,  et  en  cela,  le  problème  me  semble  exceM^^ment 
difficile  à  résoudre  ;  h  moins  que,  pour  éviter  la  difl^r 
culte,  on  ne  se  résigne  à  imiter  l'Angleterre  qui,  ajoute 
M.  Dumont,  —  «  a  renoncé  presque  partout  aux  tra- 
»  vaux  industriels  dans  les  prisons,  pour  leur  substi- 
»  tuer  le  moulin  de  discipline  (the  tread-mill)  ;  » 
s»  et  c'est  un  conseil  qu'assurém;ent  je  ne  donnerai 
>)  jamais    » 

Du  reste ,  il  n'a  point  échappé  à  cet  observateur 
judicieux,  que  l'intérêt  personnel  entrait  pour  beau- 
coup dans  l'adoption  de  cette  machine  propre  à  faire 
des  machines  et  rien  de  plus.  Car,  très-probablemeçt 
pour  diriger  un  pénitencier  à  tread-mill^  et  contenir 
les  convicts  qu'on  y  emploie ,  il  n'est  guère  besoin  de 
s'inquiéter  du  choix  d'un  homme  capable;  et  les  geô- 
liers du  bon  vieux  tempsoffriraient,  je  n'en  doute pa^, 
toutes  les  garanties  imaginables. 

D'un  autre  côté,  cet  esprit  manufacturier  qui  suscite 
dans  la  vieille  Albion  tant  de  jalousies  et  de  colères 
contre  les  ateliers  des  pénitenciers,  n'a  pas  cessé  de 
se  manifester  chez  nous,  à  l'occasion  de  l'établisse- 

*  Rapport  :  voyes  Ch.  Lacas  »  1 ,  p.  395. 

•  m  «Mprà,  p.  395  et  396. 
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ment  de  nos  maûons  centrales  de  détenlioD.  Voici  ce 
qu^on  lit  dans  le  rapport  au  roi  sur  les  prisons ,  p« 
M.  le  duc  de  Cases,  alors  ministre  secrétaire  d'état  sa 
département  de  Fintérieur  :   ' 

«  ->  Toutes  les  maisons  centrales  sont  pourruei 
»  d^ateliers  qui  s^augmenteront  encore  lorsque  lesbà- 

a  timens  seront  acheyés, 

» 

»  le  travail  est  un  moyen  (Péconomie  et  d'ardft  dans 

»  ces  ëtablissemens.  .  , 

» , 

»  Cependant ,  Torganisation  d^ateliers  dans  les  maisons 
»  centrales  (Ey sses  et  Fontevrault),  a  eicité  des  plaintes 
a  de  la  part  des  fabricans  et  des  ouyriers  des  environs. 
»  Entre  les  considérations  qu^ils  ont  fait  valoir,  la  plia 
a  plausibh  est  que  le  nombre  des  ouvriers  étant  accru 
»  sans  que  la  demande  du  travail  ou  la  consommation 
a  des  objets  fabriqués  soit  augmentée,  le  travail  exécuté 
a  parles  détonus  est  pris  sur  celui  des  ouvriers  libres, 
a  etqu^une  partie  de  ceux-ci  resteront  oisifs,  ou  qu'ils 
a  auront  h  se  partager  une  moindre  quantité  d'ouvrage; 
»  ce  qui  aura  pour  résultat  de  faire  baisser  les  prix  de 
a  journée  ou  de  façon ,  de  sorte  qu'ils  seront  moins  oc- 
a  cupés  et  moins  payés,  a 

jo  Four  ne  pas  attribuer  h  de  pareilles  réclamations 
autant  d'importance  qu'au  premier  coup-d'œil  elleê 
paraissent  en  avoir,  u.  suffit  de  considérer  que  le 
travail  est  ordonné  par  les  lois  et  pour  l'intérêt  non 
seulement  des  prisonniers ,  mais  de  toute  la  société.  » 

Cela  suffit  ^  à  la  bonne  heure  ;  mais  il  n'est  pas  tel- 

*  l/e31  décembre  1819,  p.  35  eliuinules. 
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lement  clair  que  cette  législation  soit  dans  l'intérêt  de 
toute  la  société ,  qu'on  ne  puisse  élever  quelques  dou- 
tes, ou  tout  au  moins  les  discuter  :  et  c'est  aussi  ce  que 
fait  le  rapporteur  lui  même. 

a  Les  personnes  qui  craignent  que  l'activité  des 
D  travaux  dans  les  maisons  centrales  ne  porte  om- 
»  brage  aux  ateliers  libres ,  ont  proposé  deux  expé- 
i>  diens  :  le  premier  serait  de  supprimer  dans  chaque 
»  maison,  le  genre  de  fabrication  qui  est  propre  à  la 
»  contrée,  sauf  k  le  porter  dans  un  établissement 
»  éloigné  ;  le  second  serait  de  faire  fabriquer  dans 
»>  les  prisons,  des  objets  que  nous  tirons  de  Tétran- 
i>  ger^  et  sur  lesquels  l'industrie  française  ne  s'exerce 
»  pas  encore.  »  * 

«  Le  conseil  des  prisons,  que  j'ai  consulté  sur  cette 
y*  question,  a  pensé  que  les  moyens  proposés  ne  pour 
x>  valent  être  adoptés  comme  règle  absolue,  et  qu'ils 
»  n'auraient  pas  l'effet  que  l'on  semblait  en  attendre.  » 

Suivent  les  considérations  qui  motivent  cet  avis  ; 
considérations  que  j'engage  k  lire  dans  le  rapport 
même  que  je  ne  puis  citer  icj  en  entier ,  et  qui  mérite 
d'être  médité  ;  voici  du  rçste  ,  comment  son  excel«- 
lance  a  tranché  la  difficulté, 

Ci  D'après  toutes  ces  considérations ,  votre  majesté 
»  jugera  si|ns  doute  qu'il  n'y  a  pas  lieu  de  mettre 
»  obstacle  ,  d'une  manière  absolue ,  k  l'exploitation 
V  des  ateliers,  ni  de  contraindre  les  entrepreneurs 
9  k  y  faire  des  essais  dont  la  nécessité  est  au  moins 
»  douteuse.  Les  soins  de  l'administration  dowent  se 
»  borner  à  consulter  les  circonstances  et  les  intérêts 
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»  spéciaux  des  localités  ;  k  empêcher  que  les  entre- 
»  preneurs  nYlendcni  outre  mesure  liqe.  seule  espèce 
«  de  travail ,  et  à  diversifier,  autant  qucppssible ,  les 
te  occupations ,  afin  que  les  individus  de  tout  âge  et 
»  de  tout  sexe  soient  employés  suivant  leurs  forces, 
»  et  que  les  détenus  en  correction  puissent  profiter  de 
n  la  disposition  du  code  qui  leur  permet  de  choisir 
»  entre  les  travaux  pratiqués  dans  la  prison.  Des 
»  mesures  ont  été  prises  pour  cet  cfi*et  «  ' 

Je  le  sais  trop  !  et  je  viens  de  raconter  Pexcellent 
résultat  que  cela  avait  produit  pour  Tordre  et  la  disci- 
pline des  prisons! 

Quant  aux  autres  dispositions  sur  lesquelles  M.  le 
rapporteur  vient  dYtablîr  ses  conclusions,  elles  sont 
évasives  voilà  l04it  :  et  ce  n'est  pas  quand  Findustrie 
universelle  n^a  plus  pour  ainsi  dire  de  climat  particu- 
lier, qu^il  deviendra  possible  d'apporter  des  entraves 
il  celle  des  entrepreneurs  de  travaux  dans  les  péniten- 
ciers ou  maisons  centrales  de  détention. 

Pai  donc  eu  raison  de  dire  que  cette  question  fie  la 
nature  des  travaux  à  y  introduire ,  était  d'une  immense 
difficulté  h  résoudre,  et  que  d'en  sortir  par  desesco- 
bnrderies  de  pouvoir  ou  des  utopies  de  philantrope, 
n'avait  été ,  jusqu'à  présent ,  qu^un  palliatif  plus  propre 
à  perpétuer  le  mal  qu'à  le  faire  cesser. 

Dans  cette  fâcheuse  hypothèse,  il  faut  cependant 
s^cflbrcer  de  remédier  au  mal  avec  le  plus  de  justice 
possible,  et  c^cst  ce  sur  quoi  je  présenterai  mes  idées 
dans  la  seconde  partie  de  cet  ouvrage.  *  Continuons 
notre  examen. 

•  Page  40. 

*  J'ai  déjà  «bonlé  celle  question  dans  mon  livre  den  maisons  centrales 
de  détention,  p.  134. 


QUeXXE  DOIT   ETRE   LÀ   NATURE   DU    TRAyAIL  ?    299 

.  M*  Ch»  Lticas  dit ,  eo  énuniéraut  les  causes  qui  oot 
vidé  le  système  pénitentiaire  et  facilité  .le  retour  de 
tant  de  maux  que  sa  fidèle  exécution  devait  prévo- 
pir  ;  '  que  :  C'est  l'introduction  de  professions  dan-- 
gereusespour  la  discipline  intérieure  des  prisons  * 

Et  toutefois ,  nous  avons  tu  ,  que  M.  Lucas  | 
(▼ol.v  1,  note  89  p<  267),  approuve  sans  réserve^ 
Fopioion  de  M.  Livingston ,  tendant  h  ce  que  totA 
condamné  ajant  une  profession  avant  sa  condamna*- 
tion ,  puisse  la  cultiver  en  prison  :  croit^il  donc  que 
parmi  ces  professions  antérieures  à  Temprisonnement , 
il  ne  s*en  trouvera  aucune  dont  Texercice  n'ait  rien  d^ 
dangereux  pour  la  discipline  intérieure?  croit-il,  avec 
les  rapporteurs  de  la  société  deBoston,  que/'or/^Vrerto^ 
la  gravure  en  taille^ouce  ti  la  serrurerie  soient  plus 
inadmissibles  comme  nature  de  travaux  en  prison, 
que  tout  autre  espèce  de  métier  ?  a  que  tous  les  arts 
11  élégans ,  relatifs  au  travail  des  métaux ,  sont  dé- 
»  placés  dans  un  pénitencier  et  qu'ils  n'ont  été  (en 
»  Amérique)  qu'une  cause  trop  active  de  l'altération 
1»  du  système  pénitentiaire  P  d  '  Cç  serait  une  folle 
crainte  :  et  quand  MM.  les  rapporteurs  ajoutent  :  «  — 
»  qu'on  n'a  fait  aucune  objection  semblable  contre  les 
»  autres  professions  qu^on  exerce  dans  ces  institu- 
»  tions,  telles  que  le  métier  de  tonnelier,  de  tisserand, 
»  de  cordonnier,  de  tailleur,  de  chapelier,  de  tailleur 
»  de  pierres ,  etc.,  etc.  »  *  ils  ne  s'aperÇoivent  pas 

•  Vol.  a,  p.  38. 

*  Id.         p.  58. 
Md.        p.  60. 

i  la.      p.  eo. 
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qu^ih  concluent  de  la  règle  par  Pexccption  ;  et  que^ 
sMI  est  advenu  par  fois  que  quelques  convicta  aient 
fabriqué  soit  de  la  fausse  monnaie,  soitdelkuzbilleb 
de  banque ,  soit  de  fausses  clefs ,  on  poàvrait  leur 
opposer  cent  exemples  pour  un  d^attentals  exécutés 
par  des  prisonniers  k  Taide  de  rhermitmUe  du  tonnelier, 
de  la  bisaigne  du  charpentier,  de  la  naueUe  du  tisse- 
Irand ,  des  oiseaux  du  tailleur,  du  iranchet  du  cordoiH 
nier,  du  fer  à  repasser  du  chapeKer,  et  du  maiUiet  da 
iailléur  de  pierres. 

Toutes  ces  objections  compliquent  la  question ,  maîi 
ne  la  risohrent  pas  à  beaucoup  près. 

On  se  rappelle  comment  Tétonnaixt  adinînistrateur 
Elam  Lynd^,  a  trouvé  le  moyen  de  trancher  la  diffi- 
culté. Écoutons  MM.  de  Beaumont  et  de  Tocqueville. 

«  Monsieur  Elam  Lynds ,  qui  venait  de  faire  ses 
»  preuves  à  Auburn,  dont  il  était  le  directeur,  quittp 
»  cet  établissement ,  prend  avec  lui  cent  détenus  ac- 
»  coutumes  à  lui  obéir,  les  conduit  sur  le  lieu  où  l|k 
v  prison,  (celle  de  Singsjng)  doit  être  bâtie,  et  là, 
»  campé  sur  les  bords  de  THudson ,  sans  asile  pour  les 
»  recevoir,  sans  murailles  pour  enfermer  ses  dange.- 
»  reux  compagnons,  il  les  met  à  TŒuvre,,  faisant  c^ 
»  chacun  d^cux  un  maçon  ou  un  charpentier,  e,t 
»  n^ayant,  pour  les  maintenir  dans  lobëissance  , 
»  d^autre  force  que  la  fermeté  de  son  caractère  çt 
»  l'énergie  de  sa  volonté.   » 

»  Pendant /i/tf^iotir«  années ,  les  condamnés,  dont 
»  le  nombre  fut  successivement  augn^cuté,  travail- 
»  lèrent  ainsi  ii  biUir  leur  propre  prison  :  et  aujour- 
»  d'hui ,    le  pénitencier  de  Singsiug  contient  mille 
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9  cellules,  loutesf  construites  par  les  criminels  qui  j 
y>  ont  été  renfermés,  »  * 

Ce  trait  d'un  audacieux  jugement  et  d'une  étude 
eiacte  et  positive  du  caractère  normal  des  prisonniers 
en  général,  n*a  rien  qui  m^étonne.  J'ai  été  h  même  de 
laisser  un«grand  nombre  de  prisonniers  travailler  libre* 
nieni  dans  des  cours,  enclos  ou  jardins  en  dehors  des 
Biiirs  de  ronde ,  et  comme  en  plein  champ ,  et  je  n'ai  pu 
compter  durant  17  années,  que  trois  tentalives  d'éva^ 
sien  de  la  part  de  ces  détenus.  La  raison  P  la  voici  : 
c^est  encore  M.  ElamLynds  qui  nous  la  donne  dans  la 
réponte  qu'il  fit  k  cette  question  de  MM.  de  Beaumont 
et  de.  Tocquevillc  : 

c(  —  Ne  croyez^vous  pas  quofi  commet  une  impru* 
jb  dence ,  en  laissant  travailler  les  détenus  en  plein 
»  champ  9 

.  9  4M.  Pour  ma  part ,  j'aimerais  mieux  diriger  une  pri« 
»  «on  oii  un  pareil  état  existerait,  qu'une  autre  où  il 
XI  jeki  serait  dWéremment^  Il  est  impossible  dans  une 
» .  prison  fermée  d'obtenir  des  gardiens  la  même  sur^ 
9  surveillance,  ni  un  soin  continuel.  Une  fois  d'ail«* 
»  leurs  qu'on  est  parvenu  à  soumettre  complètement 
»  les  détenus  ou  joi^  de  la  discipline  j  on  peut,  sans 
»  danger,  les  employer,  et  dans  les  lieux  qu'on  veut 
»  choisir.  C'est  ainsi  que  l'État  utilise  de  mille  ma* 
»  niérea,  lescriminelsi  quand  une  fois  il  a  amélioré 
»  la  discipline  de  ses  prisons.  »  * . 

•  Je  partage  ce/le  conii^iccûm.  L  ouvrage  de  MM.  de 
BeaûiiiODt  eide  Tooqueville  n'était  point  encore  paru 

•  PkgM  17  et  18. 

•  Pbge  S88. 
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qutnd  j'ai  publié  ma  Fille  de  Refuge,  écrit  dans  lequel 

j*ai  émis  les  mêmes  idées  sous  la  fotme  dTuarêTepbî- 

lantropique. 

M.  Elam  Lynds  nW  pas  le  seul  de  son  sentiment 
La  même  chose  a  lieu  à  Berne.  On  lit  dans  M.  Ch. 
Lucas  :  '  «  —  En  Suisse^  en  effet,  où  la  populatioa 
1»  était,  en  général,  plutôt  agricole  qa'indusiriellei 
»  les  travaux  hors  de  la  prison  forment,  dans  la  plu- 
D  part  des  Cantons,  la  majeure  partie  des  occupations 
»  des  détenus,  s  Et  è  cette  occasion,  il  cite  ce  qu'en 
raconte  M.  Burkardi ,  dans  son  rapport  fait  à  la  aodélè 
pour Tamélioration  des  prisons  en  Suisse,  (Zurich 
1827  ),  cette  circonstance  est  remarquable  ;  je  trans- 
cris : 

a  —  Dans  quelques  endroits ,  les  prisonniers  sont 
»  employés  aux  travaux  de  l'agriculture  ;  dans  la 
»  plupart  des  cas ,  ils  sont  occupés  à  la  construction 
)>  des  routes  ou  &  des  ouvrages  hydrauliques.  Quoique 
»  ce  fait  me  fut  connu,  je  ne  fus  pas  moins  frappé,  à 
»  Pépoque  de  mon  voyage  en  Suisse,  de  la  manière 
»  dont  je  le  vis  se  passer  sous  mes  yeux.  Un  soir,  je 
-A  sortais  de  Berne  par  la  route  de  NeuchAtel  ^  pour 
»  respirer  Pair  pur  des  montagnes  après  celui  des  pri- 
»  sons  :  quel  fut  mon  étonnement  de  jeneontrer  dans 
-»  une  promenade  solitaire,  à  quelque  distance  dé  la 
»  ville ,  quinze  hommes  vigoureux  armés'de  pelles  et 
)>  de  pioches ,  qui  revenaient  en  troupe ,  et  ati  costume 
»  desquels  je  reconnus  bientôt  des  détenus.  Cherchant 
»  les  gardes  que  je  supposais  en  bon  uoknbre,  et  bien 
»  armés,  pour  la  sûreté  des  voyageurs,  peu  flattés, 

•  Vol.  2,  p.  489. 
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«>  sans  doute ,  de  se  trouver  en  route  en  pareille  com- 
)»  pagnie,  je  n*aperçus  qu^un  seul  homme  armé  d^ua 
»  fusil.  Assurément,  si  j^avais  eu  à  craindre,  j^aurais 
»  préféré,  pour  ma  sûreté,  voir  le  fusil  du  côté  du 
»  détenu  et  les  pelles  et  pioches  dans  les  mains  de 
fi  quinze  guides.  Ces  condamnés  passèrent  tranquil- 
n  lement  près  de  moi ,  sans  affecter  aucune  effronterie 
y*  dans  leur  tenue  ni  dans  leurs  regards  ;  ctj^apprisen 
»  rentrant  à  Berne,  que  les  évasions  parmi  eux  étaient 
o  peu  fréquentes,  et  les  actes  d'insubordination  assez 


»  rares.  »   ' 


Il  parait  que  les  mêmes  essais  n*pnt  pas  été  aussi 
heureux  en  Allemagne. 

a  —  Dans  la  prison  de  Schweidmita,.  dit  M.  Lagarw 
I»  mitte,  *^  on  a  conçu  Tidée  d'éprouver  \e%  prison-* 
m  niers,  en  les  plaçant  hors  de  rélablissemeni  en  ser- 
p  vice  ou  en  apprentissage.  Le  nombre  des  premiers 
p  était  de  892,  et  des  seconds,  de  163^.  Mille  d'entre 
»  eux  étaiepi  à  la  charge  des  personnes  pour  lesquelles 
»  ils  travaillaient.  De  ces  1055  prisonniers,  451  s^va- 
3*  dèrent  ;  on  en  reprit  309  :  66  autres,  condamnés 
D  s^échappérent  de  la  prison  même.  I^es  prisonniers 
-»  évadés  et  repris,  portent  à  leur  habit  une  manche 
9  jaune ,  et  il  ne  leur  est  pas  permis  y  comme  aux  autres 
p  prisonniers,  de  s^acheter  du  sel,  du  beurre  et  du 
p.  tabac  avec  Texcédant  de  leur  salaire,  »  ---  sorte  de 


•  ToL  3,  p.  439  tt  440.  On  Ut  du»  JTnfiku ,  toI;  1 ,  p.  f97  :  «  Le 

»  Canton  de  S^-Gall  a  trois  prisons  différentes  :  d*abord  la  tour  Terte, 
»  destmée  à  des  hommes  condamnés  à  on  emprisonnement  de  on  à  10  ans  ; 
»  ils  traTailknt,  pendant  le  jour,  hors  Fenoeinte  delà  prison.  » 

*  État  des  Prisons  en  Allemagne ,  Toyei  Jolios,  toI.  2 ,  p.  372. 
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chAiiment  qui ,  soit  dit  en  passant ,  n^a  pas  le  sens 
commun ,  mais  vaut  mieux  cependant,  que  la  peine 
de  mort  infligée  par  le  règlement  de  la  prison  de  Bffl- 
banck ,  au  malheureux  prisonnier  qui  s^évade  pour 
la  seconde  fois,  même  sans  bris  de  prisoa!  '  Quelle 
douce  philantropie  ! 

Dans  ces  deux  circonstances,  les  faits  ne  sont  pas 
absolument\eB  mêmes.  II  y  a  une  très-grande  différence 
entre  faire  travailler  les  prisonniers  en  masse  ,  et  les 
mettre  isolément  en  condition  ou  en  apprentissage.  Ce 
dernier  système  de  leur  procurer  du  travail ,  me  semble 
le  plus  déraisonnable  et  le  plus  funeste  de  tous  ceux 
qu*on  a  pu  concevoir. 

II  faut  tout  dire  :  c'est  qu^en  Allemagne,  aussi  bien 
qu^en  Prusse  et  partout,  on  est  fort  embarrassé  &  cet 
égard.  11  suflSt,  pour  s^en  convaincre,  de  lire  dans 
M.  Lagarmitte  (ouvrage  cité) ,  *  son  paragraphe  intitulé 
Travail  ;  ou  y  verra  quelle  diversité  d^idées  régnent 
en  cela  dans  les  prisons  dont  il  parle.  II  n'y  en  a  pas 
deux  seulement ,  où  la  même  marche  ait  été  adoptée. 

Et  cependant,  M.  Lagarmitte  ne  craint  pas  d^avan- 
cer  que,  «  —  Sous  le  point  de  vue  du  travail,  les  pri- 
«  sons  de  TAIIemagne  ont  devancé  celles  du  reste  de 
»  TEurope.  Il  y  a  partialité  dans  cette  assertion  ;  et  la 
»  preuve  en  jaillit  même  des  détails  curieux  que  ce 
)»  phîlantrope  nous  donne  de  ce  qui  s'y  passe  depuis 
»  si  long-temps ,  et  par  ces  mots  échappés  à  sa  cons- 
»  cience  et  à  sa  bonne  foi  : 

-*>  —  Si  l'on  compare  les  travaux  introduits  dans 

3  Julius,  vol.  2,  p.  274. 
•  P.  4 là  et  suivanUai. 
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o  ces  établisaemens  avec  ceux  que  réclame  un  sy^ 
»  ième  d'amélioration  bien  entendu ,  on  est  forcé  de 
»  leur  reconnaître  le  double  défaut  de  ne  procurer 
«  qu^un  rapport  très-faible  h  TEtat  et  d/s  n'être  d'au- 
II  .cune  utilité  aux  prisonniers  après  leur  élargissement. 
»  Cependant  /earcAoùrs'explîquefacilement:  e^étaient 
»  à  peu  près  les  seules  occupations  qu^on  pût  adopter 
»  sans  crainte  de  blesser  les  droits  de  corporations 
B  de  métiers  par  cette  concurrence  d'un  nouveau  genre. 
«  Quoique  ce  motif  ait  perdu  une  partie  de  sa  force 
»  depuis  les  mesijres  j)rises  par  la  plupart  des  gou- 
*  vememens  allemands  pour  favoriser  la  liberté  du 
n  commerce ,  il  est  cependant  encore  aujourd'hui  Tua 
«  des  obstacles  qui  s^opposent  en  Allemagne  à  l'in^ 
V  traduction  d'un  système  de  travail  plus  favorable  à 
»  r amélioration  des  prisonniers.  »   ' 

Oh  !  non ,  cette  question  n^est  pas  facile  &  résoudre, 
et  peut-être  n'y  arrivera-t-on  de  long-temps  !  * 

M.  Ch.  Lucas ,  dont  les  études  en  ce  genre  sont 
d^un  grand  poids ,  en  traçant  lé  plan  tout  entier  d'ua 
nouveau  régime  pour  le  pénitencier  de  Genève,  établit 
.ainsi  la  nature  des  travaux, 

«  Nature  des  travaux.  On  peut  facilepient  choisir, 
9  pour  le  quartier  des  condamnés  au  dessus  de  cinq 
i>  ans  I  des  travaux  d'une  nature  plus  pénible.  Ainsi , 
9  par  exemple ,  j'ai  trouvé  sur  le  registre  des  visiteurs 
«  une  observation  de  M.  Fazy,  qui,  frappé  comme 

>  Jolini,  ^.  3,  p  415  et  416. 

•  J«  poumûi  signaler  les  dMitet  et  les  iBcertitodes  qui  déminent  dtns 
tons  les  esprits  et  dans  tontes  les  institntions  snr  cet  objet:  msis  jecrain- 
dMs  qns  cela  ne  devint  tont-à-lait  fàstidieBX  poor  le  lecteur. 

TOKB   II.  16 
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yt  moi  At  r«litc  emploi  que  Ton  peut  faire  du  tntiS 
»  comme  ttioyen  de  repression ,  con^illail  rintrodùo* 
"»  tion  cTtifi  moulin  à  bras.  On  pourrait  encore ,  qou- 
1»  tait'il,  Taire  aux  condtimnén  piler  deë  os  pour  servir 
i>  d*engrais.  Ces  travaux ,  smcani  leur  nature  et  iui- 
%  Tant  les  cas,  ne  formeraient  pas,  comme  oAle 
V  pense,  Vocetqiàtion  habihielle  ei  perMineniè  de» 
n  condamnés.  »  ' 

Courir  dans  un  ttead^mUl ,  tourner  une  roue  de 
ynoulin  ,  ou  pUer  des  os  pour  servir  d'engrais ,  peuvent 
servir  de  moyen  de  discipline  si  Ton  veut  :  mais  c*eit 
de  Voccupàtion  habituelle  et  pennanente  qufû  fout  de- 
^couvrir  la  nature 

Oh!  non ,  cette  question  n^esl  pas  facile  à  rëftoud^, 
même  pour  les  plus  savans  eh  matière  de  réforme. 

II  parait  que  dans  quelques-^iins  des  pénitencierii 
nouveaux  des  Etats-Unis,  on  s^embarrasse peu  de  la 
nature  du  travail. 

tt  A  Auburn ,  à  Baltimore  on  exerce  une  trës^-gninde 
"B  variété  de  professions.  Ces  deux  prisons  offrent  Taai^ 
«  pect  de  vastes  manufactures ,  qui  réunissent  toutes 
»  les  industries  utiles.  A  Boston  et  à  Singsing,  Vod- 
»  cupation  des  déténus  a  été  jusqu^à  présent  plus  uni* 
>>  forme.  Dans  ces  deux  prisons  là  plupart  des  détebift 
»  sont  employés^  à  tailler  de  la  pierre.  Wethersfield 
»  présente  sur  une  petite  échelle  le  même  spéctàcte 
»  qu* Auburn.  * 

Terminons  par  cette  petite  note  de  MJVf .  de  Beau- 
mont  et  de  Tocqueville. 

•  Vol.  2,  p.  409. 

*  De  BcMunont  et  de  TocquetOki  p.  64. 


* 

QUELLE  DOIT  ÊTRE  LA  iTArORE  DU  TRAVAIL  ?       247 

«  —  Il  est  probable  que  lorsque  la  prison  de  Sing- 
9  sing  sera  totalement  acheyée ,  une  plus  grande  va^ 
»  riétà  de  professions  sera  introduite  dans  rétablisse- 
»  ment.  A  la  vérité  les  belles  carrières  de  marbre  qui 
i>  existent  sur  le  lieu  même  où  la  prison  est  bâtie ,  et 
x>  dont  Texploitation  est  rendue  si  facile  par  le  voisi* 
»  nage  de  THudson,  fourniront  pendant  long-temps 
»  une  occupation  suflSsante  aux  prisonniers  :  mais  ne 
»  sera-t'On  jamais  effrayé  du  danger  qu'il  y  a  de 
»  laisser  mille  criminels  condamnés  travailler  en  li-' 
9  berté ,  hors  des  murs  de  la  prison  ?  i>  ' — Et  nous  de 
répondre  ^-f-QueDietigardefle^Ottdyens  de  New-^To^k 
d^iine  pareille  Mute ,  tant  qu'ilsauront  à  disposer  d^un* 
BImb Lynds :  Piiis ,  s^il  ^mnt  h  léut  manquer ,  quesA" 
perle  leui^  isei^ve  4e  leçon  ;  et  qu^ils  seblent  alors  ^trè^ 
ffottt  fowtér&er  on  peuple  de  cette  espèce  y  ft  n'y  à  pfirè^ 
cofislittittoti  qu^une  elîgardbie  adiàidistràtité.  Il  eh^ 
est  des  criteniels' comme  de»  dations  ignorantes  et  cor^ 
rompues  ;  il  leur  faut  pour  inattreiiin  despote  homiéte- 
fidinitte*:  lâï  béulaurét  la  puissance  ûécèssîiire  pour  les 
éontralndiè  à'^e  bâtir  derf  cellules  oti'poutbir  së'lrë^ 
ftigièr  après  le  tritvàil;  dCé*  même"  qu'il  faut  ^iasôùvë^' 
MDét^'nh^tâph^À'qùe  déspeàpléè,  un  j^oiivèihéirrekiV 
énëi-ghjàè  et  'fdrt  poXi^  les'  contenir  èsxii  le 'cercle  ûé 
fenrs  fcns  politiques,  ttïtirales  et  réUçieùses^;  sou^ 
peiné V  sHh  é^en  écartent  patr  là  rébieUiori  /  dU  s^élfèt| 
dlblmeir  dans  les  gôuSres  sans^fond  de  l'anârchiè^,  de 
kdéinoralbaliènetdePîitttriité.  '  ' 

»  »  » 

■    :        .  j  ■    '  I  '   I     '  t      ;      ■  •  »     • .  •  .  ' .      I    I    ■ 
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SIXIÈME   QUESTION. 


MM  TftATUL  OOIT-n.    tOLM   Wàlt  A  hk  TAGBB  |     fini  TA&IV   OO  A  ftlS 


CiTTB  question  donl  hi  tolulion  peut  pinltre  à$ 
trèt-rpeu  d^importaoce ,  n^a  fms  cessé  toutefois  d'être 
«nvisagée  sous  divers  points  de  vue.  II  faut  dire  aussi 
qu'efle  présente ,  suivant  l-orgaaisation  du  travail  i 
quelques  différences  sur  lesqpielles  il  est  bon  d^étre 
fixé  d^avance ,  si  Ton  veut  éviter  une  foule  de  contes-* 
tsitions  qu^il  convient  de  prévoir  et  d^tfréter. 

Je  me  bornerai  k  peu  de  citations. 

Howard  trouve  convenable  de  faire  travailler  les 
prisonniers  à  la  tâche.  C'est  du  fnoms  ce  qui  résulte 
de  Tensemble  de  ses  observations  sur  cet  oljyet.  Sans 
doute  qu'il  voyait  dans  cette  méthode  le  double 
avantage  de  coniraindre  et  d'amender  les  convicts. 
Du  reste ,  de  son  temps  l'introduction  du  travail  dans 
les  prisons  n'était  pas  comme  de  nos  jours ,  un  fait 
jugé  nécessaire  et  généralement  adopté.  Mais  ce  fut 
évidemment  aux  chaleiureuses  sollicitations  de  cet 
fllustre  philantrope  que ,  plus  tard ,  on  sentit  et  com- 
prit tout  ce  que  cette  institution  devait  produire 
de  consolants  résultats. 

Dans  les  prisons  bien  organisées  en  Angleterre  »  dit 
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M.  Julius,  '  on  a  établi  la  tâche  pour  une  quantité 
4^ouTrage  déterminé ,  en  permettant  aux  prisonniers 
de  travailler  pour  leur  propre  compte ,  après  Favoir 
*remplie  ;  de  même  qu'on  a  fixé  la  nature  des  occupa^ 
iionsinufqneUes  les  détenus  peuvent  se  livrer  sous  une 
surveillance  convenable.  * 

Mais  le  travail  à  la  tâche  a  trouvé  des  contra' 
dicteurs.  On  li|  dans  le  inéme  au|eur  une  qote  ainsi 
conçue; 

«r  ^^  L^usage  d'imposer  aux  condamnés  une  certaine 
n  tâche  dont  le  profit  revient  à  l'État ,  et  de  leur  aban- 
»  donner  le  reste  dq  temps ,  a  donné  lieu  k  ce  qu'on 
»  appelle,  en  Amérique,  travail  en  sus  {^oversten^. 
»  Il  arrive  souvent  qu^un  détenu  de  bonne  volonté 
w  peut  faire  pour  son  propre  compte  une  quantité 
1»  dV>uvrage  égale  à  celle  qu^il  fait  pour  l'Etat.  Ainsi  il 
I»  arrive  asses  souvent  que  des  prisonniers  gagnent  de 
»  trois  à  cinq  dollars  par  semaine,  parce  qu^ik  peu^ 
n  vent  déjà  avoir  terminé  k  midi,  tout  Touvrage  qui 
«  leur  est  imposé  au  profit  de  PÉtat.  Il  existe  parmi 
D  nous ,  (  à  Boston) ,  une  maison  pénitentiaire ,  où  le 
»  travail  des  condamnés  pendant  les  heures  de  ri* 
D  créa^n  leur  rapporte  plus  de  trois  mille  dollars  ptir 
w  an.  Un  tel  système  a  de  nombreux  inconvéniens. 
9>  Il  porte  les  prisonniers  dont  la  tâche  n'est  pas  en- 
V  core  assignée,  k  tromper  sur  la  quantité  d'ouvrage 
»  qu'ils  sont  en  état  d'exécuter.  Ceqx  d'entre  eux  qui , 
»  avant  d'avoir  reçu  leur  tâche,  travaillent  conscien* 
n  cieusement  autant  qu'ils  peuvent ,  deviennent  la 


'  Leçoof  ,  vol.  1  »  p.  438. 

•  Ul  êuprk^  ?ol.  3»  p.  247,  iiolé9. 
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Il  risée  des  autres.  Ce  système  les  conduit  eaooré  I 
»  négliger  le  trairail  qui  leur  est  imposé  d'offioe,  afin 
y»  de  le  terminer  plus  promptement ,  el  de  pouvoir  se 
»  livrer  à  celui  dont  le  profit  leur  revient.  Il  en  résnlle 
i>  encore  une  source  de  plaintes  fréquente»  ooatre  bi 
«  employés  inférieurs ,  qu'on  aocuse  de  n^avoir  pis 
9  distribué  les  tâches  avec  justice  et  avec  une  af^irè* 
9  dation  impartiale  des  circonstances  acceaa^Hret; 
»  les  comptes  qu'on  fait  journellement  avec  chaque 
a  prisonnier  sur  le  montant  de  sa  caisse  de  réservei 
»  en  deviennent  plus  difficiles  ;  la  plus  grande  atten- 
X»  tion  devient  nécessaire  pour  éviter  des  fraudes  ;  et 
»  enfin  on  ouvre  la  poite  à  la  désobéissance  de  tout 
»  genre ,  puisque  le  condamné  qui  a  livré  le  travail 
«  voulu,  peut  d'ailleurs,  si  bon  lui  semble,  consacrer 
»  ses  heures  de  récréation  h  l'oisiveté,  au  jeu,  etc.  > 
(^  First  anhual  report  ofihe  boardof  managers  ofthe 
prison  discipline  «oeiéty.  Boston ,  ete.^  pages  478  et 
suivantes.  )  ^ 

Rien  de  plus  vrai  que  tout  cela  ;  rien  aussi  de  plus 
difficile  à  empêcher  dans  ce  système  mixte  de  la  répar- 
tition des  produits  de  maiD-<d^œuvre.  11  faudra  donc 
trouver  pour  le  système  particulier  que  nous  propo* 
serons  d^adopter,  une  nouvelle  combinaison  eu  égard 
aux  résultats  moraux  et  pécuniaires  de  l'introduction 
.  du  travail  dans  nos  prisons.  Mais  y  réussirons-nous  ? 
c'est  ce  qu'en  conscience  nous  sommes  bien  éloigné 
de  promettre ,  et  conséquemment  d'affirmer. 

M.  Ch.  Lucas  met  ce  système  qu'il  appelle  des  tâches 
de  jour ,  au  nombre  des  causes  subversives  du  véri- 

•  Leçons,  vol.  1 ,  p.  428  et  4S4. 
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table  système  pénitentiaire,  et  il  semble  avoir  dans  les: 
raisons  qu^il  en  donne  ,  puisé  aux  mêmes  sources  que 
M.  le  docteur  Julius ,  car  il  les  expose  presque  dans 
lès  mêmes  termes  que  la  note  que  je  viens  de  citer, 
(infin  il  termine  par  se  demander  ce  —  si  ce  système  de 
w  tâches  est  nécessaire  ;  car  si  quelques  pénitenciers 
»  prospèrent  sans  y  avoir  recours ,  d^autres  peuvent 
p  prospérer  de  même.  Or,  il  est  de  fait  certain  que  des 
«  pénitenciers  où  ce  système  n^a  poipt  été  introduit , 
»  présentent  des  résultats  trés-satisfaisants  sous  le  rap- 
p  port  de  la  subordination ,  de  l'industrie ,  de  Tobéis- 
»  sance  et  des  profits  des  travaux. 

n  C'est  donc,  ajoute-t-il,  une  question  importante 
»  que  de  savoir  si  ce  système  ne  va  pas  contre  son  but. 
»  Il  a  été  introduit  pour  un  bien  ;  mais  ne  produit-il 
19  pas  un  mal  ?  Le  précédent  Surintendant  d*Auburn , 
»  le  capitaine  Lynds ,  si  versé  dans  la  connaissance 
9  de  la  discipline  des  prisons ,  n'a  pas  reconnu  la  né* 
v  cessi^é  de  l'admettre.  »   ' 

11  parait  au  surplus,  que  déjà  Ton  a  apporté  des 
modifications  à  cette  méthode  àe  travail  ;  du  moins 
MM.  de  Beaumont  et  de  Tocqueville ,  dont  les  obser-^ 
Tations  sont  beaucoup  plus  récentes,  disent -ils, 
«  —  qu'on  a  reconnu  à  Auburn ,  l'inconvénient  de 
v>  fixer  une  tAche  après  Taccomplissement  de  laquelle 
1»  le  piisonnier  serait  libre  de  ne  rien  faire.  »  *  Mais  le 
système  de  la  tâche  leur  paraitrait  cependant  devoir 
être  suivi,  a  —  Pourquoi ,  disent-ils ,  ne  pas  adopter  le 
»  régime  de  la  prison  de  Baltimore ,  où ,  tout  en  recon- 


'  Leçons,  vol.  3,  p.  46  ,  49  et  50. 
•  P.  61. 
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»  naissant  le  principe  des  autres  pénitencien  d*Anè- 
D  rique ,  on  en  adoucit  la  rigueur  ?  Dans  cette  prison, 
«  chaque  condamné  a  sa  tâche  fixée  pour  tajaumée: 
»  quand  il  Pa  finie,  il  ne  cesse  pas  de  travaillari 
»  mais  ilcommence  à  irawriUer  pour  lui:  tout  ce  qu^ 
n  fait  après  sa  tAche  compose  donc  son  pécule  ;  cl 
9  comme  la  remise  ne  lui  en  est  faite  qu*^  Ve^piraiieM 
»  de  sa  peine ,  on  est  sAr  que  Targent  qu'il  a  gagné 
«  de  la  sorte ,  ne  sera  point  nuisible  h  la  discipline  de 
»>  rétablissement.  Il  y  eut  un  temps  oii  les  détenus  de 
n  Baltimore  pouvaient  dépenser  immA/îa/aMieii/,  eo 
»  achats  de  comestibles ,  Targenl  composant  leurpé- 
n  cule.  Leur  travail  était  âlqrs  beaucoup  p^us  pro* 
D  DucTiF  ;  mais  on  a  reeonnu  les  iqconvénienQ  d^une 
n  pareille  tolérance ,  destructive  de  toi^te  discipline , 
a  et  aujourd'hui  leur  péculç  reste  intfict  jusqu^i  leur 
»  sortie  de  prison,  s   * 

Pour  peu  qu^on  ait  vécu  quelque  temps  au  milieu 
des  prisonniers,  et  qu'on  en  ait  attentivement  étudié 
les  ipœurs  et  les  idées ,  on  est  bientôt  convaincu  de 
cette  triste  vérité  ;  c'est  que  pas  un  seul  sur  cent  et 
plus,  ne  songe  à  se  ramasser  un  pécule  pour  Favenir. 
Us  ne  travaillent  que  pour  jouir  au  jour  le  jour,  et  ce 
sont,  sous  ce  rapport,  de  véritables  épicuriens.  Cou; 
séquemment,  si  vous  adoptez  fe  mode  de  travail  à  la 
tâche,  il  n'est  pas  douteux  que  la  mfijorité  des  détenus 
ne  s'y  vouent  avec  une  ardeur  extrême,  s'ils  ont  la 
faculté  de  pouvoir  dépenser  h  la  cantine  ce  qu'ils 
gagneront  en  travaillant  pour  leur  propre  compte  : 
mais  si  ce  dernier  travail  ne  doit  leur  bénéficier  qu*au 

'  Page  70  et  71. 
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jmar  de  leur  iibération ,  un  três-petit  nombre  voudra 
n^j  «flsujettir  ;  enfin,  sMIs  ont  la  faculté  du  farniente, 
a  n^y  a  plus  ni  discipline  ni  amendement  possible.  Je 
tte  saurais  donc  partager  aucunement  Fopinion  de  ces 
Messieurs  ;  et  j*ai  la  conviction  quMls  se  rendraient  à 
la  mienne,  s^ils  avaient  joint  un  peu  de  pratique  h  la 
consciencieuse'  étude  qu^ils  ont  faite  des  diverses  et 
lallacieuses  théories  qui  les  ont  si  facilement  séduits. 
Nous  allons  voir  comment  Pinstitution  du  travail 
dans  les  prisons,'  suscite  à  chaque  pas  de  nouvelles 
^ntroverses  parmi  les  réformateurs.  ^ 


SEPTIÈME  QUESTION. 


A   ^n   DOIT  APrAaTU^   LI   produit   OI   la   MAXH-D'oinTIlI  ? 


M.  Dumont ,  de  Genève ,  répond  : 

c<  —  Le  produit  du  travail  des  prisonniers  appqr^ 

»  tiefit  à  l'Etat.  v>  * 

Voilà  le  principe  :  nous  nous  occuperons  un  peu 

plus  loin,  des  modifications  qu^on  lui  a  fait  subir  dans 

ce  payf , 

«  — r  Aux  ÉtQts-Uui^)  disent  encore  MM.  de  Beau^* 

D  mont  et  de  Tocqueville,  on  admet  le  principe  que 

'  n  fut  lire  rÉUt  des  Pri^onf  ei^  AUemagne ,  par  M.  Lagarmiite. 
JolhiSy  n»I.  3,  p.  415.  Celte  aectioo  da  tn^Taii  y  est  eioessifement 
îptéressante  sous  une  infinité  de  rapports. 

«  ifoi  sur  le  régime  intérieur  des  Prisonf ,  section  II,  art.  38. 


25à  mkMEn. 

1»  le  criminel  doit  à  la  société  iaui  son  trmwtUp  pou» 
»  rindemniser  des  frais  de  sa  détentioQ.  Aînoif  pea- 
»  danl  tout  le  temps  de  leur  peine,  les  condanuiés 
«  travaillent  sans  recevoir  U  plu»  Ugefêalam^  d 
M  quand  ils  sortent  de  prison,  on  ne  leur  lienl  pas 
V  compte  de  ce  qu^ik  ont  fait.  On  leur  donne  a6ule« 
«  ment  quelques  pièces  d^argent,  poupqu^ila  puissent 
a  se  rendre  au  lieu  dont  ils  se  proposeoill  de  fiiire  leur 
9  nouvelle  résidence.  »   '  T 

Messieurs  de  Beaumont  et  de  Tocqueville  IrôuTent 
ce  système  d^une  eofcessiva  sévérité.  E^t-ce  à  tori,  est^i 
ce  à  raison  P  Qui  le  sait?  non  pas  mo'i. 

Voièi  leurs  motifs  :  €€  -«*  Le  pécule  est  la  part  qui 
»  est  accordée  au  détenu  sur  le  produit  de  son  travail, 
1»  On  conçoit  quMI  soit  de  Tintérét  même  de  Fadmi- 
i>  nistration  de  donner  aux  détenus  qui  travaillent  un 
»  salaire  propre  ii  stimuler  leur  zcle  ;  et  si  ce  prix  était 
»  modéré,  TÉtat  lui-même  gagnerait  à  le  payer.  C^est 
»  ainsi  que  dans  les  bagnes ,  où  autrefois  le  travail  des 
y>  forçats  était  sans  récompense ,  on  a  fini  par  accorder 
»  aux  détenus  un  léger  pécule  qui ,  en  les  rendant  plus 
»  laborieux,  a  rendu  aussi  leur  travail  plus  productif. 
»  L'Etat  ne  donne  aux  forçats  que  ce  qui  lui  plait. 
»  Diaprés  la  loi ,  il  ne  Icur^  doit  rien, .  * 

C^est  à  peu  près  dans  ce  sens  que  M.  Livingston  a 
modifié  son  principe  ;  car  au  nombre  des  récompenses 
qu^il  accorde  au  convict  d^une  'conduite  régulière,  se 
trouve  celle-ci  : 


*  Page  69. 

•  Pase391. 
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"-  a  Unerquoiité  des  produits  de  son  Iravail  lors  de 
M  son  élargissemeçl*.  »   ' 

Il  y  a  cependant  cette  différence  qu^aux  bagnes,  les 
forçats  reçoivent  hebdomadairement  leur  léger  pécule 
€t  Fy  peuTenI  consommer,  tandis  qu^aia  États-Unis^ 
ainsi  que  nous  Pavons  vu  : 

a  -—Bien  que  k  travail  fasse  une  partie  de  la  con- 
9  damnation ,  il  y  est  joint  comme  un  eaulagemerU 
n  et  non  comme  une  aggravation  de  peine.  La  peine 
j»  est  l'emprisonnement  solitaire.  Toul  ce  que  la  loi 
o .  accorde  an  coupable  soumis  à  cette  peine  est  la 
»  nourriture,  le  vêtement  et  le  logement  suflSsans 
»  pour  sa  santé,  mais  toutes  ces  choses  de  l'espèce  la 
-n  plus  grossière.  Elle  s'occupe  de  la  santé  et  de  la 
»  vie  du  prisonnier ,  mais  non  de  sa  sensualité  et  de 
»  son  bien<«étre  ;  les  autres  faveurs  sont  la  récompense 
n  du  travail,  de  Tobéissance,  du  repentir,  de  lamé*- 
m  lioration  ;  et  comme  ee  sont  là  les  effets  du  trtwail, 
»  le  travail  est  accordé  èomw^  moyen  d'y  arriver.  * 

Cette  opinion  est ,  j'en  conviens ,  (Tune  excessive 
sé%^érité  ;  mais  est -die  contraire  au  but  qu'on  se  pro* 
pose,  c'est-à-*dire  à  Vamendement du  coupable?  Voilà 
ce  qu'il  faudrait  démontrer ,  et  je  doute  qu'on  y  par^ 
vienne  jamais. 

11  n'est  pas  jusqu*aux  associations  indépendantes  de 
bienfaisance  et  de  charité  qui  n'aient  le  plus  souvent 
adopté  ce  principe  de  rigueur  si  l'on  veut,  de  justice 
•elon  moi. 

A  Londres,  la  société philantropique  de  «9  George' s 

<  Code  de  BéfiMse  :  art.  140,  ToyoïC^  Locm,  vol.  l^p.  300. 
•  Voyes  Gh.  Lactf ,  p.  199  a  30a  Code  de  Réforaie,  «rt  139. 
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Fields,  pour  la  prévention  des  erimeepar  PadapHemâm 
enfans  des  criminels  et  l'amélioraikm  deejemmes  déUth 
quans ,  cr  feçoH  les  jeunes  criminels  qui  oommenceol  à 

«>  se  corriger: .  ils  apprennent  ict 

»  diversoiétiersclecordier,  de  tailleur,  de  cordomûari 
»  ainsi  que  ceux  d^impriroeur  et  de  grayeur,  'quîkor 
»  sont  enseignés  dans  un  très-béi  établissement,  par 
»  des  maîtres  nommés  à  ce  sujet.  Le  produit  du  tnn 
«  vail  appaHienî  à  la  société  :  cependant,  les  meil- 
»  leurs  ouTfiers  en  reçoivent  une  partie,  soit  immè- 
»  diatement,  soit  k  leur  sortie  de  TétablissenMnt.  »  * 
Il  est  inutile  de  s'étendre  dayantage  sut*  cette  ques- 
tion ,  elle  est  jufçée.  En  principe,  le  produit  du  traTaîI 
appartient  à  l'État.  Aussi ,  MM.  de  Beaumont  et  éb 
Tocqueville  après  avoir  dit  que  ce  système  leur  parais- 
sait d*une  excessive  sévérité,  ajoutent-ils  :  a  —  Nous 
»  ne  disputons  point  à  la  société  son  droit ,  qui  nous 
»  partit  incontestable,  de  chercher  dans  le  travail  du 
»  détenu  l'indemnité  que  celui-ci  lui  doit  !  nous  igno- 
»  rons  d^ailleurs  jusqu^à  quel  point  un  pécule  consi- 
v>  dérable  est  utile  au  condamné  qui ,  le  plus  souvent, 
»  quand  il  sort  de  prison  ,  ne  voit ,  dans  Pargent 
»  amassé  par  lui  qu'un  moyen  de  satisfaire  des  pas- 
»  sions  d'autant  plus  impérieuses  qu^elles  ont  été  plus 
»  long-temps  contenues.  Mais ,  quel  serait  rincon- 
»  vénient  de  donner  au  zèle  du  condamné  un  léger 
»  stimulant,  h  son  activité,  une  faible  récompense  f 
p  Pourquoi  ne  jetterait-on  pas  dans  sa  solitude^  et  au 

• 

'  On  a  TU  quVux  ÉUts-Unin,  ces  deux  dernièrei  profeiiMNis  éUmi 
i«gan)ées  comme  derani  être  iaierdites  dans  on  péaiticier. 

»  Jalioa,  vol.  3,  p.  183  et  ]8ô. 
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»  milieu  de  ses  soufirances,  ud  intérêt  dd  gain  qui  ^ 
m  si  petit  qu^U  fût ,  n'en  serait  pas  moins  pour  lui 
»  d^uD  prix  immense  f  D^ailleurs ,  n^est-il  pas  néces-> 
»  saire  qu^au  jour  de  sa  rentrée  dans  la  société  y  il  ait  ^ 
y>  sinon  deê  sommes  considérables  à  sa  disposition  >  du 
M  moins  quelques  moyens  d^ezistence  en  attendant 
»  qu^on  lui  donne  de  Pouvrage  P  » 

Toutes  ces  choses  ont  été  reconnues,  sinon  d'une 
justice  rigoureuse,  au  moins  d'une  incontestable  mo- 
ralité. Elles  ont  été  accueillies  presque  généralement  ; 
et,  de  ce  moment  est  née,  pour  les  prisonniers,  Tins- 
tilulion  du  j9^cti/e.  Ecoutons  comment  ses  avantages 
sont  énumérés  par  M.  le  conseiller  d'état  Soulié ,  dans 
son  rapport  au  conseil  législatif  du  canton  de  Yaud , 
sur  ta  miaison  pénitentiaire.   ' 

«  —  Le  travail,  comme  i^erfu  du  pauvre,  est  l'objet 
o  d^une  attention  toute  particulière  ;  pour  y  porter  les 

»  détenus,  on  a  tiTUi^în^/e p^Ctf/e^  etc . 

......  11  faut  dire,  surtout,  qu'un  premier  effet 

».  du  pécule  a  été  de  donner  aux  détenus  l'amour  du 
o  travail,  et  par  ce  moyen  de  faciliter  la  subordina- 
».  tioii  ;  un  second  effet,  de  produire  une  améliora- 
»  tionmorfile,  en  dirigeant  leur  pensée  sur  une  chose  ^ 
»  émînjemment  utile  et  bonne,  et  un  troisième  effet, 
»  do  leur  procurer,  pour  le  momept  de  leur  sortie,. 
9  une  ressource  qui  les  met  à  l'abri  du  besoin,  et  de 
»  leur  donner  un  avenir  d'espérance,  soit  par  leurs 
,  »  ressources  présentes ,  soit  surtout  par  l'habitude-du 
»  travail  qu'ils  ont  contractée.  Un  autre  avantage 
n  également  précieux  est  de  fournir  aux  détenus  le 


■*' 


•  V«l«tefM.  âkLaof,  voUS,  p.  S78«t879. 
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9  moyen  d^assisidr  leurs  parens,  leurs  femmes ,  kan 
»  enlans  dans  le  besoin ,  d'émouToir  el-exéreer  lenr 
n  bonté,  d^entrelenir  les  liens  de  famille,  et  de-leur 
o  ménager  un  accueil  bienveillant  à  Peipirsrtioo  de 
»  leur  détention.  » 

On  ne  peut  raisonnablement  contester  lea  aTantages 
qui  peuvent  résulter  pour  les  condamnés,  de  Toblen* 
tion  d'une  partie  du  produit  de  leur  travail  ;  mais 
quel  en  sera  la  quotité  P  V<^Bs  : 


HUITIÈME  QUESTION. 

I 

■ 

QUKLLI   DOIT   ÛTËLE   Là    ftiPAETITIO*   DV  tRQDVn  DU    nUTAIL   WÊê 

rBJSoxnruES. 


Ici,  toi  capita  tôt  sensuê.  Commençons  par  la 
France. 

M.  le  duc  de  Gazes  s^exprimait  ainsi  dans  son  rap* 
port  au  Roi,  en  date  du  21  décembre  1819. 

a  Les  art.  21  et  40  du  code  pénal  ayant  laissé 
»  au  Gouvernement  le  soin  de  régler  le  partage  des 
»  produits  du  travail,  Fordonnance  du  2  mai  1817, 
)»  (art.  12),  en  a  fait  trois  parts  égales,  dont  une 
n  appartient  h  la  maison ,  la  seconde  est  payée  au 
»  détenu ,  et  la  troisième  est  mise  en  réservé  pour  lui 
n  =étre  restituée  h  sa  sortie,  à  moins  qu^il  nVn  ait  été 
»  autrement  disposé  à  son  profit ,  avec  i^autorisation 
»  du  minisire  de  l'intérieur.  -Ces  dispositione  somê-eom- 
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tt  munes  k  tous  les  condamnés  en  réclusion  et  eH 
»  correcHon.  w  ' 

Copséquemment  :  eti  France,  la  portion  revenant 
Inix'délefius  travailleurs,  est  de  .......  .  .2/8 

Da  temps  d'Howard ,  elle  était  h  Fienne . .  de  là  tôt  arHlé  .* 
.  AMilbànk ,  pour  les  détenus  mâles .  qui 
sont  employés  au  moulin ,  h  laboulan- 

'*  gerie,  à  la  cuisine  et  àans  les  jardins 1/4  > 

i^ourleft  autres  détebus  ...........  1/8  ^ 

A  Genève  ..................  1/2  * 

Dont  tiiie  moitié ,  c^est-k^dire  fo  quart  du  total ,  e^ 
Mmiï  aùj^risoûiiier  à  titi^  d'encouragement ,  et  Tairtre 
tM>nserv6  pdtir  un  fonds  >de  réserve. 
*  Voici  les  réflexions  que  cette  distribùtioto  fait  faire 
li'M.  Mittermaier,  dans  ses, considérations  sur  ce  péni- 
tencier : 

-  '  <<^^Iià4bi'géinéfeiise  accôrde'i  tout  pristHmier  la 
»  disposition  du  quart  de  son  salaire  :  il  peut  Tem^ 
b':piôyer  selon  son  gré ,  saiif  raobatideiiqàéors  q>iri- 
9  -tueuses,  dont  Tusi^ge  est  tout^-fait  presk^t  dans  k 
s»  ipénikendisr.  11  nous  semble  que  cette  concession 

'  *.  hi  pttMi  da  tmtail  son  ditiié-«D  IrôU  (MHiM  :  an  ticM  9^pu^ 

ikadi»  à  la  mAÎMm,  («ode  pénal,  art,  21  )  «ntîers  ^era vcfais au détea»; 

k  dernior  tiers  bd  appariioulra  également ,  maîa  Mra  tena  en  réserte 

WNir  hii  4tre  remia  à  sa  sortie ,  à  mobs  qa'il  n'en  soit  aotremenl  disposé 

li'Mtn  {Miifity  aTCC  Tantorisation  de  notre  àninistre  secrétaire  d^état  de 

TUIéHen'. 

Qkdoiui.  R^  da  3  SYnl  1817,  ar^  12.  ,. 

*  Étet  des  Prisons,  toI.  1 ,  p.  178. 

3  Jolins ,  Tol.  2 ,  p.  268. 

4  Id.        id.        p.  271. 

s  Loi  snrterlsiiMtxki  Prism ,  M.  2^  Ysysi  Gkar!as  lAtas, 
toL  1  ,  page  328. 
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»  d^un  quart  disponible  conlient  une  faveur  bêameoup 
n  trop  granâe.  La  nourriture  habituelle  des  priaoft- 
» .  niert  étant  saine  et  abondante,  on  ne  Ypit  pu  pour* 
»  quoi  il  leur  serait  permis  de  se  procurer  encore  des 
n  alimens  supplémentaires.  La  iempéramee  est  tais 
»  des  conditions  fimdamefUales  de  la  réussite  duâfê^ 
»  iême  pénitentiaire.  Plus  les  sens  des  priaonnicrt 
j»  sont  accoutumés  à  la  sobriété  et  privés  de  jouis- 
9  sançes  matérielles ,  plus  il  est  facile  de  donner  h 
a  Tamélioralion  de  1  accès  dans  leurs  âmes.  Que  cha- 
a  que  prisonnier  puisse  s^acheter  du  pain  ayeo  le  fruit 
o  de  soA  travail,  une  telle  concession  na  rien  que  de 
n  juste  ;  mais,  en  réduisant  à  ce  eeulpaini  la  faculté 
9  d^employer  son  argent,  nous  voudrions  qu^on  ne 
9  lui  en  accordât  qu'une  part  très^médiocre ,  et  que  le 
»  reste  fut  jeté  dans  sa  caisse  d^épargne.  »  ' 

J*ai  cité  ces  paroles,  parce  qu^elles  me  paraissent  de 
nature  à  mériter  la  plus  grande  attention. 

En  Autriche ,  diaprés  M*  Lagarmitte ,  *  on  voit  qu'il 
n^y  a  point  de  système  fixe,  et  que  la  portion  allouée 
au  prisonnier  varie  suivant  les  lieux  et  les  divers  modes 
d^administraiion.  On  peut  s^en  convaincre  par  ce  qu^il 
rapporte  de  ce  qui  se  pratique  dans  les  prisons  de  Nau- 
gard ,  Dresde,  Cobourg ,  Hambourg,  Plaesenhurg, 
Branwciler ,  et  dans  le  duché  de  Sase-fTeimar. 

A  Kaisersiautem  (Bavière Rhénane),  dit  M. Lucas,  > 
le  système  du  pécule  a  été  introduit.  ^  a  II  se  compose 
»  du  tiers  du  produit  des  travaux  :  les  deux  autres  tiers 

■  Joliuflytol.  2,1».  818. 

•  ÉUI  des  Prifont ,  TOfei  J«liiu,  vol.  9,  p.4S3  et  mît. 

s  CondasHM,  vol.  8 ,  p.  CU. 
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»  sont,  l'un  au  profit  de  l'établissement,  Fautre  à  la 
»  discrétion  des  condamnés,  mais  seulement  dans  les 
»  deux  divisions  des  correctionnels  et  des  réclusion- 
«>  naires  :  on  a  aussi  fait  de  la  privation  de  cette  quo- 
»  tité  disponible ,  une  aggravation  dans  le  caractère 
i>  de  la  détention  pour  les  condamnés  aux  travaux 

10  forcés,  w 

Ce  système  du  pécule  fait  exception  des  condamnés 
h  perpétuité,  qui,  comme  tels,  n  ont  pas  de  fonds  de 
réserve. 

Et  c^est  h  tort.  Il  n'y  a  point,  à  proprement  parler ^ 
de  peine  perpéHsetïe ,  du  moment  où  il  n'y  a  pas  sup- 
pression de  droit  de  grâce  :  et  partout  ce  droitezisie^ 

11  convient  donc  de  ménager  au  condamné  sur  qui 
tomberait  la  clémence  souveraine  quelle  qu'elle  soit^ 
des  ressources  pour  l'avenir  ;  et  par  conséquent,  il  est 
d'une  sage  administration  d'assujettir  les  condamnés 
de  cette  catégorie  aux  mêmes  régies  que  leurs  autres 
compagnons  d'infortune.  Les  priver  de  la  faculté  de  se 
créer  une  masse  de  réserve^  c'est  leur  ôter  tout  espoir 
d'être  un  jour  pardonnes,  et  les  contraindre  à  la  per- 
versité par  la  conviction  qu'on  leur  donne  de  l'inutilité 
pour  eux  de  se  repentir  et  de  s'amender.  C'est  plus 
qu'une  faute,  c'est  un  acte  d'imprévoyance  et  d'inhur 
manité. 

A  Gloucester ,  a  «-les  prisonniers  reçoivent  /a  nwi- 
»  tié  du  prix  estimé  de  leur  travail ,  joint  à  ce  que  la 
«  prison  leur  donne  ;  l'autre  moitié  est  au  profit  du 
»  comté.  On  ne  tient  pas  compte  aux  prisonniers 
»  occupés  au  blanchissage  et  nettoiement  de  leurs 

TOME   II.  17 
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y>  travaux ,  mail  ils  reçoivent  une  augmentatioD  de 

»  nourriture  pour  salaire,  s 

M.  Lucas  donne  un  état  des  profits  des  prisonniers, 
hommes  et  femmes ,  pour  le  pénitencier  de  Milbank. 
Ainsi,  les  détenus  trayailleurs  j  sont  diversemeot 
rétribués  suivant  quMls  sont  considérés  comme  ou- 
vriers ou  comme  gagistes. 

a  —  On  voit,  diaprés  cet  état,  que  le  détenu  n^t 
que  le  huitième  du  produit  de  ses  travaux ,  et  cette 
portion  est  mise  en  réserve  pour  Fépoque  de  sa  libé- 
ration ;  U  n'en  reçoit  rien  avant.  M.  Btiiton  obserre 
avec  raison,  à  cet  égard,  que  cet  intérêt  du  pri- 
sonnier au  produit  de  son  travail  n^est  pas  immé- 
diat, et  qu^il  faut,  pendant  la  durée  longue  et 
monotone  de  sa  prison ,  que  quelque  chose  vienne 
exciter  et  ranimer  son  industrie.  »   • 

Ainsi  donc ,  MM.  de  Beaumont  et  de  TocqueviUe 
ont  eu  raison  de  dire  que  —  «  cette  portion  qu^on 
appelle  le  pécule ,  est  plus  ou  moins  considérable 
dans  les  divers  pays ,  et  qu^aux  États-Unis  elle  est 
nulle.  »  '  C'est  bien  \  mais  auquel  entendre  ?  Qui 
croire  ?  Qui  se  trompe  ?  Quel  mode  faut-il  adopter  ? 
L'irrésolution  des  doctrines  sur  un  point  aussi  capital 
de  la  réforme  pétiitentiaire,  est  Fune  des  preuves  les 
plus  convaincantes  des  incalculables  difficultés  que 
présente  son  adoption.  Mais  à  chaque  pas,  nouvelle 
entrave  ! 


'  Cliftrles  LaeM ,  toL  9 ,  p.  390. 
•  Ui  supr^,  p.  306  d  307. 
s  PftgeeO. 
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NEUVIÈME    QUESTION. 

&A  aiTEiBirno*  AixonàB  aux  DiTsinjf  T&ATAiLLivae  doit-illi 

imx  LA  iiiMX  rou&  tous  ? 


AvAHT  êe  chercher  à  résoudre  ce  nouYeau  problème, 
1  fSnut  d'abord  se  demander  s'il  y  û  nécessité ,  justice 
si  possibilité  dans  Texëcution  de  ce  projet. 

Quant  à  la  possibilité ,  rien  assurément  de  plus 
\Ébile.  Il  ne  faut  que  le  vouloir  et  Tordonner  ;  la  séyé- 
ité,  la  terreur  et  les  cachots  feront  le  reste.  On  y 
rouvera  de  plus  cet  avantage,  c^est  la  facilité  avec 
âquelte  oh  pourra  se  procurer  un  personnel  conve- 
lable  :  un  geôlier ,  des  fers  et  une  bonne  garde 
liflBront. 

Quant  à  la  justice,  la  conscience,  à  défaut  de  la 
Qorale  et  de  la  Religioti ,  se  chargerait  de  la  réponse  ; 
Ue  vous  dirait  :  c'est  un  arbitraire  odieux. 

Quant  à  la  nécessité^  si  quelques  réformateurs  Ton! 
dmise,  c'eat  par  inadvertance  sans  doute  :  rien  d'in- 
osle  ne  saurait  être  nécessaire. 

On  pourra ,  dés-lors ,  me  faire  cette  objection  :  —  Si 
wis  eroyex  qu^on  doive,  à  l'égard  des  prisonniers, 
laer  des  r^les  générales  de  justice,  de  morale  et  de 
Leligion  qui  aervent  de  bases  au  maintien  de  Tordre 
ocial,  vous  acoordereai  donc  k  chaque  oonvict  un 


# 
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salaire  proportionné  soit  à  son  industrie  |  soit  à  ion 

courage,  soit  h  son  habileté? 

Non  :  car  pour  nous ,  tout  individu  qui  s^est  mis 
par  ses  actes,  dans  le  cas  d^en  être  légalement  puni , 
n^appartient  plus  à  la  communauté  qu*à  des  condUiau 
exceptionnelles  dont  elle  a  eu  le  droit  incontestable  de 
poser  les  limites.  Qr,  la  justice  ne  cesse  pas  d*étre  posi« 
tiye  à  Pégard  d^un  criminel  à  qui  Ton  dit  :  -«Tout  pour 
toi,  dans  le  présent  comme  dans  Tayenir,  d^>endra 
de  ta  conduite.Tu  travailleras ,  parce  que  tout  citoyen 
doit  sid)Tenir  à  son  existence,  et  que  la  société  n*c8t 
pas  obligée  de  te  nourrir  pour  rien,  au  moment  même 
oii  tu  cesses  de  coopérer  à  son  bien-être  général  :  mais 
comme  ton  repentir  et  Famélioration  de  tes  mœurs 
sont  désormais  devenus  pour  elle  le  seul  et  le  plus 
important  travail  quelle  t'impose,  tu  seras  payé  .en 
conséquence  de  ton  courage  à  revenir  dans  le  chemin 
de  la  vertu  F  —  S'il  y  a  quelque  chose  d'arbitraire  et 
d'injuste  dans  un  pareil  langage ,  nous  confessons  ne 
pas  comprendre  ce  qu'on  entend  par  justice  et  contrat 
social. 

Cependant,  ce  langage  n'a  point  été  tenu.  Et  c^est 
à  ce  Funeste  silence  qu^on  peut  attribuer,  sans  crainte 
de  se  tromper,  le  peu  d'effets  moraux  qu^ont  produit 
jusqu'à  ce  jour  l'emprisonnement  des  coupables. 

Écoutons  maintenant  ce  que  quelques  réformateurs 
en  ont  pensé. 

«r  —  A  Genève,  dit  M.  Mittermaier,  comme  cf^iii^ 
»  la  plupart  des  prisons  européennes,  la  taxe  du  travail 
»  etft  la  même  pour  chaque  ouvrier.  De  cette  manière, 
»  le  prisonnier  dont  la  détention  est  de  longue  durée, 
»  peut  épargner  un  capital  considérable,  qui  est  remis 
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9  entre  ses  mains  à  Tinstanl  de  son  élargissement.  Ne 
»  semble  t-U  pas  qu'on  deyrait  yarier  les  taxes  d'après 
»  la  nature  des  crimes  commis  par  les  détenus  .^  Il  y  a 
V  une  espèce  de  justice  à  traiter  ayec  ptus  de  séy  érité , 
«  et  à  rétribuer,  d'après  un  taux  plus  modique,  celui 
»  dont  Femprisonnemenl  doit  être  plus  long  et  dont 
»  par  conséquent  le  crime  a  éiéplus  grave  :  rassimi- 
»  lation  de  sa  taxe  ayec  celle  des  autres  prisonniers  ^ 
9  ne  devrait  lui  être  accordée,  qu'à  titre  de  fayeuF 
9  méritée  par  une  conduite  sans  reproche ,  ei  rentrer 
»  dans  le  système  des  récompenses.  »    ' 

On  conçoit  le  sentiment  qui  a  dicté  ces  paroles  : 
mais  ne  pourrait -on  pas  leur  opposer  les  considé^ 
rations  suivantes  ? 

Comment  varier  la  taxe  des  travaux  par  la  nature 
des  crimes  commis  ?  ^est  impossible  :  il  y  a  nécessai- 
rement plus  de  yariétés  dans  la  nature  des  crimes,  et 

surtout   DANS  LES  CIRCONSTANCES    QUI   LES   ENVIRONNENT, 

que  dans  la  nature  des  travaux  qu'on  peut  introduire 
dans  une  prison.  Ce  serait  affirmer  que  le  taux  du  châ- 
timent est  toujours  la  mesure  âe  l'importance  du  crime 
ou  du  délit,  et  cela  est  faux  ;  sinon  à  Fégard  de  la 
société  qui  châtie  le  crime  suivant  le  danger  que  tel  ou 
tel  attentat  peut  lui  faire  courir,  du  moins  à  l'égard  du 
coupable,  dont  l'intensité  du  crime  n*est  pas  la  règle 
infaillible  de  sa  démoralisation  ou  de  sa  perversité. 
Par  exemple,  l'art.  182  de  notre  code  pénal  porte  : 
<■  Quiconque  aura  contrefait  ou  altéré  les  monnaies 
»   d'or  ou  d'argent  ayant  cours  légal  en  France,  ou 

m 

'  Considérations  sur  le  Pénitencier  de  Genève.  Voyez  Julins ,  toI.  2  ^ 
p.  818  et  814. 
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»  participé  à  rémission  ou  exposiiion  des  dites  moD^ 
»  naies  contrefaites  ou  altérées ,  et  à  leur  iotroduclios 
»  sur  le  territoire  français ,  sera  puni  des  tnmmsM 
»   forcés  à  perpétuité»  » 

Pense-t-on  qu^il  ne  puisse  se  trouver  des  ciroont- 
tances  où  l'émission  de  cette  fausse  monnaie  ne  mhI 
pas  la  suite  évidente  d'une  profonde  pen^reiié  de  h 
part  du  coupable  P  La  peine  est  immense ,  mais  elle 
est  juste,  en  ce  que,  par  cette  sorte  de  crime,  Fintérk 
social  tofit  entier  se  trouve  compromis. 

Maintenant ,  comment  Fart.  886  du  même  code 
punit-il  le  vol  commis  la  nuit  par  deux  ou  plusieurs 
personnes,  dans  un  lieu  habité  ou  servant  d^habitalioi^ 
etc.  ?  Par  la  réclusion. 

£h  bien  !  il  y  a  mille  à  parier  contre  un ,  que  le 
voleur  est  plus  corrompu  que  le  débiteur  de  fausse 
monnaie,  parce  quMI  y  a  mille  h  parier  contre  un, 
que  l'émission  d^une  monnaie  fausse  ou  altérée  n'émane 
pas  d^un  calcul  aussi  criminel  que  le  vol  de  nuit  dans 
une  maison  habitée  ;  et  qu'en  général ,  de  toutes  les 
infractions  déterminées  par  la  loi,  celle  du  vol  est  la 
plus  commune  et  la  plus  incurable. 

Vous  commettrez  donc  une  injustice  palpable ,  si 
vous  variez  la  taxe  du  travail  des  condamnés,  en 
raison  de  la  durée  de  leur  peine,  parce  que  dans  un 
nombre  infini  de  circonstances  diverses ,  il  n'est  pas 
vrai  que  Pemprisonnement  le  plus  long  soit  la  consé- 
quence d^un  crime  ou  d^un  délit  plus  grave.  Ce  qui, 
dans  mon  opinion ,  ne  signifie  pas  qu*on  doive  approu« 
ver  que  la  taxe  soit  la  même  pour  tout  ouvrier  détenu, 
comme  h  Genève  et  presque  partout  ailleurs  ;  bien 
loin  de  là.  Mais  ce  vice  d'institution,  si  c'en  est  un, 
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lient  à  ce  même  système  de  la  taxe  ou  de  la  tâche  ^ 
Fune  et  Tautre  également  subversives  de  toute  bonne 
organisation  du  travail  dans  un  pénitencier. 

Bref,  me  faut-il  vous  dire  dès  cette  heure ,  sous 
quels  points  de  vue  on  doit  considérer  tout  prisonnier, 
quels  que  soient  la  nature  de  son  crime  et  la  durée  de 
•on  emprisonnement  ?  Je  n^en  sache  qu^un  seul ,  sa 
CONDUITE  ;  toute  autre  combinaison  légale  ou  philoso- 
phique ,  est  mensongère  ,  dangereuse ,  et  ne  peut 
jamais  amener  à  d^heureux  résultats.  Du  reste,  vous 
êtes  de  mon  avis ,  car  je  lis  que  selon  vous  : 

«  —  Un  des  défauts  les  plus  graves  du  pénitencier 
»  de  Genève,  c^est  tuniformità  qu^on  a  établie  dans 
»  le  traitement  de  tous  les  prisonniers ,  sous  le  rapport 
»  de  la  nourriture,  du  travail  et  du  droit  de  disposer 
»  de  leur  réserve.  '  Et  c^est  un  tort,  car  il  est  bien 
»   évident  que  tous  les  prisonniers  ne  s^y  conduisent 

»   pas  de  la  même  manière.  .  • '  .  .  .  « 

j»   •..•«••••'•••••••••••.•.•• 

»  .  •  .  Nous  accordons  volontiers  ce  principe,  lors- 
»  qu*il  s'agit  d'organiser  une  prison  ordinaire,  dont 
»  le  but  le  plus  immédiat  est  de  faire  subir  un  mal  au 
»  coupable  ;  mais  dans  un  pénitencier,  on  ne  saurai! 
»  admettre  la  même  uniformité^  *  parce  que  Tamé-^ 
»  lioration,  qui  forme  le  but  de  ces  établissemens , 
»  doit  être  appropriée  à  chaque  individualité,  et  que 
»  couséquemment ,  les  m  oj  ens  doivent  être  réglés  sur 
»  les  besoins.  Or,  plus  on  établit  de  gradations  dans 
»   le  traitement  des  condamnés ,  plus  il  devient  pos- 

*  Considérations  sur  le  Pénitencier  de  Genève ,  voyez  Julius ,  ▼.  2 ,  p.  3 1 4. 

•  m  dans  on  pénitencier ,  ni  dans  ancane  antre  prison. 
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*  flible  au  Directeur  du  pénitencier  d^augmenter  ou  de 
»  diminuer,  selon  le  besoin,  la  somme  des  maux  à 
1»  infliger  à  celui  qui  résiste  aux  tentatiyes  d'amélionh 
»  tion,  et  la  somme  des  avantages  à  accorder  à  celui 
m  qui,  par  sa  conduite,  montre  que  son  cœur  devient 
»  accessible  à  la  voix  du  repentir  et  de  la  vertu.  ^ 

Il  ne  semble  donc  pas  qu^on  doive  varier  les  taxes 
d^api^  I9  nature  des  crimes  commis  par  les  détenus. 

Autres  preuves  :  «  «^On  pourrait  également  varier 
p  la  natpre  des  travaux  ;  ainsi  y  celui  qui  se  canduii 

V  fnal  serait  employé  aux  travaux  les  plus  durs  .Enfin , 
w  le  caracêêre  du  déienu  devrait  aussi  servir  h  déter- 

V  mine^  la  quotité  de  salaire  Ifdssée  à  sa  disposition 

V  immédiate.  » 

Evidemment  donc  vous  êtes  de  mon  avis.  Vous  en 
étesparioti/;  car,  ce  qui  vous  choque  le  plus  dan^ 
cette  uniformité  adoptée  dans  le  pénitencier  de  Genève, 
«  — c^est  qu^eile  s^étend  aux  condamnés  pour  réci- 
w  dives,  V  et  moi,  j'ai  dit  que  jamais  les  condamnés 
pour  rèoidives  ne  devraient  être  confondus  avec  ceux 
qui  Qe  trouvent  détenus  pour  une  première  faute. 

Vous  voulez  également  une  classification  telle  que 
les  condamnés  politiques ,  par  exemple  ,  ne  fussent 
dans  pucun  cas  confondus  péle-méle  avec  le  faussaire, 
le  voleur  pu  Fauteur  d  un  viol  ?  '  et  moi,  je  demande 
quMIs  ne  puissent  même  pas  respirer  Pair  d  ime  même 
prison  ! 

Nous  ne  différons  donc  essentiellement  que  sur  un 
point.  Vous  semblez  demander  que  le  mieux-être  du 
condamné  soit  en  raison  de  la  durée  de  sa  peine,  de 

*  Coiuiidératioiis  sur  le  Pénitencier  de  Génère,  voyez  Julias>  ▼.  3 ,  p  »  316. 
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telle  sorte  que  le  moins  favorisé  soit  celui  qui  a  le^lua 
de  temps  à  souffrir  ;  et  moi ,  qui  suis  au  dernier  point 
convaineu  de  la  vérité  de  ce  que  vous  dites  ailleurs, 
que  «  le  taux  de  la  peine  ne  donne  qu'une  mesura 
»  BIEN  DOUTEUSE  du  degré  de  dépravation ,  »  '  je  n& 
Teux  d'autre  base  de  mes  rigueurs  ou  de  mes  bienfaits 
que  celle  de  la  conduite  du  condamné ,  ne  doutant 
pas  après  tout ,  qu^en  ne  m^attachant  qu*à  Tesprit  de 
Totre  système ,  il  n'y  ait  entre  vous  et  moi,  que  défaut 
de  s'entendre  et  de  se  comprendre. 

Les  vices  que  vous  reprochez  au  pénitencier  dé 
Genève ,  vous  les  reprochez  également  au  bagne  de 
Toulon,  *  oti  «-r- les  forçats  qui  sont  le  plus  propres 
»  à  l'ouvrage  sont  regardés  par  l'administration  comme 
«»  les  meilleurs  d'entre  les  forçats  ;  d'où  il  suit  natu- 
i>  rellement  que  les  individus  condamnés  aux  travaux 
9>  forcés  à  perpétuité,  ou  seulement  pour  quinze  ou 
«>  vingt  ans ,  sont  dans  une  position  plus  avantageuse 
i>  que  ceux  qui ,  n'ayant  que  peu  de  temps  &  rester  au 
?>   bagne ,  sont  moins  habiles  et  moins  exercés  à  l'ou- 

V  vrage.  i»   * 

»  A  cet  inconvénient  vient  s^en  rattacher  un  autre. 
I»    C'est  Textréme  inégalité  qui  se  montre  dans  le  sort 

V  des  forçats.  D'après  ce  que  nous  venons  de  dire,  le 
»  criminel  condamné  pour  un  temps  plus  long  est 
p   dans  une  ppsition  plus  avantageuse  que  celui  qui 

« 

'  I)escripiioi)  rtisQiinéedn Bagne  de Toalon.VoyexJulias,  ▼.  2,  p.  325. 

■  Descriptioa  raisoimée  d^  Ba^  de  Toalon.  Voyez  Julias ,  toI  2 , 
p.  838  et  siÛTanies. 

/  '  L^ordonnance  du  20  août  1828,  sor  la  classification  des  bagnes, 
inodifie  déjà  beaaooap  les  vices  ^d'administration  dont  se  plaint  ici 
^.  Mittermaier. 
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n  ne  Test  que  pour  cinq  ans.  •  Le  second  mérite  en 
M  tout  cas  plus  de  faveur  ;  sa  criminalité  est  moindre.  • 

Sa  criminalité  est  moindre  ;  il  est  vrai  que  pour  les 
condamnations  aux  bagnes,  la  durée  de  la  peine  est 
une  prévention  assez  réelle  de  Timmensité  du  crime 
commis.  Mais  il  y  a  des  exceptions  ;  et  n^y  en  eut-il 
que  la  possibilité ,  que  la  loi  ni  les  r^lemens  ne  de- 
vraient Toublier.  Poursuivons. 

«  ^^  ••   •.•...••••.•.••••••. 

»   .  .   .  .  Nous  accordons,  il  est  vrai,  que  le  salaire 

»  de  chaque  ouvrier  doit  être  en  bàison  de  son  tba- 
»  vÀiL.  •  —  Et  moi ,  je  le  nie  formellement.  Non 
parce  que  « — cette  considération  devrait  n^étre  qu*iic- 
»  cessoire  à  côté  de  cet  autre  principe,  qu^à  finiensilé 
»  du  crime  doit  répondre  retendue  des  maux  infligés 
»  au  condamné,  »  —  mais  parce  que  Texpérience  la 
mieux  et  la  plus  généralement  constatée  par  tous  les 
réformateurs ,  a  prouvé  que  le  repentir  était  à  peu 
d^exceptions  près,  en  raison  directe  de  Fintensitè  du 
crime ,  et  que  les  moins  flétris  par  la  nature  de  leurs 
condamnations  sont  presque  partout  les  moins  aptes  à 
se  repentir  et  à  se  régénérer  :  parce  qu'enfin ,  ««  —  si 
»  ce  n'est  ni  d'après  le  degré  d'utilité  d'un  ouvrier,  ni 
»  d'après  le  hazard  qui  lui  a  fait  embrasser  tel  ou  tel 
>»  métier,  que  doivent  se  régler  les  avantages  de  sa 
»   situation.  »  —  Sa  conduite  seule  peut  légitimer  soit 

>  Non ,  mille  fois  non  ;  le  forçat  condamné  à  20  années  de  Iraranx 
forcés,  di*it-il  gagner  10  francs  par  itemaine,  sera  toujours  plus  à  plaindre 
qne  le  forçat  qui  n'a  que  5  nnnt^  de  fers  à  subir ,  quelque  faible  que  soit 
la  rétribution  hebdomadaire  qn*on  lui  donne.  Qnant  aux  condamnations  à 
perpétuité,  c'est  une  agonie  continuelle  dont  les  excès  de  désespoir  sont 
les  anomalies  les  plus  heureuses. 
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les  rigueurs,  soiiles  £eiveurs  dont  il  con  vienide  le  rendre 
l'objet.  En  un  mot,  la  loi  punit  le  crime  par  des  chÂti- 
mens  plus  ou  moins  en  rq>port  avec  les  faits  qui  le 
ix>nstilue  ;  c^est  là  sa  tàcbe  :  mais  là  elle  se  borne  ;  et 
comme  il  est  vrai  que, 

«  Dieo  fit  /da  rtpcDtir  k  ^crta  des  mortels^  » 

c^est  à  la  manifestation  sincère  et  constante  de  cette 
Tertu  si  rare,  et  j^oserai  dire  si  sainte,  que  la  justice 
d^îci^bas  doit  peser  sa  clémence,  sous  peine  d^intolé- 
rance  et  d'inhumanité. 

D^oJi  il  suit,  à  mon  sens  du  moins ,  que  la  rétribu- 
tion à  allouer  aux  détenus  travailleurs  sur  le  produit 
de  leur  main-d'œuvre,  ne  peut  jamais  être  établie  au 
même  iaux^  sans  se  rendre  journellement  coupable, 
même  involontairement,  du  plus  déplorable  comme 
du  plus  désespérant  arbitraire. 

Écoutons  encore  : 

A  Naugard,  où  le  système  de  la  tâche  est  suivi, 
«  .^  le  salaire  du  surplus  du  travail  est  calculé  de 
»   manière  à  mettre,  autant  que  possible,  les  pri- 
M   sonniers  sur  un  certain  pied  d'égalité,  » 

II  est  inconcevable  jusqu'à  quel  point ,  cette  idée 
d^égaliser  la  rétribution  allouée  au  prisonnier  sur  le 
produit  de  leurs  travaux ,  a  séduit  d'excellens  esprits. 
J^ai  connu  il  y  a  quelques  années  en  France,  un  homme 
placé  dans  un  haut  degré  de  puissance ,  dont  ce  pro- 
jet était  devenu  la  marotte  la  plus  chérie. 

M.  Ch.  Lucas  dit  en  parlant  du  pénitencier  de 
Lausanne  : 

««*•  Le  système  du  pécule  est  suivi  dans  cet  élablis- 
»   sèment ,   ainsi  que  nous  avons  déjà  eu  Toccasion 

'  Eut  dei  priiOBt  en  Allcmagoe»  voyes  Julius,  vol.  2 ,  p.  422. 
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»  de  l'indiquer.  Il  est  réglé  par  un  Uiîf  qui  fixe  la 
»  part  accordée  pour  chaque  espèce  d'ouvrage.  Ce 
»  tarif  peut  donner  lieu  à  de  graTes  inconTteieas, 
»  s'il  n^est  pas  calculé  de  manière  à  éoaldbr  bh  GAnÈ- 
»  RAL  les  salaires  des  travaux  de  telle  sorte  qtm  h 
»  travail  soit  plus  ou  moins  noDucnriF  «niquembht 
»  diaprés  Inaptitude  et  le  zèle  du  détenu.  »  —  Je  pense 
qu^au  contniire  un  tarif  établi  sur  de  pareîHes  bases, 
ne  peut  offirir  que  de  très-graves  incenvéniens  ;  parce 
que  si  vous  faites  qu^il  devienne  plus  ou  moins  pror 
duclif  UNIQUEMENT  d  après  Faptitude  et  le  xèle  du  dé- 
tenu, TOUS  arriverez  forcément  à  ce  que  vous  voulez 
éviter  quand  vous  ajoutez  <c  -t«  il  ne  faut  pas  que  le 
»  pécule  soit  subordonné  au  taux  des  salaires ,  tel 
»  qu^il  est  en  dehors  de  la  prison  ,  en  sorte  que  le 
»  plus  coupable  soit  souvent  le  mieux  rétribué,  uni>- 
»  quement parce  qu^il  exerce  un  métier  plus  lucratif, » 
— -  car  le  plus  coupable  est  en  prison ,  pour  la  plupart 
du  temps ,  celui  qui  met  le  plus  de  zèle  et  le  plus  d^ap- 
titude  À  son  travail.  Or,  suivant  vous  rc  ^^  c^est  un 
»  abus  révoltant  qui  n^est  que  trop  fréquent  dans 
»  les  prisons,  et  qui  ne  peut  être  toléré  dans  une  mai* 
V  son  pénitentiaire.  »  '  Je  crois  donc  que  vous  vous 
trompez,  si  toutefois  je  vous  ai  bien  compris. 

Au  surplus,  cet  embarras  tient  évidemment  k  ce 
que  nulle  part  encore  ,  on  ne  me  semble  avoir  saisi  le 
véritable  principe  sur  lequel  doit  <^tre  basé  le  travail 
dans  uu  élablisacmcut  de  ce  genre. 

Tai  avancé  quYni  général  les  plus  coupables  étaient 
ceux  qui  d^entrc  Ici  détenus  apportaient  le  plus  de  z<Mc 

•  Vol.  2 ,  p.  358. 
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et  d^aptitude.  Vous  Pavez  dil  aussi  :  hhet  :  ce  —  Dans 
»  nos  prisons  et  nos  bagnes  de  France ,  Pincroyable 
»  indifférence  que  Ton  apporte  à  tout  ce  qui  concerne 
»  la  distribution  des  travaux  et  le  taux  des  salaires  ^ 
»  foit  que  la  plupart  du  temps  Tordre  disciplinaire 
»  de  la  prison  est  en  sens  inverse  de  Tordre  pénal  de 
»  la  loi  ;  c^est^à-dire  (jue  les  plus  coupables ,  les  plus 
»  scélérats,  sont  fréquemment  dans  Pintérieur  des 
»  prisons  et  des  bagnes  les  plus  heurew^^  parce  qu'ils 
»  connaissent  et  exercent  les  métiers  les  plus  avanta- 
»  geux,  et  reçoivent  les  salaires  les  i>lu5  élevés. 

.  Si  cela  est  comme  nous  le  croyons  Pun  et  Peutre, 
TOUS ,  par  la  force  de  votre  perspicacité  et  de  vos  étu*^ 
des,  moi  par  ma  seule  expérience,  comment  ave^^ 
TOUS  pu  dire  ?  <«  —  Le  pécule  n^a  qu^une  source  légi^* 
»  time  ;  il  est  et  doit  être  la  conséquence  de  Pamour 
»  du  prisonnier  pour  le  travail  et  de  son  habileté  que 
»  cette  aptitude  lui  a  donnée  ;  alors  le  taux  du  pécule 
»  est  parmi  les  prisonniers ,  la  mesure  morale  de  leur 
»  régénération.  »>  *  Jamais.  En  voici  une  nouvelle 
preuve  ;  car  en  pareille  matière  on  ne  saurait  trop  les 
multiplier. 

Ecoutons  M.  Julîus  dans  sa  7'  leçon,  s 
«  «^  Le  choix  du  travail  doit  également  être  dé-> 
»  terminé  par  Putilité  dont  il  peut  être  h  la  prison. 
»  Cette  considération  recommande  particulièrement 
»  le  tread-mill^  qui ,  comme  toute  autre  force,  peut 
»  être  employé  à  tant  d'usages  différens.  Mais  son 
»  influence  ne  doit  jamais  être  assez  forte  pour  Pem- 

>  Vol.  2  »  p.  410. 

•  Id.  p.  855. 

3  Vol.  1 ,  p.  422. 
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»  porter  sur  le  point  de  vue ,  heamooiup  plus  impôt- 
»  tant  de  la  régénération  morale.  Il  est  triste  d*avouer 
M  que  beaucoup  de  prisons  présentent  le  défaut  que 
»  je  viens  de  signaler.  Sous  un  tel  ordre  de  choses,  le 

•  prisonnier  adroit,  rusé  y  qui  dans  ses  luttes  fré^ 
»  quenies  et  sou\^ni  heureuses  ,  contre  les  défenseurs 
»  de  l'ordre  et  de  la  paix  publique  ,  a  mené  un  genre 
»   dévie  moins  simple  et  a  appris,  dans  sa  longue 

•  pratique  du  crime ,  des  arts  plus  compliquas ,  aura 
»  une  supériorité  immense  sur  le  prisonnier  plus 
»  jeune ,  moins  expérimenté  et  saura ,  au  détriment 
»  de  son  amélioration  morale,  faire  valoir  ses  avan- 
»  tages  sous  une  administration  qui  n^aura  en  vue 
»  que  le  succès  et  le  profit ,  en  exécutant  avec  plus 
M  de  facilité  que  ses  compagnons  encore  novices ,  le 
»  travail  qui  lui  est  assigné ,  et  en  s^accumulant  ainsi 
»   des  épargnes  plus  considérables.  »    ' 

Ainsi  donc ,  dans  le  système  du  travail  et  des  avan- 
tages qu'il  procure  aux  prisonniers ,  le  taux  de  leur 
pécule  ne  peut  jamais  donner  d'une  manière  positive, 
la  mesure  morale  de  leur  régénération.  Le  contraire 
se  rapprocherait  peut-être  davantage  de  la  vérité. 

Conséquemment ,  s'essayer  à  le  rendre  uniforme 
pour  tous  les  détenus  ,  comme  quelques-uns  y  ont 
pensé ,  ne  serait  qu'accroitre  de  quelques  embarras 
de  plus  la  confusion  qui  règne  déjà  dans  cette  branche 
si  essentielle  de  la  réforme  de  Fadmioistratioa  inté- 
rieure  de  notre  régime  actuel  des  prisons  :  il  faut  y 
renoncer. 

Il  ne  sera  sans  doute  pas  échappé  à  ceux  qui  pren- 

.'  Vol.  1 ,  p.  425. 


LE    TRAVAIL    PEUT-IL    INDEMNISER    l'ÉTAT  ?         275 

nent  la  peine  de  nous  lire  que ,  généralement  parlant , 
on  est  assez  d'accord  sur  ce  point  que  le  travail  des 
condamnés  doit ,  autant  que  possible  ,  indemniser 
TEtal  des  frais  que  leur  détention  lui  occasionne  :  on 
est  allé  plus  loin ,  et  Ton  s^est  demandé  : 


DIXIÈME  QUESTION. 


ut    TRAVAIL  PIUT-II.   SUFFIRE    4    COUVRIR    LES   DEFRIISRI    D^CIIYRITIUI 
CT    o'ADMnilSTRATXOir    OI«   CORVICTS  ? 


Voila  la  philantropie  qui  devient  usurière ,  et  qui 
voudrait  bien  pouvoir  faire  de  sa  régénération  morale 
k  Tusage  des  convicts ,  une  sorte  d'exploitation  en 
commandite  sous  la  raison ,  régime  pénitentiaire  ! 

Cette  manie  de  faire  argent  de  tout  est  le  type  du 
siècle  où  nous  vivons  :  '  elle  gâte  jusqu'aux  insti- 
tutions les  plus  honorables,  jusqu*aux  pensées  les  plus 
pures  :  ce  n^est  plus  vers  la  postérité  que  le  génie  ar- 
tistique ou  philosophique  prend  son  noble  et  majes^ 
tueux  essor  ;  c'est  vers  le  temple  de  la  fortune ,  devenu 
pour  lui  désormais  une  espèce  de  morgue  où  son  nom , 
que  reclamait  le  burin  de  Fhistoire,  va  recueillir 
pour  tout  héritage  un  froid  numéro  d'ordre  et  d'ap- 
parition sur  le  registre  muet  du  gardien  des  morts  ! 

Et  chose  étonnante  !  c^est  pour  prodiguer  qu'on  veut 

*  Vol.  1 ,  p.  4iS. 
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amasser  !  rieb  ne  coûte  ii  qui  se  toue  au  culte  dt 
Fargcnt  ;  et  tel  qui  le  jette  à  pleines  mains  aigour* 
d^hui ,  croirait  s^insuUer  il  soi-même ,  s^il  lui  venait 
une  idée  d^avenir  qui  pût  s'étendre  jusqu^au  lende- 
main. Aussi,  combien  ne  dédaigne-t-on pas  le  mal- 
heureux dont  le  talent  modeste  et  timide  Ta  s^enfouir 
dans  les  humiliations  d*un  travail  assidu.  Quand  on 
peut  dire  d'un  honnéte-homme  qu'il  a  besoin  de  sa 
place  pour  vtVre ,  il  n^a  plus  qu^À  rester  clos  ches lui, 
son  lot  est  fait  dans  ce  monde  ;  et  force  lui  sera  de  vé-» 
géter  dans  son  obscure  indigence ,  ou  de  filouter  dans 
la  coulisse  pour  acquérir  de  la  fortune  et  de  la  repu-» 
tation.  Sine  quâ ,  non. 

Sans  doute  un  noble  sentiment  a  produit  Fesprit 
do  réforme  des  prisons  :  mais  étonnés  des  frais  im- 
menses que  devait  entraîner  le  régime  pénitentiaire 
pour  le  trésor ,  et  cbnséquemment  pour  les  honnétes- 
gcns  qui  Palimentent,  les  réformateurs  ont  voulu 
prouver  que  bien  loin  de  1^ ,  il  y  avait  profit  pour  lui , 
et  qu'à  cette  condition  rien  ne  serait  plus  barbare  que 
d'abandonner  aux  ravages  de  Fimmoralité,  une  foule 
de  voleurs  et  d'assassins  qui  n'attendaient  que  le  mo- 
ment d'être  écroués  bel  et  bien  pour  s'amender  et 
redevenir  les  plus  honnétes-gens  de  la  terre  !  Cette 
promesse  colportée  sur  échantillon  par  bon  nombre  de 
commis-voyageurs,  deifait  produire  des  enthousiastes; 
et  le  système  des  prisons  à  bon  marché  trouva  tout 
autant  de  dupes  que  celui  des  gouvernemens  au  même 
titre.  Il  arrivait  du  même  pays. 

Toutefois,  dans  l'une  comme  dans  l'autre  hypo- 
thèse ,  on  ne  tarda  guères  à  subir  de  cruelles  décep- 
tions, et  à  riieure  qu'il  est,  plusieurs  philantropes 
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dierchçnt  encore  comment  pouvoir  raisonnablement 
coDciUer  la  réforneie  pénitentiaire  avec  réconomie  qui 
lettr  a  si  malencontreusement  failli.  Pour  mon  compte, 
je  pense  4X>mme  Howard ,  car  c'est  toujours  à  lui  qu*il 
en  Faut  revenir  pour  se  rapprocher  de  la  vérité. 

«-—On  a,  dit-il,  suppose  que  le  travail  fait  dans 
m  les  maisons  de  correction  pouvait  fournir  h  la  dé-- 
»  pense  ;  c^est  une  erreur,  qu'une  longue  expérience 
»   dément.  Il  y  a  une  grande  différence  entre  un  ira" 

•  vail  forcé  et  celui  qui  est  Fobjet  de  noire  choix. 
»   Aussi  voyons-nous  que,  dans  les  maisons  les  plus 

•  économiquement  administrées,. dans  la  Hollande, 
m   il  y  a  des  impâts  pour  les  soutenir.  »    * 

Mais  c^est  en  1788  que  le-  célèbre  Howard  publiait 
cela.  Et  depuis  cette  époque  nous  avons  dà  considéra- 
blement progresser  ! 

. .  Parmi  les  partisans  des  prisons  à  profit ,  se  trouve 
Tim  des  hommes  ii  qui  Ton  doit  le  plus  d^utiles  inves- 
tigations,'M.  Ch.  Lucas.  Pour  lui  lé  doute  n'est  pas 
même  excùsaible  ;  et  pour  corroborer  son  opinion ,  il 
cile  ècs  paroles  de  M.  Thompson ,  extraites  d'un  Rap- 
port à  la  chambre  des  représentatis  des  Etats^Uiris^ 
formée  tu  comité  général  à  PèccasioB  du  btll  pour 
Ariger un  pénitencier  dand  U  district  deColombie.Danè 
•e  rapport ,  M.  Thompson  démontre  par  des  chifces^ 
que  loin  de  coûter  à  l'Etat ,  la  majeure  partie  des  pé- 
■dieecîers  ont  obtenu  presque  partout  des  cxcédens 
dfe  recettes;  écoutons  le  rapporteur.  «  ^  l'ai  montré 

•  non  par  des  raisons  spéculatives,  mais  par  nue 
».  simple  exposition  des  faits,  qu'un  pénitencier  peut 
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»  être  capable,  non-flcfulemeiit  de  s^cnifetcnir^ 
»  d'èlre  encore  un  petit  rerenu  poMr  TElat  J^ai  pronté 
;»  aussi  que,  dans  tous  les  cas  qui  aonià  ma  oonaaii- 
^  sance ,  lorsqu^un  pénitencier  ne  fournissait  -qu'à  sei 
»  frais,  c^était  un  résultat ,  soit  de  la  oiauTaise  admi- 
■»  nisiratioo  de  rinslîtutioo ,  soit  de  la  manière  dexs- 
»  miner  les  comptes^  soit  de  la  aituaiien  détavaàto' 
•  geuae  qui  F  éloignait  de  tout  marché  pomr  Im  ventg 
»  de  ses  produits.  » 

Cette  dernière  oonsidératim^  à  défaut  d^ime  fouie 
d^autres ,  suffirait  à  elle  seule  pour  fum  sentir  qa'ea 
Fiance,  il  est  impossible  d^arrireraux  résultats  ob- 
tenus dans  quelques-uns  des  pénitenciers  des  Etats- 
Uni^.  Nos  maisons  centrales  de  détention ,  aeiik  éta- 
bUssemens  h  Vaide  desquels  ou  puisse  essayer  dn 
régime  pénitentiaire,  n^ont  pas  été  construites  là  ou 
là  j  dans  le  but  de  favoriser  le  développement  de  leur 
industrie  manufacturière,  et  de  faciliter  {'écoulement 
de  lieurs  produits  à  la  faveur  de  tel  ou  tel  Buurché. 
On  les  a  prises  oii  on  les  a  tro^^ées ,  et  si  ce  fut  une 
fi^le^  on  ne  saurait  y  remédier  à  l'avenir  sans  abérer 
le  trésor.  U  n^y  faut  donc  pas  songer. 

IXailleurs ,  est-ee  bien  sur  les  effarts  produits,  par 
rentfiouaîasme  d'une  insliUitâon nouvelle,  qu*on  peut 
juger  de  la  perpétuité  des  premiers  résultats  !^  Soqunea 
nous  enfin ,  d^ns  des  conditions  semblables  P  Écoutons 
M.  le  docteur  lulias.  qh—  Le  grand  profit  qui  résulte 
a  du  travail  des.dèienus^en  osrtaùu  lieux  de  FAmé* 
«  aiqua,  profit  qui,  à  Oiarlestown ,  (dans  réiatds 
a  AfaMaehuaeitf  )  dépassa  pendant  les  trois  dernières 

'  Cb.  Lucas,  ToL  8,  p.  38.  Yo^oumMÎ Ç<mr  le  nn^^»  P*  ^8* 
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m  améèsy  cb  20,060  doRaite  lé  diffiiis  dès  dépenses  f 
#  doiu4tre  attribué  à  dès  couse»  puremeM  UoakSé 
m  Dan»  «n  pays  joii  le  salaire  da  Iravaii  ^  cotnparé  asi 
»  prix  des  objets  de  première  nécessité,  Demonierail 
»  fias  il  inx  taux  ainsi  ékMt  qu^en  itsiériqatt^/oir  oller- 
19  éfaeràitsif  9am  à  produire  lê^fnénèes  riimliaês^  %  '^ 

M.  Livitigélôn  iui«mène  M  stttible  pas  bien  tùû^ 
iraiticd  dèsf  bédèiceé^  que  dott  yûMt  Taidininisfraticfltt 
d'un  pénitentiaire  ;  mais,  dit-il,  a — si  les  pr^duiti^diti 
it  traviffl'  duf  ^ti^eiiÂier  us  tufjtèent  pas  pelur  coutrir 
1»  ses  dépenses,  ils  hd  prbeintf^it  dû  înoiRs  ^ine  inéit^ 
w  hui^iMurfifufe.  »  • 

Nous  avons  déjà  reproduit  f  ôpinibn  de  M«  DùtifOnt 
ée  Cretièye',  ToYs^ù^if  avasfce,  ^ans  son  rapport  sur  le 
pnt^ti  ée  foi  pous  le  régime  intérieur  des  prisons ,  que 
dftt  PÉtat  se  réséTTer  le  total  dupirodait  des  traVàuk 
des  condamnés  ,  i7  ne  serait  pca  même  a  beauOôui^ 
^ais  indemnisé  des  frais  que  lear  emprisotmement 
(ftbit  focf  odcasionnér.  * 

.       •  •  •  '  . 

.  MM.  de  ^eaumont  et  dp  Tocqueville  me  semblent 
se  Tapprocbér  davantage  de  l^opinion  de  M.  Charles 
Lucas;  car 9  après  être  convenus. qu^ils  conçoivent 
«  même  trës^bien  que  le WiT/eur  pénitencier  neisoit 
9  pas  celui  qui  rapporte /s /}/ti^,  »  ^  ils  disent  qù|eii 
préseniîe  des  résultats  qu'ils  viennent  de  chifirjer ,  a  — 
il  on'  ne  serait  pa!i  loiîà^.a  répousseir  le  sy^ême  péni- 
i>,  fientiaire  comme  dispendieux ,  '  pûiisque  ce  régime , 

*  LeçoM ,  Tol.  1  y  p.  S17. 

•  Vojes  du  Lncu ,  toi.  1 ,  p.  85. 

>  Id.  p.  SOS.  Rapport  de  SLDiimoat. 
4  Pkft  141. 


»• 


9  qui  s^est  établi  aux  États-Unis  à  ii  peu-  de  Fi^^  se 
9  soutient  de  lui-même  dans  quelques  États,  si 
•  devient  même ,  dans  les  autres  ^  une  aouroe  di 
s  revenus.  » 

Je  ne  leur  opposerai  point  la  Mnarque  ifeM .  Julias, 
sur  rinfluence  directe  des  causes  purmnmU  lôeaks^ 
qui  modifient  si  puissamment  les  entreprises  de  toute 
espèce  f  car  ils  Tout  eux  -  mêmes  prévue  ;  et  Toid 
comment  : 

a  —  Maintenant,  en  supposant  le  système péniten- 
s  tisire  établi  et  prosp^ant  en  Franci^,  peut-être  ne 
»  devrait-on  pas  en  attendre  tous  les  heureiix  cllelf 
9  qu^il  produit  aux  État^Unis. 

s  Ainsi ,  nous  doutons  que  le  travail  des  détenus 
s  dans  la  prison ,  fût  aussi  productif  jfour  FÉtat  qu'il 
s  Test  en  Amérique,  même  en  admettant  qu'an  supprir 
s  mdt  entièrement  le  pécule  des  condamnés.  Il  est  en 
»  efiet  incontestable  que  les  choses  manufacturées, 
»  ne  trouvent  point  chez  nous  les  débouchés  qui  leur 
»  sont  ouverts  aux  États-Unis  :  or,  il  faut,  pourTap- 
n  préciation  des  revenus  de  la  prison ,  tenir  compte 
»  des  productions  dont  le  débit  n'aura  pas  lieu,  s  ' 

Mais  de  ces  faits  dont  il  est  impossible  de  nier  la 
réalité,  ces  Messieurs  tirent  une  conséquence  que 
j'avouerai  ne  pouvoir  comprendre  :  Qu^on  en  juge. 

«  — La  prison  pénitentiaire  qui,  par  ce  motif,  sers 
9  chez  nous  moins  productive ,  sera,  par  une  raison 
D  analogue,  moins  e^^coce  aussi,  sous  le  rapport  de 
D  la  réforme  des  condamnés,  »  * 

■  Pligt  180. 
*  Idem. 


LE    TRAVAIL   PEUT-IL   INDEMlflSER   L^ÉTÀT  f       281 

Mais  dans  ce  cas ,  ezpliquex-moî  donc ,  je  vous  prie, 
comment  vous  concevez,  même  très-bie!!  ^  que  le 
meilleur  pénitencier  ne  soit  pas  celui  qui  rapporte  le 

PLUS  ?      . 

.  Ce  que  vous  concevez,  moi ,  j^en  ai  la  plus  intime 
<sonviction.  Voulesb-vous  dire  que  les  détenus  gagnant 
«loins,  la  portion  du  produit  du  travail  qui  doit  leut 
être  remise  à  l^ezpiration  de  leur  ban  étant  coùsé» 
quemment  plus  minime,  ils  manqueront  des  moyens 
nécessaires  pour  subvenir  4  leurs  besoins  ?  Je  voua 
répondrai  qaememrer  les  garanties  de  leur  conduite 
à  venir  éit«pofc/5  du  pécule  qu^ils  emporteront  de  prkr 
son,  c'est  la  plue  fausse  et  la  moins  coriséquentè  de  toutes 
les  opérations  philantropiques.  Ce  serait  de  plus,  re^ 
tomber  dans  ce  système,  que  famendemeni  duùonmcÊ 
éeî  enraiêon  de  là  quotUè  de  sa  messe,  et  je  n'en  ooii* 
naia  point  à' aussi  complètement  erronné  que  celui-«ci«' 

Et  comme  cette  question  ^  fautril  rendre  le  travail  lo 
plus  productif  possible  P  se  rattache  à  oellft  que  jo 
traite  dans  ce  paragraphe,  il  me  reste  à  prouver  que 
je  ne  suis  pas  le  seul  à  la  résoudre  d'une  manière 
négative, 

«  -«-  Si  nous  consultons ,  dit  M .  le  docteur  Julius ,  « 
a  le  rapport  dressé  en  1822 ,  par  le  comité  d'un^ 
f>  société  établie  à  New-York,  sur  les  causes  delà 
»  cf^eocfeiice  du  système  pénitentiaire  dans  ce  pays, 
D  nous  y  trouverons  les  Taits  suivans,  qui  sont.pouv 
u  Y  Europe  un  aoeriissemeni  salutaire.  » 

a  Les  défauts  des  pénitenciers  américains,  et  par 
a  conséquent  les  causes  qui  rendirent  iUusqireSv  les 

'  OnsièflN  Le^O|  vol.  3,  p.  12T.  . .  t  ' 
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D  tipérances  conçues  k  Porigine  de  ce  wftHimô^  et 
»  eoeomplies  en  réebté  dane  ki  pitmiiiee  innéei  é» 
»  son  existence,  furent  : 
»  !• 


»  2lf  Le  dëTaut  de  classifioetion.  Ln  seule 
»  lion  établie  dans  les  prisons  amèrieaiiies ,  était  celle 
n  des  sexes.  Le  butprimipal  auqtssl  on  suboidonasit 
n  tous  les  amtres,  consistait  k  rendre  le  traTaîl  arnsd 
a  froduciif  €im  possible,  sans  prévoir,  comme  le 
9  remarque  judicieusement  le  eomité,  qwfnn  tdprm^ 
»  cipê  causerak,  bietMi  la  aùms  na  rotrr  us  STartea. 

D'où  je  conclus  sans  hésiter,  que  s^efibrcer  d^cn 
arriver  k  ce  que  les  travaux  des  convicts ,  non-seule* 
aDent  indemnisent  TÉtat  de  la  dépepse  des  prisons , 
mais  lui  soient  même  une  source  de  revenus;  c^est 
livrer  aux  plus  mauvaises  chances  de  succès  le  but  de 
la  loi,  le  seul  qu^on  se  propose ,  t amendement  du 
ampable. 

Vous  avea,  j'en  conviens,  en  faveur  de  vos  idées, 
de  puissantes  convictions  k  m'opposer.  Telle  est  celle 
de  M.  Welles,  juge  k  Wethersfield.  Je  ne  dois  rien 
taire  de  vos  avantages ,  et  je  vais  rapporter  le  passage 
que  MMi  de  Beaumont  et  de  Tocqùeville  citent  de  la 
lettre  qu'ils  reçurent  de  ce  magistrat  en  octobre  1 881 .  ' 

c(  — le  travail  des  détenus  peut-il  cou- 

9  vrir  les  frais  d'entretien  de  la  prison  ?  Sur  ce  point, 
1^  je  n^ajoutersi  qu'une  seule  remarque  à  ce  qui  a  été 
9  déjà  dit  entre  nous.  Nous  avions  autant  de  raisons 
9  de  supposer  le  travail  des  détenus  insufllsant  que 

•  PfeSe  345. 
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1»  les  Français  eux-mêmes  peuvent  eu  avoir.  L^aueipn, 
»  pénitencier  du  Coonecticut  n^avait  cessé  de  nous 
»  occasionner  de  grandes  dépenses.  Peu  de  personnes.  * 
»  alors  osaient  espérer  que  le  travail  des  détenus  dans. 
•   Iç  nouveau,  pût  jamais  couvrir  la  totalité  des  fraî^ 
»   d^.£tablissement ,  et  rien,  à  plus  forte  raison,  qç.> 
«i  Qous  portait  &  penser  que  la  différçnqe  en  faveur  du 
»  trésor  public,  dût  s^ élever  dans  une  se^ule  année,  b, 
n  16,000  dollars  (84,800  fr.  )  ;  c'est  ce  dont  cepea-. 
»  dant  nous  avons  été  témoins. 

)»  On  dit  qu'en  Franœ,  les  o^ivriers  librçs  ém- 
it mêmes  ne  trouvent  pas  aussi  facilement  de  remploi» 
»  qu'en  Amérique  ,  et  que  p^r  conséquent  il  est  plus 
»  difficile  d'y  utiliser  le  travail  des  détenus..  Mais  si 
»  l'ouvrier  libre  peut  parvenir  à  se  soutenir  lui  et  si^, 
«  Eamille,  quoiqu'àgraqdepçine,  l'ouvrier  en  prison 
»  doit  certainement  le  faire  égakfnent,  puisque  fioa.' 
>i  entretien  ooùie  moins,  et  qu'avec  une  construpliçn, 
w  favorable  la  surveillance  peut  être  exercée  par  un 
»  petit  nombre  d'individus  et  à  peu  de  frais.  Sile  tra- 
»  vail  produit  moins,  les  dépensassent  moins  grandes;, 
»  ce  sont  deu^  choses  corrélatives  et  entre  lesquelles^ 
n  il  existe  nécessairem^ent  une  exacte  proportion.  » 

Je  ne  conçois  pas  cette  corrélation.  ÉvîdemiP(^nt, 
100  hommes  en  prison  coûtent  plus  k  l'État,  que  lOQ. 
hommes  libres  qui  subviennent  ^  leur  entretien  et  à 
celui  de  leurs  familles,  quoiqu^À  grand'peine.  Pour 
prouver  que  l'ouvrier  puisse  arriver  au  mên^e  résultat 
en  prison ,  il  faut  d'abord  défalquer  du  pfodui^  de  spi}, 
travail,  les  frais  de  logeipeqt,  de  vêtemeps^  dff  upp- 
riture  tant  en  santé  que  maladie,  de  surveillance, 
d'administration ,  et  surtout  de  perles  occasionuées 
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par  r obligation  de  leur  fournir  »an»  cesse  de  Poudrage/ 
quel  que  soit  le  dépérissement  du  commerce  :  alors 
qu^on  établisse  la  balance  entre  la  recette  et  la  dé* 
pense  ;  on  verra  bientôt  si  Ton  a  raison  de  supposer  que 
le  travail  des  prisonniers  ne  puisse  suflSre  à  leur  en^ 
tretien,  • 

M.  Welles  «  ^-  persiste  donc  fermement  à  croire 
»  que,  dans  une  prison  avantageusement  construite, 
»  le  travail  bien  dirigé  des  détenus  doit  complètement 
»  indemniser  FÉtat. 

Et  moi ,  sans  nier  la  possibilité  de  ces  grands  résul- 
tats pour  quelques  pénitenciers  des  États-Unis,  je 
persiste  non  moins  fermement  à  croire  qu*en  France  ^ 
ce  serait  vainement  qu'on  se  flatterait  d^y  arriver  de 
lonç^rtemps^ 

De  hng-temps  :  car,  ainsi  que  le  dit  M.  Tinspecteur 
général  de  Laville  deMinnont,  dans  ses  observations 
sur  Pouvrage  de  MM.  de  Beaumont  et  de  Tocqueville  : 

«  —  Il  serait  possible  cependant  que  par  la  suite, 
»  et  à  une  époque  plus  ou  moins  éloignée ,  les  ihaisons 
»  centrales  pussent  couvrir  leurs  dépenses  par  leurs 
»  revenus.  Les  masses  de  réserve  des  décédés,  dont 
M  ces  établissemens  héritent,  et  les  masses  inactives 
»  des  condamnés ,  que  Ton  fait  valoir ,  produisent  des 
»  sommes  qui  s'accroissent  sans  cesse  par  les  intérêts 
»  composés  ;  et  sans  doute  le  moment  tiendra ,  si  l'on 
»  n^arréte  pas  trop  tôt  cette  progression,  ou  nos  mai- 
»  sons  se  trouveront  ainsi  dotées,  et  ne  coûteront 
»  plus  rien  au  trésor,  w    ^ 

Et  ce  moment  viendra  d^autant  plus  vite,  qu'on  se 

f  Page  55. 
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hâtera  plus   de   réformer  noire  système  de  travail 
et  de  masses  de  réserves,  tant  dans  Pintérét  juste, 
légal  et  bien  entendu  du  trésor,  que  dans  celui  def 
Famendement  des  condamnés. 

Dans  tous  les  cas,  pour  que  le  travail  fructifie,  soit' 
au  bénéfice  des  détenus,  soit  k  celui  dePÉlat^  quelle 
est  la  meilleure  marche  à  suivre  f 


ONZIÈME  QUESTION, 

|j;   TaA?AIL   DOIT-IL    KTBI    DOVSÛ   PAR    EXTREPRUE^    OU   FAIT   AU 

GOUFTE    DU   OOUVSEirEMENT  ? 


Dfes  qu^on  a  presque  généralement  reconnu  la  jus-, 
lice  et  la  légalité  de  ce  principe,  que. le  produit  du 
travail  des  prisonniers  appartient  à  TEtat  en  retour 
des  soins  de  toute  nature  qu'il  leur  prodigue  ;  on  en 
a  dû  tirer  cette  induction,  que  le  gouvernement  avait 
également  le  droit  d'établir  les  coodilions  et  le  mode 
du  travail,  suivant  qu'il  jugerait  plus  convenable  de 
le  donner  à  entreprise,  ou  qu'il  préférât  se  le  conserve^ 
il  ses  risques  et  périls. 

Toutefois,  quelques-uns  se  sont  fait  cette  question  : 
rÉtat  daii'il  we  oonêUtuer  manufacturier  à  son  propre 
compte  f  et  tous  ne  Font  pas  résolue  de  la  même  ma- 
nière. On  a  pensé  que  venant  se  mêler  aux  opérations 
commerciales  ^ur  le  terrain  des  marchés ,  son  influence 
pouvait  en  altérer  les  chances  ordinaires  de  picrte  ou 
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de  profit ,  cl  le  leml>le  mot  de  mcnepote  etl  t«dii  slig* 
mtliier  kl  eotrepràei  de  celte  utluie,  d'un  caobet 
presque  unirenel  de  bon  te  et  de  Képrobelio*. 

Est-ce  à  tort  ?  est-ce  k  raisoD  ?  Je  ne  TÎeoe  pMit 
Ifieîier  îd  d'un  problème  d'économie  politique,  dool  k 
moo^  sens,  la  solutioo  ne  peut  être  rigoureusemeul  la. 
même  pour  tous  les  gouTerDemens,  Trop  d'iotéréts 
divers,  trop  d'institutions  politiques  et  de  moeurs 
locales  les  séparent  encore ,  pour  qu'un  même  prin* 
cipe  les  enchaîne  et  les  gouyeme.  Et  jusqu'à  ce  que  le 
phalanstérianisme  ait  étendu  son  empire  sur  l'univers, 
(ce  qui  menace  de  ne  pas  se  réaliser  de  quelques  mil- 
liers d^années  encore),  je  doute  qu'on  parvienne  Jamais 
à  régir  le  monde  sous  une  même  loi. 

Je  n'aurais  pas  même  soulevé  cette  question ,  si  elle 
ne  se  rattachait  précisément  k  celle  dont  je  m'occupe, 
et  n'eut  fourni  matière  h  quelques-unes  des  discussions 
qui  ont  précédé  les  déterminations  adoptées  par  nos 
plus  célèbres  réformateurs.  Je  ne  citerai  que  ces  der- 
nières. 

«  M.  Livingston,  suivant  la  remarque  de  M.  Lucas, 
1»  donne  la  faculté  de  faire  travailler  les  prisonniers 
»  par  entrepriêê  ou  pour  le  compte  de  l 'éiablistement.n 

Voici  l'article  du  code  de  M.  Livingston  qui  a  mo- 
tivé cette  observation. 

a  —  Art.  827.  On  pourra  faire,  pour  le  travail  des 
»  individus  détenus  dans  la  maison  de  travail ,  des 
»  contrais  conmie  pour  celui  des  détenus  de  la  maison 
»  pénitentiaire  ;  et,  quand  il  n'y  aura  pas  de  contrat, 
D  le  travail  géra  pour  le  compte  de  V établissement  ,  * 

'  Vd.  J,  p.2S3,Botel9. 
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»  et  on  disposera  des  artÎQles  y  oonreclioDDés,  comme 
m  il  a  été  ordonné  po«ur  la  maison  pénitaïUaire.  »  ' 

Ici  tout  est  facadê&êif;  d  Fart.  150  du  même  code, 
(ffselMln.  Il  du  trayail  dm  prisonniers  mâles  condom^ 
nés  pour  phimurs  années  ) ,  dispose  : 

Art*  160,  a  le  gardœn  pourra,  aréole  consente^ 
»  ment  des  inspecteurs,  faire  des  marchés  pour  I9 
»  IràTaâl  des  condamnés  ou  de  quelques-uns  d^entrë 
>»  cuxy  avec  des  cbefi  d^ateliers  ou  des  manufactu*^ 
9  riers  ;  mais  une  des  clauses  du  marché  sera  que  lea 
»  condamnés  seront  mstruits  et  occupés  h  un  métier 
»  utile;  ci,  dans  œ  but <,  un  contre-maitre  ou  ins^ 
9  tructeur,  destiné  à  être  employé  par  celui  qui 
9  amra  fait  le  marché^  mais  approuvé  par  le  gardieii 
»  ci  les  inspecteurs,  aéra  admis  dans  les  clôtures  at- 
9  tenantes  aux  cellules  dm  condamnés  ,  h  des  heuretf 
»  coBvend>les  pendant  le  temps  du  travail.  »  • 

Ges  préoauticms  toot  excellentes  qu'elles  soient  ^ 
n*en  révèlent  pas  moins  mrie  sorte  de  dàng^  auquel 
€m  s'est  empressé  de  remédier  dans  l'article  suivant , 
nînsi  conçu  : 

«  Art.  151  :  Le  premier  marché  ne  sera  pas  passé 
»  pour  plus  de  diœ-huit  mois ,  et  tous  les  marchés 
I»  auivana  seront  passés  aux  enchéreê  et  pour  un  an. 
n  Les  soumissioonaireB  auront  la  faculté  d'examiner, 
n  en  présence  du  gardien ,  les  dispositions  et  la  capa-« 
des  condamnés.  »  ^ 


«  Cet  Éiiide  te  mpporte  an  eh.  TI  inlitMlé,  de  U  M«i«Ni  de  tranùl^ 
dt  n  polîoB  et  de  roccapatiop  des  piexgmiBes  q«i  y  leront  redèméei. 

•  Ch.  Lucas,  vol.  1 ,  p.  204. 

'  Id.  îd.  id. 
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On  a  sontî  qu^il  éuil  inconreiuinl  de  donner  k  un 
irardien  le  droit  de  consentir  des  marchés  pour  le  tnK 
Taii  des  détenus,  avec  un  manufacturier  queloonque, 
lorsque  ce  même  gardien ,  par  les  dispositions  de  Tait.' 
272  du  même  code ,  avait  un  droit  rdatif  de  tami  pam 
cent  sur  les  sommes  payées  par  les  manofàctiiriers 
pour  le  travail  des  condamnés*  '  De  là,  les  adjudica* 
lions  k  Tenchère  beaucoup  moins  susceptibles  dUd>us 
et  de  collusions.  Mais  on  n^a  pas  fait  attention  eom* 
bien  d^une  part,  la  faculté  laissée  k  FentrqNreneur 
d'examiner  la  capacité  des  condamnés  avant  de  les 
prendre  k  louage  ;  et  de  Tautre ,  l'impossibilité  de  les 
èonserver  plus  d'une  année ,  devaient  occasicmner  de 
préjudices  aux  intérêts  pécuniaires  de  rétablissement; 

Dans  cette  combinaison  mixte  de  la  distribution  du 
travail,  que  doit-il  forcément  arriver P  C'est  d'abord, 
que  les  meilleurs  ouvriers  détenus  sont  enlevés  par  les 
manufacturiers ,  lorsque  les  incapables  restent  k  la 
charge  de  rétablissement  ;  puis ,  que  le  peu  de  durée 
du  bail  n'offrant  que  fort  peu  de  chances  k  l'entrepre* 
neur,  celui-ci  diminue  d'autant  les  prix  de  journées 
qu'il  offre  de  payer  aux  prisonniers. 

En  pareille  occurence  je  ne  conseillerais  jamais 
l'adoption  d'un  tel  système  qui,  tout  en  privant  l'État 
de  ses  ressources  légales ,  ne  me  parait  propre  qu'à 
multiplier  les  embarras  de  la  comptabilité  d'un  péni" 
tencier ,  en  même  temps  qu'il  conduit  à  ce  résultat 
immoral  et  dangereux  d'améliorer  la  position  du  cou- 
pable ,  non  pas  en  raison  de  sa  bonne  conduite ,  mais 
en  raison  de  ce  qu'il  a  d^habileté  ,  AHtUrigue  et  de 
savoir-faire, 

■  Cbaries  Lucasy  vol.  1 ,  p.  239. 
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Dané  l'hypothèse: d'une  adjudication  générale  du 
travail  dt  tous  les  détenus  indistinctement ,  avec  iiii 
bail. d'une  certaine  étendue ,  je  suis  persuadé  qu'il  faut 
peu  deprécautioxâ  régleàientaîres  pour  le  rendre  à  la 
fois  plus  fructueux  et  plus  moral. 
*  Le  même  vice  me  semble  naître  des  dispositions  re- 
latives, (même code )|  au  tra\fail  dans  P école  de  ré^ 
forme;  'il  y  est  dit  : 

'  «  Art*  2M  :  On  enseignera  à  chacun  des  garçons  un 
»  métier  ;  et  dans  ce  but ,  le  gardien ,  sous  i'appro-^ 
»  bâtiba  des  inspecteuns,  s^ arrangera  a^ec  des  arti- 
n  sans  pour  qu'ils  aient  k  envoyer  à  là  prison  des 
»  contre-mattres  destinés  A  surveiller  le  travail  deê 
»' enfuis  età  leur  enseigner  les  différens  métiers ,  en 
9  payant  une  somme  raisonnable  pour  leur  travail. 
9  L'établissement  fournira  les  outils  et  ustensiles-  né^ 
9  cessaires.  »  .. 

r  9  Art.  216.  Silentorché  offert  pour  le  travail  des 
»  garçons  ne  parait  pas  avantageux  y  Ns  inspecteurs 
9  ppulntont  leur  faire  enseigner  quelque  art  mécanique 
vjpar dés persipnnes  convenables.  ».  * 
t-i  le  y.  a  œ  me  semble ,  dans  tout  ceci  quelque  chose 
d'incomplet  et  d'embarrassé.  £t  *si  j'^oëais  adresser  un 
ieprpohe  généra)  au  système  de  M.  Livingston,  oe 
Serait  l'espace  de  confusion  qui  règne  dans  sesprin-* 
eîpales  dispositions,  et  que  ne  peuvent  harmonier 
eBlv0  ell^  d'une  manière  nette  et  précise ,  les  837 
èrticlet  dent  .son  *oode  se  compose.  Il  est  bien  évi* 
dent V  par  exemple,  que  quelles  que  soient  les: pri^ 


s  Sectkm  IV ,  p.  220. 
•  P.  222. 
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n  nera  peut-être  de  ce  qu^un  tel  état  de diMeaait pi 
«  durer  long-temps  sans  parrenir  à  la  oobnaiaiaiioe 
9  des  autorités  compétentes:  on  ne  peut  le  comprendre 
»  qu'à  l'aide  d'un  fait  presque  incroyable  ^  mais  mat 
»  heureusement  confirmé  par  «ms  fimle  d'exmÊÊple»: 
»  c'est  que  les  prisonniers  ne  pouvaient  porter  leurs 
?»  plaintes  devant  l'autorité  sans  s'esposerJi  uneveo- 
»  geance  cruelle  de  la  part  des  officiers  subaltemet  de 
4»  la  prison ,  dont,  pour  comble  de  malheur^  les  en- 
«  trepr^neur»  faisaient  Boument  parlie.  »   * 

Dira-t-on  que  d  aussi  graves  désordres  sont  impos- 
sibles là  où  le  choix  du  personnel  offre  encore  plus  de 
garanties  que  la  spécialité  nette  et  précise  de  ses  attri- 
butions P  Je  répondrai  qu'il  suffit  que  le  soupçon 
puisse  nattre  d'un  tel  ordre  de  choses  pour  qu'on  s'em- 
presse de  le  rejeter  ;  et  que  si  toutes  les  précautions  de 
la  surveillance  la  plus  minutieuse  et  la  plus  active  sont 
inutiles  à  l'égard  d'unhonnëte-homme,  le  seul  avan- 
«  tage  qu'elles  procureront  à  l'égard  d'un  concussion- 
naire ,  sera  de  lui  faciliter  la  légalisation  de  toutes  les 
friponneries  qu'il  aura  l'intention  de  commettre.  En  un 
mot  :  entre  enirepretidre  un  service  et  le  surveiller,  il 
y  a  forcément  une  incompatibilité  morale  dont  aucune 
espèce  d'alliage  administratif  ou  réglementaire  ne  peut 
entraver  le  vice  constitutif. 

Ecoutons  les  remarques  qui  ont  été  faites  sur  ce 
point  important  par  MM.  de  Beaumont  et  deTocque- 
ville. 

« — En  général,  le  travail  des  détenus  est  adjugé  i 
»  un  entrepreneur,  qui  donne  un  certain  prix  pour 

>  Etat  des  Prisons,  toI.  3 ,  p.  364. 


LE   TAATAlt   DOIT-IL   ETIB   PAR   EtfTREPRISE  P       2SS 

»  clique  journée,  et  reçoit  ea  échange  tout  ce  cpii 
»  est  manufacturé  par  le  détenu,;»  ' 

o  II  e^tedes  différences  easentiellea  csntre  ce  sy* 
»  tème  et  celui  qui  est  pratiqué  dans  nos  prisons.  Cbcs 
»  noua,  le  même  homme  prend  à  Tentrepriae  la  neuf- 
n  riture,  le  vêtement',  W  travail  et  x.â  sAirri  des 
»  détenus  ;  système  nuisible  au  «ondamné  et  à  lia 
»  discipline  de  la  prispn  ;•  9u  condanmé,  parce  qiia 
y»  Tentrepreneur ,  qui  ne  voit  dans  Un  pareil  mardié 
y»  qu  uneaffaire  dVgent,  9pécule.$uw  les  vivresooiUnto 
»>  sur  les  trayaux  :  s^il  perd  sur  Phabillemenl,  Usé 
»  retire  mut  la  mmrriiure  ;  et  si  le  trarail  produit 
»  moins  qu^il  ne  comptait^  il  s'indemnise  en  dépen- 
D  sant  moins  sur  Tentretien  qui  est  à  sa  eharge.  Ce 
»  système  est  également  funeste  à- l'ordre  de  la  priaoni 
»  L'entrepreneur  ne  voyant  dans  le  détenu  qu'unie 
»  machine  à  travail,  ne  songe,  en  s'en  servant ,  qu'au 
D  kicre  qu'il  veut  en  tirer  ;  tout  lui  parmi  bon  pour 
»  exciter  son  sèle  ;  et  il  s'inquiète  fort  peu  ai  les 
D  dépenses  du  condanmé  sont  faites  au  détriment  de 
D  l'ordre.  L'étendue  de  ses  attributions  lui  dofme 
s>  d'ailleurs  dans  la  prison  une  importance  qu^iL  ne 
D  doit  point  avoir  :  il.y  a  donc  intérêt  à  l'écartor  du 
»  pénitencier  autant  que  possible,  et  k  combattre -son 
p  influence,  quand  on  ne  peut  la  neutraliser,  n  *■  " 

Ainsi,  plus  de  doute  :  en  Franche,  tous  les  entrepre- 
neurs du  service  des  prisons  sont  des  friponk  arabes^ 
et  tous  les  employés  des  compères  imbécilles  ! 

Je  ne  relèverai  point  tout  ce  que  cette  diatribe  a  de 

'  .'■•'.    •  * 

•  Pj^et  65  et  66. 
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favx  et  d^kiconséqaeiit  dans  la  boudie  d*écriTakit  si 
remarquables  par  la  M  jetse  et  la  contenance  otdv- 
naîres  dt  leors  oonscîenciMses  ôbaerValiont.   Un 
homme  bien  plut  élelré  que  moi  par  ion  talent  et  par 
•a  poeition  aociale,  s*e«t  chargé  de  la  réTutation,  et 
t'en  ttt  acquitté  atec  tonte  la  chaleur  et  tonte  U 
dignité  qui  convenaient  à  ton  caractère  et  au  rang 
qu'il  occupe  dans  I9  haute  administration  des  prisoot 
du  royaume*  Mais  ai  l'ouTrage  de  MM.  de  Beaumont 
et  deTocqurrille  est  allé  récompenser  aux  Étata-Unis 
Tobligeant  accueil  cpi^on  leur  a  fait  de  toutes  parts,  il 
me  aemblcreit  juste  d'y  expédier  le  plus  t6t  possible, 
iMÈ  oMBavÂTioss  de  M.  de  Larille  de  Mirmont ,  ne 
iiit-ce  que  comme  un  errata  sans  Tadjonction  duquel 
on  pourrait,  dans  ce  beau  pays,  juger  du  nAtre  fort 
déaobligeamment  de  la  meilleure  foi  du  monde,  et  ses 
autorités  en  mains. 

Ainsi  donc,  laissant  de  cAté  Tétrange  assertion  de 
ces  honorables  Toyageurs,  je  ne  m^occuperai  que  de 
ce  qui  s'en  raUache  h  la  question  que  je  traite  dans 
ee  paragraphe. 

a  «»  Il  nous  a  semblé,  ajoutent  ces  Messieurs,  que 
•  le  mal  que  nous  signalons  en  ce  moment  était  génë- 
»  rakment  érité  aux  États-Unis  dans  les  nouTeaux 
»  pénitenciers  que  nous  avons  visités.  Dans  ces  éta- 
a  bliàssmms ,  on  n*a  adopté  EXCLusivExairr  ni  le  lyi- 
i>  ièwM  de  la  régie  ni  eelui  de  tentreprise.  a  * 

Eh  bœn  !  je  Tai  dit  et  ne  cesserai  de  le  redire,  il  n'y 
a  rien  de  plus  funeste  en  pareille  occurence ,  que  cette 
confusion  d'intérêts  ;  et  l'expérience  viendra  t At  ou  tard 
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IspfOiiiferlMiitMfliêantdec^tfyétèfibe^^  p^ur 

bqud ,  au  surplus ,  il  n'y  «  null«  part  uttiforauté  d^teé^ 
cnlioil*  iuge(-en. 

tt  —  L'habillement  et  le  coucher  des  détemis  sont 
•  éM&iairemem  fournis  pat  lé  gurUuendafil ,  qurfait 
m  hB-tnètae  tous  les  centrais  relatifs  A  ces  objetsvié 
^^  C'est  sans  doute  pour  cette  ratton  quVm  en  exigé 
«n  caiitàomiéoient  de  25,000  dollars.  .^  a  II  ètilè 
»  bmneoi^»  d^achats ,  en  isnatit  manufacturer  et  con- 
»  .fedkMinar  dans  la  prison^  par  les  détenus  eux*4néJ> 
9  maa^  leè  matières  nécessaires  k  l^biHement.  k 
»  Aubitfn,  à  Singsîiig,  à  Boston,  les  dètemie  mm 
»  nourris  à  l'entreprise ,  en  vertu  d*un  contrat  qui 
«r  M-iioit  pas  être  fiût  peur  plùsd^um  année.  ir  ^  Il 
est  évident  que  le  contrat  serait  moins  onérém  à  fStd^ 
Missemeot  sM  «vatt  un  terme  de  ^v  6^  ou  9  années. 
Maintenant,  c^est  autre  chose.--*  ce  A  Welhenfield, 
«  c'est  la  prison  qui  pourvoit  h  cette  dépense  ;  a  d  IH 
maison  fidt  bien  ^  car  ît  est  prrtmble  qu'elle  acfièteseÉ 
densées  pour  toute  l'année  au  moment  le  plus  fevm 
rabto  ;  et  oéasina  l'eatrepreikenr  ne  pourrait  en  agir 
autrement ,  peu  doit  importer  &  Tadministralion  dé 
ifÊffm  mm  appvavîsiomiemetta  &  un  adjudicalafa«  nu 
aur  le  marché  publie  ;  ils  tie  hd  coûteront  ni  plua  ni 
moins,  et  s'il  y  a  des  bénéfices  à  faire,  il  est  tout 
snlarti ,  aaiia  c^MiwUt  ^  qu'elle  Iftebe  d'en  pmftér* 
Éutremode:  « — L^Bn!reprenten^ tjoï ,  iAuboiïi,  est 
»  chargé  de  nourrir  leè  prisonniers^  n'est  point  lé 
il  même  qui  les  fait  travailler,  a  —  C'est  multiplier 
jmililaBaBOft  des  agent  éirangera  autour  de  Tadminia-^ 
tration  loeale*,  c'est  Mre  dn  ealioset  rien  de  ploa.  ^ 

'  Voilà  €•  qai  létolienûl  de  cet  état  de  dioiee.  L'entrepreneur  àê  le 
wQ/wrfUwn  tt  du  vétemmU ,  en  cfattcfamt  set  béoéfioci ,  en 
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Il  esl  curieux  Buiiout  de  voir  oommeDt  oo  B*dDâgiiie 
détruire  la  prétendue  influence  des  entrepreneun  sur 
la  marche  de  cette  grande  machine  pènitenliaire. 
Continuons  à  copier. 

a  —  Il  existe  aussi  pour  chaque  espèce  d^induslrie 
un  entrepreneur  différent  ;  les  contrats  étant  amsî 
multipliés ,  le  même  entrepreneur  ne  peut  obtenir  dans 
la  prison  qu^une  influence  circonscrite  et  passagère,  a 

«-»  Passagère  !  Est-ce  que  tous  lui  ave«  interdit  la 
fisculté de  renouveller  son  marché?  Si noD«  il  pourra 
ae  pwpétuer  long-temps  dans  votre  péniteticier ,  el 
oonséquemment  y  exercer  cette  influence  que  vous 
voulea  détruire. 

«  —  A  Wethersfield ,  non*  seulement  Tadministra- 
V  tien  de  la  prison  nourrit  et  entretient  les  détenus  sans 
»  avoir  recours  à  1  entreprise ,  mais  encore  c*est  elle 
»  même  qui  fait  valoir  la  plus  grande  partie  des  tra- 
1»  vaux.  »  '  C'est-à-dire,  qu'il  n'y  a  rien  de  positi- 
vement fixé  en  cela ,  ce  qui  ne  peut  guère  éclairer  Topi- 
nion  de  ceux  qui  voudraient  trouver  un  exemple  à 
suivre  dans  la  constitution  des  pénitentiaires  amé- 
ricains» 

Quelque  fastidieuse  que  puisse  paraître  cette  discus- 
sion,  il  me  faut  cependant  la  mener  à  fin  ;  les  conseils 


ailMit  q«'a  Mrah  ea  hd,  à  àmoiadrir  k  laBlé  des  délnvs.  Et 
fentrepre&enr  du  travaux,  aurait  întérèt  à  ce  qn'il  y  eat  le  ommui  de 
■laladet  poMÎble  parmi  les  prisomiierf ,  dont  la  force  des  bras  serait  son 
meillear  moyen  de  profits ,  il  y  aurait  ooDision  incessante  entre  ces  denz 
intéressés  ;  et  delà,  désordre.  Tandis  que  atec  on  seul  entrq;n«ne«r  pott 
la  Muritare  et  le  travail,  il  a  trop d'aYulages  à  bien  nonirir  ks dékMS| 
pour  sopposer  qa'il  ne  frfM  pas  toai  set  cflbrts  à  oetéssrd. 

•  Pkfcs  66  et  67. 
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et  les  avis  des  auteurs  dont  je  eombats  le  système 
n^étant  pas  de  ceux  qui  passent  inaperçus  dan»  Fe»- 
prit  des  observateurs. 

a  — ,.  Dans  tous  ces  établissemens ,  Fentrepreneur  né 
n  peut|  sous  aucun  prétexte,  s^immiscer  dans  la  discKf 
»  pline  intérieure  de  la  prison,  ni  porter  ta  moindre 
»  atteiùte  à  ses  réglemens.  w  «--  QueHe  est  donc  en  dé 
<ms,  Téspéce  d^influence  que  vous  aye^  à  redouter? 
«  -«  Il  ne  doit  entretenir  aucune  conversation  avec  lek 
»  détenus,  si  ce  n'est  pour  leur  a{^prendre  la  profeé^ 
»  sian  qu'il  est  chaif;é  de  leur  enseigner  ;  encore  tiû 
n  doit-il  leur  parler  qu'en  présence  et  du  consente** 
»  meoit  de  l'un  des  gardiens.  » 

Mais  o&  toutes  ces  précautions  peuveq^^Iles  cùû^ 
duire  ? 

M.  le  docteur  JuHus  a  joint  à  son  dourà  de  leçons 
sur  les  prisons,  un  nppendice  où  il"  donne  la  noie  dé» 
cwsupatiùtu  awffquetl€9  les  détenus  peuteni  se  Hvrér 
seus  une  surveillance  convenable.   ^ 

Supposons  pour  un  moment ,  que  l*on  veuille  intro^ 
«hiiveces  dtSérentes  80#tes  d'occupations  dans  un'pénf* 
tencier  ;  car  MM.  de  Beaumont  et  de  TocqueviHe 
viennent  de  nous  dire  qu'on  avait  le  plus  grand  intérêt 
à  muUipHer'  les  contrats  en  affectant  un  entreprenettr 
pariieulief  k  chaque  profession  ;  eh  bien  !  je  compté 
dans  l'Etat  de  M.  Julius,  quarante  métiers  av moins  qui 
peuvent  être  introduits  sans  danger  dans  la  prisoti. 

Voilà  donc  40  fabricans  allant  et  venant  dans  Tiùlv 
térieur  du  pénitencier  pour  vaquer  à  leurs  intérêts  sui- 
vant le  bon  plaisir  de  IHm  des  gardiens.  Pénse**t-6n 

*  SwSmêf-ynA,  t,  p.  147.  ' 
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aérieuwment  qu^il  puisse  eiisier  ime  simefllaiioe  telle 
qu'il  ne  résulte  aucune  espèoe  de  tnmble  d'un  paieil 
ordre  de  choses?  Ce  n'est  pu,  dumoina,  MM.  de 
Beeumont  et  de  Tocqueville^  car  ils  qouteot  : 

«  -«Malgré  ces  sages  précautions ,  la  ptéireoce  dans 
»  les  prisons  de  Fentrepreneur  ou  de  ses  agena,  n'est 
m  point  exemple  d'inconvéniena  :  Jadia,  la  pritoo 
a  d'ilvbum  était  en  régie  ;  et  quwd  le  priiuape  de 
»  reo^reprise  y  fu(  adnûs,  M.  Elam  Lynda^  qui  ea 
»  était  alors  le  surintendanif  ne  permettait  paa  à  Teo- 
»  trq;ureoeur  d'arrivef  jiisqu'au  détenu.  L'enlrepre- 
»  neur  s'engageait  à  payer  au  prii;  convenu  lea  objets 
i>  manufacturés  provenant  du  travail  des  prisonniers  ; . 
»  et  cea  objets  lui  étaient  livrés  Mêm^  quU  en  eAi  sur- 
V  m/M  l'exécution.  » 

-^11  est  permis  de  douter  qu'on  puisae  trouver  beau- 
coup d'entrepreneurs  à  de  pareilles  conditions  et  d'une 
confiance,  j'oserai  dire  si  niaise  ou  si  aveugle.  «--«La 
»  discipline  gagnait  beaucoup  à  cet  ordre  de  choses.  » 
«-«  Oh  !  pour  cela ,  ce  n'est  pas  douteux ,  car  cela  re« 
vient  absolument  au  même  que  s'il  n'y  avait  pas  eu 
d'entrepreneur. 

«  *^  S'il  est  avantageux  de  restreindre  les  rap- 
a  ports  qui  s'établissent  entre  l'entrepreneur  et  les 
a  détenus I  —  Il  y  a  donc  forcément  des  rapports? 
a  —  il  est  encore  meilleur  de  les  faire  cesser  entière- 
i>  ment.  Cependant ,  un  tel  système  d'administration 
i>  était  difficile  et  cher.  » 

Je  le  crois  bien  !  et  voici  les  raisons  qu'en  donnent 
MM.  de  Beaumoot  et  de  Tocqueville  : 

«  —  Les  entrepreneurs  ,   étant   privés  du  droit 
»  d'inspecter  les  travaux,  imposaient  à  la  prison  des 


LE   TRAVAIL    DOIT-IL   iTRB    PAR    ENTREPRISE  ?      309 

B  condilions  désavaniageusea  \  d^un  autre  côté,  leui 
»  exclusion  des  ateliers  y  rendait  nécessaire  la.pr^ 
»  sence  de  gardiens  capables  d  apprendre  aux  dé- 
»  tenus  leur  profession  ;  et  des  hommes  doués  des 
»  connaissances  techniques  nécessaires  à  cet  objet 
«  n^étaient  pas  &ciles  h  trouver.  Enfin ,  le  débit  des 
i>  objets  manufacturés  était  moins  aisé  et  moins  pro* 
)i  ductif  pour  le  surintendant  quHI  ne  Test  pour  des 
»  entrepreneurs  voués  exclusivement  aux  opérations 
»  commerciales*  On  est  donc  arrivé  au  système  de 
I»  Tentreprise  tel  que  nou9  l'avons  exposé.  i>  -«.C^eat-àr 
dire  qu^on  n*a  adapté  exclusivement  ni  le  systènne  de 
la  régie  ni  celui  de  l'entreprise.  '  Ou  en  d^aiUres 
termes,  qu'on  a  fait  de  cette  branche  si  importante  de 
Tadministration  de  la  prison,  un  véritable  pot-poui^  ! 
a  —  Ce  système >  environné  des  garanties  qui  Tacconif 
»  pagnent,  possède  des  avantages  qui  paraissent  Tem» 
B  porter  de  beaucoup  sur  les  inconvéniens.  »  «^  Je  le 
nie  formellement.  ^  —  Cependant,  M.  £lam  Lynds 
»  semble  toujours  craindre  que  la  présence  tolérée 
»  des  entrepreneurs  dans  la  prison  ne  conduise  tôt  ovi 
»  tard  h  la  ruine  complète  de  la  discipline,  »  * 

Et  M.  Elam  Lynds  a  raison.  Mais  n'ayez  qu'un  seul 
entrepreneur  ,  et  je  le  répète,  il  vous  sera  facile  de 
faire  coïncider  ses  avantages  et  ceux  de  rétablisse- 
ment, sans  troubler  en  rien  ni  pour  rien  Tordre  (^t 
la  discipline  indispensables  à  Tameiidement  des  con- 
damnés. 

»  Les  travaux  qui  se  font  dans  la  prison  d'Auburu  ^ 

*  Page  66. 

'  Pages  67  et  68.  ! 
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»  dit  M.  Ch.  Lucas,  '  sont  de  diffifarentes  espèces. 


•  • 


....  «Pendant  plusieurs  années  après  la  cons< 
tniction  de  cette  prison ,  Tagent  achetait  toutes  les 
matières  premières,  les  faisait  manufacturer  dans 
la  prison,  et  les  vendait  des  magasins  de  la  prison 
pour  le  compte  de  TÉtat.  Ce  système,  entraînant 
des  pertes  conMérabks ,  la  législature  Tabattit  et 
adopta  le  plan  du  contrat  par  louage.  Celui  que 
Ton  suit  aujourdliui,  offire  un  atantagt  éviiemt  ;  les 
contractans  fournissent  les  matériaux ,  paient  par 
jour  une  somme  convenue  pour  le  travail  du  con- 
vict ,  et  disposent  exclusivement  pour  leur  compte 
des  objets  manufacturés,  9 

Ce  système,  tout  incomplet  quMl  soit,  vaut  infini- 
ment mieux  que  le  précèdent,  si  toutefois  ce  n'est  pas 
le  même  exprimé  en  termes  différens,  ce  que  je  serais 
tenté  de  croire,  Au  fait,  tel  que  le  dpnne  M.  Lucas,  il 
se  rapproche  davantage  de  celui  suivi  pour  nos  mai- 
sons centrales  de  détention  qui,  modifié,  peut,  ainsi 
que  nous  nous  efforcerons  de  le  démontrer  plus  lard, 
amener  aux  résultats  les  plus  avantageux  qu^on  puisse 
raisonnablement  se  flatter  d^obtenir. 

Je  ne  saurais  donc ,  malgré  toutes  les  preuves  dont 
MM.  deBe'aupiont  et  de  Tocque ville  cherchent  à  étayer 
leur  opinion ,  la  partager  quand  ils  disent  : 

«  «-r-  Le  système  de  ces  prisons ,  qui  combine  la 
»  régie  et  l'entreprise,  nous  a  semblé  très -favorable 
•»   k  réconomie,  »  *  parce  que, 

•  Vol.  2,  p.  171  ell73. 

•  Pkge  144. 
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•>  S^il  y  B  dans  nos  prisons  beaucoup  de  choses  pour 
9  lesquelles  on  paie  fort  cher  l'entrepreneur,  et  qui 
»  se  font  k  très-peu  de  frais  dans  une  prison  qui  se 
•  régit  die-méme  ;  »  Il  y  en  a  infiniment  plus  qui 
deTÎendraient  bien  autrement  onéreuses  au  trésor,' 
•i  les  conditions  qui  constituent  d'ordinaire  les  cahiers 
des  charges  des  entreprises,  ne  les  mettait  ehtière* 
ment  àleur  compte. 

Je  ne  reux  cependant  pas ,  en  ma  qualité  de  Direc-^ 
leur,  demeurer  passible  des  reproches  que  roici  : 

«  —  On  conçoit  qu'un  tel  ordre  de  choses  exige  du 
n  surintendant  une  vigilance  perpétuelle ,  une  grande 
1»  connaisance  des  affaires,  et  une  probité  parfaite, 
»  qui  lui  mérite  la  confiance  de  TÉtat  et  de  tous  ceuk 
»  qui  traitent  avec  lui.  Le  surintendant  n'est  pas  sèu- 
»  lement  le  directeur  d'une  prison ,  c'estfeiicore  un 
»  chef  de  manufacture  qui ,  attentif  au  mouTeraent 
»  du  commerce ,  doit  veiller  sans  cesse  pour  mettre 
»  en  vigueur  dans  son  établissement  les  industries 
»  les  plus  productives  ,  et ,  quand  il  a  créé  des 
m  valeurs,  travailler  k  leur  écoulement  le  plus  avan^ 
i>  tageux.  Ce  système ,  qui  associe  l'entreprise  et  la 
i>  régie,  entraîne  avec  lui  une  assez  grande  oompHca-' 
»  tion  de  comptabilité  ;  et ,  sous  ce  rapport,  il  ne  plai<- 
»  rait  pas  k  ceux  qui,  dans  toute  administration, 
9  aiment  k  ne  voir  qu'iine  seule  personne,  dans  les 
»  comptes  une  seule  colonne,  et  dans  cette  colonne 
»  un  seul  chi0re.  » 

—  Hâtons-nous  de  le  dire,  je  ne  suis  point  de  ceux 
dont  vous  parlez,  et  je  reconnais  l'indispensabilitéd'un 
large  contrôle  ;  mais  k  des  conditions  autres  que  celles 
que  vous  admirez  daus  l'administration  des  péniten- 
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ciers  des  ÉtaUhlJDii  ;  quant  à  la  direcUon  par  tnie  seuk 
perêonne ,  je  pente  comme  M.  Elam  Ly  nds  ;  el  ti  je 
Irounais  inconvenant  de  réduire  la  comptabilité  d'un 
pénitentiaire  quelconque  h  une  seule  colonne  n^ayanl 
qu'un  seul  chiflEre,  je  ne  ¥ois  pas  la  nécessité  ni  k 
mérite  de  les  multiplier  de  telle  sorte  qu'il  ait  fallu 
passer  80  ans  de  sa  vie  dans  Tétude  de  la  partie 
double ,  pour  sVn  retirer  convenablement  et  avec 
honneur,  «  —  Cette  simplicité  ne  se  trouve  point 
»  dans  la  comptabilité  dea  prisons  d'Amérique,  a 
^—  Si  c'est  un  éloge,  je  ne  le  comprends  pas.  a  — 
Elle  exige  des  surintendans  une  activité  continuelle, 
»  dea  inspecteurs  une  surveillance  minutieuse,  et  des 
y  contrôleurs  de  l'Etat  un  examen  approfondi,  »   ' 

Soit  !  et  j'aurais  tort  d'y  trouver  à  redire,  puisque 
»  — celte  variété  d'attributions,  cette  faculté  de  régir 
»  la  prison ,  ou  de  la  mettre  à  l'entreprise  sous  sa  res- 
»»  ponsabilité,  cette  vaste  administration,  tout  à-Ia*fois 
»  morale  et  matérielle  ,  servent  encore  à  expliquer 
x>  pourquoi  les  fonctions  de  surintendant  sont  recher- 
»  chées  par  des  hommes  tout  à-la-fois  intelligens  et 
»  honorables.  • 

Tant  de  bonheur  ne  saurait  me  séduire  ;  et  si  ce 
système  prévaut  unjour  en  France,  je  ne  serai,  grâce 
à  Dieu  !  le  concurrent  de  personne  à  la  surintendance 
d'un  pénitencier  ;  car  je  suis  déjà  vieux ,  et  j'aspire  à 
descendre. 

*  Page  14e. 
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DOUZIÈME  QUESTION. 

COBHIVT   OOrr-OH  OnPCMIA   DU    MASSES   Dl    ASSIRVS  ? 


On  sVst  fait  juste  ,-et  Ton  s'est  dit  :  le  pauvre  prison- 
nier ne  travaillera  poinl  sans  récompense  ;  et  si  nous 
lui  imposons  le  Propurga  te  eum  brachiis  du  livre  dé 
la  sagesse  ■  et  le  n  qtiis  non  vuU  Cferari ,  nec  manducet 
de  rap6tre  :  *  Nous  ^admettrons  également  au  béné- 
fice de  cette  autre  kû  divine.  «  Famt  né  lierez  point  là 
bouche  du  bmufqui  fimle  vos  graines  dans  la  grange. y^ 
Le  prisonnier  recevra  sa  récompense. 

Mais  que  fera-t-il  du  produit  de  son  travail  P  queKe 
sera  sa  quote-part?  la  lui  abandonnera-t«on  au  sortir 
de  prison  pour  en  jouir  suivant  que  bon  lui  semble  P 
ou  bien f  prendra- t-on,  à  cet  égard,  des  mesures  qui 
reapécbent  d'en  mésuser  au  détriment  de  son  bonheur 
à  venir  et  de  la  tranquillité  publique  ?  Voici  ce  qu'on 
a  fait  relativement  à  l'emploi  de  la  masse  de  réserve 
des  condamnés  ;  car  en  ce  qui  concerne  sa  quotité , 
nous  avons,  appris  qu'elle  varie  suivant  les  divers  sys*- 
lémes  adoptés  dans  Id  ou  tel  pénitentiaire. 

On  sait ,  par  exemple,  que  dans  celui  de  M.  Livîngs- 
ton,  le  c<mdaroné  ne  perçoit  à  l'époque  de  sa  libéra- 

'  Eocli.  ch.  vu.  i  33. 

«  St-Paul  11.  Thés.  lU.  10. 

3  Non  ligaH$  os  kmcU  ,  i^rmlis  in  arcd  fntgu>''j¥ës.  j>tiijU  XXV  ,  4, 
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lioD ,  que  moitié  de  l^excédent  de  la  dépense  qu*il  a 

occasionnée  k  FE^tat  : 

«  Art.  278  :  on  lui  remettra  une  copie  de  son  compte 
D  ai^ec  la  prison  ,  dressé  dans  la  forme  ci-dessus  pres« 
»  crite  ;  et  si  les  émolumens  de  soa  travail  forment 
»  un  excédent  en  sa  faveur,  on  lui  remettra  la  Momt 
»  de  cet  excédent.  »  ' 

M.  Ch«  Lucas  fait  sur  cette  disposition  la  remarque 
suivante  : 

«  —  M.  Livingston ,  diaprés  cet  article ,  D*admet 
»  point  la  nécessité  de  la  réserve  qui  doit  former  le 
M  pécule  de  tout  prisonnier  à  sa  sortie.  »   * 

Si  c'est  encore  là  un  reproche ,  il  ne  me  semble  pas 
fondé  dans  un  pays  comme  FAmérique  ;  il  est  bien 
rare  que  le  détenu  libéré  qui  sait  un  métier  ne  trouve 
pas  k  se  procurer  de  Touvrage,  surtout,  si  comme 
cela  arrive  le  plus  souvent,  il  change  après  sa  libéra- 
tion et  de  nom  et  de  domicile.  L'essentiel  est  de  lui  don^ 
ner  V amour  du  travail  pour  qu'il  redevienne  meilleur  ; 
là ,  comme  dans  la  plupart  des  pays  d'Europe ,  le  va» 
gabondage  est  rarement  la  dernière  ressource  des  libé- 
rés, et  dit  M.  Livingston  t(  Recrois  que  Ton  n'a  point 
»  k  craindre  ces  inconvéoiens  dans  le  nôtre ,  où  /a  r^ 
»  pugnanee  naturelle  k  vivre  de  charité  est  augmentée 
xi>  par  la  facilité  avec  laquelle  le  travail  procure  non- 
»  seulement  le  nécessaire ,  mais  encore  les  oommo» 
i>  dites  de  la  vie.  »  ' 

U  ne  faut  pas  oublier  non  plus  que  dans  Tensemble 

•  Cluurlei  Lucas ,  yoI.  1 ,.  p  24 1 . 

•  la.  id.  p.  282 ,  uute. 

'  Iairod«c(ion.  Voyez  Ch.  Lucas,  vol.  1 ,  p.  50  et  51. 
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de  sea  captieux  système,  M.  Lîvingston  admet  les 
condamnés  libérés  dans-la  maison  de  refuge  et  de  ira- 
if  ail,  institution  qui  nous  manque  totalement  en 
Erance. 

r  Aùtï.  294  :  Comme  maison  de  refuge ,  cet  établis- 
»  sèment  eH  destiné  k  procurer  aux  condamnés  élàr-' 
1»  gis  le  moyen  de  se  suffire ,  par  un  travail  volontaire/ 
7^.  jusqu'à  ce  que,  par  degrés  ,  ils  puissent  regagner 
»  laconfiance  de  la.  société,  k  prévenir  les  crimes  dont 
»  la  pauvreté  ou  le  manque  de  travail ,  sont  les  causes 
»  réelles  ou  prétendues  ,eXk  décharger  la  charité  pri^ 
»  vée  du  fardeau  inégal  de  soutenir  les  pauvres  men- 
»  diana.  » 

n  y  a  dans  ce  peu  de  mots ,  la  plus  noble  et  la  plus 
sainte  apologie  qu'on  puisse  faire  du  génie ,  du  talent 
et  de  la  probité  d'un  grand  citoyen.  £t  nous  le  con-* 
fessons  'hautement  ;  si  nous  osons  n'être  pas  toujours 
de  son  avis  dans  1  ensemble  de  son  système  de  réforme, 
c'est  peut-être  qu'il  nous  manque  assez  de  sens  et  de 
pénétration  pour  en  apprécier  la  sagesse  et  la  profon- 
deur* Une  seule  conviction  nous  reste  dans  :  cette 
divergence  d'opiniona  entre  ce  célèbre  philantrope  et 
•moi  y  et  c'est  celle  où  je  suis  que  si  son  code  est  appli- 
cable aux  mœurs  publiques  et  privées  de  son  pays ,  il 
pe  peut  l'être  k  la  France  :  et  c'est  sous  ce  seul  point 
de  vue  que  j'ai  cru  pouvoir  me  permettre  de  le  com- 
baUre  et  de  ranalyser. 

Me  résumant ,  je  dis  donc  qu'il  ne  faut  pas  jugeir- 
de  ce  <][u'on  doit  faire  relativement  k  ta  disposition  de 
la  masse  acquise  des  condamnés  libérés ,  .par  ce  qui  se 
pratique  aux  Etats-Unis,  les  circonstances  n'étant  pas 
les  mêmes  k  beaucoup  près. 
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a  BI.  Charles  Lucai,  tout  en  eiprimni  le  Tœu  qtt*eii 
9  ne  touche  pas  k  cette  réserve  du  prisonnier  comme 
p  sous  le  nom  de  pécide  qui  lui  est  remise  k  m  sortie, 
9  réserve  dont  la  nécessité  est  généralement  recomiue 
n  en  Europe  dans  Tîntérét  de  la  productivité  du  tra- 
»  Taîl ,  conune  dans  celui  de  l'efficacité  de  la  r^^é^ 
»  ration ,  »  regarderait  cependant  comme  a  un  des 
m  beaux  résultats  du  système  pénitentiaire  et  de  la 
»  théorie  du  travail  dans  les  prisons ,  d'arffrer  au 
»  rembomrsûment  par  le  prisonnier  dê9  fhaU  dé  p&m^ 
»  suiêtf ,  de  condamnation ,  et  enfin  dis  a^'our  dmmla 
là, prison»  s  ' 

C'est  impossible  ;  chez  nous  du  moins ,  où  Fessen- 
tiel ,  rindispensable  est  d'assurer  au  détenu  libéré  des 
ressources  pour  subvenir  à  son  existence  future ,  et 
l'empêcher  de  retomber  dans  les  abtmes  de  la  récidive. 
Or,  il  n^  a  peut-être  point  de  pays  au  monde ,  où  les 
chances  de  son  avenir  soient  moins  favorables  et  plus 
environnés  de  pièges  et  d'écueils.  Il  n'y  en  a  point  où 
le  déficiente  pecuricâ  soit  plus  accablant  et  plus  provo- 
cateur. Il  faut  donc  que  nos  détenus  libérés  aient  des 
ressources  par  eux-mêmes ,  ou  qu'on  leur  en  procure  : 
autrement  en  fissiez^vous  autant  de  modèles  vivants 
de  patience  et  de  probité ,  que  faute  de  trai^ail  et  de 
pain ,  force  leur  sera  bien  de  revenir  mourir  au  gite 
de  la  prison  ;  trop  heureux ,  si  dans  leur  déchirant 
désespoir,  ils  n'y  retournent  pas  couverts  de  vos 
dépouilles  et  de  votre  sang. 

Le  pécule  ou  la  masse  de  réserve ,  doit  être  une 
chose  inviolable  et  sacrée.Et  c'est  ainsi  queM.  Dumont 

■  Vol.  1,p.  369,  note*. 
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de  GenèTe ,  Vm  con9idérée  dan»  son  înléressani  rap- 
port d^  cité.  H  y  est  dit  : 

a  •*--  On  a  proposé  de  donner  aux  créanciers  un  droit 
n  de  retenoc  sur  ce  fonds  de  résenre  ;  mais  cette  pro« 
»  {Mwiiioii  n*a  par  été  admise  :  le  créancier  n*a  pas  de 
p  droit  direct  sur  le  gouTemaoftent ,  h  qui  tout  le  pro-* 
n  diitt  du  trarail  appartient,  et  qui  est  le  mattred^ea 
w  disposercommeii  le  juge  convenable,  v  ' 

El  de  là  cette  diapoeition  législative  : 

«  Art*  28  :  le  produit  du  travail  des  prisonniers  ap^ 
»  fHurémUàrEM. 

»  Le  prix  du  travail  de  chacun  d'eux  sera  réglé  pai^ 
»  les  conseillers^inspecleurs ,  et  sera  réparti  comme 
M  suit: 

»  Une  moitié  pour  rétablissement  ; 

»  Un  quart  à  la  disposition  du  prisonnier,  à  titre 
•>   d^encouragement  ; 

»  Un  quart  pour  un  fbnd  de  réserve  qui  sera  em- 
»  ployé  k  Tavantage  du  prisonnier  après  êa  sortie.  »  * 

Reste  toujours  la  gMtndequestion  de  savoir  comment 
cette  réserve  devra  être  employée  ;  et  il  s^en  faut  de 
beaucoup  qu'elle  ail  été  résolue  en  France ,  d^une  mk* 
nière  convenable.  On  ne  s'en  est  pas  même  occupé  ; 
rt  cette  omission  est  un  des  vices  capitaux  auquel  il  est 
peut-être  le  plus  urgent  de  s'empresser  de  remédier. 

Nous  avons  déjli  cité  l'art.  12  de  Tordonnance 
royale  dû  2  Avril  1817,  ainsi  conçu  : 

«  Le  produit  du  tvavatl  sera  divisé  en  trois  parités  ; 

*  Cb.  Locu,  Tol.  1 ,  p.  S07. 

•  Loi  sur  le  règîmt  intéciettr  des  prisant ,  voyes  Gli.  I«aoas>  vA%tf 
"p,  927  ef  S9ê. 
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«  un  tiers  appartiendra  à  la  maison  ;  un  tiers  aéra  re«' 
M  mis  au  détenu  ;  le  c/er/itei*  iiers  lui  appartiendra 
»  également  mais  sera  tenu  en  réêetve  pour  lui  être 
»  remis  à  sa  sortie ,  k  moins  qu^il  n'ai  soit  aatrement 
•  disposé  k  son  profit ,  avec  Tautorisation  de  notre 
»  ministre  secrétaire  d'état  de  l'intérieur.  » 

Une  pareille  disposition  devait  produira ,  et  produi- 
sit en  eflBet  une  foule  de  dangereux  abus,  j'en  pour* 
rais  même  signaler  d'odieux  commis  k  l'aide  de  ces 
prostibules  inCimes  qui  Tenaient  s'établir  presque  mi- 
toyennement  aux  parrois  extérieures  des  murs  d'en- 
ceinte de  nos  maisons  centrales  de  détention,  pour  j 
recueillir,  au  jour  de  l'expiration  de  leur  ban,  les 
malheureux  prisonniers  qui  s'y  précipitaient  afin  d'y 
dévorer  dans  de  sales  orgies ,  des  épargnes  acquises 
quelques  fois  par  dix  années  de  fatigues  et  des  plus 
dures  privations  ! 

On  sait  que  de  semblables  inconvéniens  n^ont  ja- 
mais lieu  pour  les  détenus  des  autres  prisons  ;  d'abord 
parce  qu'il  n'y  a  point  de  travail  organisé  de  manière 
Il  ce  qu  ils  puissent  s'y  ménager  une  masse  de  réserve; 
puis  aussi,  parce  que  tout  geôlier  qui  laisserait  sortir 
un  prisonnier  de  chez  lui,  la  bourse  encore  garnie  de 
quelques  pièces  d'argent,  serait  k  tout  jamais  désho- 
noré. 

Cependant ,  le  gouvernement  averti  de  toutes  parts 
de  la  triste  position  où  se  trouvaient  plongés  les  condam- 
pés  libérés,  par  suite  des  pièges  qui  leur  étaient  tendus 
au  sortir  de  prison ,  se  hâta  d^  mettre  obstacle  ;  et  le 
8  Juillet  1829 ,  M.  de  Martignac ,  alors  ministre  de 
l'intérieur,  adressa  à  MM.  les  préfets,  une  circulaire 
sut  la  marche  k  suivre  désormais  pour  la  remise  des 
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DMMes  appartenant  aux  condamnés  libérés.  M.  lo 
minialre  t'exprimait  ainsi  : 

.  «  L'espérienoe  a  constaté  que  la  plupart  des  con- 
»  xhunnés  b'bérés  dissipent  dans  peu  de  jours ,  à  leur 
k»  sortie  des  maisons  centrales  de  détention ,  sans  pro- 
m  fil  pour  eux ,  et  toujours  em  détriment  de  la  morale 
wi  publique ,  le  produit  de  leur  travail  pendant  leur  dé- 
9  tention.  Un  pécule  lentement  amassé,  destiné  à  ga« 
D  rantir  la  société  contre  les  nouvelles  entreprises 
»  d^ndîvidus  pressés  par  le  besoin,  est  follement  dé^ 
»  pensé  I  dans  les  premiers  cabarets  que  les  condtiM" 
■  nés  libérés  renoontrent  sur  leur  route.  Des  hommes 
»  avides  les  entourent  de  séductions  pour  s'approprier 
»  le  fruit  de  leurs  épargnes ,  et  les  ramènent  ainsi  à 
»  des  habitudes  vicieuses.  Cet  état  de  choses  a  appelé 
»  mon  attention  ^  et  j'ai  pensé  qu'il  convenait  de  pres- 
n  orire  des  mesures  pour  prévenir  le  retour  des  incon* 
ftL  vénîensqueje  viens  de  signaler.  Enconsé^encèil 
w  j'ai  décidé  que,  toutes  les  fois  que  la  masse  dé  Té« 
9  terre  d'un  condamné  libéré,  prélèvement  feit'des 
n  frais  de  route  et  des  dépenses  d'habillement ,  s^lé-^ 
»  Teratit  au-dessus  de  vmgt  -francs ,  elle  hd  serait  re- 
»  mise  sans  frais  à  cfoifiîct/e.» 

Le  reMe  de  la  circulaire  est  relalff  au  mode  d*eté« 
cation  de  ces  versemena  à  domieilé.  ;  ^.i    ' 

*  Cette  marche  est  incontestablement  préRrablér^à 
oeOequ'oD  suivait  depuis  plus  de  tô  ans  ;  nôii^à-tHMi 
▼éfilablémônt  atteint  le  but  qu'on  se  propbMlt  P'Je  né 
le  pense  pas%  Sans-doute  les  détenais  libéréa  n'otaii 
phié  an  ménia  d^gré  en  arrivant  ohes  eux ,  -  cétlb  ^eller- 
vweaMp«t  éette  soif  érdente  de  débaacheiV  fjfuMéi 
dKmre  preiqoeigéaémlémtenl  aîi  sortir  de 'captivité^; 

TOME   II.  20 
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ifvèA  un  Ipqg  empriiocmevviU  \hk  jWrUift  <CT>i»Mil 
de  vanité  leur  impose  ;  et  si  qr  1^  m  mo^^  yiêék» 
piipa^raîeni  en  vétem^m  éUfiMt  W^fcmim  wckMit, 
lif  pr^que.  totaUté  de  leur  maa«e  ^  f^rt e.  £(  il  eÉ 
h\fm  rem^arquable  qu'à  Tép^que  om.  tf «  w  f^creevaient 
li^  tûtAlité  au  jour  d^  leur  éUMrgif  4«i»eQt«  îU  a'épMtk* 
valent  paa  ce  dési^  ^|i«si  p.aisunwiifiàt  à  bawoup 
près.  Alortîl  nerâva^ol  que  jouîtsapc^  «t  v^g^boa- 
^Uge,  et  si^rem«at  ne  déchivflubçnt^la  |M^  dèa  eaaortial 
da  prisant,  la  £^Ue  de^  r^ïute  qijÂ  lew  Méï éthnt^ 
V9.^Ug4tM^i  d^  voy^^s^.,  oe^te  eup&ce  4a  ^arUniiBhe  k 
U  fpain,  joipte  uns  r^u^un  da  la  swxaîlbuwe  da  h 
l^t(9  police ,  f^At  Tune  des  causea  qui  «al  k»  pkia  aul- 
tjplië  de  récidixes  et  ço^ftéqwvivml  <k  nouveUei 
çoi^dAnuva>tio»s. 

Au^ourd^hw  que  pour  toucher  Ifuç  masse  de  véser?e 
go.  les  contraint  de  se  rendre  au  Ueu  qM^ita  etti  dMiâ 
pour  dçmiçil^ ,  ils  soqt  dowo!^  par  celle  idée  fort 
juste  I  que  s^  préseote?  ea  haJiiUbon;»  serait,  y  arriver 
f  Qms  de  Vristea.  auspices  ^  et  do^^per  sur  leur  avenir  de 
{A^l^uses  pr^vealiona. 

l^SM  q^>rnye-v41t  P  A  peioe  ontrili  tenuoliéi  leur 
argent  des  mains  du  maire  ou  du  percepteufl  des  eeo^ 
tn^M^OM^  qqe  poMr  ^n^pindrir  ^AU.aqA  qu'il  eal  en  eax , 
le  mépris  dont  ils  sont  ooMstammmi  l'oi/ei  ,,  ila  oaft* 
viepjil  lea.  i^ips.  #qru|^^leux  aut  délioea  du  cabaret , 
f^  ne.  s^ayisen^.  gudqes  de  songqr  h  leur  aveiaît  mé!m 
mpmenA  gk  ils  eu  uh^  rédait4  4.  deioandfir  Ik  ■mu- 
JBL9fP.  de  leur  dqrjiviea  écu  de-  cinq;  francs  ! 

$?Â1  j  \  dç^r  exceptions  elles  sont  6>ri  ranaa^  eitisttr* 
IM^t,  à.  d^j  cvrcon«taoces  parliculièrea  k  la  psailioB 
sovwle  4m  détmii  libéra  ;  UBdia  qisa .  ja  :  poumè 
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rtifcôMer  inille  histoires  conformée  à  ce  que  je  viens 
dé  dire,  et  tellement  semblables  pour  le  fond, 
^(^  je  n^iuraîs  absolument  que  le  nom  des  héros  k 
cfaan^r. 

Et  comment  a*t-on  pu  s'imaginer  quMI  en  dût  être 
àtttrtmenir  Quel  est,  je  ne  dirai  pas  dans  le  grand 
inonde  où  cela  n'est  que  trop  commun,  mais  dans  la 
dfliae  <6rdîlia)re  des  ouvriers  libres,  celui  qui,  possei- 
smir  d^um  somme  un  peu  forte,  ne  néglige  pas  ses 
tmvaux  journaliers  pour  se  livrer  aveuglément  à  Tac- 
CDmplissMMnt  de  ses  désirs  ?  Dans  les  grandes  villes 
BWHËÉfactarîères ,  quand  lef  commerce  est  florissant  et 
lepin>diiitd^ journées  élevé,  les  meilleurs  ouvriers 
m  ttàtaillent  qu^  deux  ou  trois  jorurs  par  semaine,  ce 
qu  ils  gagnent  suffisant  et  au-delà  aux  besoins  et  aux 
pihisirs  éà  reste  des  fatiit  jours.  Quand  un  collatéral 
misérable  hérite  d^une  fortune  inespérée,  il  estbiM 
rare  ^/êH  ne  la  dérange  pas  eKt  follels  prodigalités )  el 
quand  le  mérite  ou  des  oscîlhftions  politiques  poussent 
au  iattedu  pouvoir  ceux  que  leur  naissance  ou  leur  fot^ 
tttne  en  avaâl  précédemmeot  écartés ,  ce  ne  sont  ni  les 
équipage»,  ni  les  maîtresses,  ni  les  valets  qui  leur 
manquent  :  on  veut  jouir  :  c'est  un  besoin  naturel  k. 
Fespéce  humaine,  et  la  prévoyance  est  une  vertu  dé 
ci^ilisaiiou  que  Vétbêcatiùn  religieuâe  et  morale  seule 
peut  donner,  et  que  peu  de  gens  pratiquent  dans  toute 
la  force  de  son  acception.  Y  compter  de  la  part  des 
condamnés  libérés,  c'est  une  illusion  ;  et  comme  elle' 
peut  devenir  funeste  à  la  société,  il  faudra  donc  s*ef- 
foreer  de  trouver  un  moyen  qui  puisse  oracHier  tout 
à-fa4oîf  el  ses  intérêts  ^  et  ceux  dn  prisomiier  qui 
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Cet  a\^enir  des  condamnée  libérée  est  peut-être  U 
plus  importante  de  toutes  les  questions  qui  se  nlta- 
chent  à  leur  positiob  ;  et  il  est  peu  de  philantropes  qui 
De  raient  traitée.  Mais  je  la  négligerai  quant  à  présent, 
ne  m*occupant  encore  que  du  coupable  en  état  de 
détention.  Je  sens,  toutefois,  qu'elle  a  beaucoup  de 
connexité  avec  celle  que  je  traite  ici. 

M.  Lagarmitte  *  nous  dit  qu'à  Naugard ,  lorsque 
le  détenu  quitte  la  prison,  a  —  Tadminislration  ne 
x>  se  contente  pas  de  lui  remettre  son  pécule,  qui 
»  lui  sert  à  jeter  les  fondemens  de  sa  Tie  future  ;  elle  a 
•  encore  soin ,  soit  par  des  recommandations,  soit  par 
)>  tout  autre  moyen ,  de  lui  assurer  une  bonne  réoep- 
V  tion  aux  lieux  où  il  compte  exercer  le  métier  qu'il 
»  a  appris.  »  * 

Si  Ton  parvient  jamais,  en  France,  à  ménager  de 
pareils  avantages  aux  condamnés  libérés,  (et  peut-être 
n'est-ce  pas  absolument  impossible),  il  sera  curieux 
alors  de  comparer  les  états  de  récidives  arec  ceux 
d'aujourd^hui.  La  différence  en  sera  presque  inconce-* 
vable;  car  nos  prisonniers  aussi  pouiront,  dès  ce 
moment,  jeter  les  fondemens  de  leur  vie  future  :  mais 
jttsques-Ui ,  nos  récidives  ne  feront  que  s'accrottre 
dans  la  plus  désespérante  proportion  ! 

A  Hambourg ,  où  les  produits  des  travaux  sont  asses 
élevés  pour  que  des  prisonniers  puissent  se  ramasser 
un  pécule  de  2  à  300  marcs,  (3  à  460  fr.  )  «  —  Lors- 
»  qu'ils  se  sont  bien  comportés  dans  rétablissement  et 


'  État  def  PriaoBS  e«  Alkmagne ,  voyei  Jwliiis,  toI.  2,  p.  492. 

*  SoD  péaUe  M  compose  de  toat  Pexoédent  de  §»  frmie  d'cntretSa, 
bMèi  fv  M  Capacité  de  tr«T«iUer  et  fiir  ceUe  de  la  vaiew  de  «on  tranîL 
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»  qu^on  peut  regarder  leur  caractère  comme  amélioré, 
9  oa  leur  facilite  les  moyens  4e  s* établir,  »   ' 

«  Dans  le  duché  de  Nassau ,  on  ne  se  contente  pas 
m  de  remettre  au  prisonnier  son  pécule  ;  des  réglemens 
•  fixent  le  minimun  de  la  somme  quMl  doit  emporter 
»  avec  lui  en  rentrant  dans  la  société ,  et  si  son  pécule 
»  n'atteint  pas  ce  minimum ,  c^est  à  Tadministration 
jo  à  le  compléter.  En  tout  cas ,  le  prisonnier  est  habillé 
»  à  neuf  aux  frais  du  gouvernement  ^  *  et  des  avis 
»  sont  donnés  aux  autorités  du  lieu  oix  il  établit  son 
n  domicile ,  pour  favoriser  sa  réception  dans  une  mai- 
»  son  honnête,  et  veiller  à  ce  qu^il  ne  rentre  pas  de 
»  nouveau  dans  la  carrière  du  crime.  » 

a  Dès  qu^un  condamné  quitte  Tune  des  prisons 
»  de  la  Prusse  Rhénane,  il  entre  en  correspondance 
»  immédiate  avec  Fun  des  comités  auxiliaires  de  la 
»  société  Rhenowest  -  Phalienne  des  prisons.  C'est 
»  chez  le  caissier  de  ce  comité  qu'il  touche  son  pécule  ; 
D  dès  ce  moment ,  il  est  soumis  à  une  surveillance 
w  particulière  de  la  part  du  comité  qui,  d'un  autre 
w  cAté  lui  procure,  soit  par  des  secours  pécuniaires, 
»  soit  par  des  recommandations  auprès  des  autorités , 
»  tout  Fappui  dont  il  a  besoin  pour  commencer  une 
»  vie  honnête  et  régulière. 

ce  En  Autriche ,  ce  sont  les  autorités  de  police  qui 

'  Étet  def  Prisons  en  Allemagne»  Toyes  Joliiu,  vol ^  2,  p.  440. 

•  Eb  Fnnoe,  quand  an  détenu  libéré  de  nos  maisons  centrales  de 
délôition  n*a  I  as  à  sa  masse  de  qooi  s'acheter  un  modeste  vêtement , 
on  lui  délivre  quelques  vieux  habits  des  détenus  décédés.  Espèce  de  livret 
à  l'aide  de  laquelle  il  peut  être  reconnu  par  les  brigands  du  ddiors  qui 
rattsndcnt  pour  Teurdler  de  nouveau  dans  leurs  bandes. 


chaip&vii  msl^ 
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|o  lEPoNviBifT-iL  de  les  instruire  ? 

2"  De  quel  genre  d'instruction  sont-ils  susceptibles  • 

8*  Quelle  est  la  méthode  h  suitre  ? 

Tels  sont  les  dirers  points  sur  lesquels  les  philoso- 
phes moralistes  et  les  réformateurs  philantropes  sont 
encore  bien  éloignés  de  s^entendre.  Ecoutons-les. 


PREMIÈRE   DIVISION. 


coMmaT-n.  d'iuitaviak  lia  PAiiOHini&i? 


Un  poète  célèbre  s'écrie  :  <c  —  Ah  !  Mistress  Fry , 
»  pourquoi  aller  à  Newgate  ?  Pourquoi  prêcher  de 

A  pauTres  fripons  ? Corriger 

»  le  peuple  est  une  absurdité ,  un  jargon ,  un  Tain  mot 
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»  philantropîque Fi  donc  ! 

»  Je  vous  croyais  plus  de  religion ,  Mistress  Fry.  »  ' 

Il  y  avait  trop  de  cordes  froissées  dans  ce  noble 
cœur,  pour  qu^eUos  reiMiisnent tOMJfurs  Texpression 
véritable  de  la  pensée  de  Pautour.  Mistress  Fry  devait 
être  un  ange  pour  lord  Byron ,  et  cette  boutade  ne 
prouve  rien.  Byroo  aecuiè  d'aihéîuie  répond  : 

«  —  Quelques  bonnes  Ames  de  casuistes  ont  bien 
»  voulu  imprimer ,  dans  d^obscurs  écrits ,  que  je  n^ai 
»  point  de  religion.  Mais  que  ces  personnes  là  se  met- 
»  tent  &  genoux,  et  h  prier  avec  moi,  nous  verrons 
»  qui  de  nous  connaît  la  voie  plus  courte  pour  aller 
»  au  ciel  ?  »  '  .       • 

Byron  devait  donc  vouloir  qu^on  préchAt  les  piti* 
vres  prisonniers ,  ne  fut-ce  que  pour  leur  apprendre  à 
prier,  science  de  coDur  et  non  pa9  dWgueil  ;  science 
facile  au^  Ames  pures ,  et  salutaire  aux  Ames  corrom- 
pues ;  science  d^amour  et  de  régénération,  sans  la  pra- 
tique de  laquelle  tout  calcul  philosophique  est  men- 
teur ,  et  tout  système  de  réforme  morale  une  dégoûtante 
absurdité. 

Et  qu^on  veuille  bien  ne  pas  confondre  cette  ques* 
tion  faut-il  instruire  les  prisonniers  ?  avec  celle-ci , 
faut-il  insWuire  le  peuple?  la  dernière  est  résolue  :  et 
ce  serait  faire  parade  d'une  érudition  menteuse  ,  que 
de  venir  citer  ici  tout  ce  qu^il  y  a  eu  de  controversé  à 
ce  sujet  depuis  les  cnseignemens  de  Moïse ,  qui  ordon- 
nent d^instruirc  le  peuple,  jusqu^au  sophisme  couronné 
de  Jean-Jacques ,  qui  ne  pensait  pas  un  seul  mot  de 
ce  qu^il  écrivait.  Viiutruetion  ptnmaire  est  devenue 

•  Byron  Don.  Ju. ,  ch.  10.  LXXXV. 

•  M.  îd.        dH  S.     CIV. 
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non-seulement  une  loi  de  FEtat,  mais  ce  qui  est  bien 
autrement  décisif,  une  condition  sociale.  Bonne  ou 
mauTaise ,  il  faut  s^y  soumettre  ;  et  telle  est  son  im- 
portance, que  c^est  uniquement  de  la  direction  qui 
lui  sera  donnée  parle  pouvoir,  que  dépend  désormais 
la  destinée  du  monde  civilisé. 

Mais  faui'il  instruire  les  prisonniers 9  Ici,  c^est 
autre  chose  ;  et  peut-être  la  majorité  des  philantropes 
qui  se  sont  rangés  à  cet  avis ,  se  sont-ils  laissé  séduire 
par  ee  principe  essentiellement  vrai ,  que  Tignorance 
étant  la  source  des  plus  grands  crimes ,  il  suffisait 
d'instruire  les  criminels  pour  les  ramener  à  la  vertu , 
sans  s'inquiéter  si  le  coupable  nourri  dans  Tignorance 
jusqu'à  la  maturité  de  l'âge ,  ne  trouverait  pas  dans  une 
instruction  tardive  et  nécessairement  incomplète ,  plus 
4*élémens  de  perversité  que  de  régénération.  Les  im- 
pressions de  l'enfance  sont  presque  généralement  in< 
destructibles  ;  et  voilà  pourquoi  l'instruction  est  un 
bienfait  inappréciable,  et  comment  aucun  législateur, 
aucun  moraliste ,  aucun  philosophe  n'ont  oublié  de 
s'enquérir  de  l'enfant.  c(  —  Si  tost ,  dit  Charron ,  qné 

V  cest  enfant  marchant  et  parlant  commencera  à  r^ 

V  muer  son  Ame  avec  le  corps,  et  que  les  facuUez 
»  d'icelle  s'ouvriront  et  desvelopperont ,  la  mémoire, 
I»  l'imagination ,  la  ratiocination  qui  sera  à  quatre  ou 
»  cinq  ans  ,  il  faut  avoir  un  grand  soing  et  attention  à 
i>  la  bien  former:  car  ceste  première  ieincture  etli" 
»  fueur,  de  laquelle  «era  em^tie  ceste  âme  aura  une 
x>  très  ffrafêd puissance,  il  ne  se  peut  dire  combien  peut 
v  ceste  première  impression  et  formalioa  de  la  jeii-> 
»  nesse ,  jusques  k  vaincre  la  nature  même,  »  '  : 

>  HiBla  ai4«tte:  Uy.  Ul,  inslractmi  Imb  imfiortaak,  p«  616,  tél.  9^ 

Paris  X.D.CC.L.XXX.XII. 
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Maintenant ,  pense-t-on  que  lorsque  cette  première 
ieincture  et  liqueur  dont  TAme  de  TenlSEint  aura  été 
embue ,  se  sera  trouvée  impure  et  corrosÎTe ,  il  soit 
bien  facile  d^en  faire  cesser  les  ravages  ?  Il  n*en  est 
pas  des  substances  morales  comme  des  substances 
matérielles  que  peuvent  modifier  des  opérations  chimi* 
ques  k  Paide  de  moyens  connus.  Non ,  le  cœur  hu- 
main ne  se  repétrit  pas  à  volonté,  suivant  des  lois 
positives  ;  et  quand  il  est  une  fois  putréfié  dans  son 
développement  «  il  n*y  a  plus  qu'un  seul  remède  de 
possible  et  ci*efficace  :  mais  ce  n'est  ni  la  lecture ,  ni 
récriture ,  ni  le  calcul  ;  c'est  la  Religion ,  c'est  Dieu  ! 

D'autres  ne  pouvant  s'expliquer  ce  Dieu  par  A  plus 
B,  Font  nié  ;  c^était  plus  mathématique.  Mais  comme 
il  fallait  une  base  à  Tordre  public,  ils  ont  inventé  une 
morale  de  convention  et  d*obligation ,  dont  le  travail 
est  le  principe,  et  le  bourreau  le  vengeur  :  ce  système 
social  s^est  appeU  philosophie ,  et  le  monde  a  marché 
comme  il  va  maintenant,  oubliant  d'où  il  vient, 
inquiet  de  ce  qu'il  est ,  ignorant  où  il  va. 

Mais  sans  une  fermé  croyance  en  Dieu ,  qu'est-ce 
donc  que  cette  loi  suprême  du  travail,  dont  le  plus  haut 
point  de  perfectibilité  sera  sous  peu  de  temps ,  nous 
promet-on  ,  de  rapporter  à  chacun  suivant  sa  capacité9 
N'est-ce  pas  insulter  au  bon  sens  le  plus  ordinaire  que 
d'imposer  aux  hommes  comme  un  devoir ,  ce  qui  n'a 
d'autre  autorité  que  des  calculs  d'hommes ,  et  de  folles 
illusions  échappées  d'un  cerveau  malade  d'orgueil  et 
d'incrédulité  ?  Le  travail  n^est  une  condition  sociale 
que  parce  qu'il  est  un  ordre  dis^in  ;  car  autrement,  de 
quel  droit  m'imposeriez- vous  l'obligation  de  travailler 
pour  vivre,  si  je  suis  assex  vigoureux  pour  vous  enlever 
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de  TÎte  force  le  pain  que  tous  vous  êtes  réservé  ?  Esl-. 
ce  qu^îl  y  a  dans  le  monde  quelque  chose  qui  vous 
appartienne  par  cela  même  que  vous  vous  êtes  fait  dea 
lois  pour  vous  l'approprier  k  mon  exclusion  ?  Alors  ces 
lois  que  vous  avez  faites  k  mon  préjudice  quand  vous 
aviez  la  puissance,  je  les  anéantirai  à  mon  profit , 
quand  la  puissance  me  reviendra.  Que  puis-je  perdre 
k  vous  Iwrer  la  guerre  ?  la  vie  ?  •  .  .  Que  m^importe  ! 
Il  n^y  a  pas  de  Dieu ,  pas  d^immortalité  d^àme ,  pas 
de  récompense  pour  les  bons  y  pas  de  chàtimens  pour 
les  mauvais  ;  il  n'y  a  de  vrai ,  de  mathématique  que 
le  néant  ;  livrons-nous  donc  la  guerre,  puisque  j'outr 
est  le  but  et  le  complément  de  la  vie  ;  que  vous  jouis- 
ses et  que  je  souffre  ;  que  vous  êtes  maîtres ,  et  que 
je  ne  veux  pas  être  esclave ,  puisqu^enfin  le  combat 
m^oiEDre  des  chances  de  succès  ;  et  que  le  travail  ne  me 
garantit  de  bonheur  ni  dans  ce  monde ,  ni  par  delà. 

Oh  !  non  !  sans  Dieu ,  sans  Religion,  sans  Culte,  la 
société  n^est  possible  nulle  part  ;  et  la  morale  elle* 
même  n^est  qu^une  ridicule  fantasmagorie,  dont  les 
illusions  ne  peuvent  en  imposer  long- temps  aux 
passions  énergiques  qui  bouleversent  le  cœur  humain  ! 

Mais  ramenez  Thomme  à  Dieu  ;  cessez  de  faire  de  sa 
réalité  une  formule  de  contrat  social  ;  qu'il  redevienne 
ce  qu^il  est  en  effet ,  la  base  eii'unique  raison  de  tout  ce 
qui  existe.  Vous  pourrez  alors  entreprendre  avec  quel- 
que certitude  la  régénération  morale  de  vos  prison- 
niers, sans  vous  jeter  dans  les  hasards  dangereux  pour, 
eux  et  pour  vous  d^un  retour  équivoque  k  d'inutiles  et 
vaines  connaissances  élémentaires.  S'ils  savent  lire  ; 
tant  mieux,  leur  amendement  sera  plus  facile  :  s!ils 
rignorent  à  80  ans^  gardez-vous  bien  de  le  leur  ap- 
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preedre  ;  tous  n^en  ferez  plus  ^  h  pttx  d^ACepUons 
près,  que  des  faussaires  ou  des  escrocs  au  jour  de 
h  liberté.  Mais  désormais,  qu^ils  trfivaûhnt  et  qu^ils 
prient  ;  écoutez  ces  belles  paroles  d^  M.  le  docteur 
Jufius. 

a  —  Déjà  le  moyen-Age ,  dans  ses  rimes  pleines  de 
»  sens,  {^oraetlabora)^  reconnaissait  dans  la  prière 
i>  €ft  le  trayail ,  les  occupations  qui  répondent  Yé  mieux 
»  aux  deux  élémens  si  étroitement  unis ,  dont  se  com- 
»  poae  notre  existence ,  moitié  céleste  et  intellectuelle, 
»  moitié  sensuelle  et  terrestre  ;  celles  qui  rappellent  le 
»  mieux  aux  hommes  la  destination  qu'ils  ont  à  rem- 
y  pKr  dans  ce  monde,  lorsque,  dans  Tobéissance et 
»  dans  la  soumission  aux  lois  diiines  et  humaines,  ils 
y  mènent ,  aux  yeux  de  leurs  semblables ,  une  vie  sans 
»  tache.  Mais  Tabandon  exclusif  à  ces  deux  occupa- 
»  tions  parait  encore  bien  plus  nécessaire  pour  le  mal- 
w  faiteur  qui,  après  avoir  brisé  criminellement  le  lien 
»  sur  lequel  reposaient  ces  deux  lois,  doitserécon- 

V  cilier  avec  elles  par  le  moyen  de  la  peine,  et  se 
»  rendre  digne,  par  sa  régnération  morale,  de  son 
»  affranchissement  dans  cette  vie,  et  de  son  passage 
»  dans  une  vie  meilleure.  Sans  le  travail ,  Péducatioa 
»  religieuse  et  morale  la  plus  approfondie  et  la  mieux 
»  dirigée  ,  au  lieu  de  jeter  des  racines  fortes  et 
»  fécondes,  ne  produira  qu'une  piété  affectée  ou  tout 
»  au  plus  une  émotion  de  sensibilité,  h  laquelle  succé- 
»  dera  bientôt  un  vide  qui  s'ouvrira  de  lui-même  à 
»  toutes  les  influences  pernicieuses.  D'un  autre  côté, 
»  le  travail  séparé  de  Tinstruction  religieuse  et  morale 

V  ne  fait  qu^augmenter  chez  le  criminel  l'ascendant 
n  que  sa  nature  terrestre,  courbée  vers  la  terre,  et 
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»  baMiiéQ  à  n^mplajrer  qu^ii  une  destitialian  maté^ 
n  mile  tl  bestiale  lee  forcée  de  son  mtellîg€i>ce,  â 
»  l^gq^'anr.  lea  reaies  ii  demi^éteinls  du  feu  aaerèqiri 
I»  ktt  révélail  sa  céiette  oorigme  ;  c'est  alors  que ,  fort 
»  des  HouTellea  resscMirces  dont  H  se  soal  tniini  ^  H 
»'  iiityimii  y  apràa  sa  sdrtîe  de  prison,  beaucoup  plus 
»  diusgereHX  qu^il  *e  Pétait  avanld^  être  entré.  L'^m 
)i<  et  fmâtH  mtm^re  doli^mn  marcher  de  front ,  en  9e 
»  prêtant  un  appui  mutuel,  et  en  faîaaat^céder  au  but 
I»  pkiA  éfei6  cehti  qui  se  raUache  à  des  Mlléréis  plus 
>  l)M,4eaiAnî&reàteadte,  de  concert,  ters  le  graiM 
»!bu|  dn  ha  jrègéBtralioftmol'ale,  accessoire  >  insépa-^ 
»  taUe  4e  la  peàiè  à  laquelle  k  société;  a  condamné 
»  Uerteiuel«  »  * 

.  Cccieéquemlnent  ^  poyr  M.  JuKus,  a  l^insinmiom 
»  mWNdfi  €t  r^jfJÊUse  unie  au  éravail,  teMeesl  iadef 
»  de  la  régânémtibo  des  condamnés.  » 

IX'aiitlgeayJAÎ^ent  oe  tpt^onest  convenu  d'appete» 
L^ÛM^ft^i^lien^^àftefilaârabllfaatci^^  que  M.  JuliuS 
ne  la  repousse  pae  d'une  mianière  formelle;  car, 
8?4ti^}ialit  daa  tf aTaus  de  ZeUer  sur  ce  sujet,  «  '— hns* 
m  tmKAîaft»dit41^  a  une  double  mission:  elle  doit  agir 
a  pûf'lè  oatuaei  entédevre  delliomme,  et  bien  plu» 
a  encore  sur  les  facultés  de  son  âme  :  elle  sert  à  un 
m  bufcleaMstvèv  en  développait  ses  facultés  ihdustrieU 
n  ^s.el  eoi raccoutumant  à,  l'activité,  à  Tordre  et  k 
m  L^Aftonomîei;  aunauesi làun bol  inlèifeetuel, mera) 

»  Vifutruotion  religieuse  et  la  prière  ,  qui  en  est  la 
»  fleur  ;  et  ici  il  n*est  pas  seulement  question  de  la 

«  ■ 

>  LeçoM,  vol.  1 ,  p.  4ia  et  413. 
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»  pri&re  faite  en  commun ,  mais  auiii  de  celle  que 
o  Dieu  seul  entend,  les  dëyotions  journalières  ^ 
»  matin  et  du  soir ,  le  terrice  du  dimanche  ;  enfin , 
9  les  formes  solennelles ,  quoique  diffifcrèntes  ^  dé  la 
»  réception  et  de  la  mue  en  iiberié  >  cérémonies  dont 
»  il  ne  faut  attendre  de  force  et  d^efficadté  que  lors- 
»  qu^elles  s^appuient  sur  la  fot  et  sur  les  usages  reli- 
•  gieux.  Voilà  les  différentes  farces  k  employorpour 
9  proToquer  l'un  et  l'autre  résultat.  »  ' 

Mais  cette  force  de  Vécole  du  chant ,  de  la  lecture 
et  de  l'écriture ,  il  ne  Teut  pas  éyidemment  quon 
l'applique  à  tous  les  détenus  indiflKremment  et  sans 
choix,  puisqu'après  avoir  proposé  de  partager  les di^ 
tenus  en  trois  classes ,  classe  d^éprem^^  dasse  de 
garojUie  et  classe  de  préparation  ou  d^amétioraiien , 
nous  voyons  que  dans  la  leçon  suivante,  (la  onsième), 
il  met  au  nombre  des  causes  qui  raidirent  illusoi- 
res les  espérances  conçues  k  l'origine,  a  l'absence 
9  d\me  école  pour  les  jbuhes  cRuniiELs ,  et  de  tins^ 
»  truction  religieuse  et  morale  pour  tous.  »  * 

Au  fait ,  il  suffira  de  rappeler  quelques-uns  des  pas- 
sages des  divers  ouvrages  que  nous  analysons  pour  se 
convaincre  de  Tespèce  d'embarras  qui  règne  dans  les 
opinions  sur  ce  point. 

Suivant  M.  Mittermaier,  '  il  faut  adopter  comme 
Tune  des  institutions  les  plus  essentielles  aux  progrés 
du  régime  pénitentiaire ,  V introduction  dans  la  prison 
»  de  l'eMeignement  religieux  et  élémentaire.  » 

*  Leçons,  toI.  2,  p.  118  et  119. 

•  Vol.  3,  p.  138. 

>  Considératioiii  tvr  le  pénitencier  de  Génère.  Toyei  Jnlins ,  yd.  2, 
p.  307. 
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M.  Lagannitte,  '  en  abordant  la  qiiestimi  de  fédu^ 
cation  j  dit  : 

«  -—  Nous  considérons  oel  important  objet  sous  les 
»  cinq  points  de  vue,  1**  de  Tamélioration  morale, 
»  2*  de  Vinstruction  élémentaire ,  8**  de  Tinstructioti 
»  religieuse  et  du  culte,  à!"  des  punitions  discipli- 
»  naires,  Sf*  des  soins  que  prend  FÉtat  pour  les  pri- 
»  sonniers  après  leur  libération.  » 

Il  ne  fait  aucune  réserve  sur  la  généralité  cfe  /  tn#- 
iruction  éléwieniaire  ;  mais  voici  ce  qu^onlit,  p.  428^. 

.  «  Instruction  élémentaire  ;  à'Maobeîtn ,'  on  a 
»  introduit,  pour  les  prisonniers  encopè  en  Age  d'ap- 
P  prendre ,  une  espèce  d^enseignenient  mutuel ,  par  )e 
>i  moyen  duquel  ils  apprennent  k  lire,  écrire  et  cal- 
x>  culer  :  cet  enseignement  est  confié  à  un  mattre  d^ate^ 
»  liera,  et  a  lieu  tous  les  jours  y  pendant  une  heure. 
p  Chaque  dimanche,  1\ib  des  condamnés  lit  k  ses 
»  compagnons  des  passages  choisis  de  la  B3>l€.  » .  * 

a  A  Fribourg,  tous  les  dimanches  et  jourâ  de  fête 
9  aont  consacrés  à  enseigner  aux  prisonniers  qm.im 
7»  DÉsiEENT,  la  leclurq»  récriture  et  le  calcul.  L':éi€ola 
»  est  dirigée  par  un  expéditionnaire  des  biJ^reaux  du 
»  directeur.  » 

.  «  A  Naugard,  c^est  un  prisonnier  qui  est  chargé 
»  provisoirement  de  .Vinstruction'  élémentaire  de  aea' 
»  compagnons  :  il  enaeâ^^  à'  lire\â  tous  lea.  pn8on«« 
»  niers  qui  ne  Je  savent  pas  .encore  ;  les  tffiei^leurs 
V  d^entre.  eux  reçoivent  setUs  les  élémeps  ,dç  Véçriiunk 
»  parce  qu'on  craindrait  de  fournir  par  l^^i  jk  ^es 

*  Etat  des  priioiis  en  AllemAgiie,  Toyei  Jalias ,  toi.  2  ^  p«  4S6u  r  ' 
TOME    II.  21 
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»  prifonnicrf  nêol  diêpôsé» ,   de  doutimiuz  nojent 

»  de  nuire.   * 

»  A  Berlin ,  dana  la  prison  appelée  StadlIvogHei ,  on 
«  B*a  pas  encore  pris  de  mesures  pour  procurer  /'îm#- 
»  truciion  éUmeniaùre  aux  prisounienk  Les  femaiei 
j>  seules  la  reçoÎTenl. 

s  A  Spandau ,  il  existe  depuis  1814,  une  école  oè 
s  les  prisonniers  apprennent  h  lire,  h  écrire  et  k  eal- 
j>  culer  ;  le  maître  d^école  établi  à  cet  eflei,  jouît  de 
n  60  tbalers  d'appointemens^  (196  fr.  cBviron). 

]»  A  Brandebourgs  sur  800  à  400  priaonniers,  on 
»  en  choisit  80  è  40  qui  reçoiTcnt  trois  foie  par  s»- 
m  oMioe,  dans  la  prison  même  y  des  leçons  de  lecture, 
i>  d^écriture  et  de  calcul.  Deux  maîtres  d'école  sont 
»  établis  à  cet  eflet. 

n  A  Prenxlau  et  à  Potsdam ,  Vinêtruciiôn  élément 
»  taire  n'est  donnée  qu*auxyetiiie«  prisonniers,  qu'on 
D  envoie  dans  les  écoles  de  la  yille. 

»  A  Laudsberg,  surlaWarthe,  les  jeunes  enfans 
»  reçoiyent  du  sacristain  et  du  prédicateur  frviif  leçons 
n  pnsemaine:  elles  durent  deux  heures  chacune. 

»  A  Lttckau,  à  Kœnigsberg,  k  Rainiez,  h  Brieg, 
a  à  Munster,  à  Werden,  à  Aix-la-Chapelle ,  à  Mal- 
»  médy,  à  Cologne,  Un  y  a  pas  d'insîrwcîion  étémen' 
»  taire.  Cependant ,  ums  ces  étabiissemens  admettent 
»  une  instru/^ien  religieuse  plus  ou  moins  étendue. 

»  A  Graudenx,  on  enseigne  à  lire  aux  prisonniers 
•  au-dessous  de  45  ans  qu'on  en  juge  dignes. 

V  A  Gross-Salze,  les  enfans  seuls  sont  instruits. 
•Biiis499. 
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»  A  Lfchlciibur^,  le  inrédîcateur ,  h  défaut  éTatk  maf- 
»  ired^école,  enseigne  à  lire,  à  écrire,  à  calculer  aux 
«I  pf  nonnien  dé  toui  àgfe. 

»  A  Trêves,  deux  mallres  eniseigaedi  aux  prUannietê 
»  la  lecture,  V écriture ,  1«  calcul  et  fe  dessin,  » 

Le  dê9Hn  ! et  à  <)uof  bon ,  je  tous  prie  P  Mais 

▼oioi  mieux  : 

«  Dteûs  la  maison  de  travail  deBrauweiler^  les  prf- 
9  sônuiers  apprennent  h  épeler,  îi  lire ,  à  écrire  ^  This- 
»  t&irès  dé  leur  pays,  la  tangue  allemande  y  Thistoirb 
i>  iviTtmxtte ,  Le  calcttLi  le  dessin  et  ts  chant.  » 

U  est  probable  alors  qu'on  le^  destine  2bd&Tenir  de^ 
professeurs  de  Tuniversité  !!l  ^^ 

n  Enfin,  en  Autriche,  on  n*a  encore  établi  que Jea 
écoles  de  dimanche,  oii  Ton  enseigne  k  lire,  à  écrire 
»  et  à  calculer  aux  prisonniers  qui  le  déairept»  »  ^ 

ii^al6  VwÊbaaM  du  ehoix,  Passoaa'aiixiÉtmta-Unist' 

Tmite  la  pensée  de  M.  Litrittgrtôn  èéfroùiè  i^n>^ 
limée  dbois  le  prmnier  artieki  de  #<m  codls  de  téfôrméf 
do  teaGai^iplîira  dea  pftftôoa. 

Alt.  K  «'Ceeodeti'apaspouruftîqtiebûtdetîê^eé' 
)>  ht  cônstmction  et  lapoltee  de  la^  priàotï  dèittihée  f 
0  renfermer  les  condamnés  ;  mais  auàsi  il' ^Vdcïfèé' 
»  dea  êtabhssemens  nétieMafres  poUr  la  dèïentibh  dW 
»  aeecméa  ataut  H  jugemetit,  pour  FéduéàHoiiisiiè 
»  jeunes  délinquàns  ;  et  enfin ,  d'une  maison  de  refuge 
»  et  de  travail  pour  les  condamnent,  k  l'eipiràtion  de 
»  la  peine  prononcée  par  la  loi.  Il  existé  enttrëlous  cçs 
D  objets ,  une  connexion  nécessaire ,  et  l'on  ne.  pei4  en 

>  Eut  def  PriMm  en  AUemagiie,  Toya  Jalius,  p.  480  ét4^li' ^* 
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»  séparer  une  partie  sans  altérer  essentiellement  Tcffel 

»  de  toutes  les  autres.  »   ' 

Éyidemment  donc,  M.  LiTÎngston  ne  veut  d^instruc- 
tion  élémentaire  que  pour  len  jeunes  délinquans  :  telle 
est  du  moins  sa  pensée  dominante. 

Cependant,  on  trouve  au  chapitre  l*',  section  I** 
des  différentes  dénominations  des  lieux  de  réclusion, 
que  la  maison  pénitentiaire  «  sera  celle  où  Ton  ren- 
»  fermera  tous  les  condamnés  pour  crime,  quelque 
»  soit  Tendroit  de  la  province  où  ils  Paient  commis, 
»  qui,  àrépoquedela  condamnation,  auront  at^int 
D  l'âge  de  dùc'huit  ans.  *  Et  au  chapitre  II,  dutrai- 
»  temeni  des  prisonniers  dans  la  maison  pénitent 
»  tiaire^  '  section  II,  art^  147,  ^  on  trouve  de  même 
u  que  : 

«  —  Pendant  les  six  premiers  mois  de  réclusion,  le 
D  professeur  donnera  dans  un  ordre  déterminé  à  cha- 
0  cun  des  condamnés  qui  ne  savent  ni  lire  ni  écrire, 
»  une  leçon  particulière  ;  qu^il  y  consacrera  au  moins 
9  7  heures  par  jour ,  jusqu^à  ce  qu^une  classe  soit 
»  formée,  et  alors  qu'il  partagera  son  temps  également 
f  entre  les  classes  et  les  individus  qui  auront  droit 
m  à  r instruction  particulière.  »  Or,  ce  droit  résulte 
du  travail,  -de  Tobéissance ,  du  repentir ,  de  Famélio- 
ration ,  *  et  doit  être  constaté  par  un  certificat  de 
bonne  conduite  et  d'activité,  délivré  par  le  gardien, 

*  CL  Lneu,  toL  1 ,  p.  167. 

•  Art  13,  p.  163. 
»  PAge  197. 

4  Page  203. 
•AitlSO. 
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le  chapelain  ou  le  professeur.  '  Tout  cela  est  fort  bien , 
mais  me  semble  peu  d^acCord  avec  le  principe  poàé 
dans  Part*  I*'  du  code  que  nous  venons  de  citer, 
portant  que  l'éducation  n'aura  lieu  que  pour  les  jeunes 
délinquans.  La  maison  pénitentiaire  ne  doit  renfermer 
que  des  condamnés  pour  crime  ayant  atteint  PAge  de 
18  ans,  et  conséquemment  au-^dessus.  D'où  il  résulte 
qu*en  conformité  des  dispositions  réglementaires  que 
je  viens  de  rappeler ,  tout  criminel  qui  remplira  les 
conditions  dMntelIigence  et  de  bonne  conduite  déter- 
minées, sera  apte  k  demander  et  à  recevoir  f  éducation 
élémentaire. 

Si  telle  est  bien,  comme  je  le  pense,  la  pensée  de  cet 
honorable  citoyen ,  je  ne  puis  que  la  partager.  En  thèse 
générale,  selon  moi,  l'éducation  doit  être  donnée  à 
tous  les  jeunes  condamnés  au-dessoi|s  de  t'Age  de  dis- 
cernement réglé  par  la  loi ,  et  ne  saurait  être  refusée 
à  ceux  qui  ,  quoique  plus  Agés ,  présentent  par 
leurs  antécédens ,  leur  bonne  conduite  et  Pespérance 
d^un  amendement  sincère ,  des  garanties  suffisantes 
qu'ils  ne  feront  pas  tourner  au  détriment  de  la  pait 
publique,  les  diverses  branches  d'instruction  élémen-^ 
Itiire  dont  ils  auront  m^té  de  recevoir  le  bienfait.  La 
donner  iNDisTiNCTEiiEitT  à  tous  tes  prisonniers  ^  est  un 
absolutisme  de  doctrine  dont  il  serait  peut-être  difficile 
de  calculer  les  incommensurables  dangers. 

Je  n'oserais  affirmer  que  ce  système  d'éducation  116 
'û%  pas  dans  les  idées  de  M.  Gh.  Lucas.  A  ne  consulter 
^ue  l'ensemble  général  de  ses  ouvrages,  on  serait 
tenté  de  le  croire  ;  et  toutefois  je  ne  sache  pas  qu'il  se 

•  Art.  148.  '  ^ 
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soit  en  cela  prononcé  d'une  manière  bien  formelle , 
dans  son  UVre  spécial  du  s^siéme  pénUeniiaire  em 
ÈMTùpe  et  QU9  ÉtaiM-Uw^  qoi  a  fait  Tobjel  de  noi 
études  et  de  nos  observations.  On  seanble  cependant 
y  découvrir 9  de  temps  k  autre ^  le  rc;gret  que  tinstrmù' 
tiçn  élémentaire  ne  soit  pas  assez  prodiguée  à  tous  les 
condamnés.  Ainsi ,  s|>rès  avoir  loué  le  mouvement 
d'amélioration  qui  ^e  fait  sentir  c^  Prusse  pour  réta- 
blissement de  la  léforme  ;  ■  blâmé  le  rétablissement 
des  cbAtimeqs  corporels  en  Allemagne ,  •  et  apprécié 
lea  pro|^  qu'il  a  remarqués  en  Bavière,  dans  Tadmi- 
nistration  de  la  prison  de  Kaisersiautem  ;  «  — 11  est, 
n  dit-il ,  à  regretter  qu'on  ne  s'y  soit  pas  occupé  davan- 
»  tage  des  moyens  de  régénération  morale  qui  parais- 
»  sent  se  borner ,  jusqu'ici ,  à  la  lecture  de  la  prière  le 
»  matin  et  le  soir,  et  au  service  divin  le  dimanche.  »  ' 
^-  Évidemment  donc,  il  voudrait  qu'on  y  joignît  Viru- 
truction  élémentaire,  mais  à  quelles  conditions  ?  Je 
l'ignore. 

On  peut  toutefois  le  soupçonner  à  la  manière  dont 
il  repd  compte  de  ce  qui  se  passe  dans  une  partie  de  la 
Suisse. 

«  -*--  Sous  le  rapport  de  l'instruction  morale  et 
n  religieuse ,  le  pénitencier  de  Lausanne  offre ,  l'étst 
y>  le  plus  satisfaisant.  Chaque  cellule  est  pourvue  de 
»  livres  saints,  de  catéchismes,  de  psautiers,  et  une 
]»  peiUte  bibliothèque  fait  circuler  un  certain  nombre 
»  de  livres  religieux  et  moraux ,  ainsi  que  quelques 

•  VoL  8,p.  XCVI. 

•  M.         p.  CI. 

*  u.       p.  cm. 
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«  ouvrages  d^une  iiwtructioii  usudle.  L^employé-cbeC 
»  doDDe  en  outre,  dmns  Us  quatre  divmom,  des  loçom 
«  de  kctuxe,  d'écriture,  dWilbonèlique ,  de  chanl 
»  sacré  k  ceux  des  détenus  qui  le  désirent  et  te 
n  montrent  ^  par  leur  boane  conduite,  dignes  de  celte 
n  Caveur«  ' 

Ici  M.  Lucas  fait  une  scurte  d^excepUon  qui  le  rap<* 
proche  du  système  tendant  à  a^aooorder  de  Finstruc** 
lion  qu^à  ceux  qui  $e  rendent  dignes  de  la  rece9oir. 
Mais  il  cite  comme  un  document  fort  remarquable,  le 
rapport  de  M.  leconseillev  d'état  Soulié,  au  conseil 
législatif  du  Canton  de  Yaud  ;  et  j^y  lis  à  la  suite  do 
diverses  iasiitutions  relatives  ^  la  surveillance  des  pri- 
sonniers :  «  — '  Qu'on  s'applique  à  adoucir  leurs  mœurs 
>i  par  riustructicm ,  en  donnant  à  ceux  qui  le  déeiretU  , 
»  (et  ici  point  d'exeeptions),  des  leçons  de  lecture, 
»  d'écriture ,  d'orliiographe  et  d'arithmétique ,  en 
1»  fournissant  à  tous,  dans  leurs  cellules,  (proba- 
»  blement  quand  ils  savent  lire),  des  livres  de  piété 
u  et  de  morale,  v  «  Enfin,  dans  ses  remarques  sur  la 
réforme  des  prisons  à  Genève,  M.  Lucas  approuve 
que  Ton  donne,  deux  ibis  par  semaine,  des  leçons  de 
lecture,  d'écriture  et  de  chiffires,  obligaioiree  seale-«' 
ment  pour  les  enCans^  mais  dont  tous  les  prisonniers 
profitent  atec  empressement,  '  J'ai  donc  raison  de 
douter  que  cet  honorable  philantrope  ait  sur  ce  sujet 
une  opinion  bien  définitivement  arrêtée. 

U  n'en  est  pas  de  même  de  celle  d*un  homme  célébra 

'  Vol.  3,  p.  363. 

«  M.  p.  37S  et  376. 

3  liL  p.  418. 
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dont  la  Prugse  s^honore,  M.  Arnim.  Pour  lui,  toute 
réforme  pénitentiaire  est  nulle  et  doit  être  rejetée. 
M.  Lagarmitte  a  parfaitement  expliqué  son  système  ; 
écoutons-le  parler  : 

«  —  Suivant  M.  Amîm,  la  mission  de  PÉtatn^est 
»  pas  d^entreprendre  ramélioration  morale  des  con- 
»  damnés  ;  son  activité  n'étant  dirigée  que  contre  les 
»  actions  contraires  à  loi ,  il  n^a  pas  à  s^occuper  des 
w  motifs  intérieurs  de  ces  actions,  et  la  moralité  des 
»  citoyens  ne  peut  jamais  être  le  but  de  ses  efforts  : 
»  elle  peut  tout  au  plus  l^ntéresser  d*une  manière 
»  négatii^ ,  en  ce  sens  quMI  s^oppose  à  ce  qui  pourrait 
»  le  troubler.  En  appliquant  ces  principes  à  Padminis- 
n  tration  des  prisons,  TÉtat  n^aurait  d'autre  mission 
»  que  celle  d*empécher  la  corruption  des  prisonniers 
n  par  tous  les  moyens  qui  sont  en  son  pouvoir. 
»  Ces  moyens  sont  :  1^  L'introduction  du  travail  dans 
»  tous  les  établissemens  de  ce  genre  ;  le  travail  doit 
>)  être  choisi  de  manière  à  être  utile  au  condamné 
1»  après  sa  sortie  de  prison ,  et  l'administration  ne  doit 
»  jamais  en  faire  un  objet  purement  financier.  (  Afin 
i>  d'engager  les  détenus  èi  mettre  dans  leur  travail  la 
»  plus  grande  activité  dont  ils  sont  capables,  M.  Arnim 
T»  est  d'avis  de  leur  abandonner  Vexcédani  de  leur 
»  salaire  sur  la  valeur  de  la  tAche  qui  leur  a  été  im- 
«  posée)  ;  2*"  une  classification  sévère,  qui  doit  avoir 
»  pour  base,  non  la  quotité  de  sa  peine  ni  toute  autre 
»  considération  extérieure ,  mais  le  besoin  d'empêcher 
»  des  contacts  dangereux  ;  3"*  Tintroduction  du  culte 
Tf*  religieux  et  d^exhorlations  pastorales,  afin  de  four- 
»  nir  aux  détenus  toccasion  de  s'améliorer.  On  voit 
n  au  premier  coup-d'œil  combien  ce  système  diffère 
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»  de  celui  des  établissemens  péoitentiaires.  Ce  dernier 

»  fait  de  la  régénération  des  prisonniers  le  principal 

»  but  de  ses  eiOTorts  ;  M.  Amim  ne  veut  obtenir,  comme 

»  il  le  dit  lui-même  ,  q\x*une  amélioration  physique  ; 

»  quant  à  r amélioration  morale  ^  il  ne  Tadmet  que 

»  d*une  manière  négative,  en  cherchant  h  écarter  tous 

»  les  obstacles  qui  pourraient  Tempécher  ;  tels  que 

»  les  liaisons  dangereuses,  Toisiveté,  Tabsence  des 

»  consolations  de  la  Religion.  i>  ' 

« 

M.  Amim  est  sévère  ;  mais  quand  un  homme  d^une 
aussi  hautç  portée  lance  un  pareil  anathéme  contre  le 
régime  pénitentiaire ,  il  faut  se  mesurer  avant  de  lui 
répondre  et  d'affirmer  qu'il  se  trompe.  Pour  ma  part, 
je  m'en  garderai  bien.  J'ai  vécu  trop  long-temps  au 
milieu  des  prisonniers ,  j'en  ai  trop  étudié  les  inclina- 
tions et  les  mœurs ,  1q  feint  repentir  et  la  franche  per^ 
versité  ,  pour  espérer  jamais  une  réforme  radicale 
dans  leur  avenir. 

Toutefois ,  j'ai  plus  de  confiance  que  n'en  témoigne 
un  observateur  pratique ,  lorsqu'il  écrit  :  «  —  Nous  ne 
i>  devons  pas  espérer  qu'on  se  corrige  en  prison ,  mais 
19  cherchons  du  moins  à  empêcher  qu'on  ne  s'y  cor- 
»  rompe.  >)  '  J'ai  la  persuasion  qu'on  peut  améliorer 
les  prisonniers  durant  leur  emprisonnement  ;  mais  je 
doute  que  dans  l'état  actuel  de  notre  civilisation ,  en 
France,  un  grand  nombre  de  prisonniers  puissent 
échapper  aux  conséquences  de  démoralisation  qui 
doivent  résulter  pour  eux,  aux  jours  delà  liberté,  de 
l'ignominie  dont  ils  auront  été  frappés  par  leur  arrêt 
de  condamnation.  Et,  sije  ne  me  trompe,  qui  oserait 

*  État  des  Prisons  en  Allemagne,  Jnlios ,  toi.  2,  p.  357  et  358. 

•  M.  de  LafiUe  de  Mirmont ,  ouvrage  cité,  p.  10. 
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donc  soutenir  que  rentrés  dans  le  inonde  sout  d'aussi 
désespërans  auspices ,  ils  trouyeront^  dans  une  ÎDSlruc- 
tion  élémentaire  toujours  incomplète ,  des  armes  asseï 
puissantes  pour  vaincre  les  mauvaises  chancea  de  leur 
douloureux  avenir?  ce  n'est  pas  moi  ! 

Mais  on  en  i^eut  essayer  ;  et  Phonorable  Monsieur 
de  Laville  de  Mirmont  lui-même  a  dit  : 

«  —  Les  pénitenciers  des  États-Unis  ont  encore  ici 
o  Tavantage  sur  nous  ;  on  s'y  occupe  beaucoup  de 
»  l'instruction  élémentaire  des  détenus.  Déjà  cepen- 
»  dant ,  dans  plusieurs  de  nos  maisons  centrales ,  des 
»  écoles  ont  été  établies  par  les  soins  des  directeurs  ; 
»  et  il  ne  tiendra  pas  à  nous  que  cette  amélioration  ne 
»  soit  bientôt  introduite  partout.  «>  ' 

Si  M.  PInspecteur-général  entend  parler  de  l'ins- 
truction élémentaire  pour  tous  les  prisonniers  indis" 
tinctement ,  je  crois  qu'U  y  a  danger  ;  s'il  n'entend 
parler  que  de  l'instruction  élémentaire  pour  les  enfans 
et  les  adultes ,  dont  la  corruption  morale  laisse  encore 
quelques  espérances  de  guérison ,  je  crois  qu'il  y  a 
nécessité. 

Je  terminerai  cette  division  par  ce  que  MM.  de 
Beaumont  et  de  Tocqueville  rapportent  de  ce  qui  se 
passe  généralement  aux  Etats-Unis ,  relativement  à 
la  question  qui  nous  occupe.  Il  est  bon  de  consulter 
les  documens  les  plus  nouveaux  en  ce  qui  concerne  un 
pays  où  la  fièvre  de  la  civilisation  jette  tant  d^anomalies 
diverses  dans  la  constitution  de  TEtat.  Voyons  :  il  s'agit 
du  régime  pénitentiaire. 

ce  —  L'instruction  morale  et  religieuse  forme  à  cet 
»  égard  toute  la  base  du  système.  Dans  tous  les  éla- 

*  Ouvrage  cité,  p.  68. 
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v  blissemens  péfiiteittiaires ,  on  apprend  4  liie  aujt 
»  détenus  qui  ne  le  sai^entpas.  Ces  écoles  sont  volon- 
9>  taires.  Quoique  nul  condamné  ne  soit  contrfûntd^ 
»  assister)  chacun  considère  comme  une  faveur  d'y 
»  être  admis  :  et  lorsqu'il  y  a  impossS>iU4é  d'y  re-*» 
»  cevoir  tous  ceux  qui  se  présentent ,  on  choisit  parmi 
«  les  détenus  ceux  auxquels  le  bienfait  de  Imstruc* 
»  tion  est  h  plus  nécessaire,  La  liberté  accordée  aux 
V»  prisonniers  de  ne  pas  venir  k  l'école ,  rend  beau« 
»  coup  plus  zélés  etpkistlociles  ceux  qui  s'y  rendent 
y»  volontairement  :  cette  école  se  tient  tous  les  diman-* 
»  ches ,  elle  précède  l'office  religieux  du  matin ,  etc.»* 

Quelle  que  soit  la  faouké  liussée  à  tous  les  prison^ 
fdsrs  d'assister  k  l'école ,  on  voit  cependant  percer 
dans  tout  ceci ,  le  quasi«désir  de  n'y  admettre  que  ceux 
k  qui  le  bienfait  de  Vinstruolion  est  le  plus  nécessaire. 
Et  pourquoi  cela  ?  c'est  que  dans  la  pensée  même  des 
réfofmateurs ,  l'admiBsion  pour  tous  à  l'instruction 
ilémeotaire ,  est  systématique  ;  et  que  l'exclusion  des 
prisonniers  corrompus  est  de  juétesse  d'esprit  et  de 
raisonnement.  En  un  mot,  on  se  laisse  emporter  par 
le  mouvement  des  nouvelles  doctrines ,  mais  en  s'ef- 
forçant  si  non  de  le  nier ,  ni  de  l'arrêter ,  du  moins  de 
le  modifier  et  de  le  diriger  à  travers  les  écueils  qu'on 
aperçoit  de  toutes  parts. 

a  — «  Cet  ordre  de  choses  existe  dans  tous  les  péni- 
»  tenciers  ;  mais  on  se  tromperait  beaucoup  si  Ion 
9  croyait  qu^il  y  a  sur  ce  point  uniformité  dans  ces 
»  mêmes  prisons.  Les  unes  attachent  à  Vinstruction 
»  religieuse  beaucoup  plus  d'importance  que  les  sKi- 
w  très.  Celles-ci  négligent  la  réforme  morale  des  dé- 

*  Pages  90  et  91. 
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»  tenus,  tandis  que  celles-là  en  font  Tobjet  d^iin  soin 
»  ioui  particulier,  A  Singsiug ,  par  exemple ,  oik  la 
»  nature  des  choses  exige  le  détèloppeiiuait  «fane  dis* 
»  cipline  si  rigoureuse,  la  direction  de  rétablisse- 
«  ment  parait  n^avoir  en  vue  que  le  mainîten  de 
»  tordre  extérieur  et  Vobéiseancepasripedes  canâawÊr 
»  né»:  t  On  y  dédaigne  les  secours  des  influences 
m^  morale»  ;  on  s  Y  occupe  bien  un  peu  de  l^instmctioif 
»  primaire  et  religieuse  des  détenus  ;  mais  il  est 
a  manifeste  que  cet  objet  n^est  que  eecondaire.  Dans 
»  les  prisons  d^Aubum ,  de  Wethersfield ,  de  PhOa* 
>  delphie  et  de  Boston,  la  réforme  occupe  une 
»  bien  plus  grande  place,  n  * 

Maintenant,  oii  s'éloigne-t-on  le  plus  du  but  P  est-ce 
è  Singsiijig  ou  à  Philadelphie  i^  MM.  de  Beaumont  et  de 
Tocquerilte  penchent  pour  le  système  de  Philadelphie  ; 
moi  je  préfère  celui  de  Singsing.  J^i  sans  doute  tort  : 
car  nous  vivons  sous  Pempire  des  majorités,  et  Topi- 
nion  qui  l'emporte  est  évidemment  celle-ci  :  Il  convient 
de  fhirejcuir  tous  les  prisonniers  indistinctemeni^  de» 
bienfoU»  de  l'instruction  élémentaire. 


DEUXIÈME    DIVISION. 


Ds  QVKi.  «Bii&B  D'nrvniucnov  toRT-iLB  MrfomuLut 


Ici  je  puis  parler  haut  et  fort.  Car  s^il  existe  entre 
les  réformateurs  à  tout  prix ,  et  moi ,  quelque  dissi- 


*  Ce  lystèoM  te  rapproche  def  idées  de  M.  ArniaiU 

•  P.  91  a  92. 
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dence  en  ce  qui  concerne  l^indispensabilité  de  Fins- 
Iriiclion  élémentaire  à  donner  aux  condamnés  ,  nous 
n^avons  du  moins  qu'une  pensée,  qu^un  désir,  nous 
ne  formons  qu'un  seul  vœu ,  et  c^est  celui  de  leur 
Toir  prodiguer  de  toutes  parts  Tinstruction  morale  et 
religieuse.  Elle  est,  dans  Tétat  de  putréfaction  de  leurs 
âmes ,  la  seule  panacée  qui  les  puisse  guérir  et  régéné- 
rer. Toute  autre  tentative  est  orgueilleuse  et  vaine  , 
impuissante  et  pernicieuse.  La  religion  est  de  toutes  les 
sciences  d'ici-bas  la  plus  facile  à  apprendre,  à  conce-^ 
Toir ,  à  se  rappeler.  Elle  a  placé  son  alphabet  dans  le 
fond  du  cœur  ;   car  ce  n'est  que  dans  son  propre 
cœur  qu'on  peut  apprendre  h  lire  ses  devoirs  envers 
Dieu  comme  envers  ses  semblables  ;  et  pour  ramener  * 
les  criminels  vers  cette  voie  d'espérance  et  de  régé- 
nération, tout  l'art  consiste  à  calmer  l'eJBTervcscence 
que  leur  imposent  la  colère,  la  honte ,  l'effroi ,  le  dé- 
sespoir ,  le  mépris  et  la  haine ,  et  k  changer  le  mutisme 
de  leurs  remords  en  manifestation  de  confiance  et  d& 
repentir.  Mais  cet  art  est  immensément  difficile  !  croire 
en  Dieu ,  voilà  son  principe  ;  Tadoreretleprier,  voilkf 
sa  règle  et  ses  préceptes  ;  ne  plus  faire  à  autrui  ce 
que  nous  ne  voudrions  pas  qui  nous  fût  fait  à  nous- 
mêmes,  voilà  ses  produits.  En  save^vous  beaucoup 
de  par  le  monde  dont  il  soit  plus  avantageux  pour  les 
prisonniers  de  les  instruire  que  de  cet  art  là  P  Ils  peu- 
vent apprendre  à  épeler,  à  écrire,  à  calculer,  à  des- 
siner  ;  le  plein  chant ,  l'histoire  naturelle ,  l'orthogra- 
phe et  vingt  autres  choses  plus  ou  moins  utiles  où 
futiles ,  j'en  tombe  d'accord  :  mais  tout  cela  leur  re- 
donnerait-il  l'amour  et  le  sentiment  de  la  vertu  P 
retrouveront-ils  dans  le  dévieloppement  tardif  dé  leur 


iatelligMoe,  celle  aiDoctim  inteHhi  àm  cttOf  qui 
fead  Tenfance  m  impreniiMMble  «ui  hatm  eomam 
aux  mauvais  cooaeils  ?  i^aur  qua.lar  aoMaw  Jigffciuue 
rmiviUaire  de  la  tagease,  il  but  qu^rflea  uieel  me 
erigiae  cenunane  cÀ  graditieiil  eueekiAle  ae  w  la  luMIé 
de  la  Relif^cm  ;  autieiuenl  la  acience  a  noie  et  a*Sgafe 
daaa  le  dMale  obacur  dea  vasilés  philoaepliîquea,  et 
finil  par  s^ahieDier  dans  le  seeplîoiaflM  le  plue  déeetpè^ 
laul  el  le  plua  anti  eoeiid,  Btcn  mi  rmii voua  t^Éanim; 
coQséqueiBnkent  rim^  de  Ugml  :  peur  le  débte,  Tlea 
«Veaplicabie  ;  ODBaéqueaDmiit  rien  dVMijpfteûre  eè 
nalîéM  de  rdigum.  De  là,  riuortdttlllè;,  le  Ma^^héme^ 
le mépria  du  oulle ,  raviliiaeinedt de Mê miiinrlreâ,  le 
libre  exaaMo ,  ks  eommeiitairea  aur  la  morale ,  et  k 
débordemenl  dea  pataions. 

Cesl  4  cette  dernière  daase  qi;^appariienl  la  pres- 
que généralilé  dea  prisonniers.  Ils  ne  sont  pas  atfiées  ; 
car  l'athéisme  est  une  science,  et  la  plus  inoompré- 
hensible  de  toutes.  Ils  ne  sont  pas  déistes ,  car  ils  ne 
aauraient  s'eipliquer  TeaisUnce  d\in  Dieii  sans  puis- 
sance de  airacles ,  de  justice  pour  les  bons ,  de  ri- 
gueurs contre  les  méchanS)  et  poor  loua,  de  miséricorde 
et  d'amour  :  ils  sont  wréligi^ux ,  inerëduks ,  impka 
ittétuopk  TITRE Di KàGHiNKs  nHTÂTiVBS ,  parcc  quc  toot 
ce  qu'ils  on!  yu  dans  le  monde  ressemble  à  cela ,  et  que 
Vexemple  leur  a  paru  d'autant  meilleur  à  suiyre ,  qu'il 
livrait  à  leur  brutale  indépendance  toutes  les- voluptés 
des  sens ,  tout  le  dévergendage  des  mœurs ,  lont  le 
mépria  des  remords.  Ha  sont  amsi  fisits ,  même  quand 
ils  savent  lire.  Etouln^bien  ce  que  vient  vous  révéler 
M.  John  Browne,  chapelaîn  de  ta  prison  de  Ndrvridi  : 
«-—  Geushaaémea  d'entva  les  prisonniers  qui  oniappris 
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»  à  Hre  et  à  écrire ,  montrent  en  général  une  ignorance 
»  dèploraMe  de  lecirs  devoirs  moraux  et  religieux ,  et 
v  dee  hautes  leçons  de  la  foi  ;  et  parmi  les  autres ,  il 
»  en  est  qui  n'ont  pas  plus  de  connaissance  des  pre* 
»  miera  principes  de  la  Religion  que  le  sauvage  le  plus 
»  farouche.  »  > 

Et  pourquoi  cela  P  parce  que  Vinstruction  élémen- 
igire  privée  de  sanction  religieuse  et  réduite  à  ce 
qu'elle  a  de  mécanique ,  n'est  qu'im  degré  de  plus 
pocir  arriver  à  ta  perversité. 

M.  te  docteur  Jufîus  tire  une  preuve  de  cette  vérité 
deafaîts  mêmes  avancés  parM.  le  baron  Charles  Dupin, 
dans  son  singulier  ouvrage  des  forces  productives  et 
commerciales  ele  /ior  France.  Après  avoir  parlé  de  sa 
division  en  France  obscure  ei  en  France  éclairée,  il  dit  : 

«  —  De  ces  données  ,  il  résulte  évidemment 
m  qif'une  bien  plua  grande  masse  d'instruction  est 
a  répandue  dans  le  nord  de  la  France  que  dans  le 
a  Hiidt.  Mais  cette  mstruction  est-elle  de  nature  &  ' 
j»  produire  le»  meilleurs  résultats  P  ToiHi  ce  dont  il 
V  sera  pennis  de  douter ,  tant  que  le  nord  de  la 
»  Pnance  n?aura  pas  présenté  une  diminution  pro- 
se porlionneUe  dans  le  nombre  des  crimes.  Or  ^ 
a  jusque  présent  du  moins,  le  contraire  est  arrivé, 
a  et  /e  nord  de  la  France ,  qui  compte  trois  fois  plus 
9  d'éisûNers  que  le  midi  y  au  Ken  de  présenter  nrbis  fois 
a  moins  de  crimes,  en  a  au  contraire  un  tiers  en  sus. 
D  Ainsi,  les  données  des  défenseurs  de  ce  système  d?ins- 
a  tructipn,  qui,  auliaude  prendre  la  Religion  pour 
M  £aae  ^  ne  vaulcyut<d»isttir  d'autre  biii  que  r«i^^ 

*  Joliof ,  Tol.  1 .  p.  tt7. 
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»  ci  V habilité  mécanique  ;  ces  données  elles- mêmes 
»  prouvent  d^une  manière  écUUanU  la  nécessité  de 
»  réiément  dont  ils  ont  cru  pouvoir  faire aAjtrœ/sofi.»  ' 

Puis,  après  diverses  considérations  surrinfluencede 
V instruction  élémentaire ,  sur  la  moralisalion  ,  consi- 
dérations qu'il  faut  lire  et  méditer  ;  *  il  conclut  que 
«  —  ce  que  de  noe  jours  on  appelle  civilisation  prœ' 
M  duit  plutôt  une  augmentation  qu'une  dimimnion 
»   dans  le  nombre  des  crimes.  »    ' 

Je  me  crois  donc  fondé  h  dire  alors ,  que  sans  la  sane^ 
tion  religieuse  et  conséquemment  morale ,  l'insirucHon 
élémentaire  nest  qu'un  degré  de  plus  pourarrwet'à 
la  perversité. 

Quel  est,  du  reste,  le  vrai  philosophe,  le  réforma- 
teur consciencieux  qui  ait  jamais  mis  en  doute  Fobli- 
gation  de  faire  entrer  Tétude  de  la  Religion  con^me 
élément  indispensable  du  régime  pénitentiaire?  Je  n'en 
connais  point  ;  et  j'en  pourrais  citer  plus  d'un  pou^ 
qui  si  ce  n'est  une  conviction ,  c'est  au  moins  une  né- 
cessité.  Ceux-là ,  et  j'en  ai  vu  beaucoup  assister  dans 
nos  prisons  aux  exercices  religieux ,  y  donnaient  telle- 
ment l'exemple  de  la  contrition  et  de  la  piété,  qu'où 
aurait  été  tenté  de  les  croire  convaincus ,  ssoïs  le  soin 
attentif  qu*ils  mettaient  k  nous  dire  en  sortant,  combien 
ils  étaient  émerveillés  de  Tinfluence  salutaire  du  culte 
et  de  la  religion  sur  l'esprit  du  peuple,  même  en  prison  I 

■  Leçons  y  vol.  1 .  p.  139  et  140. 

•  Id.  id.      p.  155. 

3  M.  Lagannitte  n'a  pas  osé  se  servir  de  ce  néologisme  pour  rendre  le 
Mot  allemand  GenUtmg;  je  n'ai  pat  cra  devoir  imiter  cette  réserre,  et  je 
m'en  sers  poisqac  de  l'aven  même  de  rantenr  et  du  Iradactear  ,  ce  néolo- 
fisDA  est  de  nature  à  rendre  pins  intelligible  la  clarté  du  sens. 


QUEL    GENRE    D^INSTRUCTION  ?  341 

hélas  !  qu^un  seul  des  prisonniers  les  eût  enten- 
dus ,  et  celui-là  était  k  tout  jamais  perdu  pour  sa 
régénération  à  venir  !  Il  y  a  deux  sortes  de  gens  aux- 
quelles on  devrait  expressément  interdire  la  faculté 
de  visiter  les  prisonniers  ;  ce  sont  les  fanatiques  et  les 
incrédules  de  quelque  haut  rang  dans  le  monde  :  car 
pour  peu  que  leur  pensée  s'échappe,  elle  a  sur  le 
noral  des  condamnés  quelque  chose  d'électrique  qui 
l'impressionne  profondement ,  et  les  rend  spontané- 
ment  insensibles  aux  efforts  que  Ton  fait  pour  les 
ramener  par  degré  aux  consolations  du  repentir, 
devenons  à  notre  sujet. 

Howard  n'élève  aucun  doute  sur  l'aptitude  que  les 
prisonniers  ont  h  s'instruire  des  vérités  de  la  foi ,  et 
par  suite  k  y  conformer  leur  conduite.  Aussi  nemam- 
que-t-il  jamais  de  citer  avec  une  sorte  de  bonheur , 
eelles  des  prisons  qu'il  a  parcourues  et  dans  lesquelles 
il  a  trouvé  l'enseignement  religieux  établi. 

Il  admire  comment ,  dans  une  des  prisons  de  là: 
Hollande ,  on  prend  de  grands  soins  pour  procurer 
aux  prisonniers  des  instructions  morales  et  religieuses, 
si  propres  k  réformer  leurs  mœurs  qu'un  grand  nombre 
d^entre  eux  y  redeviennent  sobres,  actifs  et  honnêtes, 
ee  qui  démontre  combien  les  leçons  du  chapelain  j 
•ont  utiles  et  précieuses.  '  Et  si  partout,  dit-il  ailleurs , 
on  suivait  les  mêmes  principes  et  les  mêmes  maximes, 
m.  —  on  réveillerait  dans  plusieurs  le  sentiment  de  ce 
»  que  l'homme  doit  k  Dieu  et  k  son  semblable.  » 


*  YoL  1  y  p.  89,  vamst  dté. 

•  U.  p.  90. 
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Tout  ton  livre  est  empreint  de  cette  ifitiiiie  coBTietioD.  * 
L^opinicm  de  M.  Livingston  n^e«t  pas  moins  formelle 
k  oel  égard  :  après  avoir  démontré  combien ,  dans  un 
pays  où  règne  la  plus  grande  liberté  de  conscience,  i 
était  ridicule  de  se  prévenir  conire  l'in»irueiion  reli- 
gieuse dans  les  institutions  publiques ,  sous  le  vam 
prétexte  qu^elles  deviennent  des  instrumens  do  pro- 
sélytisme en  faveur  des  doctrines  de  sectaires  ;  3 
cite  comme  un  conseil  salutaire  ces  panoles  deRosooe, 
puisées  dans  ses  observations  additionnelles  sur  la 
jurisprudence  pénale.  «  —  Si-  il  était  aussi  ficite  d'in- 
»  fliger  avec  certitude  les  punitions  humaines  que  de 
9  les  promulguer ,  on  aurait  bientôt  prévenu  les  cri* 
»  mes  ;  mais  comme  il  est  impossible  k  tout  gouver- 
»  nement  d^élablir  un  système  de  lois  au  moyen  duquel 
))  on  puisse  découvrir  et  punir  tous  les  délits,  le  cri- 
9  mioel  audacieux  en  aperçoit  Timperfection  ;  se  fiant 
»  à  ses  propres  précautions ,  se  prévalant  du  temps  et 
»  des  circonstances,  il  se  flatte  de  la  perspective  de 
n  rimpuaité.  Il  n^en  est  pas  aioii  des  promulgations 
»  d^une  punition  divine,  quand  on  Timprîme  jour* 
«  nqUement  dans  Tesprit  ;  elle  possède  une  sanction 
x>  à  laquelle  aucune  autorité  humaine  oe  peut  jamais 
Il  parvenir  ;  elle  apporte  avec  elle  cette  certitude  d'être 
»  découvert  et  d'être  puni  qui  seule  peut,  dans  tous  les 
»  cas  et  dans  toutes  les  circonstances,  prévenir  la  per- 
là  pétmtioa  du  crime.  Si  alors  nous  pouvons  une  fois 
»  ioiprinser  dan^  Tesprît  une  cjotiàre  conviction  d'ua 
»  être  suprême,  intelligent,  qui  étend  sa  surveillance 
»  partout,  du  créateur  de  toutes  chpsoa,  qui  a  les 

'ToyoTol.  1,  ptgM  66,  57,  89,  120,  191 ,  301:  et  fO.  S, 
^  78,  79,  109,  871  et  419. 
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»  ycfux  tup  ses  ouvrages,  et  aperçoit  les  plus  profonds 
n  replis  du  cosur  humain ,  et  qui  récompensera  oai 
»  punira  etiacun  selon  ses  aniiont,  cela  uon^seula*» 
»  ment  remédiera  aux  défauts  qui  se  trouvent  daMr* 
w  toutes  les  institutions  purement  humaines,  en  pro^^ 
9  curant  cette  continuelle  inspection  ,  déeoii'verte  et 
»  punition  que  ceé  institutions  cherchent  en  raîu^i: 
i>  établir,  mais  eorrigera  encore  d'innombrables  délite 
»  de  toute  espèce  qu'ellea  n'ont  pas  la  prétention  di^ 
»  punir,  et  qui  échappent  nécessairement  h  leur  com^- 
n  pétence.  »  * 

Aussi ,  quelles  précantiona  ne  prend*il  paa  dana  fe: 
choix  des  aumôniers  des  priaona  et  des  mattresd'éooica. . 
n  Ta  jusqu'à  leur  tracer  leurs  devoîaa  et  leurs  oblign^' 
tions  ;  et  de  même  que  dans  le  livre  d*Howard ,  apn  oodb 
dé  réforme  est  généralement  empreint  de  la  néceasil^ï 
dHncuIqfuer  lu  foi  religieuse  dan^  l'esprit  et  le  cdeur 
<leaconth:ts,  comme  la  source  la  plus  pure  et  la  plukr 
infailKbfe  k  laquelle  il  leur  soit  possible  de  puiser  abonK 
daffinbent  la  régénération  de  leurs  moeurs  c^^de  salu>^ 
tamnes  espérances  pour  leur  fie  à  Tenh>.  î 

En  fiiisant  entendre  ces  parotesde  salut  et  de  Térîté^ 
nom  n'ignorons  pas  de  quelle  sorte  de  flétrissure  noué 
frappona  notre  ouvrage  aux  yeux  de  oertaincS'  célé*^ 
IMtés  modernes  ;  k  quelle  sorte  de  ridicule  noqsnoMï 
exposons  nous-mêmes,  ni  de  quel  œil  de  pitié  dédai-»- 
gneuse  quelques-uns  noua  regarderont  passer.  £h  ! 
non  Dieu  !  que  m'importo  !  M«  oonfîotion  tient  à  ma 
KoTtiuté  :  le  ne  pourrais  m'^y  soustvaire  scne  mentir  k> 
nà  eenseience  et  à  mon  tiq>érienoe  :  tout  de  qise  j'ai 
raconté  précédemment  de  la  pernarsflé  dea  piîsoupt 

'  Voyes  Clù  Imou,  oof.  dté,  toi.  1 ,  p.  3&  «t  86* 
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niera,  k  peu  d'exceptions  près,  est  exact  et  Trti: 
oomme  il  est  également  incontestable  que  cette  putié- 
faction  qui  les  ronge ,  est  le  fruit  nécessaire  de  l'inuno* 
ralité  de  leur  enfance  jetée  sans  croyance  et  sans  foi  à 
traYera  les  angoisses  de  la  misère  ;  et  que  tombés  tout 
souillés  de  crimes  dans  rinfamie  des  prisons,  il  n'y  s 
pour  eux  de  retour  possible  k  la  vertu ,  que  tout  autant 
qu*on  les  ramènera  sincèrement  k  des  sentimens  reli« 
gieux.  Mais  ici ,  que  tout  respect  humain  disparaisse  ; 
que  tout  problème  philosophique  soit  abandonné  ;  que 
toute  espèce  de  doute  s^évanouisse  :  il  faut  pour  Taincre 
Pincrédulité,  non  du  fer,  non  du  feu,  non  des  sup- 
plices ni  du  sang  ;  mais  combattre  du  pied  de  l'autel 
par  Vespérance  et  la  charité ,  par  le  courage  de  l'amour 
et  l'éloquence  de  la  conviction.  Prêcher  sa  Religion, 
quelle  qu'elle  soit,  sans  y  croire  et  sans  la  pratiquer, 
c'est  livrer  la  victoire  k  l'ennemi  dont  on  veut  triom- 
pher, et  se  montrer  tout  à4a-fois  hypocrite  et  lâche, 
mercenaire  ou  félon.  Il  faut  dans  cette  lutte  sociale ,  ce 
oourage  que  le  législateur  d'Athènes  exigeait  des  ci- 
toyens dans  les  dissentions  civiles ,  choisir  son  dra- 
peau, et  se  dire,  sans  honte  et  sans  peur  :  fe  crois  ou 
fe  ne  crois  pas.  Ce  singulier  aveu ,  je  doute  ,  ne  sau- 
rait être  considéré  même  comme  un  langage  de  probité 
philosophique  \  car,  en  pareille  matière ,  tout  sceptique 
est  menteur. 

Grâces  soient  donc  rendues  aux  hommes  de  cons- 
cience et  de  foi  dont  nous  analysons  les  ouvrages  !  Ils 
n'ont  pas  reculé  devant  la  vérité  ;  nous  marcherons 
c6te-èi-câte  avec  eux,  non  pour  ajouter  à  leur  force, 
mais  pour  nous  étayer  de  la  leur. 

«  —  L'un  des  grands  défauts  de  l'organisation  du 
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Il  bagne,  (dit  M.  Mitlennaier  dans  sa  description 
v  raisonnée  du  bagne  de  Toulon),  est  le  manque 
w  d^instruction  religieuse  et  d'un  culte  sagement  or- 
»  donné  :  ici  nous  avons  à  craindre  d'encourir  le 
»  blâme  de  ceux  qui  regardent  tout  exercice  religieux 
»  comme  un  acte  d'hypocrisie  ou  de  faqatisme,  et 
■n  qui  croient  pouvoir  gouverner  le  monde  avec  une 
n  morale  froide  et  impuissante  pour  prot^eerhomme 
'»  au  milieu  des  orages  de  la.  vie.  Mais  sans  noua  îri- 
w  quiéter  des  reproches  de  oes  Measieurs,  Vunisdlrfc/a- 
»  rons  hautement  qae  y  suivant  n^tre  oanptciian,  des 
»  exercices  litigieux  dans  le  bagne ,  a'ila  sont  orgi|- 
i>  nisés  d^une  manière  nette  et  digne,  sont  proprés, 
«  au  plus  haut  degré,  k  calmer  et  à  rècpnoilier  avec 
»  lui-même  le  cœur  déchiré  du  mminel,  et  à  produire 
»  sur  lui  cet  état  de  soumission  dans  lequel  il  supporte 
»  non-seulement  avec  résignation  la  peine  qu'il  a 
tt  méritée ,  mais  qui  élève  en  même-temps  ses  regards 
«  vers  celui  qui  pardonneau  coupable ,  et  reçoit  dans 
»  son  sein  l'homme  repentant,  d  ' 

M.  le  conseiller  d'état  Soulié,  dans  son  rapport  pré- 
cité, *  n'hésite  pas  k  denflinder  qu'à  tous  les  moyens 
de  régénératipn  employés  pour  amener  les  condamnés 
au  repentir ,  on  ajoute  comme  sanction  le  moyen  puia- 
aant  de  la  Religion ,  afin  de  garantir  l'amendement  des 
actions  par  l'amendement  du  cœur. 

Qu'on  parcoure  avec  attention  tout  l'ouvrage  de 
M.  Ch.  Lucas,  sur  le  système  pénitentiaire,  et  l'on  s'y 
convaincra  de  l'uniformité  de  ses  opinions  avec  celles 

*  Jalini,Tul.  2,  p.  341. 

•  Id.         id.         p.  376. 
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de  Imii  les  TériUblet  philantropes ,  sur  FinflueDce 
eatulaire  ti  tigknénXticn  des  intmctioDs  religieuses  à 
Fégwd  des  cMidemoéi  de  toul  âge,  de  tout  sexe  et  ds 
toute  coodilion  ;  el  si  dans  uae  seule  circomUiice,  cet 
4»beenralettr  eooseienQÎeuz  Doiis  a  paru  s'écarter  de  la 
ligue  qui  peut  coaduire  effieaaemeati  ce  bul ,  c^est, 
•eus  n^en  douleul  pes^  ^^A  a  plut^  reculé  deTaot  le 
daager  de  hcuiif  r  le  scepUcisme  par  les  luiuiàrea  d'une 
-trop  édaiaute  vérité,  qui^il  tt'e  cédé  k  une  ooavio&îoii 
persoeseUe»  M.  LtAcas  ne  sturail  peoser  qu'un  boanne 
.  eeulcnesl  rcTétu  par  métier  de  la  robe  de  catécbiste, 
{misse  ulileaieot  et  fructueusement  enseigner  des  vé- 
rités qu'il  ne  croit  pes.  Et  comment  n'en  être  psi 
assuré,  quand  on  Tentend  s'exprimer  ainsi  :  «  —  Ce 
-m  n'est  que  depuis  rétablissement  du  Christianisme, 
ji  qui  est  tenu,  en  proclamant  l'égalité  de  tous  les 
n  hommes ,  émanciper  les  classes  inférieures  et  im- 
»  primer  au  genre  humain  tout  entier  ce  mouvement 
»  de  perfectionnement  moral  qui  le  rappelle  au  senti- 
»  ment  de  sa  dignité  et  k  toutes  les  inspirations  gêné- 
a  reuses  de  sa  nature ,  qu'alors  on  a  commencé  à 
w  cesser  d'identifier  le  coupable  avec  sa  faute  et  de 
•  matérialiser  l'agent  dans  l'acte,  et  qu'en  les  sépa- 
9  rant  l'un  de  l'autre,  on  s'est  accoutumé  à  ne  plus 
m  conclure,  d'un  acte  accidentel  au  caractère  général 
»  de  l'être  agissant,  k  se  souvenir  que  ce  qui  était  vrai 
«  aiqourd'hui  de  tel  homme  pourrait  ne  plus  l'être 
n  demain,  que  nous  sommes  des  créatures  perfee- 
»  tibles  jusqu'au  dernier  jour  de  notre  vie ,  et  aux* 
»  quelles  grâces  à  Dieu  ,  s'il  a  été  permis  de  faillir, 

*  Givrage  cité ,  vol.  3 ,  p.  CXIl. 
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»  il  ff!*^  pas  été  iplerdit  au  moins  de  se  relever  Ters  le 
»  hîeo.  Il  'Or,  Ton  sait  à  quelles  conditions  rhomnie 
dèobu  se  relève  par  le  Christianisme  :  la  prière  ^t  la 
foi,  la  Rdigton  et  le  tulle. 

Le  culte  P...«  On  le  repousse  !  Et  cependant,  n'est- 
ce  pas  encore  dans  le  même  livre  que  se  trouve  cette 
oonsolante  description  des  merveilleux  effets  qu'il  pro- 
duit :  Tauteur  s'adresse  è  M.  Livingston ,  qui  ne  croit 
pas  qu'on  puisse  ^  sans  danger,  réunir  les  convicU 
pour  assister  simultanément  aus  exercices  religieux, 
cft — Âh  !  s'écrie-t-il,  que  M.  Livingston  n'a-t-il  été 
»  témoin  avec  moi  de  cette  observation  du  dimanche 
»  dans  le  pénitencier  de  Lausanne  ;  que  n'a-t-il  vu  cet 
»  air  humble  et  résigné  de  tous  les  prisonniers  des 
V  deux  sexes  réunis  dans  la  chapelle  en  quatre  clos* 
1)  ^ificaiiens  seulement ,  pour  entendre  la  parole  de 
Il  Dieu  1  Que  n'a-t-il  observé  leur  tenue  et  suivi  leurs 
a  mouvemens,  saisi  leurs  impressions  et  vu  couler  des 
a  larmes  pendant  Tallocution  du  chapelain  !  Ah  !  que 
»  M.  Livingston  eût  senti  en  ce  moment  que  la  puis- 
ai sance  de  la  prière  n*estpasau  fond  d'une  ceUale 
»  âolUaire^  et  que  rien  n'impressionne  les  honmies 
9  comme  d'associer  ainsi  leurs  voix  suppliantes  et 
n  leurs  pieuses  émotions  !  »  * 

Mous  ajouterons,  nous,  ce  que  chaque  jour,  depuis 
plus  de  vingt  et  quelques  années ,  nous  voyons  se 
renouveller  sous  nos  yeux  :  c'est  le  silence  respec- 
tueux et  profond  dans  lequel  tombent  spontanément 
tous  les  détenus  malades,  alors  que,  traversant  lente- 
meut  nos  longues  salles  d'infirmeries ,  l'aumônier  porte 

*  Onv.  cité,  toi.  8,  p.  CXII. 
M.  p.  19. 
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le  Saint  Viatique  au  mourant.  Les  plus  mcrédtiles  et 
les  plus  pervers  se  signent  k  Taspect  du  Dieu  TÎyant  qui 
semble  les  avertir  en  passant  devant  leur  Kt  de  dou- 
leur, quMI  va  recueillir  dans  PeSusion  de  son  amour, 
de  sa  miséricorde  une  âme  criminelle  qui  Tient  de 
se  reconcilier  avec  lui  par  la  contrition  et  le  repentir  ; 
que  pour  les  faire  participer  aux  bienfaits  de  sa  clé- 
mence, ils  n*ont  qu^h  Pappeler  aussi  eux  k  leur  aide, 
et  quMIs  seront  sauvés  !  Dans  ce  moment  solennel,  ce 
n'est  pas  un  triomphe  de  conviction  que  la  Religion 
remporte  sur  ces  coeurs  impies  et  pervertis  ;  c'est  un 
acte  de  puissance  invincible  qu'elle  exerce  par  sa  pro- 
pre force  et  par  sa  nature  divine.  Elle  n'a  pas  Taincu  ; 
mais  elle  s'^est  montrée  dans  toute  sa  majesté  souve- 
raine, et  nul  n'a  pu  dire  :  Jen  obéirai  pas.  Aussinesoui- 
ils  pas  religieux,  ces  lAches  criminels  dont  les  lèvres 
tremblantes  et  livides  balbutient  instinctivement  la 
prière  des  morts  :  ils  sont  frappés  de  crainte  et  de 
stupeur  ;  ils  tremblent  devant  Thostie  ;  une  sueur 
froide  les  inonde  ;  ils  ont  peur!...  Mais  que  le  prêtre 
s'éloigne  P  II  emporte  au  fond  du  ciboire  sacré  tonte 
la  magique  influence  du  Roi  des  Rois  ;  et  quand  les 
infirmiers  transportent  le  cadavre  à  la  morgue  com- 
mune, ces  mt^mes  hommes  qui,  il  n'y  a  qu'un  instant 
subissaient  devant  Dieu  la  loi  de  sa  présence ,  n^ont 
plus,  pour  sa  miséricorde  et  sa  grâce,  que  des  paroles 
de  hatne  et  d^incrédulité  !  Il  nW  plus  là,  pour  eux 
du  moins ,  et  le  crime  est  rentré  dans  leurs  âmes  pour 
achever  de  les  corrompre  et  de  les  dénaturer  ! 

G^est  que  cchii-lh  n'est  pas  religieux  qui,  surpris 
tout -il -coup  parce  qu'il  y  a  d'imposant  dans  les 
augustes  cérémonies  de  la  Religion,  ploie  le  geuou 
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deTaot  Dieu  qui  passe  ;  mais  alors  seulement  que 
pénétré  de  sa  justice  et  de  sa  réalité ,  il  y  croit  et  se  le 
rai^Ue  à  chaque  instant  du  jour. 

Sans  révidence  de  cette  vérité ,  que  serviraient  les 
enseignemens  religieux  à  nos  condamnés  ?  De  rien  :  ce 
n^est  pas  d'une  lueur  de  piété  quMl  suffit  d'éclairer  leur 
esprit  et  leur  cœur  ;  c'est  de  conviction ,  d'espérance  et 
de  foi  qu'il  faut  les  remplir  ;  et  tel  est  le  but  que  veulent 
atteindre  les  réformateurs  par  les  conseil  qu'ik  pro- 
diguent k  cet  ^ard  à  chaque  page  de  leurs  écrits. 

Aussi  lisons -nous  dans  MM.  de  Beaumont  et  de 
Tocquevilie  :  ^  «  —  En  Amérique,  le  mouvement  qui 
»  a  déterminé  la  réforme  des  prisons  a  été  essentielle^ 
»  ment  religieux.  Ce  sont  des  hommes  religieux  qui 
»  ont  conçu  et  accompli  tout  ce  qui  a  été  entrepris  ; 
»  ils  n'agissaient  pas  seuls  :  mais  ce  sont  eux  {{wi  y  par 
»  leur  %èle,  donnaient  l'impulsion  à  tous  ,  et  exci- 
»  taient  ainsi  dans  tous  les  esprits  l'ardeur  dont  eux- 
»  mêmes  étaient  animés;  aussi  la  Religion  ^dï-^Wt 
■»  encore  aujourd'hui ,  dans  toutes  les  prisons  nou-- 
»  uelles,  un  des  élémens  fondamentaux  de  la  disci- 
»  pline  et  de  la  réforme  :  c'est  son  influence  qui  pro- 
»  duit  seule  les  régénérations  complètes  :  et  même  k 
»  l'égard  des  réformes  moins  profondes,  nous  avons  ^ 
»   TU  qu'elle  contribue  à  les  faire  obtenir.  » 

»  Il  est  à  craindre  qu'yen  France ,  cette  assistance 
»   religieuse  ne  manque  au  système  pénitentiaire.  » 
Doute  fatal  !  qui  soulève  plus  d'une  trop  juste 

0 

crainte  !  Ecoutons  M.  de  Laville  de  Mirmont  : 
«  —  Aux  États-Unis,  c'est  particulièrement  à  la 

*  P^f  «  163 1  «oyez  anssi  p.  268. 
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n  nécessaire  de  se  Nguer  a%^c  les  poys  v&isims  ei  avec 
•  tous  les  hommes  vertueux  de  l'époque  aeimelle ,  pour 
»  prendre  part  au  grand  combat  que  la  %^er4u  lisH 
u  au  vice.  »   ' 

Que  la  France  entre  donc  auasi  elle ,  et  chem  elle, 
dans  cette  ligue  d'espérance  et  de  foi }  les  ligueurs  ne 
lui  manqueront  pas  ;  et  le  régime  pénilentîaire  se  dé- 
veloppera bientAt  dans  notre  pays  avec  autant  de 
rapidité  que  de  succès. 

Nous  reconnaissons  donc  que  les  détenus  sont  es 
général  aptes  aux  idées  religieuses,  et  que  c'est,  avant 
tout,  la  première  éducation  qu'il  faille  s^occuper  de 
leur  procurer.  Citons  encore  :  en  pareille  occurenoe 
on  ne  saurait  trop  s'environner  d'autorités  : 

c(  —  On  trouverait  difficilement  une  erreur  plus 
«  grande  que  celle  qui  consiste  k  croire  que  la  science 
9  en  elle-même  et  par  elle  seule  est  déjà  un  bienfait. 
»  Sans  doute,  elle  est  un  ressort  puissant  pour  le  bien 
>v  comnie  pour  le  mal.  Chez  celui  dont  l'esprit  a  pris 
»  une  direction  convenable,  la  possession  de  la  science 
a>  est  un  instrument  à-la-fois  utile  pour  lui  et  pour  la 
»  société  ;  mais  celui  dont  les  sentimens  n'ont  pas  un 
»  planchant  décidé  pour  la  vertu ,  y  trouve  une  arme 
n  terrible  pour  consommer  le  mal,  »  • 

Ces  paroles  résument  parfaitement  bien  la  question 
de  savoir  laquelle  des  deux  doit  l'emporter  en  prison , 


*  Ces  paroles  sont  extraites  d*un  message  da  gouyerneor  Wotcott,  à 
l'assemblée  législative  du  Connecticut^  au  muis  de  Mai  1826.  Jollus  ,  ui 
supra. 

>  Julius,  p.  126. 

London  médical  repository  neto  séria ,  tome  111  ^  p*  387. 
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de  Vinêtruciion  étémentaùe  ou  de  Vinslruction  morale, 
et  religieuse. 

Je  dis  MORALE  et  religieuse ,  parce  que  bien  que 
Pune  soit  forcément  la  conséquence  de  lautre,  il  faut 
cependant  les  distinguer  :  par  instruction  religieuse 
j^entends  parler  de  ce  que  Thomme  doit  à  Dieu  :  par 
instruction  morale  «  j^entends  parler  de  ce  qu^il  se 
doit  à  lui-même  et  aux  autres.  Sans  doute  un  même, 
lien  unit  Tune  et  Tautre  science  ,  et  il  ne  saurait  exis- 
ter de  religion  sans  morale,  ni  de  morale  sans  religion. 
Mais  elles  ont  néanmoins  des  enseignemens  plus  di- 
rectement applicables  à  Tune  qu'à  l'autre. 

Ainsi)  la  science  de  la  religion  proprement  dite,: 
comprend,  le  dogme ^i  le  cuite;  d'oùla.théologie,  le. 
catéchisme,  la  nature  de  la  croyjuice.,  le  mode  des 
cérémonies ,  etc* 

,  La  science  de  la  morale  comprend  la  logique  et  la[ 
législation  dans  tous  ses  développetnens  :  d^oii  .rarl: 
de  raisonner,  de  comparer,  déjuger,  et  )a  connais- 
sance de  ses  devoirs  comme  individu  et  comme  mem- 
bre de  la  société  dans  ses  rapports  avec  les  hommes 
de  son  pays  et  ceux  des  pays  étrangers. 

Cette  dernière  science  n^est  pas  hors  de  la  portée  ni 
de  rintelligence  des  condamnés  quelque  nulle  qu^ait 
été  leur  instruction  élémentaire.  Us  ont,  avons^nous 
dit,  plus  (jue  le9  honnétes-gens  peut-être  ,  le  senti- 
ment du  juste  et  de  t injuste  ;  cela  suffit  pour  leur 
enseigner  la  logique  du  bien  et  du  mal:  ils  ont  bravé 
Tautorité  des  lois  et  sont  punis  suivant  Fintensité  des. 
infractions  dont  ils  se.  sont  rendus  coupables  ;  c^en 
est  assez  pour  leur  expliquer  et  leur  faire  comprendre 
en  quoi  et  comment  ils  ont  failli ,  et  quelle  est  la  jus- 
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lice  el  la  moriUté  de  œ»  mAmet  lois  qu^lt  ont  eiH 

freintes  avec  une  aussi  audacieuse  résolution. 

Ici ,  je  parle  encore  diaprés  mon  expérience  ;  f  ai  hit 
sur  les  détenus  Pessai  de  ce  genre  d'inetruetion ,  et  je 
ne  puis  douter  de  Femceilent  effet  quelle  a  produit  sur 
leur  esprit.  Je  n'entrerai  point  dans  Texplication  des 
motifs  qui  m*ont  déterminé  à  choirir  pour  sujet  de 
mon  cours  d'instruction,  la  morale  des  loiêpénak^en 
France  ,  ee  serait  me  répéter  inutilement  :  '  je  me 
bornerai  donc  h  dire  simplement  qu'il  m'a  semblé 
que  pour  tous  les  citoyens,  et  pkis  particulièrement 
pour  les  prisonniers,  ce  qu'il  importe  le  plus  de  con* 
naître  et  de  se  rappeler ,  c'était  le  point  où  llionneur 
finit  et  où  Finfamie  commence  :  or,  le  code  pénal 
d'un  peuple,  ou  si  l'on  veutf  sa  justice  criminelle, 
offre  à  cet  égard  tous  les  moyens  possibles  de  déte- 
loppemens  religieux  et  moraux  :  tout  l'art  est  de  les 
rendre  pour  ainri  dire  syllogistiques  ;  et  rien  de  plus 
facile  ;  car  il  n'y  a  pas  une  seule  institution  humaine 
qui  n'ait  sa  base  dans  les  institutions  religieuses  ;  et  de 
cette  sorte  d'homogénéité  entre  elles ,  on  peut  faire 
jaillir  une  foule  de  détails  dont  l'intérêt  devienne  assex 
puissant  pour  captiver  l'attention  des  auditeurs  et  les 
fixer  dans  leur  mémoire  comme  de  tutélaires  sou* 
venirs. 

Un  autre  avantage ,  c'est  qpie  pour  profiter  de-  ee 
genre  d'instruction,  il  n'est  besoin  que  d'écouter,  et 
non  de  se  livrer  d'avance  à  l'étude  des  sciences  appe- 
lées élémentaires ,  dans  un  âge  où  le  moindre  incon- 


*  Voyea  de  ramâîorttioii  des  prisonniert  dans  les  mftisooi  œntndet 
dv  êÊ$m\Mm  cto.  Pirâ  1681  ,Cbes  LHeNier. 
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Ténient  qu'elles  présentent   est  d^étre  extrêmement 
difficiles,  et  d'employer  un  laps  de  temps  considérable. 

Il  est  également  une  instruction  dont  Tutilité  ne 
peut  être  contestée ,  et  que  la  majeure  partie  des  pri- 
sonniers est  susceptible  d'acquérir.  V instruction  in- 
dustrielle. Non  pas  a^ec  cette  étendue  qu'elle  adopte 
dans  les  cours  publics  où  elle  devient  un  élément 
d'avenir  et  de  probité  ;  mais  avec  les  développemens 
nécessaires  pour  inculquer  dans  la  tête  des  ouvriers 
quelques-uns  des  principes  généraux  sur  lesquels  re- 
posent les  profesmiM  qu'ils  pratiquent,  afin  de  les 
défendre  des  routines  et  des  pr^ugés  qui  nuisent  à 
la  perfection  et  à  la  qualité  des  produits  qu'ils  con<«c* 
tionnent. 

QuW  adopte  pour  nos  prisons  en  France* ,  ^es 
élémens  d'ordre  et  de  moralité,  et  bientôt ,  j'ose  Fa^ 
finner^y  disparaîtront  ces  ovakites  beaucoup  tropesal- 
léae  qui  réeullent  foroétnent,  ditt^m^  de  la  rèuomy 
d'un  grand  nombre  de  convicts  soit  dans  les  atelier», 
denektopréaux,  les  réfectbÎDes,  Tigtisebu  mêmes  les 
doiioîi^.  Uowerdadii:  ««^faites  les  travailler,  vou9 
lea  rendrez  vertueux  ;  »  je  dis,  moi,  — -  occupée  lev 
»  «Énf:  cet  je  >  et  voue  les  empêcherez  de  se  cor- 
n  sMepre.  e 

Nous  eairone  donc  quel  est  le  genre  d'instmction 
dont:  les.  ptiaocuiiere  sont  généralement  suaceptibies, 
Ifeieil  veste  une  autie  question  plus. in^rtaote peut*- 
4lN  ^.résoudre ,  et  lu  vokî  : 
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Ainsi  :  quelle  est  la  méthode  k  suivre  ; 

!•  Pour  l'instruction  religieuse  f 

2»  Pour  l^instruction  morale  ? 

3«  Pour  Pinstruction  industrielle  ? 

A""  Par  laquelle  faut-il  commencer?  ou  peuvent- 
elles  être  enseignées  simultanément  ? 

Telles  seront  nos  subdivisions  pour  la  discussion 
desquelles  nous  suivons  Tordre  inverse  de  leurs  nu- 
méros d'ordre. 

U  Industrie^  la  Morale  ei  la  Religion  doivent -elles 
être  simultanément  enseignées  aux  détenus  ?  oui , 
toujours,  et  sans  interruption. 

Je  dis  sans  interruption,  parce  que  rien  n'est  mobile 
comme  la  population  d'une  prison  ;  et  que  s'il  fallait 
recommencer  autant  de  fois  ses  divers  cours  d'ins- 
tructions qu'il  entre  de  nouveaux  condamnés ,  ce  se- 
rait impossible.  Je  soutiendrai  même  que  ce  serait 
inutile  ;  car  la  population  devant  être  soumise  à  une 
certaine  classification ,  et  les  cours  devant  être  limités 
k  un  certain  nombre  de  leçons  ;  il  sera  toujours  très- 
aisé  de  remédier  aux  inconvéniens  du  mouvement 
général  d entrée  et  de  sortie  des  condamnés,  par 
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époque  de  leur  admissioadaus  telle  ou  telle  catégorie; 
poque  qu^on  pourra  faire  coïncider  à  peu  de  choses 
irès ,  avec  celle  du  renouvelleiQent  des  cours  à  suivre. 
iCS  difficultés  d^exéçution  que  présente^  cet  ordre  (de 
hoses  au  premier  aperçu,  sont  facilesà vaincre^ .ainsi 
[ue  j^espère  pouvoir  le  démontrer  dans  ma  secoqde 
partie.  Et  en  effet ,  chaque  section  de  condamnés  dist- 
ant être  divisée  en  plusieurs  classes ,  Tinstruction 
»eut  leur  être  donnée  séparément  à  divers  jours  de  la 
emaine .  ou  même  à  diverses  heures  de  la  journée , 
usqu^à  ce  qu^ils  soient  parvenus  au  point  du  cours 
;énéral  que  de  ce  moment  ils  auront  h  suivre  avec  le 
este  de  leurs  camarades  précédemment  entrés.  Il  ne 
aut  pour  atteindre  à  ce  but  que  du  dévouement  et  du 
,èle  dans  les  officiers  chargés  de  cette  partie  de  Tad- 
ainistration ,  et  ni  l'un  ni  Fautrane  leur  manquera, 
K>ur  ptu  qu'on  les  récompense  de  leurs  efforts  par 
te  l'estime  et  de  la  considération. 

Il  ne  m'est  pas  besoin  de  démontrer  combien 
«tte  méthode  d'instruction  large  et  simultanée  est 
apposée  au  système  de  M.  Livingslon.  Il  étii  tout 
impie  qu'elle  ne  puisse  se  concilier  avec  les  exi- 
gences du  solitary  confinement.  Mais  ce  système/ 
lous  l'avons  déjà  dit ,  nous  le  repoussons  non  comme 
me  erreur,  mais  comme  étant  d'une  application  im^ 
KMsible  à  l'amélioration  de  notre  régime  pénitencier 
m  France.  • 
Il  en  sera  de  même  dans  l'opinioB  de  tour  les  réfor- 


■  Voyes  Ch.  Lacas,  toI.  1 ,  pages  181  et  188.  Code  de  réforme , 
eetion  V ,  des  Deroirs  dn  chapelain,  et  section  YI,  de  oerii  des  inattrefl 
réeolsf. 

Toitt  II.  2à 
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mateurt  qui  ont  pris  jfou^r  base  do  leur  lyalème  pè« 
ûitentiaire ,  celui  d^un  grand  nombre  de  classific»> 
tioù»  des  conTicIs.  Ainsi  M.  Julius  ne  veut  point 
d'une  tnstructk>n  spontanée  en  faveur  de  tous  les  pri- 
sonniers, mais  qu'on  y  procède  graduellement  suiranl 
telles  ou  telles  conditions  d'admission  à  tel  ou  tel  genre 
d'insiruclion.  Lisons: 


PREMIER   POINT. 


vÊtTtLVenoM  MoiAU  nr  EiuanvM  oit  nuionm»jw 


«  Lb  travail  est  rarement  instructif,  ou ,  lorsqu^il 
le  devient,  ce  n'est  que  passagèrement,  et  encore 
à  Taide  d^un  choix  souvent  impossible.  Divers  de- 
grés forment  le  passage  successif  qui  le  sépare  de 
l'inêtruction  morale  et  religieuse.  D'abord ,  rioa- 
truction  consacrée  aux  métiers  et  à  Vindustrie  ; 
vient  ensuite  l'école  oii  le  détenu  apprend  la  lecture, 
Vécritare  et  le  calcul.  Elle  est  tenue  par  tm  maitre 
partieulier,  qui^  s'il  est  possible,  se  fait  assister 
des  prisonniers  les  plus  moraux  et  leS  plus  instruits.  • 
Ce  n'est  qu'après  avoir  passé  par  ces  deus  degrés, 
que  le  condamné  devient  digne  d'être  admis  k  Tins- 
truction  morale  et  religieuse.  Elle  est  donnée  en. 


*  Vol.  l»7»«lc$<Ni,  p.  429. 

•  Jamaify  Mkm  bow,  oticicit  détmtm  ne  doit  être  màmi» 
faMv  de  ms  «wifailfi,  ipâk  qw  foil  is  svpérionU  mr 
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»  personne  par  TaumAnier,  sous  la  suryeîllance  du- 
»  quel  sont  également  placées  les  autres  parties  de. 
»  fmstruction.  '  Couronnant  les  efforts  antérieurs, 
•  elle  forme  la  fleur  de  la  nouvelle  plantation,  qui  doit 
»  porter  un  jour  des  fruits  meilleurs  que  ceux  qui 
»  jusques-là  sont  nés  sur  celte  terre.  * 

Tout  ceci  tient  h  une  idée  fausse  ;  celle  de  la  certi* 
tude  de  la  régénération  morale  des  détenus,  pour  peu 
qu^on  prenne  envers  eux  cette  foule  de  précautions 
minutieuses  qu^on  suit  ordinairement  pour  Tinstruc- 
tion  des  hommes  qui  n^ont  encore  jamais  été  flétris 
par  la  justice.  Véritable  utopie  encore ,  dont  le  cAté 
fbibld  n*a  point  échappé  à  la  pénétration  de  M.  Li-' 
yingston  :  «  —  Croire ,  dit-il ,  que  le  meilleur  plan  que 
»   la  sagesse  humaine  puisse  inventer  produira  la  réfdr* 
»   mation  dans  tous  les  cas  possibles  j  quMI  n^y  aura' 
»  pas  de  nombreuses  exceptions  h  ses  effets  généraux , 
«>  ce  serait  s'abandonner  à  Tidée  chimérique  d*ùil' 
•>  remède  moral  universel ,  applicable  h  tous  lés  vices 
et  à  tous  les  crimes  ;  et  quoique  ceci  f &t  un  charb* 
ianisme  de  législation  aussi  absurde  que  celui  qu*oti[ 
a  remarqué  dans  la  médecine;  néanmoins,  sou-' 
tenir  qu'il  n^  a  point  de  règles  générales  au  moyèti^ 
desquelles  la  réformation  de  Tâme  puisse  être  ôpé-' 
rée,  ce  serait  une  erreur  aussi  grande  et  aussi  fatale* 
que  d'affirmer  que  dans  Vart  de  guérir ,  il  n'y  à  poini^ 
de  règle  utile  pour  conserver  au  malade  sa  santé  et 
la  vigueur  du  corps,  n  t 

.  •  C'tft  fiOie  de  FMaiMar  It  Ad  npérieor  dU  Fétthnn«imit»  ci  ûs 
ffyitème  eft  maimûs. 

•  C'eft  bioi  :  mais  pour  en  arriTcr  à  ce  résolut ,  les  fonclions  de 
Taiimônier  doiTcnt  6ire  drconscrites  dans  l'cBaéfpemenf  rdi|[|[ieox. 

<  Introdactkm  aa  Code  de  Réfonney  loyei  Cb.  ]Liitai ,  toI.  1 ,  p.  lOO^ 
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Celte  erreur  nous  ne  la  commeUrons  point,  ci  nous 
aTons  la  conviction  qu^on  peut  réformer  les  vices  de 
TAme  comme  ceux  du  corps  par  des  méthodes ,  sinon 
infaillibles  9  du  moins  Irés-efficaces  dans  un  grand 
nombre  de  cas.  Mais  nous  dirons  qu^on  nous  semble 
oublier  trop  facilement  dans  quel  état  de  désorgani- 
sation morale  la  presque  généralité  des  condamnés 
sont  amenés  en  prison  ;  que,  dans  cette  occurence,  il 
y  a  toujours  urgence  d'opérer  vivement  sur  eux  par  les 
moyens  les  plus  incisifs  et  les  plus  prompts ,  et  danger 
à  suivre  celte  médecine  expeclante  qui  trop  souvent 
laisse  faire  au  mal  de  si  profonds  ravages,  qu^il  n'est 
bientôt  plus  temps  d'apporter  le  scalpel,  oud'appli* 
quer  des  cautérisations  pour  le  salut  du  malade. 

Je  voudrais  donc  qu^  aussitôt  F  arrivée  cPun  condamné 
en  prison,  il  fût,  pour  ainsi  dire,  spontanément  saisi 
par  la  triple  instruction  religieuse ,  morale  et  indus^ 
irieUe,  comme  autant  de  préservatifs  presque  certains 
contre  l'impureté  de  l'atmosphère  qu'il  vient  habiter. 

Je  ne  puis,  je  l'avouerai,  concevoir  l'utilité  de  ces 
préludes  d'adoption  recommandés  avec  tant  d'impor- 
tance par  quelques  réformateurs.  Les  prêtres  de  l'an- 
tiquité n'exerçaient  assurément  pas  k  Tégard  de  leurs 
adeptes  avant  de  les  initier  aux  mystères ,  de  plus 
minutieuses  investigations  qu'on  en  prescrit  dans 
quelques  pénitenciers  k  l'égard  des  condamnés  qui  y 
sont  écroués.  Et  k  quoi,  je  vous  le  demande,  toute 
celle  conduite  méticuleuse  aboutit-elle?  A  en  prouver 
le  ridicule  et  rien  de  plus.  En  voici  une  preuve  tirée 
des  observations  de  M.  Lagarmitte,  sur  l'état  des  pri- 
sons en  Allemagne.   ■ 

•  JiiliM,foL3,p.43^ 
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« — Difiérens  essais  ont  été  pratiqués  dans  des  pri- 

II»  sons  de  l'Autriche,  pour  agir  sur  le  moral  despri» 
»'  sonniers\  Avant  dé  conduire  uu  nouveau  venu  h  la 

»  place  qui  lui  était  assignée datis  rétablissement,  on 

»  Tenfbrmait  pendant  huU  à  trente  jours  dans  un 

»  cachot  obscur  et  solitaire.  Pendant  les  trayaiix  qui 

»  s^ exécutaient  en  commun ,  il  devait  être  observé  un 

»  silence  sévère  ;  le  rite  même  était  puni  :  par  ce 

»  moyen,  Ton  voulait  faire  sentir  aux  détenus  qu^flt 

»  se  trouvaient  dans  un  séjour  de  deuil  et  de  larmes. 

u  Enfin ,  lorsque  le  jour  de  Félargissement  approchait, 

»  la  sévérité  ordinaire  se  relâchait  peu-à-peu  pour  le 

n  prisonnier.  Il  devenait  le  suryeillant  de  ses  compa- 

»  gnons  ;  on  lui  permettait  de  se  raser  ;  dans  la  semaine 

»  suivante  on  lui  Atait  ses  chaînes  ;  huit  jours  après ,  il 

»  pouvait  se  revêtir  de  ses  propres  habits  ;  enpn ,  dans 

■  la  dernière  semaine,  il  faisait  publiquement  ses  dé- 

M  votions,  et  quittait  la  prison  après  une  exhortation 

»  bienveillante  et  solennelle.  On  cherchait  également 

»  à  ébranler  le  caractère  des  prisonniers.  Il  y  avait, 

»  dans  rétablissement,  un  local  séparé,  appelé  la 

»  chambre  de  deuil,  qui  ne  contenait  d^autres  meû- 

»  blés  qu^un  Crucifix  et  un  escabeau  pour  s'age- 

•  nouiller.  Chaque  détenu  était  enfermé  dans  cette 

»  chambre  au  moins  deux  fois  pendant  la  durée  de 

»  sa  peine,  et  n^en  sortait  qu'après  y  avoir  passé 

»  24  heures  sans  boire  ni  manger. Ceux  qui  ne  se  pré - 

»  sentaient  pas  volontairement,  étaient  contraints  de 

»  s^y  rendre.  Enfin ,  le  culte  religieux  était  disposé  de 

»  manière  à  rappeler  k  chaque  instant  aux  détenus  la 

»  position  où  ils  se  trouvaient.   » 

m  Toutes  ces  mesures  sont  loin  de  constituer  un 
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»  système  d^amérioratioD  fondé  sur  des  priocipes  so- 
B  lides.  Elles  n^étaienl  que  le  jeu  d^ua  homme  d*esprit 
m  èl  il  ne  faut  pas  s'êlOBner  si  elles  ont  été  inlhio- 
»  tueuses,  et  si  on  a  fini  par  les  abandonner.  « 

Voilà,  il  faut  en  conTenir,  deê  jeux  d'un  homme 
d'esprit  qui  ressemblent  furieusement  aux  ré^ea  estra- 
çàgarUs  d'un  fou. 

—  A  Naugardi  dit  le  même  auteur  ^  «  les  précau- 
»  tiotis  les  plus  scrupuleuses  sont  prises  pour  que 
»  TAumânier  et  le  Directeur  connaiueni  à  fond  la 
»  position  individuelle  de  chaque  détenu,  lea  circons- 
9  tances  de  son  crime  i  les  détails  de  sa  TÎe  antérieure, 
D  ses  relations  de  famille ,  et  Pétat  de  son  cœur.  » 

C'est  fort  douteux  :  et  quel  que  soit  le  petit  nombre 
de  prisonniers  que  renferme  une  prison  où  le  directeur 
et  Tauraonier  se  livreront  k  cette  scrupuleuse  étude, 
ils  n^arriveront  jamais  à  la  vérité.  Je  ne  saurais  trop  le 
redire,  rien  d*bypocrite  et  de  faux  comme  un  prison- 
nier dont  on  cbercbe  à  pressentir  Pétat  moral  par  d^in- 
sidicuses  questions  :  le  plus  simple  vous  devine ,  le 
plus  ignare  a  plus  d  esprit  que  vous  :  c^est  un  instinct 
de  position  qui  ne  lui  faillit  jamais,  et  vous  êtes  sa 
dupe  :  mais  laissez-le  livré  k  lui-même  dès  son  entrée 
dans  la  maison  ;  faites-le  épier  secrètement,  et  je  vous 
garantis  qu^avant  huit  jours,  vous  le  saurez  tout  entier 
par  cœur ,  et  pourrez,  dès-lors,  aviser  en  connais- 
sance de  cause  aux  moyens  les  plus  propres  à  le  con- 
tenir et  à  Tamender. 

Dans  le  système  de  M.  Livingston,  tout  individu 
condamné  k  être  écroué  dans  la  maison  péniten- 
tiaire ,  est ,  après  quelques  précautions  hygiéniques 
toujours  indispensables  ,   immédiatement  renfermé 
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dans  sa  cellule  pour  48  heures  ^  et  dans  une  solitude 
qui  ne  peut  être  interrompue  que  durant  la  visite  des 
gardiens;  pendant  un  tempsméme,  on  ne  lui  accorde 
ni  livre  ni  travail.   ' 

C'est  moins  rigoureux  (  mais  je  ne  vois  à  cela  qu*uii 
seul  effet  immanquable,  celui  de  donner  au  convict 
tout  le  temps  nécessaire  pour  réfléchir  aux  mensonges 
les  plus  propres  k  voua  attendrir  sur  sa  position. 

Et  cependant ,  ce  système  de  préparation  &  l'amé- 
lioration morale  des  condamnés,  a  séduit  les  meilleurs 
esprits,  quelque  mensonger  qu'il  soit  dans  son  appli* 
cation  comme  dans  ses  résultats. 

Voici  ce  qu*eo  pense  M.  Mittermaier,  dans  ses  con- 
sidérations sur  le  pénitencier  de  Genève. 

«  —  Nous  ne  pouvons,  dit -il,  entièrement  ap- 
»  prouver  les  restrictions  qu'on  apporte  à  Genève  à 
«  Temprisonnement  solitaire.  D'après  les  statuts  du 
»  pénitencier,  cet  emprisonnement  n'est  appliqué 
w  qu'en  qualité  de  peine  de  discipline,  à  ceux  qui 
»  ont  commis  des  délits  dans  l'enceinte  de  la  maison  ;  * 
9  tout  autre  prisonnier  entre ,  dès  son  arrivée ,  dans  le 
»  local  attribué  à  tous  les  condamnés  j  et  travaille  avec 
»  eux  en  commun.  '  En  agissant  ainsi ^  on  ne  débute 
»  pas  d'une  manière  bien  choisie  dans  les  tentatives 
m  d*amélioration ,  et  Ton  se  prive  de  l'avantage  d'ob- 
server de  près  le  caractère  du  nouveau  venu  ;  ^  il 


»  ' 


•  Code  de  Réfome  :  art.  137 ,  voyes  Ch.  Lncaf ,  toi.  1 ,  p.  199. 

•  fit  il  n'eet  bon  q«'à  oefai. 

s  C'est  loBt  ce  qn'on  peut  inaginer  de  mieux  et  de  piaf  «iUe,  poor 
rétade  da  etractère  normal  dn  condamné. 

4  Je  défie  d'en  IroaTer  «n  meiHeor.- 
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»   semble  qu'il  serait  beaucoup  plus  sage  de  le  faire 
»  rester,  pendant  quelque  temps,  solitaire  dans  m 
»   cellule  :  ce  temps  trierait  employé  à  lui  communiquer 
»   les  premiers  élèmens  de  la  lecture  et  de  récriture, 
»  s'il  ne  les  connaissait  pas  encore  :  sinon ,  à  lui  donner 
»  en  général  un  certain  degré  d'instruction  morale  el 
»  religieuse;  '  dans  tous  les  cas,  on  ne  le  ferait  tra- 
»  Tailler  que  pendant  un  petit  nombre  d'heures  de  la 
»  journée,  et  ce  travail  aurait  lieu  dans  sa  cellule.  Par 
»  là  I  on  imprimerait  une  meilleure  direction  à  son 
I»  esprit ,  et  plus  tard ,  le  condamné  ne  Terrait  plus 
M   qu'un  bienfait  dans  la  permission  de  travailler  en 
'»  commun  avec  ses  compagnons  de  prison  ;  en  même- 
».   temps,  on  observerait  de  près  les  dispositions  indi- 
9  viduelles  du  nouveau  venu,  et  Ton  ferait  un  choix 
».  plus  sûr  des  moyens  d'amélioration  qui  seraient 
»  reconnus  leur  correspondre.  En  tout  cas,  cet  empri* 
»   sonnement  solitaire  préalable ,  devrait  être  employé 
»   k  l'égard  de  ceux  qui  entrent  dans  rétablissement  en 
»  état  de  récidive.  »  ^ 

Si  ce  que  conseille  ici  M.  Mittermaier,  est  ta  vérité; 
toutes  mes  études  sur  le  système  pénitentiaire  ne 
sont  qu'un  amas  de  rêveries  et  d'erreurs ,  et  mon  ex- 
périence n'a  pas  le  moindre  sens  commun  ;  je  me 
suis  trompé.  Je  l'ai  fait,  même  è  ce  point,  que  je  ne 
partage  en  rien  ni  pour  rien  dans  ce  cas ,  aucune  des 
opinions  qui  se  rapprochent  plus  qu  moins  de  la  sienne. 

*  Mail  oombien  de  tem|»  comptex-'voQs  donc  le  laisser  dans  sa  odlnle 
solitaire  ponr  lui  apprendre  tout  cela  ?  Vous  le  croyez  donc  d'une  intelli- 
gence bien  rare ,  ou  ma  par  un  bien  grand  désir  de  s'instruire  et  àft 
s'amender  ?  Quelle  erreur  ! 

•  Julius,  ?ol.  9,p-  313. 
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C*est  ainsi  que  j^ai  combattu  le  système  de  clas«i-r 
fications  nombreuses  parmi  les  prisonniers ,  et  que  je 
considère  comme  une  superfétAtion  plus  embarrassante 
qu'utile  rétablissement  de  classes  d'épreuve ,  de  coït- 
servation  ou  préparatoires,  suivant  Fopinion  dtZeller.  ^ 
A  mon  sens ,  la  masse  générale  des  condamnés  en  pri- 
son ne  peut  être  considérée  que  sous  trois  points  de 
Tue ,  moralepuent  parlant  ;  \esT>ofu ,  les  douteux eX  les 
mauvais.  Toute  autre  subdivision  est  arbitraire ,  et  ne 
tend  qu^èi  multiplier  sans  nécessité  les  rouages ,  si  je 
puis  m*exprimer  ainsi,  de  la  inachine  réformatrice 
qu'on  s^efibrce  de  faire  fonctionner  à  leur  profit.  Je 
sens  fort  bien  que  si  Ton  veut  passer  Fesprit  humain  à 
l'alambic  pour  ep  décpn^poser  toutes  les  parties ,  on 
puisse,  à  force  de  subtilités  phrénologiques ,  philoso- 
phiques et  problématiques,  se  jeter  daQ9  une  voie  d'ana- 
lyse qui  fasse  rêver  à  la  perfectibilité  de  la  réforme 
qu*on  veut  obtenir  ;  mais  au  bout  du  compte,  ou  tout 
cela  nous  conduira-t-il  ?  A  faire  des  in-folio,  que  peu 
de  gens  liront ,  qu'un  plus  petit  nombre  comprendra , 
et  dQnt  i^ucuns  prendront  peut-être  la  liberté  grande 
de  rire  et  dç  se  moquer.  Est-ce  donc  là  ce  qu'on  se 
propose  ? 

£h  !  grand  Pieu  !  si  nous  attendons  pour  prendre 
un  purti  définitif,  que  les  philantropes  et  les  réforma- 
teurs s'accordent  sur  le  modèle  qu'il  nous  faudra 
adopter  çt  suivre ,  il  est  probi^ble  que  nous  attendrons 
long-temps.encpre  ;  et  que  jusqu'à  l'époque  incertaine 
de  la  publication  de  (eur  critérium  philantropique  « 
noufli  courrons  quelques  risques  de  vpir  la  perversité 

^  )<e^^t.  JuUas,  ToL  1 ,  p.  401. 
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des  prisonniers  se  développer  de  plus  en  plus  au  milieu 
du  cercle  régénérateur  dont  on  Tcut  les  envelopper  ; 
et  le  plus  grandnombre,  dans  le  mouvement  irrégulier 
qu^on  lui  imprime ,  s^en  échapper  par  la  tengeanle 
pour  allier  incessamment  porter  le  détordre  et  VdbA 
dans  la  société  qui  les  redoute  et  n*en  peut  mais  ! 

Relativement  à  ta  question  qui  nous  occupe,  si 
j^avais  le  pouvoir  de  la  résoudre ,  je  dirais  : 

Oui ,  V Industrie  ,  la  Morale  et  la  Religion  doivent 
être  spontanément  enseignées  aux  condaminés  dès  leur 
arrivée  en  prison. 


DEUXIÈME   POINT. 


^SLU  tfT  LA  iUthodi  A  suiTRB  FOVE  L'nimucnoir  nroufrmnuiT 


Quand  je  parle  de  rinstruction  industrielle,  je  suis 
loin  d^entendre  par  là  ces  leçons  d^apprentissage  que 
des  contre-maîtres  libres  ou  détenus  ont  Thabitude  de 
donner  machinalement  aux  ne  sac Jiant-rien" faire , 
dont  on  leur  confie  la  surveillance  et  la  direction.  De 
pareils  instituteurs  n^enseignent  que  ce  qu^ils  savent, 
et  ce  quMIs  savent  n^est  autre  chose  que  le  mécanisme 
de  leur  métier.  Ils  ne  démontrent  pas ,  ils  font  voir; 
les  apprentis  ne  comprennent  pas ,  ils  imitent  ;  celte 
méthode  est  mauvaise,  et  n'a  d'autre  intérêt  pour  Tou- 
vrier  que  celui  de  gagner  un  prix  de  journée  plus  ou 
moins  élevé ,  suivant  que  la  nature  de  son  industrie 
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est  plus  ou  moÎDs  productive.  Elle  n'offre  donc  sous 
le  rapport  de  TamélioratioD  morale  des  condamnés , 
aucune  espèce  de  ressource ,  parce  qu^elle  ne  lui  pré- 
sente aucune  espèce  d^intérèt  ;  qu'elle  fatigue  ses  bras 
sans  flatter  son  amodr-propre ,  sans  développer  son 
imagination;  et  que  c'est  k  Taide  de  ces  deux  mobiles 
sagement  dirigés ,  qu'an  peut  espérer  de  lui  faire  ou- 
blier ses  vices  et  ses  mauvais  penchans  d'autrefois. 

Vous  vous  inquiétez  des  dangers  qui  peuvent  nat* 
tre  de  la  réunion  de  vos  condamnés  dans  les  préaux 
au  moment  surtout  des  récréations  :  jetex  dans  leur 
esprit  le  désir  de  «'instruire  en  mêlant  à  vos  instruc- 
tions industrielles  quelques-uns  de  ces  faits  tout-à-la- 
fois  intéressans  et  curieux  qui  captivent  l'attention , 
réveillent  ou  développent  l'intelligence ,  occupent  la 
mémoire  et  font  souhaiter  ardemment  la  leçon  du  len- 
demain :  vous  aurez  métamorphosé  en  discussions 
d'industrie,  l^s  infâmes  conversations  des  détenus 
entre  eux,  et  fait  de  leur  amour-propre  un  obstacle 
à  leur  perversité* 

Tout  cela  me  semble  facile  : 

On  peut  semer  de  l'intérêt  sur  toute  espèce  de  sujet 
quelque  aride  qu'il  soit  par  lui-même,  quand  on  cesse 
d'en  faire  l'objet  d'une  science  abstraite ,  conséquem- 
ment  difficile  et  par  fois  repoussante.  Les  industries 
les  plus  habituellement  exercées  dans  nos  maisons  de 
détention  sont  le  Tissage  des  toiles  de  fil ,  de  laine  ou 
de  coton.  Le  Cardage  et  le  Filage  à  la  mécanique ,  la 
Cordonnerie,  la  Menuiserie,  la  Serrurerie  et  quelques 
autres  états ,  tels  que  ceux  de  Tailleur  d'habits ,  de 
Chapdier,  de  Gantier,  etc.  eh  bien  !  il  n'y  a  pas  une 
seule  de  ces  utiles  professions  qui  ne  prête  au  dévoue- 


368  EXAMBir. 

ment  d'un  îoslittiteur  habile ,  cent  occasions  pour  une 
de  se  faire  écouter  et  suivre  avec  autant  d'empressé^ 
ment  que  de  plaisir. 

Ce  ne  sont  ni  des  Archimèdes ,  ni  des  LavoiaieTi  ni 
des  Temaux  cju'il  s^agit  de  reproduire  pour  l'honneur 
et  la  gloire  de  leur  pays.  Mais  ne  peut-on  développer 
les  propriétés  du  levier ,  par  exemple ,  sans  s'efforcer 
de  démontrer  comment  avec  un  point  d'appui ,  le  pre^ 
mier  eût  soulevé  le  monde  P  ne  peut-on  expliquer  4 
de  pauvres  ouvriers  illétrés ,  comment  et  pourquoi  les 
matières  animales  qui  servent  k  l'encolage  de  leurs 
fils  peuvent  élrè  insalubres ,  et  les  meilleurs  moyens 
de  se  soustraire  k  leur  influence  délétère  ,  sans  leur 
développer  tout  ce  qu'il  y  a  d'étonnant  dans  la  théorie 
de  la  chimie  pneumatique  ?  Faut-il  donc  enfin ,  pour 
qu'ils  apprennent  k  mélanger  leurs  tissus  et  k  en  com- 
poser et  disposer  les  couleurs  avec  intelligence  et  rai- 
sonnement ,  qu'on  en  exige  le  génie  supérieur  de 
notre  grand  manufacturier  P  eh  !  mon  Dieu  !  non  ! 
quelques  démonstrations  bien  simples  du  mécanisme 
de  nos  forces  musculaires ,  suffiront  à  leur  faire  com-^ 
prendre  le  jeu  des  machines  dont  ils  se  servent  envé^ 
ritables  automdtes^  quelques  débris  de  colle  aigre 
ramassés  devant  eux  sous  leurs  métiers  k  tisser,  et 
répandus  sur  un  réchaux  ,  les  convaincront  immédia- 
tement par  la  fétidité  de  la  décomposition ,  du  danger 
de  les  laisser  s^accumuler  sous  les  marches  de  ces  mêmes 
métiers ,  sans  qu*il  soit  besoin  qu'ils  sachent  à  fond 
ce  que  c'est  que  Poxîgène ,  l'azote ,  ou  le  gaze  hydro- 
gène carboné  ;  et  pour  peu  qu^on  mette  enfin,  de  com- 
plaisance à  les  instruire  de  quelques-uns  des  effets  qui 
résultent ,  soit  en  bien  soit  en  mal ,  de  la  réunion  et 
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de  Tassemblage  de  dÎYerses  couleurs  entre  elles,  il 
n^est  pas  douteux  qu^ilsn^en  sentent  toute  Pimportance, 
bien  qu^ils  ne  soient  pas  en  état  de  se  rendre  un  compte 
exact  du  nuage  coloré  que  le  spectre  produit  dans  une 
chambre  obscure. 

Mais  toutes  ces  choses  les  instruisent  en  les  amu- 
sant y  les  détournent  de  leurs  mauvais  désirs  et  les 
rendent  meilleurs.  Je  dirai  plus ,  ce  genre  d^instruction 
me  semble  extrêmement  favorable  à  la  démonstra- 
tion des  vérités  religieuses.  Est-il  donc  un  seul  objet 
dans  la  nature  qui  ne  soit  la  preuve  de  Dieu  P  Non , 
pas  un  seul  ;  et  pour  qui  le  croit  sincèrement,  il  n^y  a 
point  de  circonstances,  point  de  partage  scientifique 
ou  d'amitié,  dans  lequel  il  ne  trouve  Toccasion  de, 
placer  la  providence  comme  le  lien  indispensable  et 
Trai  de  tout  ce  qui  existe ,  et  de  prouver  à  la  raison 
comme  au  cœur ,  que  toujours  et  partout  le  doigt  de 
Dieu  est  là  ! 

Aussi ,  combien  ne  suis-je  pas  convaincu  avec  M. 
Livingston ,  de  la  nécessité  de  n'admettre  comme  em- 
ployés dans  les  prisons ,  que  des  hommes  ayant  un 
sens  moral  profond^  une  croyance  sincère  à  la  Religion. 
Autrement ,  qu'on  se  le  rappelle  bien  ,  toute  tentative 
de  la  régénération  morale  des  condamnés  n'est  qu'une 
folie  de  plus  à  ajouter  à  toutes  celles  de  ces  hommes 
qui ,  pour  redire  encore  les  belles  paroles  de  M.  Mit- 
termaier  «  —  regardent  tout  exercice  religieux  comme 
»  un  acte  d'hypocrisie  ou  de  fanatisme ,  et  qui  croient 
»  pouvoir  gouverner  le  monde  avec  une  morale  froide 
»  et  impuissante  pour  protéger  l'homme  au  milieu  des 
•  orages  de  la  vie.  »    ' 

*  JoUttS,  fol.  3,  p.  841 ,  d^à  cité. 
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Dira-^on  que  par  là  je  proToque  la  destitution  ou 
rhypocrisie  ?  ce  serait  bien  mal  méjuger.  Et  d'ailkun 
je  ne  suis  le  juge  de  la  conscience'  Je  qui  gme  ce 
soU  au  monde.  Je  dis  ce  qui  me  parait  désirable  et  ce 
que  je  crois  facile  à  trouver  ;  et  si  cette  recherche  doit 
amener  des  hypocrites ,  tant-pis  pour  eux ,  mais  tant- 
mieux  pour  nous.  On  peut  appliquer  aux  employés 
des  prisons  ce  que  MM.  Aubanel  et  Reynaud ,  le  pre- 
mier à  Genèye ,  et  le  second  à  Toulon  disaient  des 
condamnés  à  ce  sujet:  «  —  Ceux  qui  en  sont  dfj4 
»  Tenus  au  point  de  faire  le  bien ,  même  par  hfpocri- 
»  51^  ^  et  qui  continuent  k  agir  de  même  pendant  plu- 
»  sieurs  années ,  finissent  par  aimer  en  principe  les 
»  habitudes  que  d  abord  ils  avaient  contractées  par 
»  dissimulation ,  et  s'accoutument  à  une  disposition 
>»  d'esprit  capable  de  leur  faire  apprécier  les  avantages 
»  du  repos  de  conscience  ;  car  la  conscience  ne  se 
»  tait  jamais  entièrement ,  même  chez  les  plus  grands 
»  criminels  ;  »  '  comment  k  plus  forte  raison ,  s^étein- 
drait-elle  chez  dlionnétes-gens  qui  n'ont  d'autre  tort 
que  de  raisonner  faux  sur  un  seul  point  ?  car  il  n'y  a 
pas  de  conscience  qui  ait  jamais  dit  à  personne,  il  n'y 
a  pas  de  Dieu ,  non  est  Deus. 

«  L'hypocrite  fie  recueillera  point  ce  qu'il  a  semé , 
»  a  dit  Job.  »  *  Mais  les  autres  n'auront  point  k  souf- 
frir de  son  iniquité  dont  lui  seul  possède  intérieure- 
ment le  secret  ;  peut-être  même  s'il  a  persévéré  jusqu'à 
la  fin  dans  ses  semblants  de  sagesse  et  de  vertu  ;  les 
honnêtes-gens  le  plaindront-ils  dans  ses  malheurs , 

*  JnlioSyTol.  2,  p.  309. 

•  CougrtgtUio,  .  .  .  k^poarUœ  tttHlk.  ,  ,  ,  X^f^f  M. 
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comme  une  de  ces  TÎctimes  saintes  que  la  main  de 
Dieu  frappe  quelque  fois  pour  éprouver  Pétendue  de 
leur  confiance  en  lui  :  Non ,  l'hypocrisie  n  a  pas  la  même 
puissance  de  démoralisation  sur  les  hommes  que  la 
manifestation  audacieuse  d^une  publique  incrédulité. 
—  Je  sais,  dit  MassilloUi  dans  son  admirable  sermon 
star  les  vices  et  les  vertus  des  grands ,  jusqu'où 
Tamour  de  PéléTation  peut  pousser  les  hommes ,  et 
quels  abus  ils  sont  capables  de  faire  de  la  Religion 
pour  arriver  à  leurs  fins  ;  mais  du  moins  vous  obli- 
gez le  vice  k  se  cacher,  du  moins  vous  lui  àiei  Téclat 
et  la  sécurité  qui  le  répand  et  le  communique,  vous 
conservez  du  moins  Textérieur  de  la  Religion  parmi 
les  peuples ,  vous  multipliez  du  moins  les  exemples 
de  la  piété  parmi  les  fidèles  :  et  s^il  n*y  a  pas  moins 
de  dérèglement ,  les  scandales  du  moins  sont  plus 
rares.  » 

Eh  1>ien  !  c^est  du  scandale  de  Pimpiété  qu^il  faut 
sauver  nos  prisonniers  pour  les  amender  avec  plus 
de  certitude  et  de  réalité  ;  et  s^il  était  possible  que  vous 
en  fussiez  jamais  réduit  à  cette  désespérante  désorga- 
nisation sociale ,  qu'il  vint  à  vous  manquer  d^hommes 
religieux  pour  les  conduire ,  jetez^eur  des  hypocrites 
pour  maîtres.  Le  zèle  du  Seigneur  achèvera  le  reste.  • 

L^INSTRUCTION  INDUSTRIELLE  CSt  dohc  ,  SOUS  pluSieÙrS 

rapports,  Pun  des  moyens  les  plus  propres  à  améliorer 
le  régime  moral  des  prisonn.  J^ai  dit  quelle  devait  en 
être  la  méthode  d^enseignement ,  il  me  faut  ajouter 
par  qui  il  doit  être  dirigé. 

Sera-ce  par  rAumônier?  Non:  par  le  Directeur  f 
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Non  ,  mais  par  un  pjroresseur  particulier  rétribué 
convenablement  à  cet  effet.  Il  ne  faut  paa  ewpétet 
de  trouver  en  France ,  comme  aux  Etats-Unis ,  des 
employés  subalternes ,  ni  même  supérieurs  qui  aient 
une  connaissance  spéciale  et  technique  des  professions 
exercées  par  les  détenus  :  '  Qui  que  ce  fût  qui  réunirait 
de  telles  conditions  à  une  conduite  régulière ,  necon* 
sentirait  à  se  venir  écrouer  au  milieu  des  prisonniers , 
et  à  négliger  de  chercher  des  moyens  de  fortune  dans 
une  carrière  plus  honorable  que  ne  Test  chez  nous  le 
titre  de  gardien.  Il  n'y  faut  donc  pas  songer;  mais 
comme  en  France  aussi ,  toute  fonction  qui  révèle  un 
certain  degré  d'instruction  est  infiniment  recherchée^ 
il  sera  facile  de  se  procurer  un  employé  qui  réunisse 
toutes  les  qualités  nécessaires  à  l'enseignement  indus- 
triel dans  nos  maisons  centrales  de  détention. 

Du  reste ,  tout  ceci  tient  à  une  combinaison  du 
personnel,  des  prisons  ;  question  que  nous  aurons  à 
traiter  dans  la  seconde  partie ,  et  dont  nous  devons 
négliger  de  nous  occuper  pour  le  moment. 


TROISIÈME  POINT. 


QUiLU  itr  uk  «énoDi  a  suitri  pour  L'unnovucurr  m  la. 

MORALl ? 


Nous  avons  dit  que  renseignement  de  la  morale , 
bien  que  puisant  ses  principes  dans  la  Religion ,  devait 

>  De  Beanmont  ci  de  TocqaerUle ,  p.  64. 
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faire  Tobjet  d'iosUructions  particulières  :  et  Texpé- 
rience  nous  confirme  de  plus  en  plus  dans  cette 
opinion.  Nous  avons  dit  enfin ,  qu'il  devait  princi- 
palement reposer  sur  Fart  du  raisonnement  et.  fur  |a 
connaissance  des  lois  nationales  ;  et  que,  parmi  cellea- 
ci ,  Ton  devait  choisir  de  préférence  les  lois  pénales. 
Nos  études  et  nos  observations  de  chaque  jour  ne  font 
qu^jouter  de  nouveaux  motifs  à  cette  intime  convie- 
lion. 

Nous  prions  qu^on  veuille  bien  ne  pas  oublier  qu'il 
ne  s^agit  ici  que  des  instructions  qu'il  est  utile  de  dopaeiç 
h  des  prisonniers ,  et  surtout  de  leur  faire  apprécie^ 
et  goûter.  Nous  serions  fâché  qu'on  pût  nous  supposer 
la  moindre  pensée  d'opposition  à  l'instruction  plus 
développée  des  hommes  en  état  de  liberté ,  et  août 
adhérons  d'avance  avec  autant  de  bonheur  que  de 
reconnaissance ,  h  tous  les  efibrts  qui  pourront  ame^ 
ner  à  ce  but  ;  mais  en  prison ,  ce  n'est  plus  comme 
préservatif  du  crime  quMl  faut  considérer  l'instruction 
en  général,  c^est  seulement  comme  palliatif  ;  et  selon 
nous,  il  y  a  une  immense  di£Krence  eu  égard  aux.  ré- 
sultats qu'il  est  permis  d^en  espérer. 

Les  réformateurs  étrangers  ont  unanimement  coosi*- 
déré  sous  le  même  point  de;  vue ,  et  confondu  aous  le 
même  enseignement  V éducation  morale  et  religieuse. 
Je  le  conçois  par  cela  seul  que,  dans  leur  p^ys,  Jet 
sentimens  religieux  ne  sont  pas  à  bçaaucqup  préji  s^su 
déracinés  des  cœurs  qu^ibs  le  sont  dans  notre  malheu- 
reuse France  1  et  je  dois  répéter  ici  cette  as3ertion  in- 
contestable de  M.  de  Lavillé  de  Mirmont,  ce  — Chez 
nous ,  on  ne  doit  pas  compter  sur  les  sentimens  r^sli- 
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n  pouoLj  ils  sont  «ins  uifluence  sur  la  pins  grande 

»  partie  des  priponniers.  » 

Gommenl  donc  les  y  ramener  f  est-ce  en  leur  prê- 
chant Pautorité  sainte  d^un  Dieu  qtiMIs  ne  croient  pas  ? 
ce  sera  vainement  !  J'ai  dit  autre  part  : 

a  Partout,  et  plus  particulièrement  dai^s  lea  m^isoiu 
»  centrales  de  détentiop ,  des  aumôniers  ont  été  atta- 
9  chés  k  Tadministration  locale  et  chargés  de  l^exer- 
»  cice  de  Toffice  divin ,  comme  de  Vinstructian  relf- 
li  gieuie  en  prisonniers  :  des  réglemens.  de  police 
»  inférieure  ont  déterminé  les  heures  de  prière ,  et.les 
n  prieras  ont  été  dites  ;  des  prédications  souvent  très- 
n  touchantes  et  toujours  orthodoxes ,  ont  été  faites 
»  avec  un  pieux  dévouement ,  et  écoutées  avec  un 
»  étonnant  silence  :  et  cependant ,  où  sont  les  con- 
x>  versions  qu'elles  ont  produites  ?  J'en  connais  une 
»  seule  en  vingt-six  années  d^administratiou  !  car  je 
»  ne  regarde  point  comme  telle  ce  retour  &  Pieu  que  le 
n  détenu  moribond ,  pressé  par  le  zèle  et  par  la  sainte 
1»  affection  du  prêtre  qui  l'assiste  et  le  console ,  fait 
»  à  ses  derniers  momens,  f&t-ce  même  avec  la  p}us 
»  entière  conviction.  Ge  n*est  pas  b  cette  heure  que 
«  la  hitte  est  égale  entre  Phomme  et  Dieu  ;  pltis  d^un 
W  fauteur  d'athéisme  s'est  humilié  devant  son  maître 
so  et  s'est  soumis,  au  moment  où  une  main  divine  et 
»  secoutable  venait  ouvrir  h  ses  yeux  la  double  porte 
li  d'une  éternité  hetireuse  ou  malheureuse. 

9  Je  ne  crois  poipt  à  cçtte. espèce  4*^  conversion , 
1»  parce  que  j^ai  vu  trop, de  fois,  hélas,!  de  ces  dé- 
9  tenus  si  humbles  et  si  repentans.  au  bord  de  la 
I»  tombe,  redevenir  incrédules  et  pervers  après  leur 
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1»  ^^risôn  :  ■  où  la  toi  n^esl  pas  pleine  et  entière, 
»  i^b'ypôcrisié  seul  est  cauteleuse  et  semble  résignée  ;  *. 
»  et  ce  ne  sont  pas  des  hypocrites  qu^il  importe  de, 
»  féfirdre  i  laf  société ,  mais  ées  hommes  sincères  et. 
tf  téHtabiement  pieux  et  croyana.  Or,  je  le  répète 
»  àVéc  douleur,  tel  n^a  pas  été  mut  le  cœur  des  pri7 
»  soûûiérs ,  TeSet  des  instructions  religieuses  dont  on 
»  les  à  rendus  le  continuel  objet.  Cependant ,  ni  le 
1»  tète  j  ni  le  bon  exempte ,  ni  la  persévérance  ^*^^\i 
^  nâanqué  à  quelques-uns  de  leura  courageux  guides«^ 

1^  Ifoùs  cette  etfrayante  certitude ,  il  me.  restait, 
i#  donc  i  pénétrer  la  cause  de  cette  indifférence ,  b!^ 
a  dé  ni^éssayer  à  la  vaincre.  i^éCais  convaincu  ^uVq^ 
9  Aéoiiùe  friappé  à  ce  point  d'une  incrédulité  réelle  ^ 
»  é(af(  Un  homme  détouhi^  de  sa  véritable  routç. 
a  pa't  utt'é  force  étrangère  qu^il  faÛait  nécessairement, 
if  déthiil'é. 

)»  Mkîs  i^iiéU  étaient  ks  individus  qui  m^entouvaient ^. 
1$  Mus  Tarons  déjà  remarqué  précédemment  :  touf^ 
>s  àppàrteilaût  à  très-peu  d^'exceptioné  près^  àlaclassç, 
3>  tnOeirdeiiâiir^  de  la  société ,  géoÀèraleiÀent  privée  4^^ 
1*  tôûlle  é8]p^e  d'instruction  et  dans  la  force  dé  rAge«^ 
»  Dé  18 ,  dette  conclusion  naturelle  y  que  Tignorance 
yf  6t  té' défilé  dés  pTus  vifés*  passions  ,  rendaient  leur 
n  ésptif  et  leurs  coeurs  tdut-&-tau  insensibles  |i  la  né-^^ 
»  cessité,  comme  au  langage  entraînant  et  doii^  dVne 

■  Paf  ekpIiiiMf  4<^4i>^  P*S<BS  plu  hani,  comméit  ce  profond  respect 
4ar tedétaiM  lUMenf  à'  W iMMe èé^^éM'^'viévit,  ioA  à  la  piiia-^ 
MàM  qae'ridéé  drDicn  «Bfce  isirfMiUlliMt  itt' ttiV  lieàbiéè'méhb^'lef 
|kbi*  iacrééulet. 

*  Je  croîs  m'ètre  trempé.  Il  est  bien  rare  qu'à  r^tide  <let  Iff^nqrtir 
IKj^oerile  même  né  sèréfagie  pas  danl  la  foi. 
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9  religkfn  cq>endaDl  toute  de  miséricorde  et  d^amour. 
»  A*peine  si ,  dans  cette  espèce  d'idiotisme  moral  et  de 
»  mutisme  du  cœur ,  le  nom  de  Dieu  se  consenre  dans 
9  leur  mémoire  ;  ou ,  ce  qui  est  bien  plus  affligeant 
#  encore ,  sMl  y  demeure ,  ce  n^est  plus  que  comme 
»  .  une  vaine  autorité,  dont  on  a  voulu  effrayer  leur  en- 
9  fance ,  mais  dont  ils  n'ont  éprouvé  ni  les  bienfaits 
9  comme  honnétes-gens ,  ni  les  vengeances  dqpuis 
9.  qu^îls  ont  cessé  de  Tétre.La  vie  future,  ses  délices  ou 
»  ses  chAtimens  n^ezercent  aucune  influence  sur  leur 
n  vie  présente,  seule  vérité  évidente  pour  eux  ;  maté- 
»  rialistes  par  abrutissement ,  ce  n*est  ni  par  orgueil , 
»  ni  par  sophisme  qu^ils  nient  Dieu  ;  ce  n^est  point 
»  comme  un  obstacle  au  débordement  de  leurs  pas* 
9  sions;  ce  nVst  pas  même  par  cet  esprit  de  forfanterie 
9  si  ordinaire  aux  prisonniers  :  c^est  tout  simplement 
9  par  dégaui.  Us  sMndignent  qu'on  ose  même  leur  en 
»  parler  comme  d'un  fait  essentiel  et  vrai,  et  leur  re- 
9  gards  semblent  demander  avec  une  sorte  de  pitié  : 
9  Pour  qui  nous  prenez*uous  f  Je  dirai  plus  :  c'est  qu'à 
9  cet  égard,  quels  que  simples  qu'ils  soient,  leur  in* 
9  telUgence  semble  s'être  développée ,  et  qu'ils  ont,  à 
9  force  d'exercice ,  acquis  en  ce  genre  tout  ce  qu^il 
9  faut  de  jugement  pour  persévérer  de  plus  en  plus , 
9  et  avec  conviction ,  dans  Fathéisme  le  plus  abject 
tt  et  le  plus  invétéré. 

9  Mais  quoi!  s'ils  sont  susceptibles  de  raisonne- 
9  ment  pour  se  perdre,  ne  le  seraient-ils  pas  également 
9  pour  qu^on  les  sauvât  ?  Dieu  pour  eux  n*e»t  qu'un 
9  mot,  qu  un  mensonge,  qu^une  chimère  !  soit;  mais 
»  l'infortune,  le  mépris,  la  misère,  les  chAtimens 
9  qu'ils  endurent ,  sont  pour  eux  des  réalités.  Cela 
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1»  doit  suffire  :  coDcevoir  un  mot ,  une  idée ,  c'est  être 
«  place ,  suivant  nous ,  sur  la  route  qui  ramène  direc- 
»  tement  à  Dieu.  Car  il  est  le  terme  indispensable  ou 
«  aboutit  tout  ce  qui  existe  ;  mais  gardez-vous  d'ex- 
i>  poser  tout-è-coup  à  Féclat  de  sa  lumière  et  de  sa 
o .  majesté ,  Taveugle  à  qui  vous  viendriez  de  rendre 
«  Fusage  de  la  vue  :  uqe  si  magnifique  clarté  r.ébloui7 
n  r«it  sans  le  convaincre ,  il  reculerait  avec  horreur  et 
n  colère;  et  désormais  tous  vos  efforts  seraient  vains 
I»  pour  Tarracher  à  la  joie  des  ténèbres. 

»  Ramener  des  êtres  dépravés  et  corrompus  au 
w  Dieu  quMls  méconnaissent ,  par  le  seul  langage 
»  d'une  Religion  qu^ils  dédaignent  et  repoussent ,  me 
«  paraît  donc  une  tentative  inutile  et  totalement  op- 
»  posée  à  Tordre  naturel  de  la  raison  humaine»  en 
i>  tant  qtê^elle  est  dénaturée  et  peîvertie.  Mais  les  ra- 
1»  mener  à  Dieu  et  à  la  Religion  par  les  enseignemena 
»  de  la  morale,  à  laquelle  ils  croient  en  raison  des  re- 
»  mords  et  des  châtimcns  qu'ils  éprouvent  pour  ea 
»  avoir  enfreint  Içs  lois  également  divines  et  néces- 
9  saires,  me  sembla  un  moyen  propice,  et  j'osai  dès- 
»  lors  en  concevoir  et  en  méditer  Texécution.  »   ' 

Le  temps  a  justifié  mes  prévisions ,  et  j'ai  vu  cons- 
tamment depuis  5  années,  6' à  700  détenus  assister 
sans  y  être  contraints  en  aucune  manière ,  aux  instruc- 
tions que  j*ai  rédigées  sur  la  morale  des  lois  pénales 
en  France.  Le  soin  tout  particulier  que  j'ai  pris  de 
rattacher  nos  institutions  humaines  aux  institutions  di- 
Tioes ,  telles  que  les  livres  saints  nous  les  donnent  ; 

•  De  l'aMélionitHNi  des  prUonniers  dmu  kf  muioiis  ceaUiles  de  dé- 
tentiott.  Pàrif  1881. 
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d*en  démoq^rer  la  coïncidence  et  lliamioDie,  et  dç 
proi|Ter  comment  elles  émanent  nice$»airement  d^Mne 
âourpf  première  oui  nfs  pi^ut  ^ire  que  Dieu,  a  semé 
tbqf  le  cœur  ^es  prisonniers  des  {germes  de  qro  jaqcç 
qui  9^y  sont  déyeloppé^  fivec  plus  de  pro^9  que  je 
nVsais  d'aliQi^  Tespérer  ;  et  non-seulement  rimpiété 
n^a  pl|jt9  exl\alé  autour  de  nous  ses  blasphèmes  dé- 
goûtants^ ni  seshaiqes  farouches  ;  mais  elle  s'est  pour 
aiosi  dire  imposé  4^elle-mémç  le  silence  du  remords  ; 
aussi  j'ai  pu  comn^  plui;  d'un  ^emple  d<^  retoiir  à 
des  sentimens  c|e  repentir  et  de  reli|;ion ,  parmi  des 
condaipqés  dont  la  corruption  m'avilit  semblé  arriva 
au  dernier  termç  dç  la  déipqralisation. 

«  Je  crQÎs  dope  i^Yoir  eu  rçi^n  de  dire  '  que  si  pour 
9  des  homr^es  religif^ux^  e\  seulement  égarés  par  le 
Il  dél^e  dçs  passions ,  la  reliçioa  est  Tunique  moyen 
»  de  les  ramener  fa  la  morale  et  de  la  leur  faire  aimer 
9  et  cuivre  ;  les  enseignemcns  de  la  morale  sont  pour 
»  les  hommes  corrqmpus  et  frappés  d'athéisme ,  le  seul 
n  n^oyen  de  les  ramençr  fa  la  religion,  c^est-fa-dire 
o  A  DiÉg  sans  la  croyance  du  quel  il  ne  peut  y  avoir 
'9  de  solides  vertus  pQur  eux.  » 

De  tout  cela  il  est  facile  de  conclure  fa  la  nécessité 

f 

d'instruction^  mqrales ,  fa  Tusage  des  prisonniers.  Et 
j[e  n'hésite  point  fa  le  dire  ,  sans  elles  et  sans  la 
direction  que  jp  propose  de  leur  donner ,  Tinstnictioa 
vjDRaMEKT  RELIGIEUSE  nc produirait ,  dans  nos  prisons, 
aucun  des.  résultats  qu^elle  doit  infaillibleq;ient  ame- 
ner en  spivapt  la  marche  simultanée  <^ue  j'indique , 
et  dont  il  me  serait  facile  de  prouver  Tavanlage  par 

«  Oit.  eHé ,  ut  supr^ 
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une  foule  de   faits  incontestabies  et  presqite  jour-* 
nalîen. 

Ce  professorat  honorable  ressort  fotcéolent  acio* 
moi  des  attributions  du  chef  de  la  pritfoti  ^  sous  quel<* 
que  déDoroioation  qu^on  Fiostitu^. 

Il  faut,  je  dirai  mieux,  il  est  indispensable  c{u^sl 
lipparaiase  à  ses  administrés  Wec  tous  les  caractères  da 
la  probité  f  du  talent  et  du  dévouement.  Sa  force  mcH 
raie  s^ea  accroîtra  d^autant  plus  qu^il  itnposbrâ  da\an«i 
lage  par  toutes  ces  chosesii  reâ|)ift  dès  déten&is  ;  et  pbu0 
les  contenir  et  les  amender,  la  force  morale  eH  tomi^i 
Rien  ne  t>eut  en  balancer  la  puissance  ;  nfi  les  fera,  ni 
les  cachots ,  ni  les  murs  de  briques  i  ni  les  sentinellesi^ 
ni  les  menaces  «  ni  les  couj^s  de  fouef  ;  et  plus  tdus 
chercherez  de  progrès  et  de  sécurité  dans  ces  riiojrei»^^ 
el  mops  TOUS  y  en  rênMntrefe« }  car  tos  prisoifniers 
se  regardant  comme  de  vils  esclayeé  abandonnés  à'  lar 
▼engeance  et  au  mépris  de  leurft  geôliers  4  déseépéfei* 
ront  d'eux-mêmes  <  et  c6  deifnier  acte  de  lent  iritelli« 
gence  faussée  traduira  en  sentiment  de  baince  et  d'ihi-< 
mitié  pour  vous ,  ce  que  vous  letif  dufiës  inspiré  de 
confiance  et  d'amour  en  tous  àiontrant  plus  conipa- 
lissants  aux  souffrances  physiques  et  morales  qu'il» 
endurent  toujours  dans  leur  déshonorante  pàsHioov 
Je  n'ai  jamais  abordé  de  md  TÎe  un  cbndamhé  sana 
l'appeler  ai^H  ami ,  et  si  j'eus  éoUTCht ,  j*én  convîéàs. 
Il  me  plaindre  de  Icfur  ingratitude  ^  je  nie  suis  reséôu-' 
venu  de  quelqiie»-tJns  des  amis  ^e  j'avais  autrefois^ 
dans  le  monde  i  é\  tout  a  été  dit  ! 

L'enseignement  de  la  morale,  tel'  que  jefécobçew/ 
abonde  en  sujets  de  toute  espèce  ;  et  il  n'est  sans 
doute  pas  un  seul  Directeur  en  France  qui  île  puisse 
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s^empaitr  a^is  succès  de  celle  bienfaisante  missioD.' 
Ils  y  trouYeronI ,  outre  la  satisfaction  de  remplir  un 
detoirl  plus  d^tinè  ressource  contre  leé  fatigues  et  les 
d^;QÙts  attachés  4  leurs  pénibles  fonctions  :  si  leurs 
oeuvres  manquent  d^échos  dansies  feuilles  publiques, 
et  de  débouchés  dans  les  cabinets  de  lecture,  leur 
aÎBOur-propre  en  sera  facilement  consolé  par  le  bon- 
heur qu'ils  éprouveront,  chaque  jour,  à  voir  quMIes 
ont  seirvi  de  guide  au  crime  pour  rentrer  et  se  maio- 
tenirdans  le  chemin  de  la  vertu.  Peu  dé^livres  ont  un 
pareil  destin  ! 

'•  Telest ,  sdoD  nous,  la  méthode  la  plus  rationnelle 
k  aiûvre  pour  Tenseigaement  de  la  Morale. 
'  <  EHe  diffdre  il  est  vrai  beaucoup  de  celle  indiquée 
par  Mv  Livingston. 

u  Les  mattres  d^éooie ,  dit-il ,  doivent  être  des 
»  hommes  d^une  bonne  réputation,  ils  doivent  savoir 
»  le  français  et  l'anglais ,  et  être  en  état  d'enseigner 
n  la  lecture ,  récriture ,  Parithmétique  et  la  tenue  des 
»  livres,  la  navigation  et  Parpentage.  Il  n'est  pas  né- 
n  cessaire  qu'ils  habitent  la  maison.  »   ' 

On  sent  que  cette  disposition  est  tout-è-fait  locale , 
et  que  si  nous  admettions  des  matires  d*écoles  pour 
nos  prisons,  il  serait  assurément  fort  inutile  d'en 
exiger  de  pareilles  connaissances. 

Mais  aussi  ne  s'agit-il  pas  ici  de  l'enseignement  de 
la  Morale  et  de  la  Religion ,  que  le  célèbre  réforma- 
teur attribue  spécialement  aux  chapelains  :  et  c'^est 
cette  spécialité  que  je  repousse  par  les  motifs  que  je 
viens  de  développer. 

•  Codffe  de  Réforme,  art.  S7, 
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M.  LlTingston  admet  pour  chaque  pénitencier  un 
ohapdam  catholique ,  et  un  chapelain  protestant  : 

n  —  Art.  81 .  Tous  les  deux  doivent  enseigner  aux 
»  prisonniers  confiés  à  leurs  softs  la  Religion  ei  la 
»  M&rah ,  les  exhorter  au  repentir  et  au  changement 
n  de  vie,  leur  montrer  la  folie  et  le  danger  du  vice, 
»  relever  le  courage  de  ceux  qui  sont  détenus  pour 
»  plusieurs  années ,  par  Tespoir  dé  se  réhabiliter  dans 
»  Topinion  publique  en  persévérant  dans  le  bien  et 

V  ^n  se  livrant  assidûment  au  travail  ;  leur  imprimer 
»  dans  Tesprit  que  ce  n'est  pohit  la  punition,  mais 

V  le  crime  qui  les  a  dégradés  ;  que  par  un  sincère 
9'  repentir  et  un  changement  de  vie  ^  ils  pourront  ob- 
»  tenir  des  hommes  Poubli  de  leur  crime ,  de  même 
»  qu^ls  obtiendront  sûrement  le  pardon  de  Dieu,  n   * 

l*mis  ces  enseignemens  se  rattachent ,  sans  contredit, 
h  rinstruction  religieuse  comme  b  Tinsiruction  morale  : 
mais,  je  le  répète,  ih  ne  peuvent  avoir  d'influence  que 
sur  des  êtres  imbus  de  pvincipes  religieux  dès  leur  en- 
ftince  ;  tandis  que  pour  être  salutaires  à  des  êtres  tarés 
d^ncrédulité  comme  le  sont  la  plus  grande  partie  de 
Doa  détenus ,  il  Faut  commencer  par  leur  prouver  indi- 
rectement la  nécessité  d^un  Dieu  qu'ils  ne  croient  pas, 
avant  de  les  menacer  de  sa  vengeance  à  laquelle  ils 
croient  encore  bien  moins.  Cette  désorganisation  so« 
ciale  qui  souille  nos  mœurs  et  nous  présage  un  si  triste 
avenir  est  bien  effroyable  sans  doute  ;  mais  enfin ,  elle 
eansie,  et  comme  le  dit  M.  de  Laville  de  Mirmont,  il 
faut  bien  en  convenir  l 

AGrenève,  la  question  a  été  résolue  par  M.  Dumont, 
de  cette  manière  : 

-  Phs«  18t. 
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«  —  II  ne  me  reste  qii^uii  mot  h  dire  sur  rintlnidion 
»  morale  et  religieuse.  Le  but  est  consaoré  par  la  loi  ^ 
»  les  moyens  sont  laissés  à  U  prmlenee  du  conseS 
>»  d*Eiat.  »   '         • 

»  H  D^y  a  poÎDl  de  régie  absolue  à  èiablit^  Il  ftiol 
»  con%\Aitt  V âge,  V intelligente,  \eiC€ipaGikià/^îiûd^ 
t  vidus.  La  contrainte  n^obtîent  presque  riea*  L^et^ 
»  sentiel  est  d^agir  sur  la  Tolonté.  Le  dfttir  de  m 
»  recommander  i  leurs  chefs  sera  le  premier  mobib 
\^  des  prisonniers  avant  que  rhastructioi»  produise 
»  son  fruit  naturel  i  celui  de  se  faire  aimer  par  elle* 
)t>  même.  » 

Ces  paroles  sont  d^une  haute  sagesse  ;  prenona-eii 
conseil»  et  nous  nous  convaincrons  bientôt  quapouf 
agir  sur  la  volonté  de  nos  prisonniers  impies  ^  il  faut 
faire  marcher  de  front,  mais  sur  deux  routes  diflé-> 
rentes,  Tiustructiou  morale  et  religieuse,  seul  moyen 
d^arri ver  sûrement  au  même  but,  Tautel  du  SBiGifEua. 
Cette  question  est  grave  :  qu^on  daigne  la  méditer  : 
qu^on  réfléchisse,  de  bonne  foi,  à  la  folie  de  vouloir 
pousser  des  hommes  âpres ,  difficiles  à  persuader, 
sur  une  voie  au  bout  de  laquelle  ils  n^ont  conçu  que  la 
mort  et  le  néant  :  D''un  autre  côté ,  qu^ou  se  demande 
si,  en  leur  faisant  apprécier  tous  les  dangers  du  chemin 
qu^ils  ont  parcouru  pour  arriver  dans  Tabime  où  ils  se 
trouvent,  et  leur  moutrant  comment  ils  peuvent  en 
éearter  les  ronces  pour  revenir  au  point  d^où  ils  sont 
partis,  il  n'y  a  pas  vingt  chances  pour  une  qu^ils  se 
prêteront  au  retour,  afin  d'échapper  aux  angoisses  et 
h  rhumiliûtiou  de  leur  position  présente;  et  alors, 

*  Rapport.  Voyez  Ch.  Lucas ,  \oI.  1 ,  p.  32 1 . 
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on  couceyra  commeul  il  est  possible  duraat  ce  nouveau 
voyage,  que  la  pensée  d^une  providence  nécessaire, 
joaiase  de  soî-méme  au  fond  de  leurs  âmes  par  la  convic- 
tion qu'ils  obtiendront  de  la  liberté  qu^ils  avaient  du 
bicD  et  du  mal,  et  des  malheurs  qui  sont  résultés  pour 
eux  du  mauvais  choix  qu  ils  en  ont  fait.  Ils  sentiront  que 
CCI  qu'ils  ont  souffert  est  juste  ;  et  pour  peu  qu'un  guide 
habile  leur  fasse  comprendre  que  ce  qui  est  juste  et 
m'ai  ne  peut  pas  avoir  sa  racine  dans  Tesprit  humain 
oii  tout  est  faible  et  douteux  ;  il  faudra  bien  qu'ils  re- 
portent leur  intelligence  jusqu'à  ce  Dieu  qu'ils  avaient 
méconnu ,  et  qui  va  devenir  désormais  le  terme  de  leurs 
eq^érances  et  de  leur  adoration.  Pai  vu  tout  cela  : 
9ntri!-ce  dène  ira  prestige  ?  une  illusion  ?  Oh  !  non  ! . . . . 

ce  n'était  pas  une  illusion  ! Mais  tout  près  surgit 

une  autre  réalité  ;  c'est  le  peu  de  persévérance  que  ces 
malheureux  apportent  dans  leur  conversion  au  bien 
en  rentrant  au  milieu  de  ce  monde  irréligieux  aussi, 
où  nulles  mains  n'épendent  plus  sur  leurs  cicatrices  à 
peine  fermées,  le  baume  conservateur  de  la  foi  ;  où 
celui  qui  le  cherche  est  qualifié  d'imbécile ,  et  celui 
qui  L'offre ,  d^'mposteur  ou  de  charlatan  ! 

Qu'on  y  réfléchisse  bien  :  je  ne  m'établis  ici  le  con- 
vertisseur de  personne  ;  chacun  pour  soi.  Mais  après 
tout,  il  s^amoncèle  d'affreuses  tempêtes  dans  l'atmos- 
phère d'incrédulité  qui  nous  enveloppe. . .  ;  et  ceux  qui 
les  ont  semées  auront  beau  s'abriter  du  manteau  de 
leur  philosophie ,  ils  n'échapperont  point  aux  éclats  de 
la  foudre  qui  brisera  les  autels  de  la  Religion  et  consu- 
mera ses  ministres  !  Car  ïl  faut  aux  peuples  les  plus 
corrompus  Y  un  culte  et  des  cérémonies  ;  l'autel  du  vrai 
Dieu  brisé,  l'échafaud  le  remplace,  et  le  bourreau , 
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devenu  grand  sarrificaleur,  trouTera  de  nombreux 
acolytes  dans  les  bandits  vomis  de  nos  bagnes  et  de 
nos  prisons,  tout  souillés  d*athèisme,  de  haine  et 
d*impuretë. 

-  Ce  dernier  malheur  du  moins,  vouspouTemlepré* 
venir,  et  cela  dépendra  des  soins  que  vous  donnerei 
k  leur  éducation  religieuse  durant  le  temps  de  leuf 
emprisonnement. 


QUATRIÈME   POINT, 


QUflXI    UT    LA   Hi^OM   A   ^UTITAB    BU»    Vio9€kTUÈm 

A  botnxmm.  aux  nànamJ 


Nous  avons  posé  en  principe  que  Téducation 
morale  devait  être  distincte  de  Féducation  religieuse, 
et  en  cela,  nous  avouons  nVtre  d^accord  avec  aucun 
des  réformateurs  les  plus  renommés.  En  voici  une 
dernière  preuve  que  nous  i^llons  tirer  de  la  cinquième 
leçon  de  M.  Julius,  dans  laquelle  il  établit  les  condi- 
tions d^une  bonne  prison.   ' 

a -j^V  instruction  des  détenus,  dit -il,  se  partage 
»  naturellement  en  deux  parties ,  qui  correspondent 
»  au  principe  spirituel  et  plus  élevé  qui  domine  dans 
»  le  cœur  de  Fhomme,  et  aux  besoins  que  lui  impose 
»  sa  nature  corporelle.  » 

•  Vol.  i ,  p.  36Î. 
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al*  L'inêirueiion  morale  et  religieuse,  sur  laquelle 
n  doit  se  fonder  la  mission  de  régénération  morale 
n  exercée  par  la  société  sur  l'individu  qui  a  été  frappé 
»  par  la  justice  :  sans  elle,  on  ne  saurait  attendre  de 
»  lui>  pas  plus  que  de  l'homme  jouissant  de  sa  liberté , 
»  l'accomplissement  durable  et  consciencieux  des  de- 
«  voira  que  lui  impose  sa  qualité  de  citoyen. 

n  2*  L'instruction  industrielle,  qui  donne  au  détenu 
»  la  possibilité  de  payer  à  l'Etat  les  sommes  qu'il  a 
«  dépensées  pour  son  entretien  dans  la  prison  et  de  se 
p  procurer,  lors  de  son  élargissement^  les  moyens 
»  nécessaires  d^existence,  sans  Tengager  de  nouveau. 
»  dana  les  voies  illégitimes  de  la  carrière  qu'il  a 
»  quittée.  » 

.  Je  pense,  moi,  que  l'instruction  h  donner  aux  pri- 
sonniers doit  être  divisée  en  quatre  parties. 

V  L'instruction  élémentaire  proprement  dite,  à 
ceux  qui  n'ont  pas  encore  atteint  l'Âge  de  discerne^ 
ment  ; 

2"  L'instruction  religieuse  ; 

8*  L'instruction  morale  ; 

4*  L'instruction  industrielle. 

Ces  trois  dernières  simultanément  et  à  tous  les  con- 
damnés sans  exception ,  quelle  que  soit  la  nature  ou  la 
durée  de  leur  condamnation. 

M.  Ch.  Lucas  met  bien  au  nombre  des  causes  qui 
ont  incié  le  système  pénitentiaire  aux  États-  Unis ,  la 
négligence  de  l'instruction  morale  et  religieuse  ;  '  il  se 
demande  bien  si ,  en  supposant  que  beaucoup  d'entre 
les  détenus  soient  en  état  de  lire  la  Bible  avec  fruit , 

>  Td.  3,  p.  51,  ottf.  cité. 
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Une imUpoê  à  craindre  que,  sanêoitt&étsanÉe^i' 
eatUmê  mxfisanles ,  les  terribles  aiferdssfemenM  qi^elle 
renferme,  tues  dans  P6$n6reei  te sitènded^ané solitude 
perpétuette,  ne  produisissent  surteùr  éspHt  tta  efet 
que  Ton  Toudrait  érittr  ?  ■  It  parie  bien  du  gtenté  sùm 
qu^on  apporte  dam  la  prison  de  Maidiftone  à  rSdafruo- 
lion  morale  et  re/t^etuedet  prisoimiers  r  ^  fl  loue  Tâd- 
minntrafiott  du  pénitencîer  de  Lausanne  qui,  soiur  le 
rapport  derîftstroetîôn:  morale  et  rsHgieUêe,  offre  Tétat 
te [itefr satisfaisant  ;  *  mais  nnHe  part,  que  jef  MAe, 
il  ne  témoigne  le  désir  de  toir  scinder  ces  dhït  génies 
dMnstraetions  em  deux  parties  dutincfes.  Est-ce  oubfi  T 
Est-ce  conTÎction  de  sa  parf  ?  ConTicfiotf ,  jetie  fef  croii 
pas,  et  j^en  tirerais  la  preuve  de  ce  passage  déjà  cité, 
snr  lar  prison  de  Kcrisersfautem ,  en  Batîëre  :  a  —  Cet 
i>  établissement  est  assurément  un  des  plus  remar- 
ia quables'  d^  F  Allemagne ,  mais  iP  est  k  regretterqu'on 
IV  ne  s  Y  soit  pM  occupé  daranfage  dès  moyens  de  ré- 
9  génération  morale  qui  paraissent  se  borner,  jus- 
n  qu^ici,  à  la  lecture  delà  prière  le*  matStl  et  le  soir, 
»  et  au  service  divin  le  dimanche,  i*  ^  M.  Eucas  Teut- 
il  dire  que  Pinstruction  religieuse  n^est  pas  assez  déve- 
loppée, ou  qu^elle  manque  d*appui  par  lé  défaut  d^une 
instruction  morale  ?  Je  crois  que  c^est  dans  ce  dernier 
sens  qu*il  faut  interpréter  ses  paroles. 

Si  j'insiste  particulièrement  sur  mon  opinion  per- 
sonnelle, c'est  que  déjà  pour  l'aroir  émise,  j'ai  eu  à 

>  Vd  2 ,  p.  tS9. 

«  id.       p.  3ti; 

s  Id.        p.  363. 
4  Vol  8,  p- CUL 
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me  dèf^ochro  dHine  acctisation  de  schisme  &  laquelle 
j'élai»  bîtB  loia  de  soupçonnet  le  plus  léger  motif. 

Ql»^est-cle^  ft-l-ea  dit,  qu^une  instruction  moraîé 
qui  n^e^t  pas- purement  reK^euse  P  Gomment  peut-on 
oeeeê^oir  une  morale  qui  ne  soit  pas  toute  religieuse , 
et  qui  se  puisse  enaeijper  par  d^iutres  que  par  leé 
mkyiBlrea  cfea  autels  !^ 

HyaTaif,  ckiii»  cette  injuste  attaque,  une  véritabÎQ 
pitkioii  de  principe,  par  laquelk  on  me  prétait,  pour 
airofr  le  pkMv  de  hû  combattre ,  des  motih  totalement 
éloîgB|ft»die  ma  manière  de  penser.  A  quoi ,  me  demaiv* 
dait-on ,  reconnailrex-vous  que  tos  instructions  mo- 
ralesionl  touché  le  ctsur  de  tos  détenus ,  s^ls  ne  Tien- 
nent ea  dojiner  uoe  preuTe  non  équiToque  par  un 
retaMP  sincère  aux  pratiques  de  fa  ReK^on  P 

YiNotc^  que  Mt.  H.  Lagarmitte  raconte  de  ce  qui 
se  pQsae  Am»  la  prison  de  Naugârd  ,  «  ^-  Celle  de 
»•  toute- VAltemagAe  dans  hiquelle  te  principe  d^  Famé^ 
n  UoraHlbn  morale  a  leplus  dinflùence.  L'brdonnailcë 
n  quj^la  dirige  Teut  queFlon  considère  comme  signet 
x>  d'amélioration, 

«^  lr>  Wtïe  aetMtè soutenue; 

w  ^  li^abseace  de  tout  commerce  aTiec  lesr  aulï^ëi^ 
n  prisonniers  j 

»  ^'  IStm  gnMMfe^  propreté ,  obserTée  Tolbntaift*e- 
»•  ment  el^  sans*  attendre  d'brdre  ; 

v>  4v  Ea  ditmteutîoa  suceessÎTe  dea  inclinations  îm- 
»  ptudi^ea;* 

n  5^  VîÈ  repentir  tranquille ,  sans  affectation  ; 

»  6^  Bkifln,  une  înclitiatiM  prononcée  Ters  les 
»  moyens  que  Ik  BfeUgii>n  fôurtiit  pour  rendre  lé 
o  caractère  de  rhomnve  meilleur  et  piTus  nobte.  »  * 

•  Yoyex  Jolnuy  toi.  3,  p,  436. 
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Eh  bien  !  tout  cela ,  pour  d^  komme0  imimi  et 
niani  Dieu ,  sera  bien  plut  sûrement  et  plus  prompte- 
ment  le  fruit  d'une  instruction  morale  particuiiire , 
et  cependant  religieuse^  que  ce  ne  le  sera  de  prédica- 
tions ou  d'homélies,  sur  le  dogme  et  les  Yértiéa  méta- 
physiques et  inductiTes  de  la  foi. 

Si  Ton  prétend  qu'un  enseignement  de  philosophie 
morale  dégagé  de  tout  esprit  religieux  ne  peut  amener 
les  prisonniers  à  la  Religion,  je  serai  le  premier  à  en 
convenir  :  mais  ce  n'est  pas  là  ce  que  je  propose  ;  et  ce 
D^est  pas  surtout  dans  un  pareil  enseignement  que  j'ai 
été  puiser  mon  expérience  et  ma  conviction. 

Quand  donc  je  réclame  la  division  de  .ce  qu'on 
appelle  r instruction  morale  et  religie^se,  je  suis  bien 
éloigné  de  provoquer  un  schisme  impie  :  et  cW  pré» 
cisëment  parceque,  pour  moi,  laReligipn  e%\  la  seule 
ancre  ii  laquelle  on  puisse  attacher  le  système  péni- 
tentiaire et  le  sauver  des  abtmes,  que  je  souhaite  ar- 
demment qu'on  ne  fasse  pas  fausse  route  à  travers  le 
dédale  tortueux  où  se  sont  jetés  péle-méle  la  majeure 
partie  de  nos  réformateurs. 

Que  la  Religion  soit  donc  enseignée  hautement, 
toujours  et  partout,  surtout  en  prison.  C'est  notre 
vœu!  Car,  dit  M.  Julius,  «  —  s'il  est  des instans où 
»  le  criminel  est  plus  particulièrement  disposé  à  sliu- 
M  milier  et  à  s'accuser  devant  le  Dieu  qui  ne  regarde 
»  pas  avec  dédain  les  soupirs  d*un  cœur  déchiré,  à 
»  quelle  conséquence  ne  s'expose-l-on  pas  ,  et  quelh 
»  terrible  responsabilité  n'assume-t-on  pas  sur  sa  télé, 
»  en  l'abandonnant  dans  son  isolement,  et  en  luifer- 
•  manl  toutes  les  voies  qui  pourraient  lui  apporter  une 
»  lumière  plus   haute  i   et  seconder  son  repentir  ! 
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i>  et  combien  la  négligence  de  l'instruction  religieuse 
w  DAifs  LES  PRISONS  ne  doit-elle  pas  se  venger  dans  un 
•  État  qui  se  donne  le  nom  de  chrétien  en  même  temps 
9  qu^elle  couvre  son  nom  d'une  noie  d'infamie  ?  ■ 

Mais  les  fonctions  de  chapelain ,  de  ministre  ou 
d^aumAnier  dans  une  prison  exigent  une  vocation, 
un  dévouement ,  et  surtout  une  charité  bien  autrement 
étendue  que  partout  ailleurs.  Aussi ,  n^est-il  pas  un  seul 
pbilantrope  qui  ne  se  soit  etfsayé  dans  ses  écrits  h  leur 
•tracer  la  ligne  sainte  de  leurs  nombreux  devoirs.  *  Je 
D'iiftiterai  point  leur  exemple,  convaincu  que  jesufki 
<le  Pinutilité  des  conseils  de  cette  nature  pour  ceux'k 
qui  ils  peuvent  être  nécessaires.  Je  leur  dirai  secilé- 
ment,  non  cequ^on  redoute  de  leur  indiflérence,  malfp 
ée  leur  excès  de  xèle  et  de  piété. 

Ecoutent  d*ab#d  M.  Mittermaîer,  dans  sa  deecfip^ 
tion  nsiêonnée  du  tagne  de  Taklon. 

«....•...  Avec  quelle  facilité  des  prêtres 
»  sages  et  instruits  ne  pourraient-ils  pas ,  au  moyen 
»  d^une  instruction  religieuse  qui  se  tiendrait  plusieutv 
9  fois  pendant  la  semaine,  et  par  des  conférences  paf^ 
»  ticuliéres  avec  chaque  condamné,  agir  sur  les  esprits 
»  de  ces  homimes  égarés ,  et  opérer  une  amélioratidû 
p  radicale  d^une  manière  beaucoup  plus  sûre  et  pkà 

9  solide  que  le  système  aetuel,  qui  contribue  trop  k 
•w  diriger  le  coeur  des  forçats  vers  :un  but  extérieur*, 

10  terrestre,  et  souvent  purement  fiscal.  Je  sens  biea 


I  .  ■ 


*  Leçosf  y  toi.  1  y  p.  4S7. 

•  ^&stB  Bamtaé ,  toi.  1  «  p.  éS.  lUIàà ,  toL  1 ,  p.  4SS';  tôl.  r, 
p.  119,  497.  Litiiifttoiiy  dans  Ck.  Lscm,  toL  1 ,  p.  180.  Ch.  LacM, 
loL  S,  p.  863  y  flce. ,  flcc  y  flcc  ...:;•!./• 
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;»  qu*ici  j^exprime  un  votum  pium,  dont  la  réalistlkm 
j>  aurait  à  combattre  un  obstacle  capital  ^  surtout  daai 
9  le  midi  de  la  France ,  ob  Ton  trouverait  bien  peu  de 
»  prêtres  auxqu^jjs  on  voulût  confier  le  noble  emploi 
.»  dont  j'ai  parlé.  Une  grande  partie  du  elergé  français 
9  ne  connaît  pas  cette  religion  d'amour  et  de  bienveï- 
»  lance.  Dépourvue  de  iouieinstrtêetumfm/miéltvit, 
»  elle  prend  la  forme  pour  le  fond ,  et  ne  conoait  de  la 
s»  sainte  mission  qui  lui  a  été  confiée  par  Jénu-Chrùi 
»  que  le  droit  de  maudire.  Puissent  tous  ces  prêtres 
»  qui  se  plaignent  si  amèrement  des  progrés  de  rirrélî- 
j»  gion  en  France ,  reconnaître  enfin ,  que  Tintolérance 
»  et  le  fanatisme  des  ministres  de  Dieu,  sont  les  plus 
9  s&rs  moyens  d'étouffer  le  véritable  sentiment  relî- 
»  gieux,  de  fournir  au  ridicule  un  juste  sujet  de  sar- 
9  casme,  et  de  produire  parmi  le  peuple  un  état 
•  d'incrédulité  frivole,  bien  facile  à  concevoir,  lors- 
»  qu'on  songe  que  la  raison  de  tout  homme  un  peu 
9  éclairé  se  refuse  à  obéir  à  la  voix  de  ces  hommes 
9  dont  la  bouche  ne  sait  proférer  que  des  malédio- 
9  tions.  »  ' 

S'il  y  à  quelque  chose  de  vrai  dans  ce  poiMm  pium 
du  célèbre  professeur,  il  y  a  également  bien  de  Tamer- 
■tume  et  bien  de  Texagération  dans  ces  reproches  d'igno- 
rance et  d'intolérance  qu'il  adresse  avec  tant  de  légè- 
reté à  la  migeure  partie  du  clergé  français.  Sans  doute 
j'ai  connu  quelques  ecclésiastiques  dont  les  noms  me 
sont  échappés ,  pour  qui  les  nobles  fonctions  d'aumô- 
nier d'une  prison  n'étaient  pas  coinpréhensibles  ;  mais 
j'en  pourrais  citer  un  bien  plus  grand  nombre  q^i  les 

*Toy«sJilîai,?ol.S,|i.a4!l. 
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ont  hoBorées  et  sanctifiées  paf  une  tolérance  et  un 
déTouement  aussi  dignes  d'éloges  que  de  reconnais- 
sance et  d^admiration.  Nous  ignorons  à  quel  cult^ 
dirétien  appartient  M.  Mittermaiar ,  mais  nous  lui 
dirons  avec  tout  le  respect  que  nous  imposent  son 
talent  et  son  caractère,  qu'il  suffirait  que  le  passage 
que  je  Tiens  de  citer  fût  lu  et  compris  par  'nos  pri- 
sonniers, pour  leur  rendre  la  Religion  plus  en  haine 
encore  par  le  mépris  accusateur  qu^on  déverse  avec 
autant  d'injustice  sur  le  clergé  français  !  Est-il  conve* 
oable,  en  pareille  matière,  de  prendre  Texceptioft 
pour  la  régie  ?  Un  ministre  protestant,  par  exemple^ 
trouverait-il  bien  loyal  quMn  prêtre  calUolique,  pour 
^combaUre  la  réforme ,  prit  pour  texte  de  son  sermon, 
ces  paroles  de  Luther  :  «  — Si  j'étais  noattre  de  rem« 
»  pire ,  je  ferais  un  même  paquet  du  pape  et  des  cardi- 
»  naux ,  pour  les  jeter  tçus  ensemble  dans  ce  petit 
ï>  fossé  de  la  mer  de  Toscane.  Ce  bain  les  guérirait, 
»  ÏJ  ^g&ge  ma  parole,  et  je  dpane  Jésus^ChrUi  pour 
»  caution.  »  '  Assurément,  il  y  a  bien  peu  de  tolérance 
dans  ces  paroles ,  et  il  nous  sera  permis  de  douter  ijfxie 
Jésus-Christ  en  ait  jamais  accepté  la  responsabilité. 

Oui,  sans  doute,  les  aumôniers  de  prison  sont  diffi:- 
ciles  à  trouver  tels  qu'ils  réunissent  toutes  les  qualités 
indispensables  à  cette  sainte  mission.  Mais  delà  diffir* 
culte  h  Vimposstbîliié  û  y  a  quelque  peu  de  distance, 
et  des  prêtres  comme  on  les  désire  ne  sont  rares  en 
France  qu'alors  que  l'insulte  et  Je  mépris  sont  la  seule 
récompense  de  leur  xèle  et  de  leur  charité. 

On  aurait  tort  de  penser  que  je  me  constitue  ici  I<^ 

>  RspMi,  Hift.  des  Vir.,  i»^  n47, Ml  $, K- B5; 
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défenseur  officiejun  du  fanatisme  et  de  rintolérance,  et 
qu^il  suffit  f  à  mon  sens ,  qu^un  homme  ait  été  fait  prêtre 
pour  aYoir  I  par  son  ordination  seule  ^  toutes  les  yerlus 
ecclésiastiques.  Je  n^en  crois  rien  :  mais  ce  n^est  pu 
quand  un  peuple  tout  entier  subit  les  oscillations  sans 
cesse  renaissante  de  rérohitions  politiques  et  reli- 
euses, ^^on  peut  juger  sainement  des  prêtres  et 
des  rois  :  il  faut  attendre  et  s'abstenir  «  jusqu'au  jour 
oii  les  passions  fatiguées  vetrouYeront  dans  la  paix  ce 
ealme  d'esprit,  sans  lequd  te  jugement  s'égare  si  cruel- 
lement à  traYers  l'isunensité  d*illusions  qui  l'enn>' 
tonnent  «t  lui  dictent  ses  trop  Inémorables  arrêts  ! 

Toutefois ,  les  tounnentes  «révokitionnaires  n  aYeu<* 
glent  pas  également  tous  les  honïmes ,  et  quelques-uns 
peuvent  encore  envisager  de  sang-Trbid  de  quel  côté 
trébuche  la  justice  liumaiae  pour  lui  prêter  l'appui  de 
leur  sagesse,  de  leur  expémnce  et  de  leurs  talens. 

MM.  de  Beautnon\  ^t  de  Tocqueville  lïie  paraissent 
avoir  déterminé  avec  une  justesse  d'esprit  e\  d'obser- 
vation infiniment  remarquables  ,  quelle  est,  parmi 
fcious,  la  position  du  clergé. 

Après  avoir  raconté  comment,  le  mouvement  qui  a 
déterminé,  en  Amérique,  la  réforme  des  prisons,  était 
tesenliellément  religieux,  ils  ajoutent  : 

a  —  Il  est  k  craindre  qu'en  France,  ceVte  assistance 
È  religieuse  ne  manque  au  système  pénitentiaire. 

»  N'existerait-il  pas  quelque  tiédeur  de  la  part  da 
o  clergé  pour  cette  institution  nouvelle,  dont  laphi- 
»  lantropie,  chez  nous,  semble  s'être  emparée? 

»  Et  d'un  autre  côté ,  si  le  clergé  français  se  montrait 
»  xélé  pour  la  réforme  morale  des  criminels,  l'opinion 
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»  publique  le  Yerrail-elle  avec  faveur  chargé  de  cette 
»  mission?* 

n  II  y  a  chez  aous,  cAmm  un  grand  nombre,  contre 
«  la  Religion  et  ses  ministres,  des  passions  quin'exi»- 
9  tent  point  aux  États-Unis,  et  notre  clergé  subit 
»  aussi  des  impressions  incoAnue»  aux  sectes  reli-*. 
n  gieuses  de  FAmérique. 

9  En  France,  où^péndant long-temps heiutela lutté 
y>  de  concert  avec  le  trâne  pour  défendre  le  pouvoir 
9  royal ,  on  ne  s'est  point  encore  habitué  h  séparer  la 
»  Religion  de  Tautorité,  et  les^  passion»  déni  celle-ci 
»  est  Tobjet  ont  coutume  de  se  porter  sur  Pàutre. 

»  Il  resuite  de  \k ,  qu'en  générât,  Popinion  se  montre 
»  peu  favorable  k  ce  qui  est  protégé  par  le  zèle  reli- 
»  gieux  :  et  de  leur  côté,  les  membre»  du  clergé 
9  éprouvent  peu  de  sympathie  pour  tout  ce  qui  se 
9  présente  sous  les  auspices  de  la  faveur  populaire^ 

»  En  Amérique,  au  contraire,  TÉtat et  la  Religion 
o  ont  toujours  été  parhitemeni  séparés  l'un  de  l'autre.) 
«  et  on  y  voit  les  passions  politiques  se  soulever-contre 
D  le  gouvernement  sans  s'adresser  jamais  au  culte. 
»  Voilà  pourquoi  la  Religion-  y  est  toujours  hors  de 
»  débat  :  et  c^est  ce  qui  explique  l'absence  de  toute 
w  hostilité  entre  le  peuple  et  les.  ministres  de  toutes 
»  les  sectes.  »    ' 

Il  ne  m'est  pas  besoin  de  rien  ajouter  à  ee  peu  de 
lignes  ;  elles  résument,  on  ne  saurait  mieux,  la  position 
du  clergé,  rorîgine  de  ses  répugnances,  et  la  suscep- 
tibilité calomniatrice  de  ses  déprédateurs. 

Qui  changera  cet  ordre  de  choses  f  Qui  rendra  è 


'  P«gt  164. 
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César  ce  qui  tppartient  à  Céaar ,  à  Dieu  ce  qui  apptiw 
lient  à  Dieu  ?  Qui  réunira  ces  deux  élémenSde  la  dures 
tt  de  la  solîdiié  de  Tordre  socJaL  sans  les  tonfoiidre  et 
sans  les  diviser  P  L'une  et  Fautre  se  sont  indisptii8id>let 
sans  être  identiiiues  ;  elles  ont  la  même  origme  ssm 
être  de  la  méoie  nature  ;  il  ki^y  a  point  d'État  pkMsibIs 
sans  Religion ,  il  ne  saurait  y  aroir  de  Religion  sans  un 
Gouvernement  quelconque  ;  et  de  même  qu'un  gou- 
Teraement  peut  adopter  les  formes  aristocratiques, 
dlespotiques ,  républicaines ,  ou  comme  on  dit  aujour^ 
d'hui  constitutionnelles  y  de  même  la  Religion  peut  se 
manifester  sous  plusieurs  espèces  de  cultes  différens  : 
il  faudra  toujours  qu'ils  se  rencontrent ,  Religions  et 
Gouvememeos ,  à  on  centre  commun  ,  Dieu  ;  sous 
peine  de  mort  par  rariarebie,  pour  le  pouvoir  tem* 
porel;  de  mort  par  le  fanatisme,  pour  le  pouvoir 
spirituel. 

Combien  donc  sont  redoutables  l'intolérance  et  Tin- 
crédulité  !  Combien  donc  sont  funestes  au  repos  des 
États  ces  polémiques  religieuses  jetées  dans  le  monde 
sans  prudence  et  sans  conviction ,  et  seulement  comme 
de  vaines  excuses  des  doutes  qu  on  éprouve  ou  de  la 
dépravation  de  mœurs  qu'on  affiche  !  Ce  sont  ces 
libelles  si  profondément  impies  qui  servent  aux  peuples 
de  dcerone  pour  arriver  en  prison  ;  ce  sont  ces  pro- 
fesseurs d'athéisme  et  d'impiété  dont  il  faut  enchaîner 
rinfluence ,  si  vous  persistez  à  vouloir  hâter  la  régé- 
nération morale  de  vos  condamnés* 

Que  jamais  alors  vos  aumôniers ,  si  la  même  prison 
renferme  des  individus  appartenant  à  des  cultes  divers, 
ne  s'y  livrent  i  cet  esprit  de  prosélytisme  qu'on  reproche 
particulièrement  aux  prêtres  du  catholicisme,  bien 
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qu^ftl»  soient  peut-être  de  toutes  les  religions ,  ceux  des 
prédicans  qui  fassent  en  cela  le  moins  dWorts,  tani 
ils  ont  de  confiance  en  celui  qui  a  dît  que  :  «  -^^  tout 
x>  honuae  qui  le  craint,  qui  pratique  la  justice^  ktî  esl 
»  agréaUe,  de  fueique  nation  qu'il  sait  ;  '  et  qa*i\ 
w  n'est  pas  seulement  le  Dieu  des  Juifs ,  mais  aussi  lé 
»  Dieu  des  Gentils,  tt  *  ^ 

Afin  4^6birier  Ji  rineonvènientqui  résulte  pour  l'Iuis- 
truction  religieuse  dana les  prisons,  de  la  réunion  d'tm 
grand  nombre  de  prisonniers  appartenant  à  des  sectei 
différentes,  M.  Livingstoa  voudrait  qu'on  adoptât  tut 
plan  d'ingtrmetion  générale  religietêse ,  embrtissanà 
les  docirines  communes  à  toutes  les  communions  chré^ 
tiennes^  et  t'ejetanà  celles  exclusives  à  chacune:  ?  il 
parait  même  que  c'est  en  général  la  marche  adoptée 
dans  les  pénitenciers  des  Elata-Unir  d'Amérique ,'  car 
d'après  MM.  de  Beaumont  et  de  Tocqueville,  «  -^lo 
»  ministre  qui  célèbre  l'offioe  religieux  l'accompagm 
»  toujours  d'bn  sermon  dans  lequel  il  a'abatient  do 
»  toute  discussion  sûr  le  dogme,  pour  ne  trait»  quq 
»  des  i)oints  de  morale  religieuse.  De  cette  ma6ièro| 
i>  rinstruction  du  pasteur  convient  tout  aussi  bien  au 
»  catholique  qu'au  protestant ,  à  l'unitaire  qu'au  prest 
»  bytérien.  »  *  -  t 

Je  l'aTouerai  aans  détour ,  cette  méthode  d'enseit 
gnement  me  parait  devoir  être  la  base  de  VinstruciioH 

i 
'  .  .  .  i«  omui  gtnte ,  ^ui  timet  eum  et  aperalur  justitiam  accepi%9 

êsi  iUi.  Act.  X,f  85. 

• 

•  Ah  Judmorum  Deui  tantum  î  Nonne  et  gentium  î  Imà  et  geniium, 

Rom.,  ch.  m,  ^39. 

'  Introduction  an  Cod«  de  Réfonne,  Toyes  Ck.  hûdM,  toI.  f ,  p.  99. 

♦  Pftge  W. 
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WÊoral9  religiemse  que  je  voudrais  voir  donner  aux  pri- 
•onniert,  maïs  jamais  le  principe  de  l'enteignenienl 
pmtmeni  reli^ewc.  Cette  méthode,  ctstdu  déûmu, 
et  le  déisme  nW  pas  une  reUgion  ;  il  n'a  pas  même  de 
caractère  typique,  et  je  défie  à  quiconque  se  dit  déiste, 
de  pouYoir  donner  la  solution  claire  et  précise  de  ce 
qu'il  entend  par  là. 

n  faut  laisser  à  chacun  le  courage  de  sa  foi  ;  et  de- 
mander k  un  prêtre  de  la  religion  catholique  d'en  reje- 
ter les  dogmes  de  ses  prédications ,  c'est  lui  demander 
ime  sorte  d'apostasie  qui  devrait  le  couvrir  du  plus 
profond  mépris  s'il  pouvait  en  devenir  coupable.  Que 
là  où  la  population  de  nos  prisons  est  mi- catholique  et 
mi^protestante ,  il  y  ait,  comme  dans  la  maison  cen* 
traie  de  Nismes  par  exemple ,  et  prêtre  et  pasteur,  c'est 
un  devoir.  Que  partout  même  oii  il  se  trouvera  parmi  la 
masse  des  détenus  un  religionnaire  quel  qu'il  soit,  on 
ouvre  les  portes  de  son  cachot  aux  ministres  de  la  foi 
qu'il  professe ,  et  qu'on  lui  fournisse  tous  les  moyens 
possibles  de  vivre  et  de  mourir  dans  la  religion  de  ses 
pères,  c'est  encore  un  devoir.  Mais  qu'en  France,  où 
DOS  détenus  appartiennent  presque  en  totalité  k  la  reli- 
gion  catholique,  on  recule  devant  la  prédication  des 
mystères  dans  la  crainte  de  froisser  la  susceptibilité 
religieuse  de  quatre  ou  cinq  dissidens  qui  peuvent  se 
trouver  écroués  en  prison ,  ce  serait  une  honte  ;  la  véri- 
table tolérance  religieuse  ne  consiste  pas  k  se  soumettre 
k  la  religion  d'autrui,  et  encore  moins  à  trembler  de- 
vant elle,  mais  k  la  laisser  jouir  de  la  liberté  de  cons- 
cience qu'on  réclame  pour  soi  -  même  :  la  véritable 
tolérance  est  toute  entière  dans  ces  mots  si  connus  de 
M.  de  Fénélon  k  Tinfortuné  Jacques  II ,  Roi  d'Angle- 
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lerre  :  «  —  Nulle  puissance  humaine  ne  peut  forcer 
w  le  retranchement  impénétrable  de  la  liberté  du  cœur. 
9  La  force  ne  peut  jamais  persuader  les  hommes  ;  elle 
»  ne  fait  que  des  hypocrites.  Quand  Içs  Rois  se  mêlent 
»  de  la  Religion,  au  lieu  de  la  protéger,  ils  la  mettent 
I»  en  senritude.  Accordez  donc  k  tous  la  liberté  civile  v 
y>  non  en  approuvant  iaui  comme  indifférent,  mais  en 
y>  souffrant  avec  patience  tout  ce  que  Dieu  souffre  ei  en 
»  ladiant  de  ramener  les  hommes  par  une  douce  per* 
n  suasion.  »   '  . 

CVst  également  par  infiniment  de  douceur ,  de  pa- 
tience et  de  charité  qu*un  aumÀnier  de  prison  peut 
accomplir  sa  mission  divine.  C'est  moins  un  Dieu  ven-^ 
geur  qu^un  Dieu  de  clémence  et  d*amour  qu'il  doit 
prêcher  sans  emphase  et  sans  déclamations  oratoires* 
Sa  voix  doit  être  peu  élevée ,  ses  paroles  intelligibles  et 
simples,  son  élocution  harmonieuse  et  pure.  L'orateur 
doit  s'effacer  et  faire  place  à  l'homme  convaincu  ;  sa 
vie  sera  simple,  sa  tenue  toujours  décente  et  propre  : 
l'exercice  du  culte  environné  d'assez  de  pompe  et  dé 
majesté  pour  imposer  le  silence  et  le  respect  dûs  au 
Seigneur.  Les  cérénaomie^,  les  pcières,  les  exhortations 
doivent  être  circonscrites  dans  de  sag^s  limites  ;-  ren- 
fermé strictement  dans  le  cercle  de  ses  augustes  fonc**» 
tions ,  il  ne  faut  jamais  qu'il  inteipvienne  dans  l'action 
administrative  autrement  que  pour  réclamer  l'indul- 
gence et  jamais  pour  provoquer  de  châtimens.  Chaque 
détenu  doit  retrouver  dans  l'aumônier  de  sa  prison , 
un  coeur  toujours  ouvert  à  son  repentir ,  un  refuge 
toujours  assuré  contre  ses  fautes,  un  ami  toujourf 

*  Vm  cU  Fènék» ,  par  F.-J.  Lafuite,  p.  200. 
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prêt  k  l'aocueiUir ,  k  le  comprendre ,  à  hii  pardonner  : 
mais  qu'il  évite  surtout  à  leur  ^rd  soit  rexcèt  d^in* 
dulgence ,  soit  trop  de  bonhomie ,  de  confiance  el  de 
familiarité*  Qu^il  repousse  lliypocrisie  et  ne  la  récom- 
pense jamais  ;  qu^il  soit  redouté  par  la  douceur  de  son 
caractère,  révéré  par  Téridence  de  sa  foi ,  puissant  par 
l'autorité  de  sa  science.  Car  c^est  particulièrement  d^un 
aumônier  de  prison  qu*oo  peut  dir^  avec  le  père  Lami , 
«  —  Qu'on  ne  saurait  exprimer  le  désordre  que  causent 
9  dans  Téglise  ceux  qui  ont  la  témérité  d'enseigner 
»  ce  qu'ils  ignorent  et  de  décider  sur  des  points  où  ils 
9  ne  voient  goutte.  »  '  Aussi  de  quelque  manière  que 
ce  soit,  dès  qu'un  aumônier  a  eu  l'imprudence  ou  le 
malheur  de  provoquer  les  sarcasmes  impies  de  ses  au- 
diteurs j  il  a  failli  à  sa  mission ,  et  sa  présence  dans 
rélablissement  ne  peut  plus  être  qu'un  élément  d^in- 
subordination  et  d*impiété  ;  il  faut  le  remplacer. 

Redisons^le  donc  :  sans  doute  il  est  difficile  de  trou* 
ver  un  prêtre  qui  réunisse  tant  d'indispensables  qua- 
lités; mais  ce  n'est  pas  impossible,  et  le  clergé  fran- 
çais en  comprend  parmi  ses  membres  un  grand 
nombre  tout  prêts  h  se  vouer  à  ce  pénible  ministère, 
pourvu  que  par  une  honteuse  parcimonie ,  on  ne  re« 
fuse  pas  à  leur  pauvreté  l'aisance  nécessaire ,  non- 
seulement  k  la  dignité  de  leurs  fonctions ,  mais  aussi 
k  la  dispensation  des  aumônes  méritées  par  les  témoi- 
gnages non  équivoques  du  véritable  repentir. 

Il  y  a  quelque  chose  d*outrageant  et  de  lâche  dans 
cet  appel  fait  au  mépris  des  richesses  k  Pégard  des  mi- 
nistres de  la  religion.  Ne  dirait-on  pas  que  pour  rede- 

'  Entretien  sur  les  sctcnoes ,  p.  9. 
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Tenir  chrétiens ,  si  tant  est  qu'ils  le  furent  jamais,  ces 
économistes  sévères  n^attendent  que  le  moment  où  le 
clergé  plongé  dans  TinfoHune  la  plus  raiisérablei 
Tiendra  couvert  dé  haillons  quêter  à  leur  porte  les 
quelques  gouttes  d'eau  et  de  vin  nécessaires  au  Saint 
Sacrifice  de  la  Messe  P  A  ce  prix ,  qu'ils  n'en  doutent 
pas ,  il  n^en  est  pas  un  seul  qui  ne  se^evéttt  avec  ot^ 
gueil  du  cilice  eft  ne  se  fit  mendiant.  Mais  la  haine  dé 
la  Religion  perce  à  travers  les  touchantes  exhortations 
que  certaines  gens  adressent  à  ses  prêtres  ,  que  du 
moins  ils  devraient  prêcher  d'exemple  en  faisant  pour 
eux-mêmes  abnégation  de  cet  amour  des  richesses  el 
des  honneurs  qui  tourmente  leur  vie,  et  quelques  fois 
la  stygmatise  d'infamie  et  de  corruption. 

En  Angleterre  I  dit  Julius  :  a — Aux  sociétés  établies 
»  pour  diminuer  les  eflCets  de  l'immoralité  et  de  l'igno^- 
»  rance,  il  faut  ajouter,  comme  un  complément  né- 
»  cessaire ,  celles  qui  se  sont  formées  pour  combattre 
v  V impiété.  »   * 

En  France ,  aux  sociétés  établies  pour  renverser  et 
détruire  l'esprit  monarchique ,  il  faut  ajouter  comme 
un  complément  nécessaire,  celles  qui  se  sont  formées 
pour  combattre  la  Religion.  Elles  ont  élevé  autel  con- 
tre autel,  culte  contre  culte,  foi  contre  foi.  Mais  à 
quoi  bon  tant  de  schismes  et  que  prouvent-ils  ?  Que 
l'esprit  religieux  pèse  invinciblement  sur  les  cœurs;  et 
que  le  philosophisme  fait  de  vains  efforts  pour  s'y  sous- 
traire par  l'apostasie  ,  le  scepticisme  et  l'incrédulité. 

Et  cependant  !  c'est  au  moment  même  où  tous  les 
réformateurs  vous  crient  à  l'unisson  :  Point  de  réforme 

\ 

k 

'  Leçons ,  voL  3 ,  p.  196. 
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poêêibb  êom  un  niour  smcire  aux  âenêimens  rM^ 
jfieux  ;  qu'enveloppés  d'un  réseau  d'athéisme  tous 
(Mes  tenter  d'améliorer  le  régime  de  tos  prisons? 
Vaine  illusion  !  tous  n'y  réussirez  pas  ;  le  mal  de  Tim- 
piété  a  jeté  de  trop  profondes  racines  dans  l'âme  ds 
▼os  condamnés  ayant  d'étie  tombés  dans  l'abtme  ;  et 
trop  de  voix  impures  y  descendent  encore  pour  y  for- 
tifier leurs  vices  et  vaincre  leur  repentir  :  — -  tous  n'y 
réussirez  pas  ! 

Ce  n'est  pas  moi  pourtant  qui  connais  leur  misère, 
qui  sonde  les  plaies  de  leur  infamie  et  soufBre  depuis  si 
long-temps  des  douleurs  qu'ils  endurent  ;  ce  n*est  pas 
moi  qui  tous  dirai  :  -^Laissez- les  mournr  dans  la  putré- 
faction de  leurs  cœurs  sans  secours ,  sans  clémence , 
sans  amour  et  sans  pitié.  II  y  aurait  dans  cet  horrible 
abandon  plus  que  de  l'inhun^anité ,  il  y  aurait  oubli 
de  noire  propre  faiblesse,  a — Je  veux,  s'écriait  S*-Jean 
»  d^Avila ,  je  veux  aller  trouver  celui  auquel  je  res- 
»  scmblerais ,  si  Dieu  n'avait  pas  tenu  ses  mains  sur 
»  moi.  »   ' 

Hâtons-nous  donc  aussi  nous  d'aller  consoler  et  se- 
courir ceux  auxquels  nous  ressemblerions,  si  l'aisançe, 
l'éducation ,  le  bon  exemple  ei  la  main  du  Seigneur 
ne  nous  eussent  pas  soutenus.  Car  pour  les  justes 
comme  pour  les  méchans.  «  Dieu  est  le  bouclier  de 
»  ceux  qui  espèrent  en  lui  ;  Deus. . .  9cutum  est  omnium 
i>  $perantium  in  se."»  » 


*  Cett*  citation  de  Maratori  eii  rapportés  par  M.  Jalini ,  ir.  1 ,  p.  382. 

*  URoUyCli.  XXU,  f  31. 
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W^ORSQUB  toute  l'Europe  dvilisée  se  ti^uye  pour  ainsi 
cUre  saisie  de  la  fièvre  de  la  réforme  des  prisons ,  el 
qu'un  Qombre  incalculable  de  docteurs  philantropes 
la  traitent ,  chacun  suivant  sa  méthode,  avec  plus  où 
moins  de  succès  ;  il  est  bien  évident  tjue  malgré  tout 
mon  désir  et  tous  nCies  efforts ,  je  n'ai  pu  les  suivre  au 
jour  le  J0ur  danli  les  développemens  successifs  de 
leurs  curieuses  et  savantes  ôliuiques  pénitentiaires*  * 
Evidemment  donc,  quelques-uns  des  divers  modes 
de  traitement  que  j'ai  ^sé  blAmer  auront  été  changés 
ou  modifiés  )  quand  ma  pharmacopée  tardive  arrivera 

■  Kouf  nom  lomiiet  procnVé ,  et  aimiB  Iti  le  pînf  d'oii?nigee  poeei- 
Ues  sar  celte  matière;  et  nont  sonunef  resté  conVainco  de  rinflueBoe 
généralie  que  le  iffttéHte  américain  a^ait  exercé  presque  sans  exception, 
sar  l'esprit  de  la  majeure  partie  des  écriTains  phUantropes.  Il  derenait 
donc  inutile  de  les  dter  et  de  lies  réfater  totts ,  (ce  qni  eni  exigé  7  à  ^vo- 
lâmes as  ■Misa),  paivqne  leurs  opinions  ae  trotttaient  résumées  et  soute- 
nues dans  ceux  que  nous  utods  le  plus  spécialement  rappelés. 

Toute  fois  nous  regarderions  comme  un  êgnriee  immeH$ê  pour  la  sdeaot 

des  prisons,  que  le  gouiremement  flt  traduire  et  publier  tout  ce  qui  a  été 

écrit  sur  cette  grate  question.  Ce  serait  tout  à-la-fois  un  hommage  rend« 

•aa  aèle  «t  aatal^t  dst  maUmn^  et  vm  towee précieuse  d'utiles  docamcm. 
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sur  la  table  des  opérateurs  qui ,  peut-être  bien ,  ne  se 
donneront  la  peine  de  la  parcourir  que  pour  avoir 
Foccasion  de  se  moquer  de  mon  dévouement  empressé. 
N^iroporte  ;  soit  entêtement,  soit  conviction ,  j^en  veux 
courir  la  chance  ;  et  avec  d^autant  plus  de  confiance, 
je  Tavoucrai,  que  le,  où  à  Thcure  qu^il  est,  le  système 
pénitentiaire  semble  prendre  le  plus  d^aplomb  sur  ses 
bases ,  et  le  plus  de  régularité  dans  son  allure ,  il  s^en 
faut  encore  de  beaucoup ,  selon  moi ,  qu'il  ait  atteint 
au  plus  haut  degré  de  perfection  j  et  conséquemment 
de  stabilité. 

Et  d^ailleurs  quels  sont  donc,  et  particulièrement 
en  temps  de  tergiversation  ou  de  rénovation  sociale, 
les  vrais  principes  fondamentaux  de  telle  ou  telle  ins- 
titution ,  qui  n'oscillent  pas  au  vent  des  milliers  de 
doctrines  qui  tourbillonnent  incessamment  autour 
d'eux ,  et  les  éclipsent  au  milieu  des  nuages  épais  qui 
les  circonscrivent  de  toutes  parts  ?  Sans  doute  ils  ne 
peuvent  être  que  dérobés  aux  regards  pour  plus  ou 
moins  de  temps,  en  ce  qu'ils  sont  impérissables  de  par 
l'ordre  d'une  impérissable  volonté.  Ainsi,  en  fait  de 
religion,  Vidés  de  Dieu  ne  sera  jamais  détruite;  en 
politique ,  le  sentiment  de  la  légitimité  du  droit  de- 
meurera debout  au-dessus  des  abtmes  révolutionnaires; 
comme  en  morale  le  rc  ne  fais  pas  à  autrui  ce  que  tu 
»  ne  poudrais  pas  qu'on  te  fît  à  toi-même  »  restera 
notre  ancre  de  salut  à  tous,  au  milieu  même  des  tem- 
pêtes incessantes  de  la  perversité  du  coeur  humain.  Et 
cependant,  malgré  ces  élémens  sacrés  de  la  conserva- 
tion des  choses  d'ici  bas ,  l'homme  arrivera-t-il  quel- 
que jour  à  ce  plus  haut  degré  de  perfection  dont  nous 
Tenons  de  parler  ?  Hélas  !  non  !  c^est  par  de  là  le 
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'  monde qu^il  habite,  qu'il  lui  sera  donné  de  connaître 
et  d'apprécier  la  vérité.  Jusque  là ,  toute  sa  science  ne 
l'en  approchera  que  du  plus  prés  possible  ;  et  c'est 
aussi  tout  ce  qu'exige  de  se^  efforts  celui  qui  comprit 
l'esprit  humain  dans  ce  commandement  étemel  qu'il 
imposait  aux  flots  de  la  mer  :  Usquè  hue  \^enies ,  et  non 
procèdes  ampliùs.   ' 

Serait-ce  donc  que  la  philantropie  eut  échappé 
seule  à  cette  humiliante  condition ,  et  qu'elle  eut  at- 
teint quelque  part  au  née  plus  ultra  de  la  réforme  pé- 
nitentiaire ?  Qu'il  nous  soit  au  moins  permis  d'en 
douter.  Nous  oserons  même  avouer  que  tout  ce  que 
nous  connaissons  de  mieux  et  de  plus  séduisant  en  fait 
de  pénitenciers,  nous  apparaît  encore  à  Tégal  de  ces 
magnifiques  manèges  où  les  animaux  les  plus  féroces 
semblent  faciles  et  doux  à  condm're  sous  la  main  de 
leurs  guides,  mais  n'en  sont  pas  pour  cela  moins  ter- 
ribles ni  moins  indomptés ,  quand  échappés  de  leurs 
cages  de  briques  et  de  fer  ils  redeviennent  libres ,  et 
s^élancent  au  milieu  de  la  foule  empressée  de  venir 
applaudir  à  lliabileté  des  philantropes  thaumaturges 
qui  se  vantaient  de  les  avoir  apprivoisés. 

Non ,  la  réforme  n'a  point  jusqu'à  ce  jour  encore, 
de  caractère  positif;  die  hésite  ,  elle  tâtonne;  mais 
elle  marche ,  elle  avance  ;  et  dans  cette  progression 
ascendante ,  il  sera  instructif  de  suivre  le  mouvement 
imprimé  en  ce  moment  par  la  Belgique  à  son  système 
pénitentiaire  :  nous  y  reoonoaitrons  jusqu'à  quel  point 
•la  méthode  américaine  y  exerce  sa  déplorable  in- 
fluence ! 

»  »  I  .  -  • 

*  Job.38,if  11. 
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En  effet,  là,  plus  peut-être  que  partout  ailleurs,  on 
«perçoit  par  combien  d'efforts  simukanës  le  gouver- 
nement et  les  philantropes  s^essaient  à  dompter  les 
mauvais  penchans  des  condamnés  au  bénéfice  de  leur 
végénération  morale  et  religieuse.  Mais  ont-ih  décou- 
vert le  véritable  mode  pénitentiaire  ?  Nous  ne  le  pen- 
sons pas  ;  et  nous  croyons  que  les  nouveaux  codifi- 
cateuts  de  ce  pays  se  sont,  aussi  eux,  laissés  par  trop 
entraîner  aux  chimères  utopiques  des  théories  d'outre- 
mer :  pour  le  prouver  il  nous  suffira  de  parcourir 
rapidement  Touvrage  intitulé,  De  VEtàt  ac%iÊA  des 
Prisons  en  Belgique.  '  Nous  y  lisons  : 

«  — .  La  classification  et  destination  deo  prisons 
n  s'établit  de  la  manière  suivante  :    . 
w  V  Une  maison  de  correction  à  S*-Bemard  ; 
»  2"  Une  maison  de  réclusion  h  Vilvorde; 
»  8®  Une  maison  de  force  à  Gand  ; 
»  4""  Une  maison  de  détention  militaire  à  Alost  ; 
»  5*  Neuf  maisons  de  justice; 
»  6*  Vingt  maisons  d'arrêt  ; 
»  7^  Cent  quarante-neuf  maisons  de  dépôt.  »  * 

Cette  classification  est -elle  conséquente  au  but 
qu'on  doit  se  proposer,  l'amendement  des  coupables  f 
Non ,  pas  selon  nous  ;  car  elle  établit  les  diverses  caté- 
gories de  condamnés  en  raison  de  la  nature  de  leurs 
jugemens  ;  et  nous  avons  la  conviction  qu'il  n'y  a 
point  de  combinaison  pénitentiaire  plus  opposée  que 
celle-ci ,  au  succès  et  à  la  durée  d'un  véritable  sys- 
tème de  réforme.  —  Toutes  ces  prisons  ont-elles  un 

•  Pto  H.  P.  F.  J.  BrofBiei.  Brnzdks  1885. 
»  Pftgt  10. 
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earadère  péoitenliannt  ?  •—  Non  ;  «k  en  cela  les  philan- 
tropes  belges  ont,  comme  tous  les  autres  codificateuirsi 
méconnu  le  seul  principe  qui  p&t  conduire  h  des  résul-» 
tats  positifs.  -—La nourriture,  le  logement,  le  coucher 
flont-îls  réglés  sur  des  bases  invariables  et  nettement 
déterminées  ?  Non  ;  il  y  a  pour  les  prisonniers  riches 
ou  gagnant  beaucoup  d'argent,  des  cantines  bien  ap^ 
iprovisionnées  pour  y  aller  noyer  leurs  chagrins  dans 
là  perpétration  dé  leurs  habitudes  d^intempérance  el 
d-immoralité  ;  '  et  de  phis ,  il  existe  une  différenoe 
marquée  jusques  dans  la  nature  et  la  quotité  des  rations 
de  Tiyres  :  Ainsi,  en  thèse  générale,  «  — >  la  ration 
»  journalière  des  prisonniers  consiste  en  » 

«  1/2  lirre  de  pain  de  seigle; 
»  SfA  de  liyre  de  pommes  de  terre  avec  assaisonné*» 
9  ment; 

»  1 ,  SflO*  pot  de  «oupe,  et  en  outre  (lendant  toute 
p  Tannée,  trois  Terres  de  boisson  chaude.  »  ^ 
Mais  dans  la  maison  de  correction  de  S^-^Bemard , 
fc  Les  prisonniers  aeçoivent  la  soupe  à  la  viande 
n  les  dimanches ,  lundis ,  merctedis  et  jeudis  de  chaque 
«  semaine,  celle  de  gruau  les  mardis  et  vendredis , 
W  et  celle  au  pois  les  samedis.  * 

Dans  la  maison  de  détention  militaire  à  AlosI  : 
f(  Les  prisonniers  reçoivent  la  soupe  à  la  viande  lé 
«  dimanche,  le  mardi ,  le  jeudi  et  1^  samedi  ;-%(Blle  au 
n  gruQu  le  lundi  et  le  mercredi ,  et  celle  au  pois  H 
»  vendredi,  n  > 

»  r 

■ 

•  Page  lor. 

•  Page  28. 
s  Page  86. 

4  Page  108. 
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Et  pourquoi  ees  inégalitéa  dans  le  régime  aUmm^ 
taire  des  condamnés  ?  Serait-ce  que  le  plus  ou  la 
moins  d^avantages  qui  en  résultent  pour  telle  ou  telle 
catégorie  fût  relatif  à  leur  plus  ou  moins  d'aptitude 
au  trayail,  à  de  meilleures  habitudes,  k  la  manifes- 
tation de  leur  repentir  ?  Ce  serait  juste  alors  ;  mais 
point  :  C'est  tout,  bonnement  parce  que  les  brocan- 
teurs d^hygiène  en  Belgique  comme  partout,  ont  me- 
suré l'existence  animale  des  individus  k  la  capacité  de 
leur  estomac,  et  que  suivant  qu'ils  se  le  sont  trouvé 
iroid  ou  chaud ,  ils  ont  poussé  la  sévérité  de  leurs 
calculs  jusqu'à  fractionner  le  pot  de  soupe  k  1 ,  6/10* 
de  poids  ! 

Il  n'a  peut-être  jamais  existé  nulle  part  ailleurs 
d'aussi  graves  abus ,  eu  égard  k  l'établissement  des 
cantines.  C'est  à  ce  point  que  pendant  très-long-femps 
elles  y  étaient  exploitées  par  ks  commandons  des  pri- 
sons A  LEUR  PROFIT  !  Le  nouYél  administrateur-général, 
M.  Charles  Soudain  de  Niederwerlh ,  homme  d'un 
mérite  égal  à  son  touchant  dévouement  .pour  tous 
ceux  qui  souffrent,  et  qui  pleurent ,  s'est  empressé  de 
faire  cesser  dès  son  installation  cette  honteuse  incon- 
Tenance.  Mais  le  système  des  cantines  a  été  conservé 
comme  une  ressource  pécuniaire  pour  le  gouverne- 
ment ;  car  c'est  sur  les  profits  qu'elles  procurent , 
ainsi  que  sur  les  prix  de  loyer  de  la  pis  tôle,  [  qu'on 
pourvoit  aux  primes  d'encouragement  qui  sont  accor- 
dées aux  prisonniers  qui  se  distinguent  particulière- 
ment par  leur  zèle  et  par  leur  aptitude  au  travail.  ' 

•  Pages  41  et  ai. 

•  PkgeSa. 
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Quant  à  ceux  dont  la  conduite  est  le  plus  digne  d'éI(H 

ges  ! Rien. 

.  Tout  ce  système  si  destructif  4e  Tamendement  des 
condamnés,  tient  à  celui  delà  régie  adopté  par  Tad- 
ministration  des  prison^.  Le  gouvernement  s'est  fait 
entrepreneur  à  son  compte  ;  et  c'est  en  Téritable  entre- 
preneur qu'il  traite  ses  détenus  -  ouvriers  ;  peu  lui 
importe,  ou  à  peu  prés,  qu'ils  s'améliorent  ou  se  com 
rompent  sous  le  rapport  de  leur  moralité  :  ceux  qui 
travaillent  avec  le  plus  d^habilité  et  qui  rapportent  le 
plus  sont  les  mieux  venus,  les  mieux  nourris  et  les 
plus  largement  indemnisés.  C'est  comme  nous  l'avons 
vu,  le  système  complet  deM.  Amim,  qui  soutenait 
que  la  mission  de  l'Etat  n'était  pas  d'entreprendre 
V amélioration  morale  des  condamnés ,  mais  qu'elle  s« 
bornait  seulement  à  leur  fournir  l'occasion  de  s'amé- 
liorer :  Or,  je  suis  fort  loin  de  partager  cette  opinion. 

Là  encore ,  les  prisonniers  pour  dettes  sont  con- 
fondus avec  les  condamnés  pour  crimes  ou  pour  délits; 
et  s'ils  ne  sont  pas  contraints  au  travail ,  ils  n'en  doi- 
vent pas  moins  ce  se  soumettre  aux  réglemens  et  aux 
»  dispositions  d'ordre  établis  dans  la  maison.  »   ' 

Cependant,  <t  autant  que  faire  se  peut ,  un  quartier 
9  séparé  est  réservé  à  cet  prisonniers  :  »  autant  que 

faire  se  peut  ! Ah  l  M,  de  Niederwertb,  quelle 

belle  occasion  d'ajouter  un  titre  de  plus  à  la  si  juste 
considérAlion  que  vous  vous  êtes  acquise  ! 

Les  femme?  et  les  eufans  aussi,  vous  les  renfermes 
dans  de^  quartiers  séparés  ;  mais  œla  sufSil*il  ? — Vous 
avex  une  prison  militaire  distincte  pour  les  condamnés 

■ 

«  P»gt  41. 
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^'de  c^tte  catégorie  f  Pourqmt  p6nt|Me«^ous  tfuMt 
les  détienne  autre  part,  ne  fût-ce  que^powr  6  ntoîf  ^ 
comme  yous  le  dfcè|;  '  ne  fùNoe  naitite  que  ftaur  un 
jour  ?  G^eél  a  —  aiisî  militaires  condambés  à  la  peina 
D  de  la  brouette  ou  è  remprisonnemenlpoiircriiiia»^ 
»  ou  délits  puremetil  militaireB,  »  que  yous  réaerrei 
▼otre  maison  d'Alost  P  *  Mais  ne  voyes-vous  donc  pas 
que  TOUS  préparéa  un  consolant  avenir  aux  plus  cou* 
pables,  et  que  tous  reyétez  k  toujours  d^oil  cachet 
d^infamie ,  TaTenir  de  ceux  qui  le  sont  le  moins  ? 

Et  cependant,  malgré  ces  vices  désorganisateors  de 
tout  bon  système  pénitentiaire,  je  le  répète  avec  con* 
action ,  vos  prisons  valent  mieux  que  les  nôtres  :  mais 
d'un  autre  côté,  peut-être  étes-vous plus  éloignés  que 
nous  de  cette  unité  de  système ,  seule  condition  d  oii 
dépendent  évidemment  les  succès  probables  d'une 
prompte  et  utile  réforme  dans  toute  espèce  de  régime 
pénitentiaire.  Vos  prisons  valent  mieux  que  les  nôtres, 
parce  que  vous  êtes  incontestablement  les  plus  actifs, 
les  plus  intelligens  et  les  plus  consciencieux  de  tous  les 
entrepreneurs  ;  mais  vous ,  nos  maîtres ,  vous  n'êtes 
absolument  que  cela,  entrepreneurs;  et  vous  n'arrive- 
rez jamais  à  l'amendement  complet  de  vos  condamnés, 
tant  que  vous  persisterez  dans  la  voie  marchande  où 
TOUS  vous  êtes  si  chaleureusement  fourvoyés. 

•Serait-ce  donc  que  vous  négligeassiez  renseigne- 
ment moral  et  religieux  P  Non  ,  oh  !  non.  Chez  vous, 
l'exercice  du  culte  est  obligatoire  et  digne  de  la  majesté 
du  Dieu  vivant  que  vous  adorez  au  milieu  de  vos 

'  Paga  U. 

»  Id. 
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eottdaflknét  'méMB  ;^  '  et  eu  œk ,  Yos'prkoo^  va1«uI^ 
tottJMars  BIÎ0UX  que  les  nôirdt.  Mak  h  quoi  bon  000*^ 


traiodre  tos  détenus  à  veoir  qtac  offices  divins,  el. 
pria  avec  eux,  si  par  votre  organisation  d'admioii- 
traftion  infténeure,  vous  leur  foumissex  ioutes  tes  occa^ 
mom  patêibles  de  ae  perpAiier  dans  leurs  vieilles; 
habitadea  de  cabaret  ti  d^îminoralité  l  Le  travail  ol 
jBt  kénéficeê,  voilà,  quoique  vous  bssiex,  quel  est 
dans  voire  système  actuel  ^  le  seul  Dieu  que  com-^ 
prennent  et  que  croient  le  plus  vos  hAtes  cbrroknpus  r- 
di  pour  moi ,  j^oserai  Tavouer ,  je  regarde  ches  Jes  pri« 
sonniers  en  général,  l^amour  du  éravail  comme  une 
indicfttibn  fort  peu  caraotériêHque  de  l'amélioration 
de  leur  moralité.  Car  c^ eut  pour  jouir  qu'ils  s^y  livrent^ 
et  dans  le  monde,  les  plus  mauvais  sujets  n'en  Jont  ni 
plus  ni  moins ,  quoique  quelquesHUis  aussi  assistent 
àssex  régulièrement  aux  offices  du  culte  ! 
.  Vous  avez  également  des  écoles  élémentaires  ;  omis 
ce  n'est  pas  de  cec6té  que  penchent  le  plus  spéciale-^* 
Éaent  vos  vues  de  régénération  ;  c'est  vers  vos  ateliers 
que  vous  attirez  tous  les  désirs ,  toutes  les  pensées^ 
tous  les  vœux  de  vos  prisonniers  ;  et  si  une  fois  libérés 
ils  ne  redeviennent  pas^des  ouvriers  aisés ,.  ce  sera  leua 
faute,  car  assurément  vous  lemr  aurez  fourni  tous 
les  talens  nécessaires  pour  subvenir  désormais  à  leua 
existence  et  au-delà. 

Eh  bien  l  jetez  un  coup-d'csil  sur  vos  tables  de  con** 
damnés  pour  récidives,  *  et  vous  vous  demanderea 
après  \  si  ce  sont  des  homme$  régénérés  qui  ont  été 
libérés  ou  graciés  de  vois  prison*  ? 

>  Pages  98  et  118. 

•  Pages  137  et  138.  ^ 
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«  "  Parlerai-j«  d«  Totre  mode  d^orgaoisaiion  du  per- 
•onnel  administratif  ?  Il  ne  resseiwle  totalemoDl  à 
aucun  autre  ;  mais  dus  ce  que  tous  ayes  imité  des 
systèmes  étrangers ,  tous  ayez  selon  moi  choisi  ce  qui! 
y  avait  de  moins  propre  k  garantir  la  marche  de  Totre 
propre  système ,  par  la  double  puissance  d'action  que 
tous  y  aires  introduite.  Voici  ce  que  tous  dites  :   * 

«  Le  personnel  des  employés  au  service  des  maisons 
de  correction ,  de  réclusion ,  et  de  détention  militaire 
»  est  divisé  en  utix  piaTras ,  Tune  pour  le  service  tn- 
li  rtrîjMT  et  lAwwi ■lijfiB  ea^fénéialy  etïVaulavpoQrla 
o  direction  et  la  sun^eillanee  dm  travail,  » 

Et  vous  sentez  si  bien  le  vice  de  cette  organisation, 
que  vous  ajoutes  immédiatement  : 

«  Quoique  ces  deux  parties  d^administration  soient 
»  tout-à-fait  distinctes  et  séparées  Tune  de  Tautre ,  il 
B  n'en  est  pas  moins  nécessaire  pour  le  bien  général 
B  du  service ,  que  tous  les  employés  qui  en  font  paftie, 
*^  s'entendent  entre  eux  et  se  prêtent  mutuellement 
»  secours  |  car  Tunion  fait  la  force  d^un  établissement 
^,  publiq  comme  d'un  gouvernement.  » 

Mais  si  vous  Tavex  obtenue  cette  indiepensable 
union,  comme  je  n^en  doute  pas,  à  quelle  condition 
s^il  vous  plait  ?  Le  voici  :  c'est  en  assujettissant  vos 
deux  chefs  directs  au  servage  américain  des  commis-^ 
iaires  et  des  contrôleurs  nombreux  dont  vous  les  avex 
environnés  ;  et  vos  commandans  ne  sont  placés  Ià  , 
dies  vous  comme  aux  Étals -Unis  et  en  Angleterre, 
que  pour  vous  écouter  et  vous  obéir.  Or ,  je  vous  Tai 
dit,  cette  méthode nW  rien  autre  chose  qu'une  espèce 
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de  républicanisme  inquiet  qui  détruit  radicalement  1% 
force  morale  de  la  puissance  executive  qui  doit  résider, 
sans  obitacles ,  dans  les  agent  iMipérieurs  de  toutpé-« 
nitencier. 

Qu^après  cela  vous  tous  enorgueillissiez  de  TOtre 
réputation  en  fait  de  système  pénitentiaire?  Que  tous 
BOUS  citiez  arec  une  sorte  de  vanité  louable,  votre 
maison  de  Gand,  comme  le  modèle  de  tout  ce  qu'il  y 
a  de  plus  parfait  en  ce  genre  dans  notre  Europe  civi- 
lisée? Que  vous  vous  montriez  fiers  des  éloges  una- 
nime^ que  vous  prodiguent  de  toutes  parts  les  hommes 
les  plusrecommandables  et  les  plus  influens  en  pareille 
matière  ;  '  je  conçois  et  votre  enthousiasme  et  le  leur. 
Et  c^est  parce  que,  moi  aussi,  je  vous  rends  justice  et 
TOUS  admire ,  que  je  ne  puis  voir  8aBs*>une  sorte  d'hu- 
meur chagrine ,  que  si  près  du  bien  vous  vous  en 
écartiez  par  imitation ,  par  entraînement  ou  par  con- 
descendance pour  une  foule  de  rêves  fallacieux  dont 
je  me  suis  efforcé  de  vous  démontrer  Tincohérence  et 
le  danger.  Soyez  dignes  de  vous-mêmes  par  un  dernier 
et  généreux  effort  ;  laissez  échapper  de  votre  caisse 
de  banquiers-négociants  quelques  parcelles  de  vos  gros 
bénéfices  en  faveur  de  la  moralisation  plus  prompte 
et  plus  sûre  de  vos  bandits-ouvriers;  et  qu'enfin,  un 
plus  grand  nombre  de  livres  élémentaires  honorent 
sur  vos  comptoirs  les  riches  produits  qu'y  entasse 
votre  industrie  !  Ne  sentez-yous  donc  pas  tout  ce  que 
dans  le  siècle  oii  vous  vivez ,  votre  exemple  a'd  entrât* 
nant  et  de  captieux  par  les  résultats  d'argent  quMl  pré- 
pente à  Tambitieuse  économie  de  notre  humanité  phi- 

*  Jçjn  le  MoniUiir  Bdge,  du  3  Jaîn  18S5.  Articlt|ÉùpMidkOtad«. 
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IpDtropiqiiaf  Quoi  !  h  dit-on  déjjk  «tons  notre  Frûce  ^ 
-'^  Regardez  en  Belgique  el  en  HoUande  y  les  fNnainH 
nitrd  ne  poùtent  rien  k  l^Étal  ;  Asaoos  commeiMC,  el 
nous  enridiirons  notre  budget  au  lieu  de  rnhfr^raana 
OTèee.  —  Triâtes  vœux!  Calale  espéranœ  !  Les  filles 
pubKques  et  la  loterie  viennent  aussi  eUes  à  la  dè-t 

charge  de  notre  budget  ! Arrêtons-nous,  eitàt 

«bons  de  noua  faire  comprendre  par  les  développe- 
aens  que  nous  allons  donner  à  Tapplication  de  nos 
idées  sur  Timportante  et  grave  question  dont  il  s'agita 
Fasse  le  ciel  que  nous  évitions  pour  notre  part  Vwp* 
plication'de  ce  mot  de  Phèdre.  «  Il  y  a  de  la  folie  à 
»  vouloir  donner  des  conseils  aux  autres  sans  prendre 
%  garde  à  soi.  » 

•  a  Sibi  non  cavere ,  et  aliis  consilium  dore ,  stulium 
»  esse.  »   ■ 


Wi$nm  (Minitel 


oi  TOUT  Cl  QTTi  méciDi. 


En  Angleterre,  la  philanlropîc  est  mécanique  ; 
Aux  Elals-Unis  ,  républicaine  ; 
En  Hollande  et  en  Belgique,  marchande  ; 
En  Suisse ,  toute  cantonale  ; 

>Vable9.  # 
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En  AUemâgiM  et  es  Pni8«e ,  feudaiairc  ;  *•» 

BAllafîe  el  en  E^agne  ,  êemi^sacerdotale  ; 

EA  Russie  et  ea  Turquie ,  eacore  autoci^iqm  ;. 

En  France ,  mùrigmmtt  et  philosophiquB  f  WulUpaH 
enfin  elle  n'est  ce  qu'elle  doit  étfe  ;  et  pariant  sysêé^ 
vuuiqne ,  elle  cherche  un  point  d'appui  pour  a'arrétef 
et  se  ceiMtituer. 

Maintenant ,  y  parriendra-t-elle  ?  oui  ;  plus  tôt  on 
plus  tard ,  suivant  que  ses  législateurs  sauront  se  dé- 
fendre ,  dans  chaque  pays,  de  la  monomanie  réforma* 
triée  qui  ne  voit  d'utile  et  de  bon  chez  soi,  que  ce 
que  ni  le  temps,  ni  les  mœurs,  ni  les  lois  n*y  ont  pni 
naturaliser.  Non  ;  si  l'ardent  enthousiasme  d'une  fal- 
lacieuse humanité  berce  les  réformateurs  des  foliés 
utopiques  d't#/i^  unité  de  système  également  applica«> 
ble  à  tous  les  pays  civilisés,  chacun  suivant  son  époque 
sociale,  le  soleil  qui  Téclaire,  et  l'invincible  puissance 
de  sa  moralité  nationale. 

^  Un  seul  principe,  peut  et  doit  dominer  avec  la 
même  intensité  d'action  dans  les  divers  régimes  péni- 
tentiaires, c'est  la  Religion ,  c'est  Dieul  flors  de  là, 
toutes  vos  tentatives  de  réforme  seront  décevantes  et 
vaines ,  et  ses  brillans  chefs-d'œuvre  comme  autant 
de  statues  aux  pieds  d'argile  !  Il  faut  que  les  hommes 
d'une  haute  portée  philosophique  aient  la  modestie  de 
s'abaisser  au  niveau  de  la  majorité  de  leurs  conci- 
toyens, et  se  fassent  peuple  pour  le  rendre  heureux 
par  la  vertu  :  Il  faut  qu'ils  sacrifient  les  chimériques 
conceptions  de  leur  génie  impatient  et  fécond ,  aux 
vérités  froidement  positives  de  l'imperfection  attachée 
à  l'organisation  de  l'état  social  ;  car  ce  qu'il  y  a  de 
plus  difficile  en  tout  ceci ,  ce  n'est  pas  4i  se  rendre 
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compU  du  mieux  possible  à  introduire  dans  les  intli- 
lutions  DouTcUes ,  ni  d'en  tracer  fb  tableau  d'une  oia- 
fiière  él^^te  et  capfieuse;  la  diflElculté  conaiste  à 
réaliser  de  tels  projets  ;  et  la  raison  nous  dit  asses 
qu'il  n'y  faut  pas  songer  !  Qui  n'a  pas  adhéré  de  toute 
la  puissance  de  son  âme ,  au  Toeu  d*Henri  IV  pour 
la  paix  universelle  ?  £h  bien  !  on  tuerait  la  moitié  du 
inonde  pour  faire  vivre  l'autre  en  paix ,  qu'on  n'y  par- 
viendrait pas  ;  et  de  même ,  on  emploierait  toute  la 
perspicacité  d'un  congrès  philantropique  européen  à 
déterminer  les  bases  fixes  d^une  unité  de  système 
pénitentiaire ,  qu'on  n'y  réussirait  pas  davantage. 

C'est  donc  ,  je  le  répète  ,  à  Faide  d'une  sorte 
d'éclectisme  raisonné  ,  que  chaque  gouvernement 
peut  espérer  d'arriver  en  cela  au  seul  degré  de  per- 
fection qui  lui  soit  propre  ;  et  c^csl  dans  ce  sens  que 
je  vais  essayer  d'exposer  et  de  développer  mes  idées 
sur  la  création  d'une  unité  de  système  applicable 
à  la  France, 
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